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INTRODUCTION

Le Mois de Marie est devenu une station aussi suivie qu« celles de l'Avent et du Ca»

rème. La prédication forme la partie essentielle de l'exercice du soir, et la foule qui

entoure nos chaires durant cette fête mensuelle en l'honneur de la sainte Vierge de-

mande avec avidité le pain de la parole divine à ses zélés pasteurs.

L'orateur chrétien devra-t-il être laissé à ses seules inspirations pour cette longuft

prédication de tout un mois ? Ce n'est pas ainsi qu'ont pensé nos devanciers par rapport

aux stations de l'Avent et du Carême. Ils trouvaient utile d'avoir sous les yeux des

modèles pour remplir avec fruit un ministère qui demande tant de savoir et de pré-

paration. C'est à la satisfaction de ce besoin qu'a été due l'immense diffusion des Avents

et des Carêmes de Bourdaloue, de Massillon, de Fléchier, de Mascaron, du P. Lejeune,

de la Colombière, de la Rue, de Neuville, de Ségaud, etc. Le clergé appréciait si fort

ces recueils qu'il n'est pas un prédicateur quelque peu célèbre du dix-septième et du
dix-huitième siècle qui n'ait publié son Avent et son Carême. ,C

Si l'on a recherché des modèles pour ces stations où les sujets abondent, où la ma-
tière est facile, où la voie est battue, le besoin ^"'est-il pas plus grand pour celle du Mois

de Marie ? Cette station est nouvelle ; elle est importante et difficile, elle a son cadre

particulier. 11 n'est pas permis ici, comme dans un Carême ou un Avent, de prendre

$à et là une série de sujets de dogme ou de morale, au goût de l'orateur ou de l'audi-

toire, sans s'astreindre à un choix régulier. Le Mois de Marie est consacré à la sainte

Vierge. Le peuple qui va vor.s entendre veut que vous lui parliez de sa bonne Mère.

Coordonnez vos sujets et votre plan à votre manière, soit, mais ne sortez pas du cercle,

qui est le culte de Marie. Tous les essais qui ont été tentés en dehors ont échoué. Nous
avons vu venir des prédicateurs avec des sermons sur le symbole, sur le décalogue,

avec une exposition savante sur les sacrements, sur la liturgie, sur le mysticisme, sur

e, sur la controverse, sur les besoins de l'époque, etc. Vains efforts ! non erat hic

îoeus; à la deuxième semaine, le peuple disait en s'en allant : « Il ne nous parle pas de
la sainte Vierge, » et il ne revenait pour entendre le prédicateur intempestif que
les personnes pieuses qui, pendant le jour, avaient eu soin de lire dans leur livre les

prières du Mois de Marie. Les fidèles trouvent gravé dans leur cœur l'esprit de l'Église,

et ils veulent qu'on s'y conforme. Une fête en l'honneur delà Vierge exige un sermon
sur la Vierge, ainsi le prescrit l'Église et le vœu des paroissiens. La station du Mois de
Mai ne peut donc se composer que d'une suite de sermons sur la sainte Vierge. Mais
les sujets qui ont rapport au culie de Marie ont leur caractè're spécial. Ils ont un cercle

dont on ne peut sortir. Cette circonscription exige des plans rigoureux pour éviter la

conlusion, une ordonnance suivie, "nette, précise; un fond d'idées riche, abondant, va.
rié, pour éviter la monotonie. Le style lui-même a ici sa couleur particulière. 11 doit

être doux, facile, clair, sans enflure, sans exagération, sans excès de véhémence. En
outre, mes sujets sont rares dans les sermonnaircs. A part quelques-uns qui ont traité



les mystères de la sainte Vierge, les autres n'ont qu'un discours sur sa dévotion. Voilà

ce qui a fait dire aux maîtres, et avec raison, que les sujets du culte de Marie sont les

plus difficiles de la chaire chrétienne. Les modèles sont donc ici des plus nécessaires.

Le cadre que nous avons rempli est des plus vastes ; il est sans précédent dans cette

matière. Le voici nettement dessiné.

Division générale. L'ouvrage se divise en deux parties. La première comprend le

Mois de Marie des Prédicateurs, c'est-à-dire des sermons et instructions pour les trente

et un jours du Mois de Mai, accompagnés de Matériaux; la deuxième embrasse tous les

autres sujets se rapportant au culte delà sainte Vierge qui n'ont pu trouver place dans

la première partie. Cet ouvrage est, comme on le voit, le Mariale complet du prédica-

teur.

Ordonnance. L'ordre que nous avons suivi dans la distribution des sujets pour le

Mois de Marie est celui que suit l'Église : i
a Mystères par ordre de date; 2° Vie de la

sainte Vierge ;
3° ses Vertus; 4° son Culte. Pour la seconde partie : 1° Fêtes secondaires

et particulières de la sainte Vierge; 2° Sujets se rapportant à sa vie; 3° Paraphrases;

4° Sujets divers.

Pj.an pour chaque sujet. Chaque sujet du Mois de Marie comprend : l°un Sermon;

2° une Instruction familière; 3° des Matériaux sous les titres suivants :

I. Écriture. — II. Saints Pères. — III. Théologie. — IV. Traits historiques. — V. Maximes

des saints et des ascétiques. — VI. Comparaisons. — VII. Motifs et moyens. — VIII. Em-

blèmes. — IX. Figures. — X. Histoire et esprit de la fête. — XI. Cours d'éloquence sacrée.

— XII. Traités remarquables. — XIII. Plans divers. — XIV. Auteurs à consulter.

L'Œuvre est grande et riche. L'orateur n'a, comme on le voit, qu'à choisir, qu'à

prendre à pleines mains.

Ces Matériaux, suffisamment abondants, servent également aux sujets moins impor-

tants de la deuxième partie ; on n'aura qu'à s'y reporter au besoin.

L'ordre des sujets que nous avons établi peut être interverti selon le gré du prédica-

teur. Ce que nous avons eu particulièrement en vue dans l'abondance accumulée dans

cet ouvrage, dans cette double instruction pour chaque sujet, dans ces matériaux pui-

sés à toutes les sources qui l'accompagnent, dans ces plans variés qui terminent, c'est

de donner à tout prêtre le moyen d'être toujours neuf, toujours fécond, toujours inté-

ressant, eût-il à prêcher la station du Mois de Mai toute sa vie.

L'exécution d'un si vaste plan est des plusméthodiaues. Le prédicateur trouvera dans

cette œuvre, tant pour le choix des instructions que puur l'abondance des matériaux,

une mine des plus fécondes pour traiter avec fruit des matières difficiles où tant de

maîtres ont échoué.

Mais que sont les beaux plans, les grands travaux, les bons livres, si Dieu ne les bé-

nit : € Celui qui plante n'est rien, non plus que celui qui arrose ; car c'est Dieu qui

donne l'accroissement. » Neque qui plantât est aliquid, neque qui rigat ; sed qui invre-

mentum dat, beus. (1 Cor., m, 7.) Bénissez cette œuvre, Seigneur, afin qu'elle porte des

fruits! Et vous, ô bienheureuse Vierge Marie, notre Mère, vous le grand livre où est

écrit le Verbe de Dieu : Liber grandis in quo scriptum est Dei Verbum (S. Antonin., t»

Sum., p. 4, tit. 15, c. 5), prenez sous votre protection celui-ci, écrit tout entier pour la

gloire de ce Verbe et en votre honneui i



A LA TRÈS-SAINTE VIERGE MARIE, MÈRE DE DIEU

VfRGO PR^EDICANDA

Jésus votre divin Fils, notre Sauveur et notre bien-aimé Maître doit être le sujet principal da

Ja prédication des ministres de l'Évangile ', mais s'il n'y a de sagesse et de salut qu'en prêchant

Jésus-Christ, il est constant que après Jésus, ou plutôt avec Jésus, nous devons vous prêcher vous,

vierge Marie, sa sainte Mère et la nôtre; car c'est par vous que Jésus nous est venu; c'est par vous

que nous allons à lui; c'est vous qui nous offrez le plus parfait modèle de la doctrine chrétienne;

i'est entre vos mains que le Sauveur a confié notre salut. Ces motifs portaient un de vos plus

grands serviteurs, le dévot saint Bernard, à s'écrier: «Je ne connais pas de plus grand bonheur

que de prêcher au monde la gloire de Marie.»

Kons avons voulu participer à ce bonheur, ô Marie, en publiant ce Livre qui est tout entier

consacré à la prédication de vos gloires, de vos mystères, de vos vertus, de votre culte. Etant touf

pour vous, c'est à vous que nous en faisons la dédicace. Nous le déposons sur cette chaire qui

est en face de l'autel paré pour la fête mensuelle de Mai et nous vous conjurons de le prendre

sous vos auspices et de l'agréer comme une pieuse offrande . Qu'il devienne par vous le Livre béni des

prophètes du Seigneur, pour la station annuelle en votre honneur, que les pasteurs y puisent, comme

dans l'urne des meilleurs parfums, le lait de la saine doctrine, la science de vos mystères, l'ensei-

gnement de vos vertus aDn d'en nourrir les fidèles et de les porter de plus en plus à vous vénérer,

à vous invoquer, à vous imiter et à vous aimer, ô notre Mère : Mater christianorum. (Origen.,

Eom. I.)

Ce 2 février 185S, fêle de la Purification et de la Présentation

de l'Enfant Jésus au temple.

APPRÉCIATIONS DE CET OUVRAGE.

N. B. Faute d'espace nous ne pouvons citer ici que quelques témoignages entre des milliera
qui nous sont parvenus. lis sont de diverses dates, depuis 1858, époque de l'apparition do cet
ouvrage jusqu'à cette année 1862.

M. fabbé.—Je vous demande pardon do ne vous avoir i M l'abbé Martin. — Chaque* fois que le lis lo Sfois de

(kurej. i Marne)



r.

E rt tres-honoré confrère. - Je puis vous remercier

t vons féliciter en même temps de votre excellent ou-

J
rv .. \i Hois de Marie des Pré licateurs. Ces deux vo-

,;,:, 5 comme tous eux que vous ave/ édités vous font
. ,.r portent à la luis les caractères d'un vrai ta-

,
uvesdu zèle que vous déployez en faveur

delà propagation du culte de la sainte Vierge. 1

ravaux et je suis plein de rcr-nnnaissançe

i wr vos nobles services. -M. COLRISEBaISSE, etné ae
jUaudaigout (Gard;.

M l'abbé. — J'ai entre les mains votre Mois de Marie
des Prédicateurs et j'en suis plus que satisfait. —
il REBUFFET, curé «fAuribeau (Alpes-Maritiin«-s>

M labbé. — Je vous félicite de votre Mois de Marie
des Prédicateurs i. est une source inépuisable pou: le

prédicateur.— M BONN'ARD, cure de Marsais (Charente-

lnréheure.i.

M l'abbé — J'ai lu avec attention votre M'ois de Ma-
rie des Prédicateur». Je pois vous dire que j'en suis

Isfait.—M. CUAMPAGNE, vicaire de Saint-Prlvat

(Corrèz

K l'abbé. — Je veux vous dire avec ingénuité que je

un. s aux adhésions favorables données pai tant d'ec-

i voire Mois de Marie des Prédicateurs,
ippiaudls dé cette excellente acquisition à

'

J'attache le plus grand prix. — .M. FABRE, 6uré

de Saint-l reize.

M l'abbé. —Je suis très-satisfait de votre Mois de
Marie des Prédicateurs: \\ realise les esp ran

j'en avais conçues. — M. JAYO, curé de Saiut-

(Loire;.

M. l'abbé.—Je dois vous dire que voire Mois de Marie
des Prédicateurs m'a entièrement satisfait, il m'a
fourni'. tériaux pendant le Mois de
Vos ouvrages ne peuvent que contribuer à la gloire de
Dieu. — .M. BONNEFONS, curé de Creisseles (Aveyron).

H. l'abbé. — Je suis enchanté de m'ètre procuré votre
ie des Prédicateurs, il contient d'amples

et excellents matériaux pour Instruire sur la d ivotion à

la sain. -.1 Mil ' nui li s-n
, ..-indue, ut

sur la i nséquent il est importa ni d'i

| is. — A. l'aboe LALAN'DE, curé de i>iangas

M. l'abbé, — J'ai roçn vitre Mois de Marie des Prédi-
i

.- u'i st en vériteuni i ..—Al. l'abbé
HI-.NKV. directeur de l'institution de la Trinité, à la

iiaiciie (VOS -

'!.
i aiibé. — Je viens de recevoir les deux b aux vo-

; '.i s Prédicateurs; j'en suis
i

•

nu reconnais-
...VI, cure de Biéuon (Cha-

abbé Martin, — J'ai reçu votre Mois de Marie
de Prédica ce chef-d'œuvre d'éru-

pa ii' mis
nous i

u

h que de son pi

qui ont

de Dieu. Oui, ce
i

i mme i ui n

i

;

• lU.ahu-
rutn.— M. LUCAN , cuiv d'Agencourt (COte-d'Or).

M. l'abbé, — Votre beau Mots dt Marie des Prédica-
leurs est un véritable trésor : plus on y puise, plus il y
a à puiser. Continuez donc, bien cher monsieur, a
travailler à la diffusion de la parole sainte. Vos ou-
vrages remarquables feront un bien immense et seront
pour le oJergé une ressource inappréciable. Que je re-
grette de n'avoir pas eu ces ressources quand j'étais

jeune prêtre! J'aurais trouvé là ce que je cherchais
vainement ailleurs Puisse le jeune clergé profiter du
travail et de ! expérien se d'un confrère aussi habile que
vous l'êtes dans l'ei des vérités de la religion!

—

tf. CHARNIER, curé des Plancb a en Montagne (Jura).

M: I'âBBé,— Permettez-moi devons exprimer ici le

contentement que j'ai éprouvé en parcourant les deux
volumes du Mois de Marie des Prédicateur». Je me
joins à ceux de ni S confrères qui l'ont déjà fait, poui
vous adresser les plus sincères félicitations sur votr*
travail, dont, j'espère retirer devrais avantages.—
A! l'Ai. H.li.N'E vicaire de Notre-Dame, à Nantes (Loire-
Inféneure).

M.l'abb", — Les instructions et les matériaux de
votre Mois de Marie des Prédicateurs sont très-bien
choisis. Je ne sais si l'on trouve quelque ouvrage plus
completsur la sainte Vierge.—M.CONRAD, curé de Con-
frecourt ;lIaiite-Saùntv

AI. l'abbé. — Votre Mois de Marie des rrédicaleur»
est riche en matériaux. C'est le but que vous devez
vous proposer dans ces sortes d'ouvrages et le moyea
d'être utile aux confrères déoourvus de livres et man-
quant de temps pour faire dès recherches — AI BOUR-
GADE, cup'-loyen de Courpiere (Puy-de-Dôme).

AI. l'abbé Martin. — Je viens de recevoir votre Moi»
te des Prédicateurs; j'en suis un ne peut plus

contant. Cette production vous fait honneur et ne man-
quera pas d'attirer sur vous les bén 'lictions de la

sainte Vierge. — AI. BERLIOl'.Y, vicaire à Cessieux
(Isère).

AI. l'abbé Alartin. — Votre Mois de Marie est, a mon
avis, le meilleur de vos ouvrages, tant pour la forme
que pour le fond. — AI. BOILEAU, curé doyen de Bour-
bonne-les-Bains (llaute-AIarne).

Al. l'abbé. — J'ai entendu plusieurs ecclésiastiques
parler de la manière la plus avantageuse de votre Mois
de Marie des Prédicateurs, i i vous prierai donc d'avoir
la bonté de m'en envoyer un exemplaire. — M. \ LVL,
vicaire de Château-Renard (Loiret).

M. l'abbé. — Je suis très-content de votre Mois de
Marie des l'réiliealeurs. C'est une mine riche et fé-

i le prêtre pourra puiser largeuienl. — M. A1A-
, curé de Cordéac (Isère).

M. l'abbé Martin. — Je n'ai rien à dire de votre Moi*
- Tout y i il au-

j'en pourrais faire et très-digne de son
i — M. FETIS, curé doyen de baml-

Jean d'Aiig.ly (Char ure).

AI. l'abbé. — Le Mois de Marie des Prédicateur»
si r.i une min ur ceux qui voudront s'en

— M. m ii me, chanoine, secrétaire de révoque
de Nevers (îïièvn ;.

Al. l'abbé Martin. —Le Mois de varie des Prétiea*
leurs, que. vous venez i r, a entl rement dé-
passé mon attente. J Infiniment au-

, a paru jusqu
Iruclions, leur à-propos, 1 ur l'orme et leui - lidité ( n
font un i

les abori
*

plus rand fruit. — 1MBERT, vicaire

t; il surpast

; ravi

'

i

I

—

-

i 1 predical

in

:
— Al. BARON,

l'ourlic Inard uiauic-uuoiine;.
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3 A VU ti S,

DÉVOTION DU MOIS DE MARIE
(Discours d'ouverture du Mois de Marie. — M. l'abbé C. Martin.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRAUX

N< PLAN

Ier PGIiï'J1

. — Moyens dont IMeta se sert posas* accroître
en nous la foi.

SUBDIVISIONS

1. Le martyre.

2. La vie solitaire.

3. Les pèlerinages.

4. L'anathèine à l'hérésie.

5. La propagation de la foi, la dévotion au sacré
cœur de Jésus.

6. La dévotion du Mois de Marie.

7. Conclusions. — Conséquences.

II e POINT. — Manière de sanctifier le Mois de Marie*

SUBDIVISIONS

1. Accroître de plus en plus notre dévotion I 3. Nous avancer dans la pratique des vertus
envers Marie.

|
dont Marie nous a donné l'exemple.

W 2, — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX

1. Ecriture.

2. SS. Pères.

3. Traits historiques.

U- Maximes des saints et des ascétiques.

5. Comparaisons.
6. Motifs et moyens.
7. Indulgences.

8. Auteurs à consulter.

nTraoGeSàS>gS5gifvn-n—

.

TEXTE.

Transite ad me ornnes qui concupiscihs me.

(Eccli., xxiv, 26.)

Il y a à cette heure, M. C. F., une grande allégresse dans toutes les églises chré-
tiennes. Un autel a été élevé dans chaque sanctuaire en l'honneur de la Mère de Dieu,
Les fidèles y accourent avec empressement, les uns pour lui demander une grâce, les

autres pour la remercier d'un bienfait. Chacun semble avoir à cœur cette douce invi-
tation d'un grand serviteur de Marie : « 11 convient en toute occasion de penser à la

glorieuse Vierge Marie, l'heureuse Mère de Jésus. Vous devez vous recommander chaque

T. I. 1



LE MOIS DE MARI". DES PREDICATEURS.

"

scs mérites et à ses prières. Dans tous vos besoins, vous devez recourir à elle

comme un enfant qui souiire a recours a sa mère, invoquez votre puissante protectrice,

et vous aussi, pécheurs : son nom béni fortifiera et consolera votre âme!... »

Venez à votre tour, enfants chéris de Marie, faire vos préparatifs pour la fête .Tien-

Euel e. Venez déposer votre prière devant cet autel consacré à votre Mère et soyez jieicf

de confiance, car elle sera exaucée.

Ce premier entretien est en tout analogue à la circonstance. Je me propose de vont
parler 1° des moyens divers que Dieu emploie pour accroître en nous la foi, moyens parmi

lesquels se trouve la dévotion au Mois de Marie ; 2° de la manière de sanctifier ce mois bénr

I
er

POINT.

MOYENS DONT DIEU SE SERT POUR ACCROITRE EN' NOLS LA FOI.

Depuis rétablissement du christianisme jusqu'à nos jours, nous remar-

quons une succession nombreuse d'actes, de pratiques et d'institutions

pieuses qui se rattachent étroitement à la croyance. Ces moyens, Dieu les a

laissés à la disposition du fidèle , afin qu'il s'harmonise lui-même avec sa

foi, selon ses instincts et ses goûts.

L'esprit de Dieu dirige cette liberté du chrétien dans sa dévotion pratique,

et c'est une étude sainte, celle qui nous montre le développement successif de

l'acte pieux du chrétien de tous les temps, traduisant au dehors sa pensée

avec un parfait accord avec les principes du catholicisme. On y voit cette

riche fécondité de notre religion qui, sans cesser d'être en elle-même inva-

riable, se laisse voir et admirer comme sous des aspects différents, et se

prête pour ainsi dire à la mobilité des sentiments et des goûts des hommes.
Arrêtons-nous quelques instants à parcourir ce que l'on peut appeler l'his-

toire des dévotions ou des pratiques religieuses. Nous verrons que cette va-

riété de caractères qu'elles revêtent, selon le besoin des hommes et des

temps, est un des moyens visibles dont Dieu se sert pour accroître et perpé-

tuer la foi de siècle en siècle.

l
rc SUBDIVISION.— LE MARTYRE.

En ce monde tout souffre à naître, les hommes et les choses, tout souffre

\ s'établir et à y vivre, même la vérité, et plus peut-être la vérité que ce

qui ne l'est pas. Quand une société, quand un Etat, quand une instituiioL

que l'on n'avait point encore vus s'élèvent dans quelque coin de la terre,

vous ne pouvez, il est vrai, leur préciser L'avenir, mais vous pouvez leur

prédire qu'une lutte les attend pour prendre demeure au milieu des

nommes.
Si une légion d'anges descendait sur la terre pour y fonder un royaume,

m pourrait d'avance leur assurer qu'ils ne le pourraient qu'avec la force.

Lors donc que le catholicisme vint pour faire de l'ancienne société une so-

ciété entièrement nouvelle, changer les croyances et les mœurs, el étendre

sur le monde Bon règne, il dut se montrer plein d'énergie, inébranlable.

immobile devant la lutte qui allait s'élever. Alors il fallut ia manifestation du



DEVOTION DU MOIS DE MA.RIE.

courage et de l'héroïsme; Dieu donna au chrétien la force du martyre. On vit

hommes de tout âge et de toute condition se prendre d'un ardent amour
: la mort : des enfants, des vieillards, des vierges, des pontifes, des mères

<l leurs jeunes filles. Noble courage, manifestation religieuse, surhumaine;

dura pendant plus de trois cents ans, autant qu'il fallut pour vaincre, et

elle vainquit, parce qu'elle était l'inspiration de Dieu pour défendre à cette

époque son Eglise ; elle vainquit
,
parce qu'elle était l'esprit et le moyen du

moment et du siècle pour triompher;

L'épreuve du martyre convertit l'univers ; c'était un miracle de dévoue-
ment étrange qui ne s'était point encore vu chez les gentils, ils y crurent

comme à un prodige et se firent chrétiens.

La patience ayant lassé la férocité des persécuteurs , le Seigneur, satisfait

du dévouement de ses serviteurs , convertit le chef de l'empire , et la pais

alors régna dans tout l'univers.

2me SUBDIVISION. LÀ VIE SOLITAIRE.

Le monde ainsi changé, il fut besoin d'une manifestation d'une autre na-
ture pour accroître au milieu des nouveaux baptisés la foi des apôtres et des

martyrs, et pour étonner le païen du village qui demeurait encore rebelle.

Alors qu'est-ce qu'il arriva? Il advint que des milliers de chrétiens, ne pou-
vant plus devenir des martyrs

,
quittèrent leur patrie , leur ville et leur -

meure , distribuèrent leurs biens aux pauvres et allèrent sur les montagnes
essayer d'une "vie d'ange que personne ne pouvait comprendre.

La Thébaïde devint un sanctuaire placé entre le ciel et la terre. La solitude,

la pauvreté , la chasteté , la prière composèrent cette vie du désert qui fut

aussi étonnante que celle du martyre. Les païens ne savaient pas mourir
pour leurs dieux, ils savaient moins encore s'isoler et vivre seuls clans des

Iules pour leur plaire et même pratiquer la vertu. Le dévouement du martyr
et de l'anachorète furent donc éminemment appropriés au temps. Dieu les

fit naître pour les placer en face du paganisme ; l'homme en les voyant en
fut surpris comme d'ineffables merveilles. L'admiration le mena à l'amour,

il se fît chrétien, et celui qui l'était déjà fut affermi et encouragé dans sa foi.

Le martyre et la vie du désert, manifestations caractéristiques des pre-
miers siècles , actes nécessaires du moment et de l'époque et qu'il fallait tels

pour achever de convertir et commencer à consolider, qui niera qu'if"

n'aient puissamment contribué à établir et à accroître la foi?

3 e
SUBDIVISION. LES PÈLERINAGES.

Quand le monde est converti, les dévotions deviennent plus exclusives ;

elles sont pour l'édification du fidèle, mais elles ont encore un caractère ap-
proprié au besoin. Du sixième au onzième siècle, on bâtissait des églises et

!' >itres dans les cités ; mais quand l'on eut des temples de marbre, des

autels d'or et des sanctuaires pour les tombeaux des martyrs ; quand la per-

sécution ne fut plus là pour ranimer l'antique foi, quand la vie cénobitiqufl

mençe etto-mflmc à être moins rigoureuse , alors tout à coup un nouvel

esprit se répand dans le catholicisme. — Jérusalem, Jérusalem ! s'écric-t-on

de toutes parts, le Sépulcre , le Calvaire , le mont des Oliviers Dévotion
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du pèlerinage, que tu as été sublime et touchante, que tu avais de charmes,

de pieuses émotions , d'amours enivrantes, noble image de notre vie qui va
aussi d'un terme à l'autre , d'un heu profane à un heu sacré , d'une chaumière
de la terre aux palais des cieux ! Pour nos aïeux sans lettres, simples et

croyants , le récit pieux du pèlerin était la parole d'un apôtre ; en ces temps
où les hommes peu raisonneurs voyaient beaucoup par les sens, quelle chose
au monde pouvait plus exalter l'àme que la vue de ces lieux sanctifiés par le

passage d'un Dieu? Le pèlerin est déjà un homme qui croit, mais quand il a
vu et touché il a plus de foi encore. On allait voir le bois de la vraie croix

,

toucher la pierre du sépulcre, et l'on revenait, épris d'un saint enthousiasme,

adorer Dieu avec plus de ferveur dans l'église de son pays. La dévotion du
pèlerinage fut donc encore celle du besoin de l'époque , celle d'hommes
naïfs qui, comprenant peu aux mystères et à la profondeur de la doctrine

chrétienne , durent comprendre par la vue , l'ouïe et le toucher. Yoilà com-
ment Dieu rendit leur simplicité plus croyante que notre vaine science.

4e SUBDIVISION — l'aNATHÈME A l'hÉRÉSŒ.

On entreprit des voyages pieux pendant plusieurs siècles , soit pour Jéru-

salem , soit pour Rome , et le catholicisme gagna à ces dévotions qu'une
grande foi seule pouvait inspirer. Mais l'esprit mobile de l'homme amena
bientôt des changements à ces saintes pratiques.

Puis s'éleva comme un effrayant orage la plus funeste des hérésies , héré-

sie qui ne se proposait rien moins que de tout renouveler, de réformer

l'Eglise et d'y substituer les rêves de quelques prédicants fanatiques.

Ici l'esprit religieux a son caractère marqué dans la négation scrupuleuse

de l'erreur et dans le combat du nouvel adversaire ; cela dura longtemps

,

cela dure encore, parce que l'ennemi reste debout. Mais aujourd'hui l'en-

thousiasme des réformés s'est évanoui, les plus sages d'entre eux sont même
effrayés de l'abîme qu'ils voient autour de leur incrédulité. Le catholicisme,

sorti triomphant d'une lutte où, si Dieu n'eût été là, il aurait dû périr , le ca-

tholicisme s'est montré à nous rayonnant d'une nouvelle immortalité , avec

de nouvelles richesses et de nouveaux miracles de dévotion faits pour notre

époque. Dieu a voulu nous rappeler que nous sommes les enfants des mar-
tyrs, des anachorètes du désert, des pèlerins de Jérusalem et de Rome. Son
inspiration nous est venue , l'esprit chrétien s'est transformé en nous sous

une forme telle qu'il la fallait à nos besoins. Catholiques comme nos aïeux,

comme nos premiers pères dans la foi, nous avons les mêmes croyances et

"*ous avons aussi une manifestation spéciale.

Que faisons-nous
,
quelle est cette manifestation qui a remplacé celle du

martyre du désert et du pèlerinage ?

C'est, M. F., la propagation de la foi y c'est le culte du sacré cœur de Jésus

A de Marie.

5" c
SUBDIVISION.— LA PROPAGATION DE LA FOI.— LA DÉVOTION DU SACRÉ COEUR DE JÉSUS.

Le dernier siècle avait ébranle'' cette foi, il avait fait assaut sur elle pour

l'anéantir. Sainte et noble inspiration que celle de ces hommes qui dirent :

Venez, réunissons-nous, combattons ensemble de nos corps et de nos biens
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pour propager le catholicisme dans toute la terre et jusqu'aux îles les plus

lointaines.

Dans l'âge où nous vivons, les peuples, ayant comme épuisé les délices de

la civilisation, sont devenus voluptueux et égoïstes. Sainte et sublime inspi-

ration de Dieu, celle de ces chrétiens fervents qui se sont écriés : L'amour du
plaisir et l'amour de soi sont profanes. L'amour, c'est Jésus et Marie, c'est le

cœur de celui qui a eu une si touchante dilection pour nous, qu'il a donné sa

vie, qu'il est descendu du ciel, s'est fait petit et souffrant.

L'homme avancé en civilisation sent plus le besoin d'aimer que de crain-

dre, c'est vrai ; l'ancienne loi était une loi de terreur, c'est plutôt la trom-
pette de l'ange qui pousse l'homme au désert que la voix du bon pasteur qui

ramène la brebis au bercail et qui fait grâce à la pécheresse qui se prosterne

à ses pieds ; il nous fallait donc une dévotion d'amour , de l'amour le plus

brûlant, il fallait à notre culte l'intimité de Dieu même, son cœur. cœur de
mon Jésus , trésor d'inénarrables mystères d'amour ! Oui , là, là , est le ta-

bernacle d'ineffables délices, la tente où l'on sommeille dans les bras de son
bien-aimé.

Une grande civilisation, de grandes agitations sociales développent le dé-
sir du bonheur : quiconque a beaucoup compris et souffert demandera à
beaucoup aimer, puisque c'est là toute félicité. Cœur de mon Jésus ! ce désir

de bonheur qui me dévore, c'est vous seul qui l'apaisez ; vous êtes plus doux
que le martyre, que la cellule du solitaire, que les lieux où votre pied a passé

et qu'allait visiter le pèlerin ; vous êtes l'amour, vous êtes le besoin de mes
jours, de mon existence telle que les temps l'ont faite. De force , il iaut que
j'aime et que j'accoure à vous.

6mc SUBDIVISION.— LA DÉVOTION DU MOIS DE MARIE.

Le culte du Mois de Marie est né de celui du cœur de Jésus. Tout ce que je

viens de dire y a rapport, parce qu'ici c'est encore l'amour. Elle a été le sanc-

tuaire de Dieu , elle a été le premier autel du Yerbe ; il y a ici toute la con-
fiance qu'on donne à une mère , mais il y a un charme puissant qui nous
attache à ce culte, parce qu'elle a été comme nous créature et qu'elle tient de
plus près à notre vie. Ne sommes-nous point aussi trop coupables, notre

siècle n'est-il point trop criminel? Or, pour aller à Dieu, nous avons besoin
je médiation, nous avons besoin d'avoir au ciel uiie mère qui nous tende la

main et nous encourage à monter.

1" conclusion. Je conclus d'abord que chaque dévotion a toujours été

appropriée au besoin des temps où elle s'est établie, que chacune d'elle a sa

valeur relative et mérite nos respects.

2 ,nc
conclusion. Sur cette exposition concernant la dévotion, je conclus en-

core que les pratiques religieuses de nos jours ne le cèdent en rien par leur

esprit, leurs effets et leur harmonie avec le temps, aux pratiques anciennes

,

quelles auront d'aussi immenses résultats, et qu'on y trouverait une preuve
convaincante de l'action nouvelle du catholicisme sur les intelligences et les

cœurs contre ceux qui disent faussement qu'il a perdu de sa vie et de sa

puissance.

3mc
conclusion. Mais je conclus surtout qu'il y a, dans cette succession
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d'actes religieux dans tous les temps, une loi visible et permanente , un

moyen puissant que Dieu emploie pour accroître la foi. Ceci est évident,

c'est de l'histoire.

Conséquences. Or cela étant, qu'en résulte-t-il? Il en résulte que dédaigner

*es ma ions de l'esprit religieux de son temps , c'est déplaire à Dieu

qui le donne comme moyen à l'égard du salut et de la grâce. C'est être témé-

raire et vouloir être juge des voies du Seigneur.

Il en résulte que de même qu'aux premiers siècles on courait avec trans-

port au martyre, que plus tard on trouvait heureux ceux qui allaient au

désert, que plus tard encore le pèlerinage était regardé comme un chemin du

ciel; de même, de nos jours, l'œuvre de la Propagation de la foi, le culte du

Cœur de Jésus, la dévotion du Mois de Marie, doivent être la première de

nos dévotions, la dévotion sacrée, celle où Dieu a attaché le plus de grâces

pour nous, celle qui lui est agréable et par laquelle surtout il veut que nous

allions à lui. Le Seigneur, c'est le père de famille, ses enfants lui doivent

toujours respect et amour, mais avec des formes et des modifications diffé-

rentes selon leur âge et leur raison. Le moyen par lequel nous pouvons plus

spécialement lui plaire nous est connu. C'est par Jésus, c'est par Marie.

Oui, par Marie mère de Dieu et des hommes. Aussi voyez comme son

culte s'est répandu dans le monde, son nom est béni dans toutes les églises

catholiques, les fêtes se multiplient en son honneur; c'est plus encore: par

un élan d'enthousiasme inouï avant nous, on lui a consacré une fête d'un

mois entier, un mois de louange, d'amour et de gloire, un mois qui prend

son nom.
Nous voici venus à ces jours sanctifiés par le culte de notre reine, à ces

jours de céleste joie où chacun va recevoir une large part des bienfaits de

Marie. Eh bien ! M. F., je vous le dis : si ces jours passent pour vous sans

ferveur, sans amour, sans que votre foi en ait été réchauffée, si cette dévo-

tion à notre mère devenue si populaire, je dirai si catholique en ces derniers

temps, ne prend point votre âme, ne vous saisit pas comme un enthousiasme

divin, je vous le dis, vous aurez trompé Dieu dans les sources de ses grâces,

dans les moyens visibles par lesquels il veut aujourd'hui nous attacher à lui.

Vous aurez manqué à la vocation de votre époque, qui est d'aller à Jésus

par Marie, qui est de chanter les louanges de la mère pour obtenu' les béné-
dictions du fils. Vous ne serez point l'enfant de vos aïeux, chrétiens, parée

ju'cux se faisaient martyrs quand Dieu les appelait au martyre ; parce qu'eux

ie faisaient solitaires, anachorètes, cénobites, ou désiraient le devenir

quand Dieu les appelait au désert et qu'il était besoin d'édifier le momie;

Earce qu'eux bâtissaient des églises, décoraient de marbre et d'or les tonn-

eaux des saints lorsque Dieu leur inspirait de rehausser la majesté du
coite ; parce qu'eux vendaient leur bien, allaient en pèlerinage au tombeau
du Christ et au seuil des apôtres lorsque Dieu leur montrait cette voie de

salut. Votre martyre, votre thébaîde, votre pèlerinage, votre dévotion,

Faute] de Marie, oest la gloire de votre reine, c'est l'amour de votre mère.

El nous ne le comprendriez pas, et vous ne le sentiriez pas? Non, non, e'< si

trop vrai, cY.-i un l'.iit que vous voyez et que vous touchez. Dans voir.'

famille, votre mère vous a dit d'aimer Marie; dans votre vil] rétre

VOUS a dil d'aimer Marie; regardez, voyez-vous cet autel couronné uV guir-
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landes, chargé de fleurs, surmonté d'une statue de la sainte Vierge? Ce n'est

pas nous qui l'ayons dressé : qui donc? Le temps, la circonstance, votre

époque, votre siècle, votre dévotion, la mienne, celle de tous les catholiques.

Dieu lui-même, puisqu'il a voidu que le culte de la reine des cieux devînt si

riche, si fécond, si universel.

Oh ! nous l'aurons, oh! nous l'acquerrons, cette dévotion que Dieu a déve-

loppée dans ces derniers temps comme un refuge et un asile à tant de nau-

frages, comme un boulevard contre l'impiété, comme une nouvelle puissance

pour vaincre. Nous ne la méritions pas, on est trop pécheur par les temps

qui passent. Infinie miséricorde de Dieu qui ne nous a point abandonnés !

amour immense de Jésus qui veut que nous soyons ses frères 1 tendresse

maternelle de Marie qui nous couvre de son égide alors que nous sommes
plus menacés et plus coupables I Gloire à vous, Père, de nous avoir envoyé

votre Fille ! gloire à vous, Fils, de nous avoir donné votre Mère ! amour, béné-

diction à vous, Marie, qui n'avez point refusé votre mission, celle de sauver

notre siècle, de ramener à Dieu les nouvelles générations, hélas! trop égarées!

C'est vous qu'il nous fallait, mère bonne et généreuse, vous qui savez avoir

pitié, vous qui savez arrêter la foudre et fléchir les courroux célestes, vous

deviez être la dévotion de ces derniers temps où il y a peut-être plus à régé-

nérer et à rétablir qu'en aucun autre.

Nous avons foi en vous, nous ne faillirons pas à votre appel ; nous vous

bénirons, nous vous aimerons, oh! nous vous invoquerons, grande protec-

trice .

Parce que nous voulons être fidèles à la vocation de nos jours, 6 Marie!

II
e
POINT.

ÏÏAMÈRE DE SANCTIFIER LE HOÏS DE MARIE.

Les fruits de salut que nous devons recueillir du Mois de Marie se résu-

ment dans ces deux mots : 1° Accroître déplus en plus notre dévotion envers

la sainte Vierge; 2° nous avancer dans la pratique des vertus dont elle nous a

donné Vexemple.

l
te SUBDIVISION. NOUS DEVONS ACCROÎTRE NOTRE DÉVOTION ENVERS

LA SAINTE VIERGE.

Notre dévotion pour la sainte Yierge est grande. Nous l'aimons, nous
l'imitons, nous l'invoquons, trois modes différents par lesquels chaque jour

nous lui rendons notre culte. Mais ne croyez-vous pas qu'il soit possible de

faire encore davantage? Ces trois manifestations de votre dévotion envers la

Mère de Dieu : l'amour, Yinvocation, Yimitation
t
les avez-vous portées à un

haut degré?
1° Amour. Une mère! il n'est pas de nom plus doux à la bouche et au

cœur! One mère ! c'est le symbole touchant de la bonté, de la douceur, du
dévouement, du sacrifice ! Eh bien! Marie est notre mère ! mère du Sauveur,

si justement appelé sou premier-né LLuc. , n, 7), elle est aussi la nôtre, puisque
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l'incarnation nous a tous élevés à la dignité de frères de J. C. Etant notre

mère, par une heureuse et nécessaire conséquence, elle est aussi notre refuge

dans nos misères, notre ressource dans nos besoins, notre protectrice dans

nos souffrances, notre avocate auprès de la justice divine. Tous ces biens à la

fois, le Sauveur nous les a donnés par cette parole féconde qui sortit de sa

bouche avant son dernier soupir : Ecce mater tua. Or sommes-nous les

dignes fils d'une telle mère par notre cœur, par nos sentiments, par notre

dévouement? Oui, vous aimez la sainte Vierge, vous le dites, et votre pré-

dans ce temple le témoigne hautement, mais comment l'aimez-vous,

jusqu'où l'ainiez-vous ? L'aimez-vous plus que votre mère de la terre^

l'aimez-vous plus que votre famille, au-dessus des biens et des honneurs?

l'aimez-vous jusqu'à faire des sacrifices pour sa dévotion, jusqu'à avoir du

zèle pour son ciûte, jusqu'à répandre cet amour dans les cœurs de ceux qui

vous entourent? Vos élans ne sont-ils pas fugitifs, vos soupirs ne sont-ils

pas passagers ? Des lassitudes et des tiédeurs ne gagnent-elles pas vos âmes

dès que vous êtes éloignés des autels de Marie? Amours éphémères, légères

comme vos pensées, inconstantes comme vos désirs i

Efforcez-vous durant ce mois, M. F., de fixer cet amour, vous le rendrez

profond et invariable. Le Mois de Marie a été une inspiration de l'amour,

que cette tendre dévotion allume dans notre cœur le plus ardent amour pour

notre mère. Oui, Vierge sainte, nous ne ferons que vous aimer davantage;

chaque exercice, nous rappelant vos bontés et vos miséricordes, rendra nos

âmes plus tendres et plus aimantes, et désormais nos paroles au pied de vos

autels ne seront plus qu'un cri d'amour.
2° Invocation. Durant tout ce mois nous louerons Marie par des hymnes

et des cantiques. Nous chanterons ses privilèges et ses grandeurs, nous

saluerons ses images en nous appliquant à les parer comme les anges,

comme Jésus lui-même pare son trône dans les cieux. Nous écouterons avec

bonheur tout ce qui sera raconté des merveilles que sa puissance opère dans

l'Eglise. Puis, par-dessus tout, nous ferons une collection de pensées pieuses,

de saints désirs, de sentiments pleins d'élévations, de soupirs, de supplica-

tions que nous présenterons à Marie afin qu'elle les agrée et les bénisse.

Nos prières à la sainte Vierge ont été rares, froides, incohérentes; elles

seront durant ce mois, et toujours à l'avenir, plus fréquentes, plus tendres,

plus saintes, car nous avons besoin de votre appui, ô puissante reine du
ciel, afin d'arriver jusqu'au trône de Dieu.

3° Imitation. Ce n'est pas pour la première fois que nous commençons les

saints exercices du Mois de Marie. Nous les avons aimés et suivis durant les

années précédrntcs, mais quels fruits de vertu en avons-nous recueillis?

Du haut des cieux la sainte Vierge nous adresse à tous cette parole du

Sauveur à ses disciples : Exemplum dedi vobis. (Joan., xxm, 15.) Je vous ai

donné l'exemple, voyez ma vie : mon enfance se passe dans le temple, ma
jeunesse et une partie de ma vie dan- L'obscurité à Nazareth; puis arrivèrent

les angoisses du Calvaire et enfin mon délaisBi ment sur cette terre de larmes.

Or dans toutes ces situations je vous ai donné L'exemple : Exemplum dedi

vobis. Os eiisri^ni'iin'iits, M. F., la sainte Vierge nous les donne en parti-

culier durant ce mois. Aussi Les ministres de la parole sainte, selon L esprit

de L'Eglise el de cette dévotion, vous entretiennentr-ils dans Leurs instructions

des mvsti - de la vie de La Mère de Dieu, et à cha.rue exercice iL> vous la
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proposent en exemple : exemphim dedi vobis. Voulez-vous vous rendre

dignes de la tendresse de Marie, élevez vos regards jusqu'à elle, et rendez

vous semblables à votre modèle. L'enfant qu'une mère aime le plus tendre-

ment est celui qui lui ressemble le plus ; le secret de cette préférence, qu'elle

voudrait se dissimuler à elle-même, c'est qu'elle a retrouvé en lui son image.

Si donc, M. F., nous voulons être les enfants privilégiés de Marie, retraçons

dans notre vie ses vertus, ce culte est le plus cher à son cœur et le plus profi-

table à nos âmes.

2 e SUBDIVISION. PRATIQUE DES VERTUS DONT MAREE NOUS A DONNÉ L'EXEMPLE.

Ce sera [retirer les plus grands fruits du Mois de Marie que de faire des

•progrès dans les vertus dont elle nous a donné l'exemple.

Ces vertus sont de deux sortes : 1° les vertus théologales; 2° les vertus morales.

I. Vertus théologales. Ces vertus sont : 1° la foi. Comment imiterons-nous

la foi de Marie? Non-seulement par nos croyances, mais encore par nos
œuvres. Celui-là croit véritablement, dit saint Grégoire, dont les œuvres sont

d'accord avec la foi : llle vere crédit qui exercet operando quod crédit. Tu dis :

Je crois, ajoute saint Augustin, et c'est là la foi : Dicis: Credo, fac quod dicis, et

fides est. La foi vive consiste à baser sa vie sur ses croyances. Telle fut la foi

de Marie. Conjurons-la de nous appliquer les mérites de la foi, et adressons-

lui cette prière : Adauge nobis fidem.

2° L'espérance. Les saintes Ecritures appellent Marie la mère de l'espé-

rance : Mater sanctœ spei ; l'Eglise la nomme l'espérance même : Spes nos-

tra, salve. Apprenons d'elle à nous confier en Dieu pour la grande affaire

de notre salut en disant avec le roi-prophète : Mihi autem adhœrere Deo
bonum est, et ponere in Deo spem meam. (Ps. lxxii, 28.)

3° La charité. Saint François de Sales appelle Marie la reine de l'amour.

L'amour divin, dit saint Bernard, pénétra si profondément l'àme de Marie,

qu'il n'y eut pas une de ses parties qui n'en ressentit l'atteinte. Supplions-la,

M. C. F., de faire tomber sur nous une étincelle de ce feu sacré dont elle a

brûlé pour Dieu.
4° L'esprit d'oraison. Après Jésus, Marie posséda l'esprit d'oraison à son

plus haut degré, dit Albert le Grand : Virtus orationis excellentissima fuit.

Elle aimait le recueillement et le silence de la solitude, elle trouvait son bon-
heur à l'ombre du sanctuaire. Que nous sommes loin de lui ressembler en
ce point, M. C. F. ! Ah! demandons-lui cet amour de l'oraison et de la soli-

tude qui nous détachera de la terre et de ses vanités !

II. Vertus morales. La très-sainte Vierge a pratiqué au suprême degré
toutes les vertus. Ne pouvant vous parler de toutes, je me borne à vous Si-

gnaler son humilité, sa pureté, son obéissance, son amour de la pauvreté, sa

patience et sa charité envers le prochain.
1° Humilité. L'humilité, dit saint Bernard, est la base et la gardienne de

toutes les vertus : Humilitas est fundamentum custosque virtutum. La sainte

\ -e, continue le même Père, se montre particulièrement favorable à

qui B appliquent à l'imiter dans cette vertu. Que ce soit notre occupation

tout ce mois, M. C. F. !

2° Pureté. C'est à cause de sa pureté que Marie fut appelée le lis : Sicut
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lilium inter spinas, sic arnica mea inter filias. (Cant., n, 2.) Cetie vertu doit

nous être chère! Ceux qui sont chastes deviennent dos anges. Erunt sicut

angeli Dei. [Matth., xxn , 20.) Invoquons particulièrement la reine des

vierges, si nous voulons espérer de conserver intacte en nous cette précieuse

vertu....

3° Obéissance. L'ohéissance de Marie fut infiniment plus parfaite que celle

de tous les autres saints : aussi les âmes obéissantes plaisent à Marie d'une

manière spéciale. Travaillons durant ce mois à acquérir cette vertu qui noua
acquiert toujours l'estime de Dieu et aussi celle des hommes.

4° Amour de la pauvreté. Nous n'aimons pas la pauvreté, nous la fuyons

au contraire de toutes nos forces. La sainte Vierge , inspirée d'en haut, nous
a montré par son exemple que la pauvreté est préférable aux richesses, et

qu'elle est une source de mérites devant Dieu. Nourrissons notre esprit de ces

maximes durant ce mois , et sachons , en considérant la pauvreté de Marie à

Bethléem et à Nazareth, prendre en estime la nôtre et la rendre profitable au
salut de notre àme.

5° Patience. Toute la vie de la sainte Vierge est un exemple de patience,

mais c'est surtout au Calvaire qu'elle fut portée au suprême degré : Stabat

jaxta crucem Jesu mater ejus ; ces paroles résument tout ce qu'on peut dire

de plus frappant. Cette vertu nous est bien nécessaire, car que d'épreuves

dans notre vie ! Efforçons-nous d'y faire quelques progrès et demandons
aujourd'hui à Marie la grâce de porter comme elle courageusement nos

croix.

6° Charité envers le prochain. En pratiquant cette vertu nous aurons ac-

compli toute la loi qui dit : Qui diligit proximum legem implevit. C'est la vertu

évangélique par excellence , c'est à ce signe que le Sauveur veut qu'on nous

reconnaisse pour ses disciples. La charité de Marie se montra dans sa visite

à sa cousine Elisabeth, aux noces de Cana et au Calvaire, où elle nous adopta

pour ses enfants. Heureux celui qui s'efforce d'imiter sa charité. Rien, dit

saint Grégoire de Nazianze, ne saurait nous concilier plus sûrement son

amitié : Nulla res est, quœ Virginis benevolentiam conciliet, ac misericordia.

Hélas ! on le voit tous les jours, beaucoup de fidèles aiment le mois de

Marie, les églises élégamment décorées, les autels chargés de fleurs et étin-

celants de lumière, le chant harmonieux des cantiques en l'honneur de la

divine Vierge, les discours éloquents et fleuris prononcés dans son sanc-

tuaire ; tout cela plaît et occupe agréablement un grand nombre de per-

sonnes. Le ciel en soit béni ! c'est un bien, n'en doutons jamais. Mais ce bien

n'est que le commencement de l'œuvre importante de notre sanctification,

en nous y arrêtant, nous nous arrêtons au vestibule et nous ne pénétrons

pas dans le sanctuaire qui est l'âme, le cœur de Marie. Aussi, quand la

saison bien dangereuse de l'été, quand les longues soirées del'automi

les plaisirs des champs sont arrivés, le péché règne encore. Où sont alors

les fruits de sainteté que devail produire le Mois de Mario? Où est la modes-
tie, L'humilité, le recueillement, L'esprit de prière, la charité pour le pro-
chain?... Hélas I oo est enfanl de Marie, on le croit du moins, et une énorme
distance sépare de Marie : point de ressemblance avec c modèle,

poinl de conformité avec si vie et la astre. Voilà le iésordre. illusion]

Uue Le démon esl habile! Combien d'âmes il entretient dans une fi

i dans une Béeurité déplorable 1
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C'en est fait, ô notre mère, nous comprenons ce que tous voulez de nous
cette année. Oui, nous allons demain saluer avec transport cette première
aurore du mois délicieux qui porte ce doux nom : Le Mois de Marie, nous
ne voulons pas qu'il soit pour nous ce qu'il a été jusqu'ici. Nous avons com-
pris nos obligations, et, avec votre secours maternel, nous espérons bien
que nous les remplirons. Nous n'oublierons pas un seul instant que si vous
êtes la reine des fleurs, vous n'êtes pas moins l'arbre le plus beau que la

main du céleste agriculteur a planté dans le jardin de son Eglise et qui pro-
duit les fruits les plus beaux à la vue et les plus suaves au goût. Nous pen-
serons sérieusement à cette vérité, et notre dévotion pour vous sera comme
une source abondante de bénédictions qui rendront notre pauvre cœur
capable de produire des fruits pour la vie éternelle.

INSTRUCTION FAMILIÈRE
(L'. l'abbé C. Mania).

PLAN

1" CONSIDERATION.

MOTIFS CE I/INSTITLTION DD MOIS DE MARIE.

Sub divisions

1. Le mois de mai est le plus beau de l'année.

2. Tendre piété envers la sainte Vierge.

3. Ce mois est pour Marie l'époque des grandes
consolations.

k. Le mois de mai est le plus dangereux pour
l'innocence.

II e CONSIDÉRATION.

FIN DE CETTE DÉVOTION,

Subdivisions

1. Sublimité de cette fin.

2. Sainteté de cette fin.

III* CONSIDERATION.

AVANTAGES DE CETTE DÉVOTIOK.

Subdivisions

1. Don de persévérance.
2. Indulgences.

IVe CO?«"SIDÉRATION.

MOYENS FOUR RECUEILLIR LES FRUITS DE CETTE

DÉVOTION.

(Voyez la dcixiùrne partie du semoa ci-dessns.)

TEXTE.

Mensis iste vobis principium mensium, primu
erit vobis in mensibus anni celebrabilis

solemnem Domino. (Exod., xii, 2, 14.)

Depuis le jour à jamais mémorable, M. C F., où la sainte Vierge a été proclamée,
du haut de la croix, notre Mère par N. S. J. C, l'Eglise catholique s'est plu à environ-
ner de ses hommages le nom béni de Marie. Elle s'est fait un devoir d'exalter les inef-
fables privilèges attachés à sa maternité divine, et elle a composé en son honneur un
cycle mystérieux de fêtes célébrées avec une pompe presque égale à celle qu'elle déploie
dans les solennités du Sauveur. Ainsi chaque année liturgique, en ramenant la mémoire
des grands mystères du Dieu fait homme, depuis son humble naissance à Bethléem
jusqu

' nsion triomphante dans lescieux, ramène aussi les gracieuses fêtes de
son auguste .Mère, depuis son obscur berceau jusqu'à son assomption glorieuse.
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Mais si l'Eglise catholique s'unit aux vœux et aux soupirs des patriarches et des pro-'

phètes pendant quatre semaines, afin de préparer dignement ses enfants aux bonnes

l'êtes de Noël, et si elle consacre six semaines aux exercices de la pénitence afin que,

dépouillant le vieil homme, ils apparaissent ressuscites à une nouvelle vie aux solen-

nités pascales, il n'est pas étonnant que cette même Eglise, toujours conduite par l'Es-

prit de grâce et de vérité, ait accueilli dans ces derniers temps la pieuse pensée de con-

sacrer un mois en l'honneur de la très-sainte Vierge et de le placer après les joies de

la plus grande des solennités, comme pour mettre l'innocence péniblement recouvrée

de ses enfants sous la puissante protection de leur douce et bien-aimée mère.

Chrétiens, qui que vous soyez, justes ou pécheurs, voici le temps favorable pour re-

urir à la divine miséricorde, voici les jours de salut que Marie vous présente, dans

Tunique désir qui la presse de contribuer à votre perfection : Eccenunc tempus accepta-

bile, cece nunc dies sahdis. (II Cor., vi, 2.) C'est elle qui vous appelle par ces tendres

paroles que l'Eglise lui met dans la bouche : Transite ad me omnes qui concupiscitis me»

et a generationibus meis implcmini. {Eecli.,xxiv, 26.) Celui qui m'aura trouvée puisera le

salut du Seigneur; il aura trouvé la vie : Qui me invenerit, inveniet vitam et hauriet sa-

lutcm a Domino (Prov., vm, 35), non cette vie d'un jour sujette à tant de maux, mais la

vie bienheureuse que le cœur de l'homme, si vaste dans ses affections et dans ses désirs,

ne saurait même imaginer. Ah! si aujourd'hui vous entendez la voix de sa miséricor-

dieuse tendresse, n'endurcissez pas vos cœurs : Hodie si cocem ejus audieritis, nolite ob-

durare corda vestra. [Ps. lxxx, 4.)

Afin de vous faire entrer dans ces sentiments et de vous faire apprécier l'importance

de la dévotion du mois de Marie, je vais vous exposer : 1° les motifs de l'institution du

mois de Marie; 2° la fin de cette dévotion; 3° ses ava?itages; 4° les moyens à employer pour

en retirer des fruits.

r CONSIDÉRATION.

MOTIFS DE L'INSTITUTION DU MOIS DE MARIE.

1 SUBDIVISION. — LE MOIS DE MAI EST LE PLUS BEAU DE l'ANNÉE.

Kntre tous les mois de l'année, le choix n'était pas difficile, il ne pouvait
être douteux. Les merveilles du monde de la nature ne sont sans doute qu'un
pâle reflet de celles de la grâce , mais au moins peuvent-elles en devenir le sym-
bole. Voilà pourquoi l'Eglise nous a toujours présenté Marie sous ces em-
blèmes gracieux empruntés au monde de la nature. Elle est cette étoile du
matin qui annonçait le soleil divin , ce printemps qui promet à la terre les

fruits de l'éternelle vie. Les saintes Ecritures, dans leur langage poétique,
la comparent aux plus belles plantes dont se pare la terre au retour de la

saison des fleurs ; elle est, disent-elles , le lis des champs et la fleur des val-c

lées; elle s'est épanouie comme la rose dans les jardins de Jéricho; elle a
grandi comme le palmier de Cadès, comme l'olivier des campagnes, comme
le platane qui baigne ses tiges au courant des eaux vives.

Vous le voyez, M. F., les prophètes nous avaient désigné d'avance le mois
qu'il convenait de consacrer au culte de Marie. Ce ne pouvait être que le

mois de mai, le mois du printemps, de l'espérance et des fleurs. Aussi il

Bemble que, dans ce mois, la nature réunisse les plus riches tributs pour les

offrirai auguste souveraine de La terre et des deux; et la piété du fidèle, plus

féconde et plus riche encore que la nature elle-même, lui prépare tous les

iourg de mystérieuses offrandes. Les jeunes vierges entourenl de Lumières
l'image de cette Vierge pure, qui porta dans son sein la lumière du monde;
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des fleurs odorantes mêlent leurs couleurs à l'éclat des flambeaux, et la

poésie , cette fleur de la parole, dédie à Marie ses chants inspirés
,
que des

voix mélodieuses et pures font entendre autour de son autel : harmonie

ravissante , accords des sentiments des âmes chrétiennes , concert touchant

de la foi, de l'espérance et de l'amour, écho affaibli de l'hymne sans fin que

les anges répètent autour du trône de Marie, au plus haut des cieux.

2 e SUBDIVISION. TENDRE PIÉTÉ ENVERS LA SAINTE VIERGE.

Un autre motif de l'institution de la dévotion du Mois de Marie , c'est une

tendre piété envers cette auguste reine. On ne saurait dire combien le

zèle pour la gloire de cette incomparable "Vierge a été ingénieux à trouver

de nouvelles manières de l'honorer et de donner plus de solennité à son

culte. Chaque siècle a vu s'établir dans l'Eglise une multitude de pratiques

saintes destinées à ranimer la piété envers Marie et à attirer sur ses fidèles

serviteurs les trésors de grâces dont elle est la dispensatrice. Ainsi l'institu-

tion de diverses fêtes en son honneur, l'établissement du rosaire , du cha-

pelet, du scapulaire, de YAngélus, les pieux pèlerinages, les processions, le

chant des hymnes et des cantiques , les ordres religieux , les congrégations
,

les conférences érigées sous son invocation , et tant d'autres pratiques qu'il

serait trop long d'énumérer, sont autant de fruits précieux de la dévotion

envers Marie et de nouveaux moyens de l'honorer, qui ont été proposés suc-

cessivement à la piété des fidèles. L'empressement avec lequel ces saintes

pratiques ont été accueillies de toutes parts , les bénédictions qu'il a plu au

Seigneur d'y attacher, les faveurs spirituelles dont l'Eglise les a enrichies

,

pour les répandre et les accréditer parmi ses enfants, ont prouvé combien

elles sont salutaires et conformes à l'esprit de notre sainte religion. Ainsi en

est-il arrivé de nos jours à l'égard du Mois de Marie, cette pratique si avan-

tageuse et si chère aux âmes pieuses
,
qui semble avoir été réservée pour

ces derniers temps, afin de ranimer dans les cœurs languissants des chré-

tiens les sentiments dont ils doivent être pénétrés envers la plus tendre des

mères.

3e SUBDIVISION. CE MOIS EST POUR MARD5 i/ÉPOQUE DES GRANDES CONSOLATIONS.

1° C'est en ce mois que l'Eglise célèbre le temps pascal, jours de joie pour

ies fidèles, jours d'allégresse pour la Mère du Rédemptenr, qui vit alors soi?

Fils sortir glorieux du tombeau.
Quelles angoisses avaient accablé le cœur de cette divine Mère ! Mais voilà

que ses vêtements de deuil se changent en des vêtements de gloire. Ce Fils

Ven-aimé, qu'elle avait accompagné, couvert de sang, abreuvé d'outrages,,

jusqu'au Calvaire; ce Sauveur Jésus, qu'elle avait vu expirant sur la croix,

et qui, lui adressant la parole une dernière fois, lui avait dit en lui montrant
saint Jean : Femme, voilà votre fils ! car lui allait quitter ce monde pour
monter vers son Père ; ce Fils chéri a pour jamais triomphé des méchants et

de la mort; le voilà devant elle, ressuscité, resplendissant, qui l'appelle : Ma
mère!... Ce fut une joie qu'une mère seule peut comprendre, celle de la

veuve de Sarepta, lorsque le prophète Elie ressuscita son fils et le lui pré-

senta vivant. Tout le peuple fut témoin de celle de la veuve de Naïm. lorsque
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le Sauveur, arrêtant au milieu de la cité le convoi qui portait son iils au
tombeau, ordonna au mort de se lever et le rendit à sa mère éplorée. Mais

raconter» la joie, l'allégresse de Marie en voyant son Fils ressuscité, son.

, son Fils entouré de l'auréole céleste? lui qu'elle avait vu
avec une couronne d'épines, les mains et les pieds déchirés, le côté ouvert;

lui quelle avait vu expirer au milieu des plus grandes douleurs, puis re-

couvert d'un suaire dans le sépulcre.

C'est ce mystère d'incomparable allégresse que l'Eglise célèbre en ces

jours où nous sommes : il est aisé de conclure que ce mois est cher à la

bienheureuse Mère du Sauveur.

Un autre motif de consolation pour Marie , c'est la résurrection spirituàle

de ses enfants innombrables qu'elle a adoptés au pied de la croix. Combien
de ces enfants chéris s'étaient égarés dans la voie de perdition ! Combien qui

avaient fermé leur cœur aux saintes inspirations de la grâce ! Hélas ! croyant

se désaltérer, ils avaient couru aux citernes desséchées , délaissant celle de

Bethléem, où les eaux sont si pures; ils avaient demandé au monde des

biens et des plaisirs, croyant y trouver la vie; mais ils n'y avaient trouvé

que le péché et la mort. Les solennités pascales les ont réveillés , ils ressus-

. à la grâce : voici pour eux une nouvelle vie, et les voilà pour jamais

vos enfants, ô Marie ! Ecce filins tuus. Ce sont les enfants de vos larmes ; ce

sont vos soupirs et vos prières qui les ont convertis. S'il y a une si grande
joie dans le ciel lorsqu'un pécheur revient à Dieu, si les anges chantent alors

devant Dieu des hymnes d'allégresse, vous aussi, ô refuge des pécheurs !

vous éprouvez dans votre cœur, en ce jour, les plus douces consolations !

C'est pourquoi l'Eglise met dans notre bouche, en ce temps, cette acclama-
tion qui vous est consacrée, et qui est l'expression des plus vils transports

d'allégresse : Regina cœli, lœtare, alléluia. Réjouissez-vous, Reine des

cieux ! le temps des doideurs est passé, les jours de larmes ont fui. Réjouis-

sez-vous, parce que ceux que vous avez portés dans votre cœur, et qui , en
un jour d'oubli et d'ingratitude, s'étaient éloignés, sont revenus; ils sont

ressuscites : Quia quem meruistiportai'e, resurrexit. Ils sont là près de vous,

au pied de votre autel, qui vous invoquent : ce sont eux qui s'inclinent, qui

prient, qui chantent vos hymnes, qui écoutent avidement la parole de Dieu,

qui se déclarent pour toujours vos fidèles serviteurs : Resurrexit. Daignez
les exaucer, ô la meilleure des mères, daignez prier pour eux : Ora pro
nobis Deum I

4 e SUBDIVISION. LE MOIS DE MAI EST LE PLUS DANGEREUX POUR L'INNOCENCE.

Un quatrième motif non moins louable qu'on s'est proposé dans l'établis-

sement de cette dévotion, c'est de détourner les fidèles des plaisirs dange-
reux que le printemps ramène. Ce mois, par la sérénité de son ciel, par

l'épanouissement de la nature, par le spectacle prestigieux d'une renais-

sance générale, appelle les hommes au dehors : les courses sur la prairie,

dans les bois, près des eaux, ont un attrait irrésistible. Les promenades, les

nunions, les conversations, tout entraîne. Poil ces élans impétueux de

L'àme, ces mouvements du cœur, ce vague indéfinissable de la pensée, voici

Lflfl jours terribles qui les fomentent. La dévotion du Mois de Marie est l'ad-

mirable moyen que l'Eglise nous offre pour nous préserver des sédw
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de ces jours d'orage. Elle nous invite à entrer quelques moments dans ses

temples vers le soir. Là, quel doux spectacle ! Aux parfums de la terre

émaillée, aux chants harmonieux des oiseaux qui peuplent les forets rajeu-

nies et les jardins odoriférants; à cette voix mystérieuse de la terre, qui

semble renaître à une vie nouvelle et convier l'humanité tout entière à l'es-

pérance, viennent se joindre, au pied des autels de Marie, parés de fleurs et

étincalants de lumière, les joyeux concerts, les' naïfs cantiques, les hom-
mages empressés de ses nombreux enfants, qui aiment à se retrouver chaque
jour sous les yeux de la plus aimante, de la plus aimable et de la plus aimée
des mères.

Touchante dévotion du Mois de Marie ! Voyez comme elle met en émoi
toutes les âmes tendres et pieuses de nos villes et de nos campagnes ! Pour
orner l'autel de cette douce mère et placer sa statue vénérée sous un berceau

de verdure et de fleurs, l'enfant cueille dans la prairie l'humble- violette , ou
coupe dans nos jardins la rose aux couleurs empourprées, le lis à la blanche

parure ; la jeune personne tresse des couronnes et des guirlandes embau-
mées ; la mère de famille prête ses colliers de perles et des bijoux aux reflets

de feu : tous veulent embellir le trône de leur gracieuse souveraine.

Il est beau, le Mois dejMarie, dans nos cités, avec ses nombreuses réunions,

avec ses harmonies sacrées, avec ses autels ruisselants de lumières; mais
qu'il est touchant aussi dans nos campagnes de voir, au lever de l'aurore ou
vers le soir d'ime journée de pénibles labeurs, les bons fidèles se donner
rendez-vous au pied de l'image de Marie , orner son trône avec le feuillage

des bois et les fleurs des champs
,
placer sa statue protectrice au heu d'hon-

neur du foyer domestique et s'unir à leurs amis pour prier ensemble la sainte

Mère de Dieu de les protéger pendant la vie et à l'heure de leur mort !

Or ces occupations saintes, ces soirées si bien employées, ces sentiments

si pieux, ce zèle pour l'éclat du culte, ces chants suaves, ces illuminations

resplendissantes, ces prières de tout un peuple, de tous les âges confondus
ces instructions du pasteur, n'est-ce pas un moyen des plus saints et des plu

efficaces pour détourner les fidèles des plaisirs dangereux de la saison ?

II" CONSIDÉRATION.

FIN DE CETTE DÉVOTION.

Cette dévotion a principalement pour but de nous porter : 1° à méditer

sur les mystères de la bienheureuse Vierge Marie ; 2° à admirer et imiter ses

vertus.

Honorer Marie avec éclat et magnificence aussi bien que par le recueille-

ment et la méditation ; l'honorer par le chant de ses louanges comme par la

contemplation de ses admirables vertus ; affectionner notre cœur à ses ver-

tus , nous efforcer d'en introduire la pratique dans toutes nos actions ;
pro-

{>ager et rendre de plus en plus populaire le culte de la sainte Yierge ; étudier

es exemples sublimes de sa vie, pour marcher sur ses traces et nous avancer

dans les voies de Dieu : voilà la fin de cette dévotion. Elle est : 1° sublime;

2° elle est sainte.
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l re SUBDIVISION. SUBLIMITÉ DE CETTE FIN.

La sublimité de cette fin se tire de la considération des mystères de la sainte

Vierge. Marie, la fille du Père, la mère du Fils, l'épouse du Saint-Esprit, est

la créature la plus parfaite qui soit sortie des mains du Créateur. Ses préro-

gatives et ses perfections surpassent celles des saints ; elles la placent au-
dessus des anges. En la prédestinant à la maternité divine, Dieu l'a choisie

entre toutes les filles d'Eve. Ce choix unique ne sera jamais renouvelé ni

égalé, quelles que soient les faveurs que Dieu puisse accorder à une créature.

La considération des mystères de la sainte Yierge comprend toutes les

fêtes, toutes les situations les plus remarquables de la vie : sa Prédestina-

tion, sa Maternité divine, sa Conception immaculée, sa Nativité, son saint

Nom, sa Présentation au temple; l'Annonciation, la Yisitation, la Naissance

du Sauveur, la Purification , sa vie à Nazareth, ses Douleurs au pied de la

croix ; la Résurrection de Jésus-Christ , son Ascension , sa Mort et son

Assomption.

Quels sujets dignes de nos méditations ! Yoilà la matière de nos instruc-

tions durant tont ce mois ; voilà l'objet de vos réflexions ; voilà la fin de la

dévotion du mois de Marie : n'est-elle pas sublime ?

2 e SUBDIVISION. SAINTETÉ DE CETTE FIN.

Cette sainteté se tire de Yimitation des vertus de la sainte Vierge. Les

vertus que nous admirerons et que surtout nous nous efforcerons d'imiter

dans Marie sont : l'humilité, la résignation, l'amour de la pauvreté , l'assi-

duité au travail, la ferveur dans la prière, la pureté, l'amour du silence, la

grandeur et le calme dans ses douleurs, la charité

Enfant, vierge et femme, d'une famille pauvre et royale, tantôt la plus

heureuse des femmes, tantôt la plus malheureuse des mères, elle offre à tous

les âges un modèle et à toutes les conditions de la vie un parfait exemple.

Ah ! si la vie et l'histoire des saints ont porté tant de fruits dans les âmes

,

que ne produira pas en perfection l'histoire si sainte de la Mère de Dieu ! Qui

de nous, M. C. F., ne s'efforcera d'imiter celle qui est notre guide dans la

voie céleste, celle dont les vertus nous sont à toute heure proposées en

exemple ?

III
e

CONSIDÉRATION.

AVANTAGES DE CETTE DÉVOTION.

En tous les temps, Marie se montre pleine d'empressement à secourir

ceux qui l'invoquent; mais c'est surtout durant ces trente jours de grâce

Qu'elle se plaît à répandre sur tous les plus signalées faveurs : c'est le temps

e tout demander et de tout obtenir. Nous ne nous faisons pas une idée assez

étendue de la puissance de Marie, du désir qu'elle a d'exaucer nos prières.

Nous demandons peu de chose , et encore ne le demandons-nous pas avec

assez de confiance, de persévérance et d'importunité. Dilatons donc notre
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cœur, étendons nos désirs , multiplions-les, Marie les remplira : Dilata os

tuum, et implebo illud. [Ps. lxxx, 11.)

Les faveurs que Marie vous accordera durant ce mois sont de deux sortes:

faveurs temporelles
,
faveurs spirituelles. Faveurs temporelles, c'est-à-dire :

prospérité dans vos entreprises , bénédiction sur vos familles, gages d'hon-

neur, d'estime publique, de santé, accomplissement de desseins honnêtes et

tournant à l'avantage de votre salut; faveurs spirituelles, c'est-à-dire:

accroissement de piété, don de persévérance, indulgences

Ne pouvant m'étendre sur tous ces heureux résultats, je me bornerai à

vous parler du don de 'persévérance et des indulgences.

l
re SUBDIVISION. DON DE PERSÉVÉRANCE.

La dévotion à Marie est un signe de prédestination. Saint Anselme et saint

Àntonin disent en termes formels qu'il est impossible qu'un serviteur de

Marie périsse : Impossibile est ut pereat. Saint Bernard assure qu'on ne peut

se perdre sous la protection de la sainte Vierge, et qu'il est impossible que la

Mère de Dieu ne soit pas exaucée : Impossibile Deiparam non exaudiri. Le bien-

heureux Pierre Damien parle encore avec plus de force ; il dit qu'elle est toute-

puissante au ciel et sur la terre. Saint Augustin la nomme Yunique espérance

des pécheurs. Saint Jean de Damas lui dit avec confiance : Mère de Dieu !

si je mets ma confiance en vous, je serai sauvé ; si je suis sous votre protection,

je n aurai rien à craindre. D'après cette doctrine, nous pouvons dire que la

sainte Yierge obtient pour ses serviteurs le don de persévérance
,
qui est le

gage assuré du salut. Or c'est en ce mois qu'elle nous accordera cette insigne

laveur, si nous savons l'invoquer, l'aimer, la supplier ; si nous ne négligeons

rien des saintes pratiques qui sont conseillées , si nous nous vouons pour

jamais à son service.

2e SUBDIVISION. INDULGENCES.

L'Eglise est une ville dont tous les habitants ont les mêmes intérêts, jouis-

sent des mêmes droits, vivent sous les mêmes lois : c'est une famille dont les

enfants possèdent, le même héritage. Cette union étroite des membres de

l'Eglise fondée sur la charité et cimentée par le sang de Jésus-Christ, c'est

ce que les apôtres appellent communion des saints , dans un des articles du
Symbole. Nous participons à tous les biens qui se font dans l'Eglise ; nous
partageons les souffrances des martyrs, les travaux des apôtres, les austérités

des solitaires ; ils partagent à leur tour le bien que nous faisons : Particeps

ego sum omnium timentium te. [Ps. cxvm, 63.) Sur ce principe, la théologie

nous apprend que, outre les trésors infinis des mérites de Jésus-Christ, qui

sont la source de tout le reste, il y a dans l'Eglise un trésor fini composé des

mérites de la sainte Yierge et des saints. Les mérites infinis de Notre Sei-

gneur Jésus-Christ et les satisfactions surabondantes des saints forment le

trésor des indulgences.

En vertu de sa souveraine autorité, l'Eglise dispense ces indulgences selon

les besoins de ses enfants. Elle les attache à l'accomplissement de telle obli-

gation, à la pratique de telle dévotion. Le Mois de Marie a eu sa part du
trésor précieux ; les souverains pontifes ont répandu sur cette tendre dévo-

T. h 2
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tion do précieuses indulgences. Chaque exercice du soir en a reçu une de

cents jours : le jour de la communion est favorisé d'une indulgence

vlénière.

Voudrions-nous rester étrangers à ces faveurs? Empressons-nou>

gagner ces indulgences ; efforçons-nous de les obtenir par l'entremise de la

sainte Vierge; demandons-lui d'avoir part à celles de chaque jour, et de les

couronner toutes par une indulgence plénière de clôture, en nous appro-

.,-rements à la fin de cette station sainte qui lui est consacrée

entière.

IV
e
CONSIDÉRATION.

MOÏEiVS POUR RECUEILLIR LES FRUITS DE CETTE DÉVOTION.

(Voyez ci-dessus, à la deuxième partie du sermon d'ouverture, au titre : Manière

DE SANCTIFIER LE MOIS DE MARIE.

Appel. — Mes très -chers Frères, écoutez la voix de Dieu qui, après

avoir retenti si souvent à vos oreilles pendant les jours bénis de la sainte

•i:ie , va se faire entendre encore, pleine de grâce et de suavité,

ini les jours heureux du Mois de Marie; et donnez à vos pasteurs la

; consolation de voir les grandes fèies que nous allons solenniser célé-

s avec un redoublement de ferveur; car, nous pouvons le dire avec

Oire : Arous sommes comme dans les douleurs de l'enfantement jusqu'à ce

que le Christ soit formé en vous et y habite par sa grâce et son divin amour.

[Galat., iv, 19.) Environnez avec piété, l'autel de cette "Vierge miséricor-

de que l'Eglise appelle à si juste titre le refuge des pécheurs. Priez-la

instance pour la conversion de ceux d'entre vos frères qui, aux solen-

nités pascales, n'auraient point répondu à l'appel de la grâce. « Elle ouvre

l'abîme de la miséricorde divine, disait saint Bernard
,
quand elle le veut

,

comme elle le veut, et en faveur de qui elle le veut. » Assurément, les jours

consacrés à sa louange ne s'écouleront point sans que cette céleste glaneuse,

comme l'appelle un saint Père, n'ait recueilli quelques épis échappés à la

moisson; et quelle joie pour nous d'avoir sauvé par elle quelques-uns de
"••

- frères!

douce Mère du Sauveur et la nôtre ! nous irons tous avec amour, pas-
teur, clergé, fidèles , nous prosterner au pied de vos autels. Vous daignerez

écouter nos prières, sourire à nos chants , agréer nos couronnes; mais sur-
tout vous accepterez l'ofîrande de nos cœurs. Vous êtes terrible aux puis-

s de Vabîme, et votre bras écartera de nos tètes les orages qui menacent
ut, nous signalera les écueils d'une mer féconde en naufrages, et

fera éviter les pièges de Satan. Vous êtes la Mère de la sainte espérance.

Nous dilaterons nos cœurs; et, au souvenir de vos anciennes miséricordes pour

cette paroisse et de votre dévouement pour la sainte Eglise, nous vous redi-

plr'me confiance dans ces jours de secoussi b i I de butes : Aous
réfugions sous votre protection, ô sainte Mère de Dieu! Ne dédaignez

I prièrm dans les !. yins '/ni nous assiègent ; mais délivrez-nous, au
contraire, de tout danger, ô Vierge glorieuse et bénie !
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MATÉRIAUX

ï. ÉCRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Habebitis hune diem in monimentum.
(Eœod., xn, 14.)

Hodie si vocera ejus audieritis, nolite

obdurare corda vestra. (Ps. lxxx, 4.)

Mecum sunt divitiae et gloria, opes

superbae et justitia. (Prov., vm, 18.)

Qui me invenerit, inveniet vitam et

salutem a Domino. (ld., ïbid., 35.)

Trahe me
;
post te curremus in odo-

rem unguentorum tuorum. ( Cant., i,

3.)

En dilectus meus loquitur mihi :

Surge, propera, arnica mea, columba
mea, formosa rnea, et veni. Jam enim
hvems transiit, imber abiit et recessit.

(ïd., il, 10, 11.)

Transite ad me omnes qui concupis-

citis me,etagenerationibusmeis imple-

mini. (Eccli., xxrv, 26.)

Numquid oblivisci potest mulier in-

fantem suum, ut non misereatur filio

uteri sui? (Is., xlix, 15.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Venite ad me omnes qui laboratis et

oneratiestis,etegoreficiamvos.p/aMft.,

xi, 28.)

Quoties volui congregare filios tuos

quemadmodura gallina congregat pullos

suos sub alas, et noluisti. (ld., xxm, 37.)

Si cognovisses et tu, et quidem in hac
die tua, quœadpacem tibi; nunc autem
abscondita sunt ab oculis tuis. (Luc,
xix, 4-2.)

Si sciree donum Dei ! (Joan., i, 9.)

Sine me, nihil potestis facere (ïd.,

xv, 20.)
ÉPI TRES.

unus ergo cum fiducia ad thronum
gratia.', ut misericordiam consequamur,
et gratiam inveniamus in auxilio oppor-
tuno. (llebr., iv, 16.)

Multiformis gratia Dei. (Petr., rv, 10.)

II. SS. PÈRES.

Nunquam maie peribit, qui Genitrici

Virgini devotussedulusque exstiterit.Im-

possibile est enim aliquern posse salvari

peccatorem nisipertuum, o Virgo,auxi-
lium et favorem. (S. Ignatius, mart.,
apud Michov., p. 2.)

Quo fugiam, aut ubi quasram asylum,
prœter te, Domina? Commoveantur, ob-
secro, viscera tua, atque ad me salvan-

dum accurre. (S. Sabbas, abbas, Ex
Menœis Grœcor., 17 febr.)

Vult Mariam, Deus, omnium bono-
rum esse principium,. (S. Iren., L. 5,

contr. Valent.., c. 3.)

mulier, in mulieribus benedicta, ad
te confugimus. (Origen., Hom.)

Spes desperantium, portus naufragan-
tium, et auxilio destitutorum unica ad-
jutrix. (S. Ephrem, De Laad. Virg.)

In cunctis Mariam sequere et invoca,

quam voluit Deus in cunctis subvenire.

(S. Basil., De Annuntiatione Béates

Virginis.)

Veneramur salutis auctricem, quas

dum auctorem suum concepit de cœlo,

nobis Redemptorem preebuit in terra.

(S. Hieron., De Aisumpt.)
Quibus te laudibus efferam, nescio

(S. August., Serm. 2, de Annuntiat.)
Serviamus semper tali reginae Maiïae

quœ non derelinquit sperantes in se.

(Beda, Hom. de Sancta Maria.)
Devotum tibi esse, o beata Virgo, est

arma quaedam babere quae Deus iis dat

quos vult salvos fieri. (S. J. Damasc,
Orat. de Assumpt.)

Quaeramus gratiam, et per Marian
quœramus, quia quod quaerit invenit, et

frustrari non potest. (S. Bernard., Senr,.

de Naiiv.)

In periculis, in augustiis, in rébus

dubiis Mariam cogita, Mariam invoca.

Non recédât ab ore, non recédât a corde,

et ut impetres cjus orationis sulïragium,

non deseras coiiversationiis exemplun.
(Id., Uom. 2, in Missus est.)
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III. TRAITS HISTORIQUES.

ORIGINE DU MOIS DE MARIE.

Le même sentiment de piété qui avait

inspiré depuis longtemps aux serviteurs

de Marie de l'honorer trois fois par jour,

le matin, à midi et le soir ; de lui con-

sacrer un jour chaque semaine, qui est

le samedi, et de célébrer en son honneur

au moins une fête chaque mois, leur a fait,

naître l'heureuse pensée de lui consacrer

un mois entier dans le cours de l'année.

(MoisdeMarie,parunprêtredu diocèse

deBelley.) Or, quand on fait une offrande,

on doit toujours présenter ce qu'on a de

mieux. C'est pourquoi on a choisi de

préférence le plus beau mois de l'an-

née, qui par le renouvellement de la

nature et l'agréable variété des fleurs

dont la terre se couvre, semble inviter

l'âme à reconnaître aussi la grâce, a se

parer des plus beaux actes de vertu et

en à former comme la couronne de la

reine de l'univers. (Le Père Lalomia.)

La dévotion du mois de Marie a com-

mencé au collège romain, vers le milieu

du dix-huitième siècle, par les soins du
père Muzzarelli, de la compagnie de

Jésus. Les autres jésuites suivant son

exemple, cette dévotion se répandit dans

leurs écoles, de là dans les divers ordres

religieux et enfin dans les églises. Le
célèbre P. Muzzarelli contribua plus que
personne à la propager. Après le retour

à Rome de Pie VII, qui eut lieu dans le

mois de Marie, elle devint générale non-

seulement à Rome, mais encore dans

tout l'État pontifical
,
puis dans toute

l'Europe, et enfin dans toutes les parties

du monde. (Journal de Rome, cité dans

le Journal historique de Liège, livraison

de juillet 1851.)

Cette dévotion n'a eu besoin, pour
Vétablir et devenir populaire, que d'être

annoncée aux fidèles. Le pasteur de la

paroisse a dit : a Venez, offrons à Marie,

pendant les plus beaux jours de la pre-

mière saison , un bouquet d'affection

pieuses, de douces louanges, de ferventes

invocations ; » et l'autel sur lequel la

piété a placé l'image vénérée de la mère
au Sauveur, paré comme aux jours de
fêles, a été entouré d'une cour nom-

breuse de dévots serviteurs de la reine
des cieux. Chaque diocèse, chaque éta-

blissement religieux s'est empressé d'a-

dopter les pieux exercices du mois de
Marie. Cette sainte et salutaire pratique
s'est étendue et accréditée dans toutes
les églises du monde catholique, et par-
tout aujourd'hui elle est suivie avec
zèle par un grand nombre de fidèles qui
en recueillent chaque année des fruits

toujours nouveaux de sanctification.

(Manuel des principales dévotions
auxquelles sont attachées des indul-
gences, p. 13.)

AUTRE RÉCIT SUR L'ORIGINE DU iiOIS

DE MARIE.

On se partage, dit un pieux auteur,
pur le nom de celui qui a institué le

Mois de Marie, ou pour mieux dire,

le véritable auteur n'est pas bien
connu. C'est toujours comme cela;

ces saintes âmes dotent les hommes de
précieuses pratiques , et elles se déro-

bent à leurs regards; nous jouissons des

fruits excellents de leurs œuvres, et

nous ignorons la main qui nous les a
données!

Cependant on cite deux promoteurs
de cette dévotion. Les uns l'attribuent

au P. François Lalomia, et je suis de ce

nombre ; car dans mon petit opuscule

intitulé : le Lis du mois de mai, je

partage ce sentiment. Les autres veu-
lent que l'institution du Mois de Marie
remonte plus haut que ce pieux mission-

naire , et en font honneur à saint Phi-

lippe de Néri, qui mourut à Rome
en 1595.

Si la dévotion du mois de Marie,

dit M. l'abbé de Sambucy, qui se range

parmi ces derniers , a fait des progrès

dans îe dix-huitième siècle, elle n'en es:

pas moins l'œuvre du seizième siècle,

l'œuvre de saint Philippe de Néri, le

fruit de son zèle pour le salut des âmes
et de sa piété envers Marie. Ce saint si

ami de la jeunesse s'était aperçu que

le mois de mai était le plus dangereux

de l'année pour les jeunes gens. Désolé

de ne pouvoir contenir ni la fougue de

leur tempérament ni L'effervescence dé

leurs passions, il les regardait avec
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attendrissement et versait des larmes.

A cet effet, il traça aux jeunes gens une

règle de conduite à suivre dans tous les

jours de ce mois. Il leur prescrivit de

pieux hommages devant les tableaux,

statues ou autels de Marie ; des exercices

de piété quotidiens, l'assiduité à la

messe, à la lecture spirituelle, au ser-

mon et au salut; des prières plus fré-

quentes jointes à des actes de vertu et à

des œuvres pieuses ; enfin une commu-
nion générale ou particulière dans le

cours ou à la fin du mois, et une consé-

cration à la sainte Vierge. (L'auteur du
Lis du mois de mai.)

FRUITS DU MOIS DE MAME.

Les fruits du mois de Marie sont sen-

sibles partout où il a été établi. Voici ce

qu'écrivait, il y a peu d'années, un ecclé-

siastique, au curé de Notre-Dame des

Victoires :

« Placé par la Providence à la tète

d'une paroisse de près de 4,000 âmes,

je luttais presque sans avantage contre

le torrent de l'iniquité, qui avait envahi

et minait mon troupeau. Depuis dix-

huit ans que je gouverne ma paroisse, je

ne voyais presque pas de fruits de mes
efforts. Ne sachant quel parti prendre
ni quel moyen employer, tout d'un coup
je me suis rappelé que la bonne Marie
était la patronne de ma paroisse : je dis

que je me suis rappelé, car, je l'avoue à

Jna grande confusion, je n'avais eu jus-

qu'à cette époque qu'une dévotion bien

superficielle pour cette tendre Mère, et

tomme un grand nombre de jeunes gens
à caractère ardent, je comptais beaucoup
trop sur mes faibles efforts.

v Cour réparer promptement le préju-

dice que ma présomption avait fait à ma
paroisse, je me suis empressé de deman-
der pardon à mon troupeau de ma lon-

gue négligence à lui apprendre les misé-
ricordes de la sainte Vierge, et j'ai établi

le mois de Marie.

« A partir de ce moment, tout a changé
de face. Pendant ce beau mois, tous les

soirs, je voyais plus de quinze cents àdix-
huit cents personnes de tout âge, de tout

oexe, qui se rendaient des endroits les

plus éloignés de ma paroisse, quelque-

fois de deux lieues, pour venir à l'église

chanter des cantiques et entendre ra-

conter les bienfaits et les vertus de
Marie.

« Dès lors plus de jurements, plus de
paroles, plus de chansons trop libres.

J'ai fait, toujours sous la protection de
Marie, une petite retraite pour mes
jeunes gens : ils se sont presque tous

approchés de la sainte table et persé-

vèrent depuis plus d'un an dans leurs

bonnes résolutions; j'ai fait aussi une
retraite pour les jeunes filles, et tous les

dimanches après les vêpres, j'ai la con-

solation d'en avoir plus de trois cents

qui se réunissent dans une chapelle par-

ticulière pour entendre une instruction

spéciale que je leur donne ; tous rivali*

sent de zèle pour acquérir les vertus qui

font l'ornement de leur âge et le bon-

heur de la vie. »

MOIS DE MARIE DES SOLDATS FRANÇAIS,

CAMPAGNES DE 1854 ET 1835.

Le mois de mai a été célébré dans

quelques-uns des hôpitaux militaires de

Constantinople avec une pieuse et régu-

lière solennité qui honore l'armée d'O-

rient. Nul doute aussi que les grâces et

les bénédictions accordées à beaucoup

d'âmes touchées et dociles ne se répan-

dent sur l'armée tout entière et n'écla-

tent par quelque succès définitif.

Dans les salles ou les chapelles de

ces édifices qui, jusqu'à notre occupa-

tion, n'avaient que l'oratoire de la mos-

quée, un autel s'est élevé à Marie, et il

a été décoré avec un goût qui prouve

que chaque régiment a ses artistes. Là,

des colonnes ont été sculptées comme
par enchantement; ici, les marbres les

plus précieux ont été imités avec toutes

leurs nuances. Ces créations en papier

ou en couleurs sont le chef-d'œuvre de

quelque blessé ou convalescent, qui con-

sacre ainsi à la sainte Vierge ses loisirs.

Tel autre s'est rappelé qu'il avait été

longtemps élève de l'Ecole des beaux-

arts, et il a demandé des crayons, il

dessine une image d'un saint ; c'est un
confesseur-pontife dont la fête approche,

et comme il est le patron de M. l'aumô-

nier, ce sera l'offrande de sa reconnais-
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sance. La tète a bien la mifrc et le nimbe
de la sainteté; mais l'auteur est un
zouave, et le type guerrier domine telle-

ment dans ses conceptions que le bien-
heureux évèque a l'air de monter à l'as-

saut de Sébastopol.

Chaque maison a organisé aussi son
chœur de cantiques. Tous les musiciens
et les talents de la société s'empressent
d'y prendre place. Il se trouve même
parmi eux des compositeurs, et leur
chant à Marie est répété avec un harmo-
nieux ensemble par tous les camarades
qui se préparent avec soin pour la soirée.

Lorsque les litanies de la sainte Vierge
ont été chantées avec les sœurs , dont
les voix se mêlent admirablement avec
celles des militaires, l'aumônier, ou le

confrère invité par lui, fait l'instruction
du jour, qui est écoutée avidement par
l'auditoire pressé et recueilli. Quelque-
fois la salle ne peut contenir la foule des
auditeurs, et de pauvres blessés s'y font
porter une demi-heure d'avance, poin-
dre assurés de leur place. C'est le plus
veau moment de la journée pour eux,
et, au fond, la plus douce distraction-
dans un pays où tout leur est étranger
et inconnu, à commencer parla langue,
et où ils ne trouvent aucun des amuse-
ments de la France.

UN ÉPISODE DU MOIS DE MARIE.

A l'occasion du mois de Marie, une
grande affluence de pèlerins continue à
rem; -lu- chaque matin la chapelle pro-
visoire de Notre-Dame de la Garde. Dans
le nombre, on distingue beaucoup de
militaires allant en Crimée ou en reve-
nant. Un des jours de la semaine der-
nière, on a pu voir un de ces braves,
officier d'une arme spéciale, grièvement

devant Sébastopol, se faire ame-
ner jusqu'au pied du fort/ où des ter-
rassements, faits en dernier lien, per-
mettent d'arriver en voiture, puisse
faire : r à bras, dans ira fau-
teuil, devant l'autel de la \

i ,poury
• avec les

a piété, Ci ! épisode
journalières du mois de Marie

"•>•' I' modes
-qm en ont été témoins.

IV. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Votre protection est puissante, ô
Marie ! vos bienfaits sont sans nombre,
car personne, ô très-sainte Vierge ! n'est

sauvé que par vous, personne n'est déli-

vré des maux de cette vie que par vous,
ô Vierge très-chaste ! ne reçoit de grâce
que par vous, et sa grâce ne fait misé-
ricorde à personne que par vous. (Saint-

Germain, archevêque deConstantinople.)
Aucune grâce ne découle ou ne des-

cend du trône de Dieu qu'elle n'ait passé

par les mains de Marie. (Richard de
Saint-Victor, in Claustro).

Quel est celui qui, ayant invoqué
Marie, n'en a pas été exaucé? Elle est la

mère du bel amour et de la sainte espé-

rance. (Innocent III, Serm.Z, deXs-
sumpt.)

Dans tous vos périls ou vos afflictions,

ayez recours à la bienheureuse Marie,

comme à un refuge très-assuré. Deman-
dez-lui qu'elle vous protège

;
prenez-la

pour votre avocat ; remettez avec dé-

vouement et sécurité votre cause entre

ses mains, parce qu'elle est la mère de
miséricorde; étudiez-vous à l'honorer

chaque jour par quelque hommage par-

ticulier, et afin que cet hommage soit

favorablement accueilli et que votre

dévotion lui soit agréable, efforcez-vous,

en conservant fidèlement en vous-même
la pureté parfaite dont elle vous offre le

modèle , de vous avancer, par la dou-
ceur et l'humilité, sur ses traces. Comme
il est impossible que ceux de qui la

bienheureuse Marie détourne les yeux
de sa miséricorde soient sauvés, il est

nécessaire que ceux-là soient justifiés et

glorifiés, sur qui elle les abaisse en priant

pour eux. (Saint Bonavenîuro, in Kp.)

Aimez donc, mais d'un amour bien

pur, honorez et invoquez avec un soin

assidu la très-sainte mère de Jésus-

Clirist, qui est la consolatrice et la très-

avocate, non-seulement des par-

faits, mais même des plus imparfaits;

car elle ne repousse personne, niais elle

écoute favorablement tous ceux qui l'in-

voquent. Elle reçoit avec douceur les pé-

cheurs qui avec piété et humilité se ré-

fugient dans son sein, elle les ranime
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tes protège, et, avec une confiance de

mère. les réconcilie à son fils. Le ciel et

la ferre périront plutôt, que jamais elle

manque à secourir celui qui l'implore

sérieusement. (Blosius, in Spec.)

En quelque état que vous vous soyez,

il est pour vous d'une grande impor-
tance de vous assurer la protection spé-

ciale de Marie, et, pour cela, de célébrer

avec ferveur le mois qui lui est consacré.

GNÏgr. Letourneur, le Nouveau Mois de
Marie.)

Le mois de Marie doit être pour vous
une belle occasion d'augmenter votre

amour pour Marie et de le lui témoigner.

(Debussi, Nouveau Mois de Marie.)

La dévotion du mois de Marie est^

pour ainsi dire, la réunion de toutes les

dévotions en l'honneur de la très-sainte

Vierge. Ce mois est devenu, pour ainsi

dire, le jubilé annuel, qui nous arrive,

soit comme récompense du carême bien

observé, soit comme réparation à ce qui

manquait de notre part à un bon ca-

rême. (Ielowicki, Mois de Marie.)

V. COMPARAISONS.

1. Rappelez-vous, M. F., cette tou-

chante histoire du prophète Elie, qui

après trois mortelles années de séche-

resse, se retire sur le sommet du Carmel
et prie Dieu de se souvenir de ses an-

ciennes miséricordes. Six fois de suite il

envoie son serviteur regarder du côté de

la mer, et il lui demande avec anxiété

s'il ne voit paraître aucun indice favo-

rable. Ce n'est qu'à la septième fois que
le jeune homme signale «une légère

nuée de la largeur d'un pas d'un
homme. » C'est bien peu de chose sans

doute ; c'en est assez pour faire espérer

au prophète que ses vœux vont être

accomplis. Un moment encore, a et le

ciel se couvre de ténèbres , et les nuées
s'amoncellent , et les vents se déchaî-

nent, et la pluie tombe en abondance.»
Cette nuée légère avait la largeur d'un
pas d'un homme. A l'origine du mois de
Marie, il y a moins encore : il n'y a que
le pas d'un enfant. C'était à Rome, vers

la fin du siècle dernier, pu- un beau soir

du mois de mai. Un enfant du peuple
autour de lui ses petits compa-

gnons et les amena auprès d'une statue
de Marie, où, selon l'usage de la ville

sainte, on tenait une lampe allumée.
Et là ces voix pures et naïves chantè-
rent les litanies de la Vierge. Le lende-
main cette aimable troupe retourna aux
pieds de la Madone , suivie par d'autres
enfant s. Les mères vinrent d'elles-mêmes
se joindre à cette réunion

;
puis d'au-

tres groupes se formèrent et devinrent
bientôt populaires. Le mois de Marie était

fondé.

Ce récit nous a été fait avec un grand
charme par le vénérable M. Desg'enet-

tes, curé de Notre-Dame des Victoires.

(M. l'abbé Le Blastier, Mois de Marie
de Notre-Dame des Victoires.)

2. Sicut terreni principes, cum hono-
rari quempiam volunt, per eum omnia
facile concedunt (unde Pharao dixit

Egyptiis alimenta petentibus : Ite ad
Joseph, et quod dixerit vobis,facite;,ita

et DeusB.Virginem omnium gratiarum.
dispensatricem fecit, ut omnes honori-
ficent illam. (Spinellus, inTronoDeip.)

3. Sicut nemo potest lsedere eum, qui
ad latus imperatoris consistit, ; iîa nemo
potest nocere illi, qui Deo et B. Virgini
per fiduciam adhseret. Si enim Deus et

Maria pro nobis, quis contra nos? (Vita
PP., 1.44.)

4. Sicut- oleum esurientem reficit,

segrotantem sanat, membra fatigata re-

créât, odorem parit , fiamniam nutrit
;

ita in laude Virginis reiîcimur, exeraplo

ejus ad virtutum medicamina inviianiur,

adversitatibus fessi ejus patientia recrea-
mur, vitae ejus forma illustramur, odore
virtutum oblectamur.(Michov., Disc. 83,
n. 3.)

5. Sicut sol oritur super bonos et maîos
indifferenter ; sic Maria praeterila non
discutit mérita, sed omnibus se exora-
bilem, omnibus clementissimam prœbet,
omnium denique necessitatibus amplis-
simo miseretur affectu. (S. Bern., in
Serm. sup. sign.)

6. Sicut ii, qui in régis familiam ad-

scisci cupiunt, prius uni ex regiis famulis
et amicis adhaerent , eique fide omni,
officioque deserviunt; ita quivis homo,
ut inter Dei famulos numerari posait,

summa prius fide charitateque B. Vir gin
se dedicare , eique tanipam domina
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servire débet. (P. PetrusFaber,inVita.)
7. Sicut homo subtracta terra labitur

in profandum ; ita subtracto Mariae ad-
jutorio delabilur homo in peccatum, et

inde in infernum. (Richard., L. 8, de
Laud. Virg.)

VI. MOTIFS, PIN, AVANTAGES, MOYENS,

PRATIQUES.

MOTIFS DE L'INSTITUTION DU MOIS DE

MARIE.

1. Une tendre piété envers Marie.

Chaque siècle a vu s'établir de saintes

pratiques destinées à ranimer la piété

envers la sainte Vierge. C'est une tendre

piété envers notre douce Mère qui a sug-

géré dans ces derniers temps l'aimable

dévotion du Mois de Marie.
2. L'absence des fêtes en l'honneur

de la sainte Vierge, dans le mois de mai.

Ce mois, en effet, est presque le seul

qui se trouve privé de fêtes de la Vierge.

3. Le mois de mai est le plus beau de
l'année. Or, quand on fait une offrande,

on doit donner ce qu'on a de mieux.
4. Le mois de mai est le plus dange-

reux pour l'innocence. En ramenant les

beaux jours du printemps, il nous porte,

en quelque sorte, à la poursuite des
folles joies du monde. La dévotion en-
vers Marie nous sera une sauvegarde.

5. Ce mois est pour Marie l'époque
des grandes consolations, car c'est pen-
dant ce mois que nous célébrons le triom-
phe de son fils sur la mort et notre ré-

surrection spirituelle.

FIN DE CETTE DÉVOTION.

i. Méditer sur les mystères de la

bienheureuse Vierge.

2. Admirer et imiter ses vertus.

AVANTAGES DE CETTE DÉVOTION.

1. On a part à de nombreuses indul-

gences. (Voir ci-après n° 8.)

2. On obtient la grâce de conversion
et le don de persévérance.

MOYENS roiR SANCTIFIER LE MOIS DE

MARIE.

1. Aimer Marie avec plus de cn-

dresse.

2. l'invoquer avec plus de confiance.
3. L'imiter avec plus de fidélité.

4. Remplir ses devoirs avec plus
d'exactitude.

5. Se corriger de ses défauts.

TRATIQUES.

i . Assister assidûment aux exercices
du soir et si on le peut à la messe du
matin.

2. Réciter chaque jour quelques
prières en l'honneur de Marie.

3. Commencer et terminer ce mois
par la participation aux sacrements.

VII. INDULGENCES.

INDULGENCES ACCORDÉES A CEUX QUI FONT

LES EXERCICES DU MOIS DE MARIE.

Pour engager les fidèles à sanctifier le

mois de mai , spécialement consacré à

l'honneur de Marie, N. S. P. le pape
Pie VII, de sainte mémoire, a voulu que
ce mois tout entier devint un mois pri-

vilégié, un mois de grâce et de sanctifi-

cation, pendant lequel les trésors spiri-

tuels de l'Église ne cesseraient de couler

tous les jours en faveur de ses enfants.

Par un rescrit du 21 mars 1815, ce vé-

nérable pontife accorde à tous les fidèles

qui honoreront la très-sainte Vierge,

pendant ce mois, par des hommages
particuliers, de pieuses prières ou d'au-

tres exercices de piété faits en public ou
en particulier, trois cents jours d'indul-

gence pour chaque jour du mois, et in-

dulgence plénière, le jour qu'ils vou-
dront choisir, à condition qu'ils se con-
fesseront , communieront et prieront

selon les intentions de l'Eglise. Ces in-

dulgences sont applicables aux âmes du
purgatoire.

VIII. AUTEURS A CONSULTER.

Le R. P. Lalomia.

Le R. P. Dont;.

— Il Mcso di Maria, o sia il

Hese de Sfagio, i
rc

ikli-

tion en 1 780.
— Le Mois de Marin, traduc-

tion du précédent, eu
1787.

Le B. P.

11EIM

MlZA-
— Il Mese di Maria.

dition en 1800.

edi-
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M. l'abbé Deblssi. — Nouveau Mois do Marie.

Ve édition en 1815.

Mer Le Tourneur,
évêqce de Ver-
don.

il. l'abbé Saoce-
RET.

M. l'abbé Pinart.

M. l'abbé Hébert. •

M. l'abbé ***.

M. l'abeé Biox-
Marlavagne.

M. Ch. Sainte-Foi.-

Le Nouveau Mois de Marie.
1" édition, 1823.

• Figures bibliques de Marie,

disposées pour deux mois
de Marie.

- Le Mois de Marie, ou Mé-
ditations pratiques.

Petit Mois de Marie médité.
- Nouveau mois de Marie.

Mois de Marie sur un plan

nouveau.

Le Mois de Marie en action.

Le M ois de la Reine des

saints.

M. l'abbé Laden. — Le mois de Marie parois

sial.

M. labbé Comea-
lot. — Conférences sur les gran-

deurs de la sainte Vierge,

prèchées pendant le mois
de Marie.

M. l'abbé Le Blas-
tier. — Mois de Marie de N.-D. des

Victoires.

M. l'abbé Ielo-
wicki,prêtre po-
lonais. — Mois de Marie.

M. l'abbé N. — Recueil de sermons pour
le mois de Marie, traduit

du flamand.
M. l'abbé Sam-

BUCY.

M. l'abbé Le Guil-
lou.

M. l'abbé Chevro-
TON.

M. l'abbé Teuras-
son.

M. l'abbé Pierret.

M. l'abbé Bour-
GEAUI).

M. l'abbé Rocher.

M. l'abbé Parel. •

M. l'abbé Porta-
lieu.

M. l'abbé Gillet.

M. l'aebé Mcllois.

M. l'abbé Codlin.

Mois de Marie.

Mois de Marie.

Nouveau mois de Marie.

—

Mystères médités.

Mois de Marie tiré des Mé-
ditations du R. P. L.

Dupont.
• Mois de Marie des jeunes

personnes.

- Mois de Marie des élus.

- Nouveau Mois de Marie.

Mois de Marie pour quatre

années.

- Mois de Marie connu sous

le nom d'un prêtre du
diocèse de Belley, avec
additions.

- Mois de Marie de saint

Alphonse de Liguori.
• Mois de Marie di S9ut le

monde.
- Le MoisdeMarie populaire.

- Mois de mai consacré à

Marie.

Nous ne faisons aucune appréciation de ces divers Mois de Marie, la plupart sont

connus ; ce que nous pouvons en dire, c'est qu'ils sont en général médiocres, et que l'on

est encore à attendre un bon traité sur cette matière.
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1" MAI

PRÉDESTINATION DE MARIE
(Sermon par M. l'abbé Duquesne.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN

I" JP©I]£T. — Tn'©£g eïwaeSèEres «le E» js^étlestiiBatioM «le Marie»

SUBDIVISIONS

i. Elle devra être la mère de Dieu. |
2. Elle devra être sa coopératrice.

3. Elle devra faire ses délices.

ÎSs 3»©IKT. — ApisSîescttBOBa «Be ce Mnysîère à raos àssces.

SUBDIVISIONS

1. Dû notre prédestination à la foi par le baptême.

2. Y sommes-nous fidèles.

N° 2. — INSTRUCTION FAMILIERE

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Traits historiques.

3. — MATÉRIAUX.

IV. Maximes des saints et des ascétiques.

V. Comparaisons.— Emblèmes.
VI. Motifs et moyens.

VIT. Figures.

—

~

TTc?v
"
r'?TIi

>
T*'TuCtr^ïTr

TEXTE.

Ab œt'.rno ordinata sum. (Prov.,viii, 22.)

Esther était une orpheline qui vivait dans la terre de captivité auprès de Marnochéo
son oncle. 11 entra dans les desseins de Dieu delà faire monter sur le trône à côté d'As-
suérus. David était un jeune berger auquel le Seigneur envoya le prophète Samuel
pour le sacrer roi. Ces vocations sont merveilleuses, mais qu'ont-elles de comparable

elle de Marie?
bien, qui de toute éternité avait prévu la chute du genre humain, avait aussi dans

sa miséricorde résolu sa rédemption par l'incarnation. I ae femme avait été L'occasion

du p ut qu'une autre femme devint l'instrument du mystère de la réconci-
• Or e femme devail être La Vierge Marie. Soyez-en éternellement honorée,

auguste Mèr du Ré e ti] ;eur!
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Considérons aujourd'hui, M. F., cette sublime prédestination de Marie : 1° Elle est ap-
pelée à être la Mère de Dieu, sa ccopcratrice, et à faire ses délices; 2° sa fidélité à accom-

plir les desseins de Dieu sur elle doit nous servir de modèle. Tel sera le sujet de nos ré-

flexions.

I
er

POINT.

TROIS SORTES DE PRÉDESTINATION DANS MARIE.

l re SUBDIVISION. ELLE DOIT ÊTRE LA MÈRE DE DIEU.

Marie est véritablement et uniquement grande, par ce que Dieu fait en

elle, c'est-à-dire par la dignité sublime où il veut l'élever, et par toutes les

grâces dont il l'orne pour l'en rendre digne. Servir non-seulement d'instru-

ment utile, mais de moyen nécessaire à l'incarnation du Yerbe, fournir à

Jésus-Cbrist un corps et tout ce qui compose l'humanité dont il veut se re-

vêtir, tel est l'auguste privilège destiné à Marie : quelle grandeur ! quelle

élévation ! Jugeons-en par l'union étroite qu'elle doit contracter avec un
Dieu. Ce n'est pas une simple union d'affinité, de société, mais de consan-

guinité, qui doit la rendre une même chair, un même sang avec Jésus-

Christ; union si étroite, que, comme un fils appartient tout à sa mère, Jésus-

Christ appartiendra tout entier à Marie ; comme un fils est une portion de sa

mère, il sera une portion de Marie; comme on ne peut concevoir un fils sans

une mère, on ne pourra se représenter Jésus-Christ sans Marie. Cette "Vierge

sainte non-seulement partagera sa substance avec Jésus-Christ, mais elle

participera à la plus auguste qualité de Dieu. Dieu engendre son Fils unique,

Marie le concevra, l'enfantera; elle deviendra si parfaitement sa mère,

qu'elle aura sur lui les mêmes droits que le Père éternel. Comme le Père dit

à Jésus-Christ : Tous êtes mon fils, que j'ai engendré avant l'étoile du matin ;

Marie pourra lui dire avec autant de vérité : Yous êtes mon fils, mon propre

fils, que j'ai conçu dans la plénitude des temps, de la même manière que
votre Père vous engendre dans la splendeur des saints. En effet, si le Père

éternel engendre Jésus-Christ de sa substance , Marie le concevra de son

propre sang ; si le Père éternel l'engendre dans son sein, Marie le concevra

dans le sien ; si le Père éternel l'engendre par la connaissance de ses gran-
deurs, Marie le concevra par l'aveu de son néant; si le Père éternel l'engen-

dre d'une manière ineffable, Marie le concevra par une voie miraculeuse ; si

je Père éternel ne partagea qu'avec Marie les droits qu'il a sur Jésus-Christ,

Marie ne partagera qu'avec le Père éternel les droits incontestables qu'elle

aura sur son fils unique. Ecrions-nous ici sur cette grandeur de Marie, avec

les mêmes sentiments d'admiration que saint Paul exprimait autrefois par

rapport à Jésus-Christ : Qui est celui d'entre les anges, disait cet apôtre, que
le Seigneur ait appelé son fils ? Disons également de Marie : Quelle est la

créature distinguée avec qui Dieu ait jamais partagé les droits qu'il a sur

Jésus-Christ? Il a communiqué sa pureté aux anges, ses lumières aux pro-

phètes, sa grandeur aux rois, sa puissance aux conquérants ; mais il n'y

aura que Marie qui participera à la divine paternité. Anges du ciel, vous fù-



28 LE MOIS DE MAIUE DES PRÉDICATEURS.

tes les envoyés de Jésus-Christ; prophètes, vous fûtes ses hérauts; justes de
l'ancien peuple, vous fûtes ses figures ; rois de Juda, tous fûtes ses ancêtres,

Marie, plus distinguée que vous tous ensemble, deviendra sa propre mère.
Une seule parole qui lui sera adressée de la part de Dieu réunira et surpas-
sera tous vos privilèges ; une seule parole de soumission que prononcera sa

bouche accomplira tous vos désirs et remplira toutes vos espérances. A
peine aura-t-elle dit avec humilité : Qu'il me soit fait selon la parole du
Seigneur, que tout changera de face dans l'ordre de la nature. Dieu descen-
dra de son trône, le Très-Haut s'humiliera, l'Infini s'abaissera ; le Créateur

recevra un être qu'il n'avait pas, l'Eternel sera conçu, le Verbe se fera chair,

le sein d'une vierge sera aussi resplendissant que le sein du Père des lumiè-
res ; l'ange admirera, l'homme adorera, l'enfer frémira, le ciel s'étonnera,

tout l'univers applaudira à Marie devenue la Mère de son Dieu pour tou-
jours. Après ce grand événement, que dirai-je donc de vous et de vos gran-
deurs, divine Marie? Yous appellerai-je un ciel? Yous êtes plus élevée. Yous
comparerai-je aux anges? Yous les surpassez tous. Fille de rois, vous régnez
sur eux ; fille de patriarches, c'est de votre sang qu'ils se glorifient. Yous
appellerai-je l'épouse du Saint-Esprit, l'image de la Divinité? j'ai publié

tout cela de vous, en vous appelant Mère de Jésus-Christ. Oui, par cette

seule prérogative , Marie participera en quelque sorte aux qualités des trois

personnes divines : du Père, dont elle partagera la dignité; du Fils, dont
elle concevra l'humanité ; du Saint-Esprit, dont elle recevra la fécondité.

2e SUBDIVISION. ELLE DOIT ÊTRE SA COOPÉRATRICE.

Continuons de méditer les grandeurs de Marie ; plus nous y réfléchirons,

plus s'offriront à nos yeux des prodiges nouveaux, des privilèges signalés.

Qui ne penserait d'abord qu'en la choisissant pour être la mère de son fils,

Dieu ne pouvait lui préparer de nouvelles grandeurs? Cependant, par le

ministère de coopération dont il l'ennoblira, il l'élèvera, si on peut le dire,

à une dignité aussi éminente que la première. Car enfin, que Marie devienne

mère de Jésus-Christ, c'est un prodige ; mais cette Yierge étant mère, ne
peut l'être que de Jésus-Christ, parce que, dit saint Ambroise, comme un
Dieu qui veut naître ne peut naître qne d'une Yierge, une Yierge qui conçoit

ne peut enfanter qu'un Dieu. Mais être coopératrice d'un Dieu dans un ou-
vrage qui seul appartient à Dieu, dans l'ouvrage de la réconciliation de

l'homme avec Dieu, dans le chef-d'œuvre de la sagesse et de la puissance de

Dieu, c'est un privilège qui, quoique renfermé dans le premier, en renferm»

lui-même toutes les grandeurs, toute l'excellence, et tel est le ministère que
Marie exercera sur la terre. Depuis le commencement de l'incarnation de

son Fils, il agira de concert avec elle, elle agira de concert avec Jésus-Christ

pour le salut de la terre.

Si Jésus-Christ prend une chair semblable à la notre, Marie fournira 1?

substance de cette chair. Si Jésus-Christ veut subir la peine honteuse im-
posée «à tous les descendants d'Abraham, on verra Marie présider à cette

douloureuse opération. Si Jésus-Christ , dans son enfance, se présente à son

Père dans le temple, Marie, supérieure à tous les pontifes donl elle esl issue,

représentant Les anciens justes qui L'ont précédée, el les saints de La uouvelle

alliance qui la suivront, prêtera son ministère et ses mains pour offrir au
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Père éternel l'hostie pacifique qui faisait l'espérance de l'ancienne loi, et qu'

fera la consolation de la nouvelle. Si, pour réparer l'indépendance crimi-

nelle de nos premiers pères, Jésus-Christ veut s'assujettir aux lois d'une

obéissance exacte, c'est l'empire de Marie qu'il reconnaîtra. Si, pour étendre

son royaume, il veut, pour la première fois, étendre son pouvoir sur les élé-

ments, c'est à la prière de Marie qu'il le manifestera. Si le corps de Jésus-

Christ est percé de clous pour notre salut, l'âme de Marie sera percée en

même temps, et pour le même objet, d'un glaive de douleur. Si Jésus-

Christ porte la peine de nos crimes sur son corps, Marie la portera dans son

cœur ; et joignant une douleur commune, ils offriront un même sacrifice,

dit saint Augustin ; l'un l'arrosant du sang de sa chair, l'autre l'arrosant du
sang de son cœur. Enfin, si Jésus-Christ envoie son Esprit -Saint à son

Eglise, Marie attirera cet Esprit-Saint par sa prière ; si Jésus-Christ anime

ses disciples par sa parole, Marie les soutiendra par ses exemples. Ainsi,

conformément aux desseins de Dieu, les travaux, les prières, les sacrifices de

Marie contribueront au grand ouvrage de la miséricorde de Dieu envers les

hommes.
Qu'un faux zèle ne s'alarme pas ici vainement, et ne prenne pas ceci pour

une comparaison ingénieuse et un parallèle outré. Nous n'ignorons pas que
c'est de Jésus-Christ seul que nous avons tout reçu, que de ses mérites nous

tenons la vie, la grâce et le salut : mais nous savons aussi qu'il n'est rien de

plus fréquent aux saints docteurs, lorsqu'ils parlent de Marie, que de lui don-
ner les titres glorieux de Réparatrice du péché, avec l'Homme-Dieu, de

principe du salut, de source de la grâce, d'arbre de vie, de porte du ciel, de

Rédemptrice avec le Rédempteur, de Médiatrice avec le Médiateur, de Vic-

time avec l'Agneau sans tache. D'où ils tirent cette conséquence que nous

devons tirer avec eux
,
que celui qui l'a appelée à ces augustes et sublimes

ministères étant le même Dieu qui demandait tant de pureté dans ses mi-
nistres, il l'a ornée et revêtue d'une sainteté digne des sublimes fonctions

qu'elle doit exercer, et qu'il l'a rendue digne, en un mot, d'être associée à

Jésus-Christ notre pontife : or Marie ne pouvait mériter d'être associée à ce

pontife adorable qu'en participant à la sainteté de son sacerdoce. Il faut

donc convenir que, comme, selon saint Paul, Jésus-Christ fut un pontife pur,

saint, innocent, séparé des pécheurs et plus élevé que le ciel, de même le

Seigneur a voulu que Marie fût, avec proportion et par la grâce, ce que
Jésus-Christ fut sans mesure et par lui-même, sainte, séparée de la masse
corrompue des hommes, supérieure aux habitants du ciel, et pouvant se

proposer à tous comme un parfait modèle de sainteté.

Il était convenable, en effet, qu'il se trouvât quelque proportion de sain-

teté entre Jésus-Christ et Marie, comme il se trouve entre eux un rapport de

ministère. Comme Jésus-Christ est la source, la plénitude et le modèle de la

sainteté, Marie doit être la plus parfaite image, la plus fidèle expression de

la sainteté de Jésus-Christ. Aussi, depuis le premier moment de son origine,

toute la vie de cette auguste Vierge représenta-t-elle parfaitement celle de

son Fils. Séparation de la masse corrompue des hommes, affranchissement

de l'empire de l'enfer, exemption d'une importune cupidité, obéissance de

la nature à la grâce, soumission du corps à l'esprit, paix inaltérable entre

l'esprit et le cœur, dévouement parfait de son cœur à la volonté de Dieu,

éminente sainteté dans son enfance, sainteté plus sublime dans un âge plus
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avancé, sainteté consommée à la fin de sa course ; en un mot, sainteté digne
de Jésus-Christ, au ministère duquel elle participe : c'est ce qu'on verra
toujours dans Marie. Ce que Jésus-Christ a pu dire par suite de la nature
divine, Marie pourra le dire par un effet de la grâce : Qui de vous me re-
prendra de péché ? Tout, jusqu'aux démons, a dit de Jésus-Christ : Vous êtes

le saint de Dieu, et tout dans l'Eglise chantera à jamais de Marie, qu'elle est

une Vierge unique sur qui l'enfer n'eut point d'empire. Telle devait être, et

telle sera Marie pour coopérer à l'œuvre de Dieu et pour faire les délices de
Dieu : nouveau trait de grandeur pour Marie.

3 a SUBDIVISION. ELLE DOIT FAIRE SES DÉLICES.

L'homme sorti des mains de son Créateur, quoiqu'il ne fût pétri que de
cendre et d'argile, était néanmoins un vase d'honneur, formé pour faire les

délices de celui dont il avait reçu l'être. Déchu de la splendeur de son pre-
mier état, il devint aux yeux de Dieu un objet de colère et d'indignation

avec tous ses descendants, malheureux complices de son crime et de sa dis-

grâce. Il avait juré, ce Dieu saint, qu'il ne ferait plus sa demeure parmi les

enfants des hommes, parce qu'ils ne sont que chair et sang. Si, dans la suite,

il a jeté les yeux sur eux, ce furent plutôt des regards de compassion et de
miséricorde que de tendresse et de complaisance. Il avait cependant résolu

de se choisir un heu de délices sur la terre ; il avait désigné par ses pro-
phètes une créature privilégiée qu'il épouserait dans la justice et dans la foi,

dans laquelle il mettrait sa complaisance ; il avait dit qu'elle recevrait de lui

un nom nouveau, qu'elle s'appellerait sa bien-aimée, qu'elle serait comme
une couronne de gloire dans sa main, et comme le diadème d'honneur de
son Dieu et de son roi. •

Est-il besoin de nommer celle que regardaient des promesses si magnifi-
ques ? N'est-ce pas Marie qui en a reçu l'heureux accomplissement? N'est-ce

pas elle que tous les Pères assurent être les délices du Seigneur ? N'est-elle

pas le jardin émaillé des plus brillantes fleurs de la justice et scellé du sceau
de la sainte Trinité, comme dit un saint docteur? N'est-elle pas cette Fille

du ciel que le céleste Epoux appelle si souvent sa Fille chérie, dans laquelle

il admire son propre ouvrage, et dont il parle avec une espèce de ravisse-

ment ? Or que devons-nous penser des trésors célestes dont le Seigneur a
dû parer ce tabernacle précieux ? Ah ! représentons-nous ce Dieu saint, re-
cueillant ce qu'il a répandu de plus éclatant dans les autres pour le réunir

dans Marie, et pour en faire un temple où reluirait la charité des chérubins,

le zèle des séraphins, la foi des patriarches, la pureté des anges ; où 1rs or-
nements extérieurs répondront à la beauté intérieure ; où, tandis que le de-
dans sera rempli de la charité la plus ardente, des motifs les plus épur
des sentiments les plus élevés, Les dehors seront ornés de sagesse, de dou-
ceur et de majesté, qui feront dire à tous ceux qui y porteront leurs regards :

Voilà le tabernacle de Dieu avec les hommes, dans lequel il se propose de
j i rendre son repos et ses délices : Voilà l'Epouse descendue du ciel, parée et

inïllantc pour eélébrer ses noces avec le Roi de gloire : Voilà Vouvrage mi-
raculeux que Dieu s'est préparé dans sa magnifkmoB, dans lequel il veut être

honoré, et qui seul est digne de lui parmi les créatures. Oui, telle est la

gloire de Marie, qu'elle seule est digne de Dieu, et que Dieu seid est digne
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à elle. Elle seule est digne de Dieu, parce que dans elle seule Dieu peut con-

templer une image fidèle de ses adorables perfections : Dieu seul est cligne

d'elle, parce que dans Dieu seul elle trouve la plénitude de ses vertus. Aussi,

instruite, dès le premier moment de son être, des grandes choses que le

Très-Haut a opérées en elle, la verra-t-on sans cesse attentive à conserver

la grâce, constante à la défendre, fidèle à la suivre, avide de l'augmenter

répondant aux desseins que Dieu a sur elle ; en sorte qu'étant grande par les

choses que Dieu a faites en elle, elle sera encore grande par les choses qu'elle

fer,, pour Dieu ; en sorte que, désirant faire les délices du Seigneur, et pré-
venue par son Esprit de tout ce qu'il exige d'une créature à laquelle il veut

s'unir, dès le premier instant de son origine elle détourna son cœur de tout

ce qui aurait pu en ternir l'éclat, afin de le fixer tout entier sur l'objet éter-

nel qui pouvait le purifier de plus en plus par sa grâce. Abaisse-t-elle ses

regards sur l'objet de la terre et du monde, c'est pour en mépriser le néant
et pour en redouter la corruption.

Venez, Yierge promise ; vous devrez un jour donner la naissance à ce

Dieu de qui vous la recevrez vous-même ; et, après être sortie de son sein,

vous devez le porter dans le monde. Venez, croissez pour lui préparer son
tabernacle. En se renfermant en vous , il doit vous conférer les plus illustres

caractères ; en vous élevant à la maternité divine, il doit vous associer à ses

œuvres, et vous devez faire ses délices. Yenez et croissez pour une dignité si

sublime, pour mie destinée si glorieuse. Enfin, c'est par vous qu'il veut
venir à nous et nous tuer de l'esclavage. "Vivez et croissez pour notre salut,

et pour nous donner le libérateur que nous attendons.

II
e

POINT.

APPLICATION DE CE MYSTÈRE A MÏS AIES.

l
rc SUBDIVISION. DE NOTRE PRÉDESTINATION A LA FOI PAR LE BAPTÊME.

Marie étant destinée à entrer dans les merveilles de la rédemption des
hommes et devant servir à l'accomplissement des desseins de la divine Pro-
vidence, la grâce seule forma sa véritable grandeur et fut la cause primi-
tive de toute sa sainteté. Elle créa ce vase de magnificence et le remplit des

dons les plus précieux. Ce feu divin, consumant tout ce qui pouvait lui être

transmis d'une masse de perdition, développa tout à la fois dans son âme les

~ermes de la justice et ceux de la vie; cette lumière céleste, perçant les

ombres de la solitude, l'environna de gloire au milieu du désert, et la fit pa-
raître, dès sa naissance, avec l'éclat de l'aurore , lorsqu'elle annonce aux
mortels les jours sans orages, quasi aurora consurgens de deserto. Nous
n'avons pas, il est vrai, été prévenus, comme Marie, du don de la grâce dans
notre naissance. Rien n'engageait le Seigneur à nous distinguer de la sorte

et à nous excepter de l'arrêt porté contre tous les hommes ; mais, du moins,
l'avons-nous bientôt reçue, cette grâce, sur les fonts sacrés et dans les eaux
du baptême, par une renaissance spirituelle. C'est là que, par l'efficace de ce

sacrement , nous avons été élevés à l'adoption même de Dieu
,
que nous
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avons été faits enfants de Dieu, que l'esprit de Dieu est descendu sur

nous, et qu'il y a établi sa demeure comme dans son temple. ; C'est là

jju'ensevelis avec Jésus-Christ, selon le terme de l'Apôtre, pour revivre avec

Jésus-Christ, nous avons été marqués du sceau de la foi, honorés de la qua-v

lité de chrétiens , agrégés parmi le peuple saint : grâce de plénitude
,
grâce

de préférence et de choix, où n'ont point eu de part des nations entières. A
Dieu ne plaise que nous prétendions jamais nous égaler à cette Vierge sainte,

à cette heureuse créature, le plus digne objet de l'amour de l'Homme-Dieu :

mais, sans nous élever au-dessus de ce que nous sommes, ne pouvons-nous

pas" dire que la qualité de chrétiens nous fait spécialement les objets de la

tendresse de Jésus-Christ, en nous faisant devenir ses frères et ses cohéri-

tiers? En vertu de la grâce qui nous sanctifie, ne sommes-nous pas les en-

fants de Dieu? C'est ce que nous a expressément déclaré celui d'entre les

apôtres qui pouvait mieux nous en instruire , et à qui ce secret fut révélé,

quand il reposa, comme son disciple bien-aimé, sur le sein de son maître.

C'est lui qui nous a mis en main ce titre authentique de notre adoption , et

qui, nous apprenant ce que nous sommes
,
pose pour fondement de son

Evangile que le pouvoir d'être enfants de Dieu nous a été donné à tous.

Quotquot autem receperunteum, dédit eis potestatem filios Dei fieri. Tous les

chrétiens, par le grand privilège de l'adoption divine que leur communique
le baptême , ne forment plus avec Jésus-Christ qu'une seule famille , dont

Dieu même est le père : et si Marie eut l'avantage d'approcher de plus près

de la Divinité que tout le reste des hommes, du moins avons-nous la gloire,

en qualité de chrétiens , de participer à la nature divine plus que tout le

reste des hommes, que Jésus-Christ n'a point appelés à la lumière de la reli-

gion : Divinœ consurtes naturœ. Quelle gloire pour Marie d'être destinée à

devenir la Mère de Dieu, à pouvoir dire de lui : Voilà l'os de mes os et la

chair de ma chah1
; à se voir unie au Saint-Esprit comme son épouse; à avoir

avec le Père adorable , en qui réside toute paternité dans le ciel, un rapport

si éminent, qu'elle puisse, comme lui, dire à un Dieu : Vous êtes mon Fils,

c'est de moi que vous avez pris naissance aujourd'hui. Quelle gloire enfin

d'être destinée à avoir le Dieu saint sous ses lois , et à commander à celui de

qui relèvent les empires, et qui brise les rois de la terre comme des vases

d'argile? Gloire incomparable , sans doute. Mais quelle grandeur pour le

,'hrétien, dit saint Bernard, de servir un Dieu dont le seul culte est un em-
pire; d'être par état frère et membre de Jésus-Christ, de ce roi de gloire

devant qui tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre et aux enfers; de pou-

voir posséder ses faveurs , entrer dans ses droits , se revêtir de ses mérites

,

vivre de son esprit, et partager avec lui son royaume. La grâce du baptême

est, sans doute , d'un ordre bien inférieur à celle de Marie , mais n'opère-t-

elle pas en nous, par proportion, les mêmes effets? N'y recevons-nous pas

une grâce qui nous sanctifie, en nous élevant jusqu'à la dignité d'enfants de

Dieu, une grâce qui répand sur toutes nos actions un mérite par où elles de-

viennent dignes de Dieu et de la vie éternelle que nous devons posséder en

Dieu? Or à quoi sommes-nous sensibles , si nous ne le sommes pas à des

avantages si précieux? Ah ! si nous savions priser le don de Dieu, si le péché

ne nous aveuglait pas jusqu'à nous ôter le sentiment de notre propre gran-

deur, ne ferions-nous pas notre gloire de ces grâces privilégiées? L'unique

pensée qui nous occuperait, et dontuous serions vivement touchés, ne serait-
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elle pas de respecter en nous cette glorieuse qualité d'enfants de Dieu , de la

préférer à" tous les honneurs du siècle, et de rentrer souvent dans nous-

mêmes pour faire cette réflexion : Qui suis-je devant Dieu et auprès de

Dieu? Par la grâce de mon baptême
,
j'ai droit de l'appeler mon Père , et il

veut bien , tout Dieu qu'il est , me reconnaître pour un de ses enfants : voilà

ce qu'il estime en moi, et sur quoi je dois faire fond pour me glorifier et

pour me confier en lui. Tous les autres titres, ou de naissance, ou de fortune,

qui pourraient me distinguer dans le monde, sont des titres vains, titres pé-
rissables, titres dangereux : titres vains, puisqu'ils ne sont pas capables par

eux-mêmes de me rendre agréable à Dieu ; titres périssables, puisque la

mort les efface et les fait évanouir ; titres dangereux pour le salut
,
puisqu'il

est si facile d'en abuser, et si difficile de n'en abuser pas, et qu'on n'en peut

attendre autre chose que d'être jugé de Dieu plus rigoureusement.

2me SUBDIVISION. Y SOMMES-NOUS FIDÈLES?

Dieu aime qu'on sente tout le prix des grâces qu'il nous fait; il est jaloux

de ses dons comme de sa gloire, et rien ne suspend ses miséricordes comme
le défaut de reconnaissance. Or, sentons-nous assez la grandeur du bienfait

de notre adoption, de notre vocation comme chrétiens? Nous montrons-nous
sensibles aux miséricordes que le Seigneur a exercées sur nous, en nous
préférant à une infinité d'âmes qu'il a laissées dans la voie de la perdition?

La préférence que Dieu a faite de Marie, en la préservant de la servitude du
démon, a été le motif le plus puissant de sa gratitude dès le premier mo-
ment de son origine. Dès son berceau , elle rend grâces au Seigneur de ce

que, tandis qu'il néglige toutes les autres filles de Juda, il daigne jeter les

yeux sur la bassesse de sa servante , la choisir et la combler de ses dons.
Cette préférence de miséricorde et d'amour de Dieu envers elle fait la plus
douce occupation de ses pensées, réveille sa tendresse, nourrit sa foi et affer-

mit sa fidélité. A l'exemple de Marie, comment un chrétien, que Dieu a choisi
par une bienveillance singulière

,
qu'il a éclairé et appelé à la connaissance

de la vérité , ne s'écrie-t-il pas sans cesse , en se rappelant la grandeur du
bienfait dont le Seigneur a enrichi son âme : Qu'avez-vous trouvé en moi, ô
mon Dieu ! qui ait pu m'attirer une distinction si marquée de grâce et de mi-
séricorde? Que vous ai-je fait pour être ainsi préféré à tant de peuples que
vous laissez périr dans l'univers? Pourquoi m'avez-vous distingué avec tant
de prédilection

,
pour faire éclater davantage en moi la puissance de votre

bras et les merveilles de votre amour? Donnez-moi, grand Dieu! un cœur
capable de vous aimer autant que ma reconnaissance le demande , et que
l'excès de votre bonté le mérite.

Que l'excellence des prérogatives que nous honorons dans Marie ne nous
fasse rien diminuer de l'estime que nous devons faire de nos propres privi-
lèges. Ah ! si la grâce que Dieu a accordée à cette illustre Vierge nous faisait
compter pour rien celle qu'il nous a faite à nous-mêmes, parce qu'elle esi
d'un ordre inférieur à la sienne, ne pourrait-il pas alors nous faire le même
reproche que fit le père de famille dont parle l'Evangile à ses ouvriers mé-
contents : Est-ce que votre œil est méchant parce que je suis bon ? Les avan-
tages que je fais à l'une de mes créatures diminuent-ils le prix du bienfait
que vous recevez de moi? Ah! si vous êtes sensibles à la disgrâce de votr*

T. L ,
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ïrigÎB ; , ne devez-vous pas en estimer davantage la faveur qui la répare si

abondamment? Comparez L'un avec l'autre, et jugez ensuite. Autrefois, mi-
sérables victimes du démon , vous étiez livrés à sa tyrannie, disait saint Paul

aux Corinthiens : c'en était fait, si Dieu vous avait abandonnés à votre mal-
heureux sort. Ah! que L'état où vous étiez réduits ne serve qu'à exciter votre

reconnaissance sur l'état où vous êtes entrés. Votre âme , continue le grand
apôtre, était honteusement souillée du péché, mais les eaux sacrées du bap-
tême l'ont purifiée , sed abluti estis. Elle avait été profanée par la demeure
que le démon y avait faite ; mais le Saint-Esprit l'en a chassé et a voulu

lui-même la sanctifier en y faisant son habitation , sanctificaii estis. L'ini-

quité s'en était emparée , et il n'y avait en elle aucune puissance qui n'en

lût toute pénétrée ; mais cette iniquité a fait place à la justice et à la grâce

,

sed jusiificati estis. Ainsi, soit que nous considérions la grâce de notre ré-

génération en elle-même , soit que nous la considérions par rapport à ses

suites, nous lui trouverons, sinon une perfection égale à celle de Marie , au
moins une merveilleuse conformité; et l'excellence de la sienne ne servira

qu'à relever le prix de la nôtre. Cependant, où sont, parmi les chrétiens, ceux

qui font consister leur gloire à se voir prévenus d'une grâce si éminenl»?

Est-ce là ce que nous estimons? Est-ce par là que nous nous croyons heu-
reux et favorisés de Dieu? La grâce de notre baptême tient presque de notre

naissance
,
puisque entre l'un et l'autre, il y eut si peu d'intervalle. Est-ce là

ce qui nous touche et à quoi nous sommes sensibles ? étrange aveugle-

nent! Devenus enfants de Dieu par cette grâce privilégiée, et marqués au
caractère de la Divinité même , la plupart d'entre nous négligent des hon-
neurs si solides, pour ne se repaître que d'avantages vains et imaginaires. On
:mprunte de tous côtés des qualités étrangères pour s'élever aux yeux des

•tommes , on entasse titres sur titres , on se charge d'emplois et de dignités

,

et l'on renonce à sa véritable grandeur
,
pour se parer du faux éclat d'une

grandeur superficielle qui ne subsiste que dans notre idée : ou si, dépourvu
\e moyens, on ne peut parvenir à obtenir l'objet de ses désirs, que de mur-
mures et de plaintes n'exhale-t-on pas? Que ne suis-je né , dit-on, dans un
état plus opulent et dans une meilleure fortune ! Que le Ciel, en me donnant
L'être, ne m'a-t-il traité comme tant d'autres ! Que ne m'a-t-il partagé comme
eux ! Ils sont dans l'abondance , et rien ne leur manque de tout ce qui peut

servir aux délices de la vie, au lieu que je me trouve pauvre et dans le besoin,

sans nom, sans établissement, sans biens.

chrétiens! ne prendrez-vous jamais des vues plus sublimes et des sen-

timents plus conformes à la religion que vous professez? Des biens péris-

sables, voilà donc ce que vous appelez les grâces du Ciel; à cela près, le reste

ne vous est rien ; mais la foi ne vous apprend-t-elle pas, au contraire,

cette adoption divine que vous estimez si peu est tout, et qu'avec .1!

ave*! tout. Cette prospérité temporelle , cette opulence , et tout ce qui en dé-

pei J , voilà par où vous mesurez la félicité de l'homme en naissant : mais la

religion ne vous dit-elle pas, au contraire, que c'est là souvent un des plus

grands malheurs dr L'homme, mie de ses plus grandes disgrâces, parce que

c'est là souvent la source de sa perte et la ruine de son âme? Si donc voua
en aarlez comme vous faites , c'est parce que vous ne connaissez pas le prix

d'il autre bien, le seul vrai, qui est La grâce de votre régénération.

Vierge sainte ! obtenez a ces chrétiens ingrats, obtenez-uous à uols-»
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mêmes la grâce de fermer les yeux de la chair, qui ne sont frappés que de ce

qui tombe sous les sens, et d'ouvrir les yeux de l'esprit, pour apprendre à

mieux connaître le don que Dieu nous a fait par notre régénération spiri-

tuelle. Obtenez-nous d'apprécier mieux les biens renfermés dans cette pre-

mière grâce, et de regarder comme le plus beau titre ce caractère ineffaçable

de sainteté , caractère même de divinité que nous portons depuis que nous

sommes devenus membres, frères et cohéritiers de Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(11. l'abbé Coulin, missionnaire'

Pe REFLEXION.

-,l.\aiB PRÉDESTINE PAR DIEU

LE PÈRE.

PLAN

IIe REFLEXION.

MARIE PRÉDESTINÉE PAR DIED

LE FILS.

IIIe REFLEXIOX.

MARIE PRÉDESTINÉE TAR LE
SAINT-ESPRIT.

TEXTE.

Prœdestinavit Deus ante sœcula in gloriam

nostram. (I Cor., ii, 7.)

Saint Paul appelle Jésus-Christ le Fils 'de Dieu qui est né selon la chair, du sang et

de la race de David, qui a été prédestiné Fils de Dieu dans une souveraine puissance

ielon l'esprit de sainteté. (Rom. i.)

Dieu, par un décret éternel, a voulu que le Verbe divin fût uni hypostatiquement à
la nature humaine, dans la personne de Jésus-Christ. Jésus-Christ est donc vérita-

blement le Fils de Dieu; et c'est en le considérant sous le rapport de son humanité
sainte, que le grand Apùtre le nomme Prédestiné. 11 est, en effet, prédestiné pour être

le chef de tous les élus.

Saint Augustin nous dit : Quiconque confesse avec saint Paul que Jésus-Christ est

prédestiné, avoue par là même qu'il est Fils de l'homme, Fils de Marie, par la descen-
dance d'Abraham et de David, à qui la promesse du Messie a été faite.

Ce principe étant une l'ois établi, nous ajoutons que la prédestination de Jésus-Christ

renferme tellement celle de Marie, qu'il est impossible de concevoir l'une sans l'autre.

De sorte que Jésus et Marie sont joints inséparablement, dans le décret éternel de pré-
dot mai ion qui a pour objet le Sauveur du monde. Car de même que Jésus ne se

trouve, dans ce dessein immuable et éternel de Dieu, que comme Fils de l'homme, il

aécessakemaat dire qu'il s'y trouve comme Fils de la Vierge, Fils do Marie. D'où
conclure, à la gloire de Marie, qu'elle a été prédestinée à la divine maternité et

1 tous les privilèges inséparables de cette sublime prérogative, par le même décret qui
. prédestiné Jësu9, l'Homme-Dieu, à être le premier et le chef de tous les élus.

La pr destination de Marie sera annoncée, et Dieu même la publiera, dès l'orighr

tonde, sur le ton le plus solennel.

L'homme venail de se séparer de Dieu par le péché. Le démon avait remporté sur ui
une horrible victoire. Déjà la malédiction divine pesait, avec toute sa rigueur, sur la

race infortuné'- d'Adam. Dieu se souvint de sa miséricorde. Nous voyons alors justifiée»
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ces admirables paroles du prophète : Quand vous serez irrite, vous vous souviendrez ed
votre miséricorde. (Habac., m.)
Au milieu des larmes bien arriéres que répandent nos infortuné:; parents, au milieu

des soupirs et des gémissements qui déchirent leur âme, ils sont visités par la divine
bonté et fortifiés par l'espérance. Ecoutons la parole magnifique et profondément su-
idime qui sort de la bouche de Dieu.

Je mettrai des inimitiés entre toi et la femme, entre sa postérité et la tienne; elle te bri-
sera la tête. (Gen., m.)

Il existe entre Marie et Dieu des rapports si intimes, que nous ne pourrons jamais en
parler dignement, parce que jamais nous ne pourrons bien les apprécier. Ces rapports
doivent être considérés dans l'union que la maternité divine a établie entre la Mère
de Jésus et chacune des trois personnes de l'adorable Trinité. Union indissoluble qu'au-
cune puissance de l'enfer ne saurait rompre.

I
M

RÉFLEXION.

MARIE PRÉDESTINÉE PAR DIEU LE PÈRE.

Tous les saints ont nommé Marie la fille de Dieu le Père. Sans doute,

Dieu, par nature, n'a qu'un fils de même substance que lui, Dieu comme lui.

Mais il a plu à Dieu d'avoir des enfants d'adoption et de les rendre partici-

pants du bonheur dont il jouit.

Or, parmi les enfants adoptifs de Dieu, il est certain que Marie occupe la

première place; et de plus, il est certain qu'elle porte le titre de fille de Dieu
d'une manière incomparablement plus juste que nous ne le portons nous-
mêmes.

Qu'a fait Dieu, en prédestinant Marie à la divine maternité? Il a fait un
choix parmi toutes les filles d'Eve, choix unique, et qui ne sera jamais renou-
velé ni égalé, quelles que soient les faveurs que la divine miséricorde puisse

accorder à une créature.

Par ce choix, qui est un don gratuit, une grâce, la plus sublime de toutes

les grâces, Dieu communique à Marie deux privilèges dont l'excellence est

incomparable. D'abord il associe Marie à sa divine paternité. Dieu est père
d'une manière ineffable. Par lui-même, seul, il engendre éternellement son
Fils unique. C'est en contemplant ce mystère que le prophète Isaïe s'écriait

dans une sublime extase : Qui racontera sa génération, (ysa., lui).

Or, pour faire de Marie, la Mère de son Fils, Dieu lui accorde le privilège

d'être mère, en quelque sorte, comme lui-même est père. Vierge, elle con-
cevra , elle enfantera , sans que son intégrité reçoive la moindre atteinte.

Marie sera mère à la manière de Dieu. De sorte que si Jésus-Christ, comme
Dieu, a un père sans avoir de mère, ce même Jésus-Christ, en sa qualité

d'homme, aura une mère sans avoir de père.

Je demande si Dieu a jamais communiqué à une autre créature ce privi-

lège qui n'appartient qu'à lui seul?
Mais avançons. Le Verbe divin se revêt de notre nature ; il se fait homme

dans le sein de Marie. Dès lors, son corps appartient à Marie, sa chair est une
[Million de la chair de Marie. C'est une raison pour laquelle Marie est vérita-

blement Hère de Dieu. Mais Jésus-Christ étant Dieu et homme tout ensemble,

tandis que Dieu le Père le nomme son Fils, Marie aussi le nomme sou Fils,



PRÉDESTINATION DE MARIE. 3^

et avec la même vérité. Or, la chair que le Fils de Dieu a puisée dans le sein

de Marie lui ayant été fournie par Marie elle-même, Dieu le Père, en nommant
son Fils celui qui est Dieu et homme tout ensemble, ne lui donne ce nom
de Fils appliqué à l'humanité du Sauveur qu'à cause de la chair dont Marie

l'a revêtu. Je demande alors ce qu'est Marie, dont la substance s'identifie avec

celle de son Fils, je demande ce qu'elle est relativement à Dieu le Père?

C'est ici que le cardinal Pierre Damien croit pouvoir dire Hae Dieu s'est

uni à Marie par identité ; ce que saint Bernard explique, en disant que Dieu

s'est uni à la chair de la bienheureuse Yierge, en faisant de sa propre sub-

stance, c'est-à-dire de Dieu le Fils et de la substance de Marie, par la chair

du Sauveur, un seiù Jésus-Christ, lequel, en prenant une des deux natures

du père, et l'autre de la mère, ne laisse pas néanmoins d'appartenir entière-

ment à son père et entièrement à sa mère.

Saint Basile, en parlant de cette intime conjonction, ne fait pas difficulté

de dire que la chair de Marie a été trouvée cligne d'être unie à la divinité du

Fils unique de Dieu. profond mystère ! abîme de merveilles ! la chair de la

Mère est la même que celle du Fils, celle du Fils est unie à la Divinité, et la

Divinité du Fils n'est autre que celle du Père. Quel nom trouvons-nou

maintenant pour expliquer le rapport que la Yierge mère a avec le Père

éternel? Saint Thomas et plusieurs autres docteurs lui donnent le nom
d'affinité.

Je puis donc appliquer à Marie cette parole de Y Ecclésiastique : Je suis te

Fille aînée de Dieu, sortie de lui avant toute créature. Oui, Marie est la pre-

mière parmi les enfants de Dieu ; elle est, par excellence, la Fille de Dieujse

Père qui ne peut nommer Jésus son Fils, qu'en accordant à la Mère de Jésus

la sublime prérogative d'être sa fille de prédilection, placée au-dessus de

tous les enfants de Dieu.

Essayerons-nous maintenant de nous représenter les dons variés et les

grâces sublimes dont le Père éternel a dû favoriser Marie, ou bien voudrons-

nous concevoir quelque chose de l'amour dont Marie est l'objet de la part de

Dieu? Mais c'est un océan sans limites, c'est un abîme sans fond. Qui pourra

mesurer l'étendue de l'un, sonder la profondeur de l'autre?

mon Dieu ! que nous nous plaisons dans notre impuissance ! Il est donc

vrai que nous pourrons toujours louer, admirer Marie, toujours ajouter à

nos louanges et à notre admiration, sans jamais rien dire ni concevoir qui

dépasse les bornes de la réalité !...

Mais n'y a-t-il pour nous aucun enseignement dans ce décret par lequel

Dieu prédestine Marie à devenir sa fille aînée, sa fille de prédilection! Ne

sommes-nous pas compris dans cet acte de la souveraine puissance et de

l'amour infini? Oh! oui, sans aucun doute, il y a ici pour nous une vérité

des plus consolantes.

Il est certain que la fin de l'incarnation du Verbe a été de donner à Dieu le

Père un grand nombre d'enfants d'adoption. Saint Jean a dit en parlant de

Jésus-Christ : // a donné à tous ceux qui Vont reçu le pouvoir d'être faits

enfants de Dieu. (Joan., i.) Cette céleste adoption a heu par une opération

divine attribuée au Saint-Esprit qui est répandu dans les âmes avec ses dons

précieux. Yoilà pourquoi saint Paul écrivait aux premiers disciples du Sau-

veur : L'esprit qui est répandu dans les âmes n'est pas l'esprit de servitude

qui fait vivre dans la crainte, mais c'est l'esprit des enfants adoptii's de Dieu,
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par lequel nous crions : Mon Père ; et c'est cet esprit qui rend témoignage
que nous sommes les enfants de Dieu. (Rom., vin.)

L'homme est donc destiné à devenir enfant de Dieu, fils de Dieu par adop-
tion. Il le devient réellement par le baptême. Et comme les enfants sont de
même nature que leur père, saint Pierre nous assure que nous sommes par-
ticipants de la nature divine. (Petr., n.) D'un autre côté, comme les biens du
père doivent passer aux enfants par droit de succession, le grand Apôtre
nous appelle les héritiers de Dieu. (Rom., vm.)

Mais, dira-t-on, ce décret de miséricorde et d'amour n'a été porté qu'en
faveur des prédestinés ! Or, dans le doute où nous sommes touchant notre
prédestination, il nous est impossible de nous livrer à la confiance, ou, du
moins, à une confiance sans bornes.

Insensés! comment ne verrions-nous pas une ruse du démon dans ce sen-
timent de méfiance injurieux à notre Dieu? Eh ! quoi! le Saint-Esprit nous
assure que Dieu veut que tous les hommes soient sauvés (I Tim., n), et nous
oserions penser que Dieu ne veut pas notre salut! Dieu nous a prédestinés
librement, par pure miséricorde, à la grâce qui est comme la semence de la

gloire. Il a bien voulu, par un effet de sa bonté infinie, nous prédestiner à la

foi, à la connaissance de la vérité ; il nous a justifiés par le baptême, et, tous
les jours, quand nous péchons, il nous ouvre le trésor de ses miséricordes.
Dieu nous a fait ses enfants d'adoption; en cette qualité, nous recevons à
chaque instant de nouvelles grâces, et nous pouvons nous asseoir à la table

sacrée, pour nous nourrir de la chair de Jésus-Christ.

Voilà des vérités incontestables, nous n'oserions les nier. Qu'avons-nous
donc à craindre? tout de notre faiblesse, de notre résistance volontaire à la

grâce, c'est vrai. Mais du côté de Dieu, rien, absolument rien, puisque notre
perte éternelle ne peut venir absolument que de nous et de nous seuls.

Ah! je le sens mieux que jamais, c'est le démon qui vous trouble l'esprit,

pour arrêter les élans de vos cœurs vers le Dieu de toute bonté, qui ne s'est

pas contenté de vous prédestiner à la qualité de ses enfants adoptifs, mais
qui, tous les jours, à chaque instant, vous donne de nouvelles preuves de sa

tendresse la plus paternelle. Vous êtes dans sa maison, vous conwersez fami-
lièrement avec lui, il vous appelle ses fils ; vous vous asseyez à sa table ; tous

ses trésors, tous ses biens sont à votre disposition ; et, au heu de vous [jeter

dans ses bras avec une amoureuse confiance, de l'aimer d'un amour tendre
et affectueux, comme on aime un bon père, vous vous arrêtez devant un
doute qui ne devrait jamais vous occuper, et que l'ennemi de votre salut

élève dans vos cœurs pour les glacer et les empêcher par là même de se

perdre dans l'amour! folie! ô ingratitude! ô méfiance coupable de la

bonté de notre Dieu !

C'en est fait, ô notre Père! nous ne voulons plus avoir peur de vous. Si

jamais ce sentiment se présentait encore à nous, nous suivrons l'avis de
saint Augustin qui nous crie : Si tu as peur de Dieu, jette-toi dans ses \xsm.

O Marie, mère de la sainte espérance, nous nous tenons à vos côtés; nous
"vous invoquons, et toutes nos terreurs s'évanouissent.
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II
e
REFLEXION.

MARIE PRÉDESTINÉE PAR DIEU LE FILS.

Si Dieu le Père a résolu, de toute éternité, de sauver le genre humain par
l'incarnation de son Fils, de son côté, Dieu le Fils a dit à son Père de toute

éternité : Vous m'avez donné un corps, me voici. (iM.,x.)D'où il suit que le

Fils éternel du Très-Haut a choisi, de toute éternité, une mère, et qu'il a
prédestiné une fille d'Eve à l'honneur de la divine maternité. quel amour
il a eu éternellement pour Marie qu'il devait un jour appeler sa mère !

L'évangéliste a écrit une grande parole quand il a dit: Marie de qui est né
Jésus. (Matth., i.) C'est le mot, s'écrie saint Bernard, qui étonne les anges et

les hommes, et qui est la source et la mesure de toutes les perfections que
l'on trouve dans la Reine des vierges. Et saint Thomas remarque une chose,

c'est que les écrivains sacrés parfaitement instruits, en leur qualité de secré-

taires de Jésus-Christ, des qualités éminentes de Marie, ne lui donnent
d'autre titre que celui de Mère de Jésus. Pourquoi? c'est qu'après avoir

épuisé tous les éloges que l'on peut faire de Marie, avoir raconté tous ses

titres, toutes ses prérogatives, il faudra encore s'arrêter devant ce mot pro-
fond : Mère de Jésus, et confesser qu'on est impuissant à sonder cet abîme
de grandeur et de gloire.

Pour comprendre la sublimité de la grâce que Dieu le Fils accorde à Marie,
en la prédestinant à la divine maternité, il faudrait comprendre ce qu'est

Jésus-Christ lui-même . Il faudrait, comme l'aigle des évangélistes, prendre
son vol et s'élancer dans les profondeurs de Dieu, voir sa gloire, se plonger
dans les splendeurs éternelles du Soleil de justice, et pouvoir dire ce qu'est

par nature le Yerbe divin, la sagesse de Dieu, l'hnage de la substance de
Dieu, la splendeur de sa gloire, le Fils éternel du Très-Haut.

Or, de même qu'il est impossible à l'intelligence humaine de sonder tout

ce qu'il y a de grandeur, de sainteté, dans la personne du Fils de Dieu fait

homme, le langage humain est tout à fait impuissant à raconter les mer-
veilles de cette prédestination d'une fille d'Adam à la dignité de Mère de
Dieu. Car enfin, Marie n'est autre chose que la digne Mère de Jésus, comme
Jésus est le Fils adorable de Marie.

Qui dira maintenant les trésors de grâce et de sainteté de tout genre que
Dieu le Fils a dû ouvrir en faveur de Marie en la choisissant pour sa mère?
Saint Paul nous dit : Dieu qui nous a donné son propre Fils, que ne nous
donnera-t-il point? (Rom.

, vin.) Ce raisonnement appliqué à notre sujet suffi-

rait seul pour nous découvrir toute l'étendue des dons sublimes faits à Marie,

au moment de sa conception.

Dieu dit à l'homme : Honore ton père et ta mère. Mais voici un fils qui est

Dieu; il honorera sa mère. Or l'honneur rendu à une mère est un titre do
gloire pour le fils. De plus, un fils honore sa mère plus ou moins, suivant les

qualités de son esprit et de son cœur. Cela étant d'une vérité incontestable,

j ose me demander à moi-même comment Jésus-Christ a dû honorer sa

mèTe? San- doute il a dû l'honorer d'une manière digne de lui, donc d'une
manière digne d'> Dieu! ïci je m'arrête. Je sens beaucoup et je me déclare
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impuissant à exprimer mes pensées ou plutôt mon admiration. Marie, en sa

qualité de mère, sera honorée par son FÛs qui est Dieu et qui devra l'honorer

d'une manière digne de lui!... Si j'osais dire ma pensée, elle ne serait pas

comprise. Mais pourquoi, ô ma mère, ne la communiquerais-] e pas à quel-

ques âmes d'élite? Eh hien! je l'affirme, tout ce que les Pères de l'Eglise, les

docteurs, les saints ont écrit de plus éloquent, de plus beau sur Marie, me
paraît faihle, pâle, imparfait, quand je me plonge dans la contemplation de

cette parole : Marie, mère de Jésus !...

Encore un mot. Il doit y avoir une ressemblance naturelle entre la mère et

le fils. Une mère qui ne verrait rien dans son fils qui parût venir d'elle, l'ai-

merait peu. Or, cette loi de la nature a dû être observée de la manière la plus

parfaite, quand un Dieu a pris une mère. D'où je suis en droit de conclure,

à la gloire de Marie, qu'elle a été créée sur le modèle divin que je nomme
Jésus, et que le Fils de Dieu, en prédestinant Marie pour en faire sa mère, a

dû par là même lui accorder tout ce qui était nécessaire pour qu'on pût
dire éternellement : La digne Mère d'un tel Fils. [Matth., n...) mon àme !

tais-toi, admire, contemple, essaye de te perdre dans l'immensité de cet

océan de sainteté et de gloire !...

Mais, ô mystère de la grâce ! le Fils de Dieu nous a prédestinés à devenir

ses frères ! Certes ! il n'y a pas Heu d'en douter. N'est-elle pas assez forte, ne
porte-t-elle pas la conviction dans toutes les âmes, cette parole de saint

Paul : L e prem ier né parmi beaucoup de frères ! [Rom. , vin.) Fut-il j amais une
parole plus consolante pour nous ? suavité ineffable du langage de Jésus

s'adressant à l'âme fidèle !

Nous sommes donc appelés, par un décret de prédestination qui a précédé

notre naissance, à devenir le frère d'un Dieu-Homme. (Joan., xx.) Et
comme des frères ont la même mère, Marie sera notre mère, nous serons

ses fils par adoption; ainsi le veut Jésus-Christ. Il s'en est expliqué d'une

manière assez forte pour que je ne conçoive jamais aucun doute : Voilà ta

mère! Voilà votre Fils. (Joan., xix.)

Telle est notre dignité d'où découlent aussi nos obligations ; obligations

qui consistent à vivre comme a vécu l'aîné de nos frères, Jésus-Christ, qui

consiste à nous rendre dignes d'être appelés fils de Marie, par la ressemblance
qui doit exister entre nous et notre mère. C'est ce que nous devons méditer

peixdant ces jours consacrés à Marie. Si, à la fin de ce mois, nous ne ressem-
blons en rien à notre mère et à notre divin frère, notre dévotion est illusoire

et nous avons perdu notre temps.

iii
e
réflexion.

MARIE PRÉDESTINÉE PAR LE SAINT-ESPRIT.

Si l'œuvre de la sanctification des âmes doit être attribuée au Saint-Esprit,

comme il est certain, d'après la doctrine de l'Eglise, nous ne pouvons
'•r que le Saint-Esprit n'ait été spécialemenl chargé de préparer rame et

le corps de liarie pour en faire un tabernacle digne de la Divinité. Aussi, de
toute éternité, le Saint-Esprit a prédr-iiné Marie pour en faire ce vase d'élec-
tion dont le parfum devait se répandre dans le monde entier.
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Tous les Pères de l'Eglise appellent Marie l'Epouse du Saint-Esprit, et ce

langage est appuyé sur les paroles de l'Evangile relatives à l'incarnation du

"Verbe :

« Ce qui naîtra de vous, dit l'ange Gabriel à Marie, sera saint, et appelé Fils

de Dieu. » Il ne pouvait pas en être autrement. Le chef-d'œuvre de la puis-

sance et de la sagesse de Dieu, c'est Jésus-Christ ; c'est aussi le chef-d'œuvre

de l'amour infini. Or, le Saint-Esprit est l'auteur direct de cette admirable

création, le corps et l'àme d'un Dieu, un corps et une âme unis à la personne

du Yerbe, au Fils de Dieu.

Quand Marie entend qu'elle doit être mère, elle recule et se réfugie, en

quelque sorte, dans la gloire de sa virginité. Mais l'ambassadeur du Ciel la

rassure. Le Saint-Esprit descendra en vous, la vertu du Très Haut vous

couvrira de son ombre [Luc., i.), c'est-à-dire, comme s'exprime un auteur

pieux, le Saint-Esprit sera pour vous comme une douce nuée, laquelle,

venant à se dissoudre, s'écoule insensiblement dans les veines de la terre, et

la rend féconde sans l'offenser aucunement.

Voilà donc le Saint-Esprit qui devient fécond en Marie, par Marie ; c'est

de Marie qu'il produit le chef-d'œuvre le plus parfait qui est Jésus-Christ.

Quel ineffable mystère ! Qui dira les grandeurs et la sainteté de Marie

considérée sous ce rapport, sous cette qualité d'Epouse du Saint-Esprit?

Ce décret de prédestination en faveur de Marie existant dans le sein de

Dieu de toute éternité, il faut nécessairement admettre que le Saint-Esprit,

au moment de la création de Marie, ait ouvert ses trésors en faveur de celle

que tous les siècles appelleront son Epouse. Marie devait être belle de la

beauté de Dieu, avant d'être élevée à l'honneur dont je m'occupe en ce

moment. Elle a dû être riche d'une manière convenable à l'alliance qu'elle

allait contracter. Aussi saint Bernard nous dit : Elle a été faite, annoncée et

préparée par le Saint-Esprit. Qui pourra donc concevoir tout ce qui s'est

passé dans l'àme de Marie, tout ce que le Saint-Esprit a fait dans ce cœur
que je serai tenté d'appeler adorable, depuis le premier instant de son exis-

tence jusqu'au moment solennel choisi pour l'accomplissement du plus pro-
fond des mystères ?

C'est le Saint-Esprit qui a fourni à Marie les biens qu'elle devait offrir au
céleste Epoux, et ces biens, nous pouvons déjà les nommer ; ils furent

renfermés dans les deux plus sublimes qualités de Marie, la virginité et l'hu-

milité. Nous lisons dans le Cantique ces paroles : Vous avez blessé mon cœur,

vous qui êtes ma sœur et mon épouse, avec un de vos yeux et avec un des che-

veux qui flottent sur votre cou. (Cant., vi.) Sur quoi saint Jérôme s'écrie : Cet

œil qui blesse le cœur du Saint-Esprit, c'est la pureté plus qu'évangélique de

la céleste Vierge, d'autant que la sainte virginité est proprement l'œil le plus

brillant de l'Eglise ; œil vif, perçant et agréable. Et l'abbé Rupert ajoute que
ce cheveu qui bat sur le cou de l'Epouse n'est autre chose que son humi-
lité; humilité partout uniforme et égale comme un cheveu; humilité qui

s'estime moins et qui a moins d'apparence qu'un cheveu; humilité plus

flexible et plus maniable qu'un cheveu ; humilité qui couvre le cou où est le

siège de l'obéissance, en l'inclinant à la soumission parfaite.

C'est ainsi que Marie, prédestinée à devenir l'Epouse du Saint-Esprit, se

montre digne, autant qu'on peut l'affirmer d'une créature, de cette céleste et

ineffable alliance.
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Maintenant, il faut que nous le sachions et que nous ne l'oublions jamais.
L'âme fidèle est appelée aussi, dans les livres sacrés, l'Epouse du Saint-
Esprit. Le Saint-Esprit vient dans elle, il y établit sa demeure. Saint Paul
nous l'assure. Ne savez-vous pas que vous ne vous appartenez plus, que uo.«

membres sont le temple du Saint-Esprit qui est en vous, et que vous avez reçu

de Dieu ? (I Cor. , vi.) Or, cette union, le Saint-Esprit l'a contractée avec nous
par le baptême; existe-t-elle encore?

Si cette union existe, nous le saurons facilement. Le Saint-Esprit ne s'unit

à l'àme du fidèle que pour la rendre féconde. Cette âme doit enfanter
; que

doit-elle produire? Jésus!...

Nous disons à Marie : Jésus le fruit de vos entrailles est béni. Eh bien! quels

sont les fruits de bénédiction que Dieu attend de nous? Il n'en demande
qu'un, c'est Jésus. L'esprit de Jésus, les sentiments de Jésus, le langage de

is, la vie de Jésus. Oui, le Saint-Esprit est donné pour époux à notre

âme, pour que notre âme donne la vie à Jésus, d'abord au milieu d'elle-

même, comme Marie pendant neuf mois, ensuite dans les autres, comme
Marie qui a donné Jésus au monde entier. Oh! qui comprendra ces choses?
Qui les sentira!

Mais, pour qu'une âme soit véritablement l'épouse du Saint-Esprit et,

par là même, qu'elle devienne capable d'enfanter Jésus, il faut, comme
Marie, qu'elle offre au divin Epoux une dot qui consiste clans la pureté et

L'humilité ; sans ces deux biens essentiels à la vie spirituelle, on se persuade

en vain qu'on vit, qu'on agit, qu'on opère par le Saint-Esprit; on ne saurait

enfanter Jésus.

Marie! douce et tendre mère, couvrez-nous de votre manteau, que nous
respirions l'odeur du parfum qui s'exhale devons; et nous finirons par aimer
les admirables vertus qui vous ont rendue digne de devenir l'Epouse du Saint-

Esprit!...
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MATÉRIAUX

ï. ECRITURE.

ANCfEX TESTAIENT.

Benedicam ei, et ex illa dabo tibi

filiuin cni benedicturns sum, eritque in

nationes, el regespojwkramorientai ex
eo. (Gen., xxu, le.)

ErisbenedictaùisteniuiD.Etdixitom-
nis populus : Fiat,fiat. [Judith, x\\! I .)

Côncupiscet rei décorera tnum. (Ps,

xi.iv, 13.)

DonrâatN poœe&t meininilio viarum
uanun antequam qradquam Eaeereta

prindpio. [l'ruv., vm, 2-2.)

Ab acterno ordinata sum, et ex antiquis
antequam terra fieret. [ld., ibid., 23.)
Quando prœparabat cœlos, aderara.

(Id.,ibid.,ïl.)

Cum eo eram, cuncta componens; et

delectabar per singulos dies, ludcns cc-

ram eo omnj tempore; ludens in

tecrarumj et deliciis meœ esse cum tiliij

hominum. (ld., ibid., 30.)

Memoria mea in geneiationes saecu-

lorum. (Eccl., xxrv, 28.)

Tabernaculuni erit in umbraculmn
dieî ab Bstu, et in securitatem, et

absoonseonein a turbine et a pluvia.

(ls., îv, 6.)
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NOUVEAU TESTAMENT.

Quos praescivit et praedestinavit con-

formes fieri imaginis filii sui. (Rom.,

vn, 29.)

Quos autem praedestinavit, hos et vo-

cavit. (Id.,ibid., 30.)

Quam praedestinavit Deus ante saecula

in gloriam nostram. (I Cor., h, 7.)

II. SS. PÈRES.

ïpsa eademque Virgo, ipsa et mater

Domini, ipsa et genitrix, ipsa ejus ancil-

la, plasmatio ejus, ipsa quas genuit.

Hujus itaque unigeniti Dei dicitur haec

mater Virgo Maria, digna digni, imma-
culata sancti ac immaculati, una unius,

unica unici. (Origenes, Hom. 1.)

PostDeum sola spes nostra. (S. Basil.,

De Annunt. B. V.)

Sancta Dei genitrix, desiderabilissi-

mum nomen; nihil est firmius tropaeum

quam tuum auxilium. (S. Ephrem.,
Orat.,t. \l Op.)

Per feminam mors,perfeminam vita;

per Evam interitus, per Mariam salus.

(S. Augustin., De Symbol.)
Talis eligitur Virgo de toto ecilicet

mundo, quae tantum haberet meritum
ut Dei Filium in semetipsam susciperet,

et post partum omnimodo virgo per-

maneret. (Id., Serm. 10, de Naliv.

Chrisli.)

Cur non mons sublimior Maria quae,

ut ad conceptionem aeterniVerbi pertin-

geret, meritorum verticem supra omnes
angelorum choros usque ad solium Dei-

tatis orexit? Mons quippe in vertice mon-
tium fuit, quia altitudo Mariae supra om-
nes sanetos refulsit. (S. Greg., pap.)

Omnem electae creaturae altitudinem

electionis tsuae dignitate transcendit.

(Id., ibid., in L. -1 Reg.)
Maria speciosior et diçnior facta est

quam totus mundus; nam quem toi us

mundus oapere non poterat, nec mere-
batur quasi in angustum oubiculum
uteri sui sola susoepit. (S. Ghrysost., in

C. \,Matlh.)
De hac, et ob hanc et propter banc

f/:nnis scriptura facta est, propter banc
totuK mundus factuB est, et haec gratia

Dei plena est, et per hanc homo redemp-

tus est, Verbum Dei caro factum est,

Deus humilis et homo sublimis. Ad te

ergo tantam ac talem, Domina rerum,
sancta sanctorum, regina cœlorum, sus-

piramus gementes et fientes in hac laey-

marum valle. (S. Bern., Serm. 3 su-
per Salve.)

III. TRAITS HISTORIQUES.

DU SOIN QUE LA SAINTE VIERGE PREND DE

SES SERVITEURS DANS LE CHOIX D'UN

ETAT DE VIE.

Tancrède, favori de l'empereur Fré-
déric I

er
, reçut une grande grâce de Ma-

rie. Ce jeune seigneur, considérant le

danger auquel serait exposé son salut

dans le monde, s'adresse à la Mère de
Dieu et la conjure de lui faire connaître,

par son crédit auprès de Dieu, l'état de
vie dans lequel il pourrait plus aisément
se sauver. Il redouble ses prières, et le

fait avec plus de ferveur : il approche plus
souvent des sacrements ; en un mot, il

n'épargne rien pour connaître la volonté

de Dieu, résolu de la suivre, quelque
genre de vie que la Providence lui des-

tine. Après avoir persisté quelque temps
dans ces saintes ferveurs, la Mère de Dieu
lui apparut, et lui dit : Tancrède, vous
demandez que je vous montre un état

qui soit propre pour assurer votre salut :

allez donc, et entrez dans mon ordre; et

ensuite elle disparut. Tancrède, fort em-
barrassé, ne sachant quel était cet ordre
dont on lui avait parlé, s'endort l'esprit

rempli de ce qu'il avait entendu, et pen-
dant son sommeil, deux religieux de l'or-

dre de Saint-Dominique se présentent à
lui, et le plus ancien lui dit : Vous avez
demandé à Dieu, par l'intercession de la

sainte Vierge, de vous enseigner une voie

sûre pour votre salut : levez-vous promp-
tement, il faut que vous passiez le reste

de vos jours avec nous. Le lendemain
matin, lorsque ce jeune seigneur allait

entendre la messe, il rencontra le prieur

des dominicains de Bologne, et , après

l'avoir considéré attentivement, il recon-

nut que cotait le même qu'il avait vu en
songe, ce dont il fut surpris : il l'aborde

et lui expose ce qui lui était arrivé. Ne
doutant plus alors de la volonté de Dieu,
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il renonce à tous les avantages qu'il pou-

vait avoir dans le monde, et se consacre

au service de Dieu dans l'ordre de Saint-

Dominique, où il vécut et mourut sain-

tement. (Baron., ann. 1235.)

SIGNE DE PRÉDESTINATION.

La dévotion à la sainte Vierge est, de

l'aveu de tous les saints Pères, un signe

presque assuré de prédestiuation. On
trouve dans les Annales de la société de

Jésus un trait qui confirme cette vérité.

Il y avait au Paraguay, au temps où les

pères Jésuites dirigeaient l'admirable

mission qu'ils y avaient établie, une

pauvre femme qui avait conservé pré-

cieusement la grâce de son baptême, et

qui était connue de tous par sa foi, sa

piété et sa grande dévotion à la sainte

Vierge. Chacun la vénérait comme une
âme d'élite et comme une sainte. Or elle

fut un jour attaquée d'une maladie

grave. Le mal faisant de rapides pro-

grès, elle appela au pied de son lit de

douleur un des Pères de la mission.

Quand il fut arrivé, elle lui dit : « Mon
père, je sens que je n'ai plus longtemps

à vivre, ce n'est pas que je m'en cha-

grine, car, au contraire, mon cœur est

plein de joie en pensant que je vais bien-

tôt mourir et que bientôt je verrai Dieu
dans le ciel. Après mamort,ayez la cha-

rité d'offrir une ibis le saint sacrifice

pour le repos de mon àme, et soyez as-

suré que je ne vous oublierai pas quand
je serai dans la gloire. » Ensuite elle

reçut les derniers sacrements de l'Eglise

avec de grands sentiments de foi; et

quelques heures après, elle tomba dans
une léthargie si profonde qu'on la crut

morte. Le lendemain, au moment où on
se disposait à l'ensevelir, elle revint à

elle. Aussitôt elle demanda le l'ère, qui

accourut en hâte et qui la trouva à ge-

noux, couvrant de baisers un petit cru-

cifix de bois et versant d'abondantes lar-

mes. « mon père, s'écria-t-elle, un
ange, par ordre du Seigneur, a conduit
mon âme dans l'affreux séjour des dam-
nés. Il m'en a montré les sombres ca-

vernes, <• je n'ai pu m'empècher de
pleurer en y reconnaissant plusieurs de
ceux qui ont vécu avec moi. Une chose,

cependant est venu adoucir la douleur

dont j'étais pénétrée ; c'est que l'ange me
fit remarquer qu'il n'y avait parmi eux
aucun de ceux qui avaient été sur la

terre les serviteurs et les dévots de Ma-
rie. Aussi, mon père, ai-je senti redou-

bler en mon cœur la confiance et l'amour
que j'ai pour cette sainte mère. Je lui

appartiens et je veux lui appartenir jus-

qu'à mon dernier soupir. »

Que cette histoire est propre à faire

naître l'espérance dans le cœur de tous

les enfants de Marie ! Qu'il est consolant

de penser qu'en s'attachant à son service,

on a tout lieu de croire que l'on n'ira

jamais en enfer ! Redoublons de zèle, du-

rant ce mois, dans son amour et dans

l'imitation de ses vertus. (Annales de la

Société de Jésus.)

IV. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Filia prseelecta aelerni Patris. (S. Jus-

tinus, de Nativ. Virg.)

Candelabrum aureum Ecclesiae. (S.

Epiphan., Orat. ad Virg.)

Candelabrum e cœlo accipiens ignem.

(Id., ibid.)

Delectatio terrigenarum omnium (Id.,

ibid.)

Annuntiata oraculis propheticis. (S.

Sophronius, Orat., de Assumpt.)
Caput libri obsignatum. (S. Andréas

Hierosol.,in Exjdic. Salut, angelicœ.)

Domicilium cœli et terrae. {Id., ibid.)

Electa a Deo, antequam nata. (Id., de

Annunt.)
Domina super omnes benedicta. (S.

Chrysost., Hom. de Annunt.)
iEterni consilii opus. (S. August.,

Serm. de Annunt.)
Cœlum in quo Deus paravit sedem

suam. (S. Bonavent., in Speculo.)

Promissio patriarcharum. (Id. , in

Hymn. TeDeum.)
Electa exmillibus. (S. Bern., Serm. 51,

in Gant.)

Electa ex omnibus. (Id., in Ep. ad
Lugd. canonicos.)

Negotium saeculorum. (Id., in Serm.

2 Pentec.)

Praliguratamysticis oraculis. (Id.,de

V. Apoc.)
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Reparatrix vitae. (ld.,in Serm.^Sup.
Missus est.)

V. COMPARAISONS, EMBLÈMES.

ÉCRITURE.

Scîi comparata inveniris prior. (Sap.,

,31.)
Electa ut sol,pulchra utluna. (Cant.,

vi, 9.)

Progrederis quasi aurora consurgens.
(Id.)

Ecce nubecula parva quasi vestigium
hominis ascendebat de mari... et cœli

contenebrati sunt, et nubes, et ventus,

et facta est pluvia grandis. (III Reg.,
xyiii, 44, 45.)

Aurora cujus dulce lumen. (Eccli.,

n,7.)
SAINTS-PÈRES.

Candidior solis radiis atque fulgori-

bus. (S. Ephrem., de Laud. Virg.)

Aurora de qua natus est sol justitiae.

(S. Petr. Dam.)
Aurora ex quaprodiit sidus splendidis-

simum. (S. Ephrem., de Laud. Virg.}

Nihil tibi, o Domina ! aequale, nihil

comparabile ; omne enim quod est, vel

supra tu est, vel infra te. Quod supra te,

solus Deus; quod infra te, omne quod non
estDeus. (S. Anselm., de Laud. Virg.)

VI. MOTIFS ET MOYENS.

MOTTFS DE LA PRÉDESTINATION DE MARIE.

Dieu a vu dans Marie :

1° Le chef-d'œuvre de la création;

2° L'instrument de sa puissance, de

sa sagesse et de sa bonté.

1. Marie est le chef-d'œuvre de la

création : Ipsa est quammajorem Deus
facere non potest ; majorem mundum,
majus cœlum potest, majorem Matrem
non potest. (S. Bonavent., inPsalt.)

2. Marie est l'instrument de la puis-

sance de Dieu. — Pour produire le chef-

d'œuvre de la terre et du ciel, J. C, vrai

Dieu et vrai homme, le Très-Haut de-

mandera la coopération de Marie.

3. Elle est l'instrument de sa sagesse:
Dominus possedit me in initio viarum
suarum. (Prov., vm, 22.) Elle est asso-
ciée aux desseins que cette sagesse a
formés pour le salut du genre humain.

4. Elle est l'instrument de sa bonté.
Jésus-Christ ira au Calvaire ; mais Marie
l'y suivra, et là, elle nous adoptera pour
ses enfants.

MOYENS POUR HONORER MARIE DANS SA

PRÉDESTINATION.

1

.

L'invoquer comme la fille du Père,
la Mère du Fils, l'épouse du Saint-Esprit,

le temple de la très-sainte Trinité.

2. Lui demander la grâce d'être

comme elle fidèles à notre vocation.

VII. FIGURES.

PARADIS TERRESTRE. — FIGURE DE MARIE.

Maria paradisus totius amœnitatis.
(S. Ephrem., Orat. de Laud. Virg.)

Maria paradisus deliciarum. ( Id.,
ibid.)

Maria paradisus virginalis. (Dionys.,
Alex. Ep. contr. Paul.)

Maria paradisus voluptatis. (S. Bona-
vent., in Spec, c. 2.)

Maria paradisus spiritualis secundi
Adami. (S. Jacob., in Liturgia.)

Maria paradisus ex quo egreditur flu-

vius Christus. (Andréas Hieros., in Sa-
lut, ang.)

Maria paradisus cœlestis, ex quo om-
nia gratiarum germina. (Rupert, in c. 1

Gen.)

Maria paradisi scala. (S. Justin.,

Serm. de Annunt.)
Maria cujus anima quasi hortus irri-

guus. (Jerem.j xxxi, 12.)

Maria virens paradisus in quo lignum
vitœ plantatur. (S. Gregor. Neocesar.)

Maria paradisus non deliciarum odo-
res, sed divinae gratiae spiramenta redo-

lens. (S. Ambr., L. de Virgin.)

Maria hortus deliciarum in quo con-

dita sunt universa florum gênera et odo-

ramenta virtutum. (S. Hieron., in Ep.)
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S 3ÏAI

ISSION DE MARIE
(Sermon par & l'abbé Cassai) de Floyrac.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

Ier POEI'T. — Bien appel!© -Marie et l'associe aaix destinées du
§auveuir Jésoss.

SUBDIVISIONS

1. Rien n'a été fait sans le Verbe et rien n'a

été refait sans Marie.

2. Mission de Marie d'après les promesses, les

figures de l'Ecriture et l'économie de la

Providence.

EIe POIIItT. — Mairie a fi2«5èBement aecosaapli sa mission.

SUBDIVISIONS

1. En accompagnant son Fils au Calvaire. | 2. En nous adoptant pour ses enfants.

N. 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Traits historiques.

IV. Maximes des saints et des ascétiques.

V. Comparaisons.
VI. Motifs et moyens.
VII. Emblèmes.
VIII. Figures.

TEXTE.

Mater Jesu. (Joan., h, i.)

Toutes les grandeurs de Marie, que l'Eglise célèbre, toutes ses gloires, toutes ses

splendeurs, sont comprises dans ces paroles simples, mais fécondes de l'Evangile, danb

ce titre qui lui est donné de Mère de Dieu, Mater Jcsu.

Rien de plus beau ne peut être dit à sa louange, soit que nous considérions ce titre»

en lui-môme, soit que nous arrêtions nos regards sur les privilèges glorieux dont la

divine maternité est le fondement et la source ; car en fixant seulement cette qualité

do mère de Dieu, nous y voyous la plus grande gloire qu'une créature puisse recevoir;

et nous apprenons, par 1b caractère d>- médiatrice qui accompagne magnifiquement

ce nom ineffable, combien Jésus-Christ a voulu relever Mario, combien auguste est

cette mi n . combien elle est unie et chère à son Dieu, en sorte que L'Evangile a vrai-

ment résumé toutes les grandeuMg quand il i dit d'elle : Mère de Jésus, Mater Jeta.

M, P., il y a de ces nom* aïeuls u.ui uortent partout avec eux le témoignage de
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leur dignité : le nom de Dieu est le premier parmi ces grands noms; celui de Marie
vient ensuite, et n'en reconnaît point d'autre au-dessus du sien.

Toutefois, ne pensez pas que je veuille vous arrêter longuement sur la divine ma-
ternité de Marie ; il n'est personne qui n'en conçoive d'abord toute l'excellence; et
nommer seulement la mère de Dieu , c'est nommer la plus heureuse . comme la plus
parfaite des créatures; mais ce nom de mère n'est pas stérile pour celle qui le porte
et, s'il a eu la puissance de donner au moûde un Sauveur, je le vois, er. retour, rendant
à Marie sa fécondité, répandre sur elle, avec une auréole de gloire, l'auguste caractère
de médiatrice.

Et ici, chrétiens, un grand, un immuable principe doit dominer ce discours, et ce
principe, c'est l'Apôtre qui l'a posé : Un seul Dieu, dit saint Paul, et uo seul médiateur
entre Dieu et les hommes : Unus enim Béas, unus et mediator Bel et hominum, homo
Christus Jésus. Ainsi, en Jésus, et par Jésus seul, nous sommes sauvés; voilà la véritable
doctrine. La médiation de Marie, telle que l'Eglise catholique l'entend, n'est pas restée
étrangère à l'œuvre de notre salut ; si elle n'en a pas été l'instrument nécessaire, elle

n'en a pas été l'instrument aveugle ; mais elle est entrée profondément dans les vues,
dans les sacrifices de son divin fils : le mystère de la rédemption, fécondé en elle, s'est

ouvert de toutes parts à ses influences; et par une disposition toute providentielle qui
n'est qu'une conséquence de sa maternelle médiation, c'est elle encore qui nous ob-
tient et qui nous prodigue toutes les grâces de Jésus-Christ, médiatrice elle-même par
grâce, et médiatrice d'intercession, puisque Jésus-Christ est le seul médiateur par" sa
nature aussi bien que par sa puissance, mais enfin véritable médiatrice, tellement que
les saints Pères sont unanimes à nous montrer Marie concourant à la rédemption de
l'humanité, non qu'un tel concours de sa part fût nécessaire, mais parce qu'il a plu à
Dieu de porter sa Mère à cette hauteur.

Voilà ce qui distingue la sainte Vierge du reste des saints ; voilà ce qui l'élève au-
dessus des anges. 11 n'y a pas seulement en elle plus de sainteté, et parmi les grandeurs
du ciel, celle de Marie n'est pas seulement du plus au moins, car elle n'est pas du même
ordre : c'est une grandeur à part et d'un caractère unique; voilà pourquoi l'Eglise l'ho-

nore d'un culte particulier; elle voit en Marie une médiatrice entre Jésus-Christ et

nous; et, comme s'exprime saint Anselme : « Cette femme qui apporte un remède
contre l'enfer, qui foule aux pieds les démons, qui sauve le monde : feminaper quant
inferna remediantm\ demones conculcantur, homines salvantur. »

Telle est la doctrine que j'ai à développer devant vous; et afin de ne vous rien pro-
poser qui ne soit digne de cette majestueuse Reine, ce sera Dieu même appelant Marie
et l'associant, dès l'origine des âges, aux destinées réparatrices de Jésus sauveur; pre-
mière considération. Ce sera Marie répondant à Dieu et venant remplir dignement sa

vocation de médiatrice ; deuxième considération. Ainsi, la médiation de Marie, pro-
clamée par la voix même du Tout-Puissant, et par le grand cœur de cette Vierge fidèle,

tel est le sujet et l'ordonnance de ce discours.

Et pour commencer cet hymne de vos grandeurs, nous vous saluons, ô Marie ! par
une de ces louanges descendues des cieux et seules dignes d'y remonter.
Ave Maria.

I
er

POINT.

DIEU APPELLE MARIE ET L'ASSOCIE AUX DESTINÉES DU SAUVEUR JÉSUS.

£n vain des esprits timides ou prévenus n'ont voulu voir en Marie qu'un

simple instrument du salut des hommes, qu'une mère matérielle en quelque

sorte de Dieu, et non une médiatrice entre Jésus-Christ et nous. Ce n'est

pas ainsi qu'un Dieu a traité sa Mère : ce grand Dieu ne lui a pas demandé

élément la vie, mais il lui a donné de la sienne ; et, trouvant Marie digne

:i'une si auguste maternité, il lui a plu de couronner ses dons en l'associant

h M>n ministère réparateur. Et, certes , la grandeur d'une créature consiste
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sans doute dans son union avec Dieu; et plus cette union est intime, plus

elle est entière, plus grande aussi et plus élevée est la créature. « Or Marie :

nous dit saint Bernard, ayant tout donné et s'étant elle-même donnée sans

réserve à Dieu, Dieu n'a pu lui refuser quelque chose, comme s'il nous disait

,

Une telle élévation de la sainte Vierge était possible ; elle dépendait de la

)ibre volonté de Dieu : Dieu l'a donc décernée à sa Mère. Ainsi Marie n'est

pas comme Bethléem
,
qui a vu seulement un Dieu naître dans son sein

;

non, Marie n'est point un lieu insensible , un espace inanimé que Dieu s'est

choisi : mère par intelligence autant que par volonté, mère très-pure et très-

sainte, digne en un mot du Dieu qui la visita, il y a eu entre elle et son divin

Fils l'union la plus intime et la plus entière, et une correspondance de pen-

sées et de sentiments, en sorte que la vie de cette Mère du Médiateur devait

être ce qu'elle a été : une vie de médiatrice.

Pour établir d'autres vérités, nous n'avons quelquefois qu'un texte des

livres saints ou qu'un monument de la tradition ; mais ici les pensées abon-
dent : c'est le plan, c'est l'économie de la Providence ; c'est l'histoire de la

religion tout entière, c'est le commencement, c'est la fin, c'est tout l'ensemble

des Ecritures ; et Dieu n'estjamais plus prodigue de témoignages ni de faveurs

que lorsqu'il s'agit de sa Mère. Aussi l'un des plus fameux incrédules, que la

pénétration de son esprit et l'étendue de ses connaissances rendaient quelque-

fois plus juste dans ses jugements qu'il n'aurait voulu, Bayle, a-t-il été con-

traint d'avouer que la médiation de Marie, et, par suite, le culte particulier

que l'Eglise catholique a de tout temps fait profession de lui rendre, décou-

lent nécessairement de sa qualité une fois admise de Mère de Dieu. Mais lais-

sons ces profanes voix, et qu'il parle seul, ce grand Dieu, et qu'il nous dévoile

sur Marie la providence de ses conseils.

1" SUBDIVISION. — RIEN n'a ÉTÉ FAIT SANS LE VERBE, ET RBEN n'a ÉTÉ REFAIT

SANS MARIE.

Promesses, figures, préparation des peuples, mystère de l'Incarnation,

partout Marie apparaît associée aux grandes destinées du Sauveur ; et, pour

reprendre les choses dès leur principe, car, dès l'origine des temps, Marie a

été révélée au monde, vous savez, M. F., que, le premier homme ayant été

chassé du Paradis terrestre, Dieu y plaça un chérubin armé d'un glaive de

feu pour en défendre l'entrée : image profonde d'un autre feu qui nous mena-
çait, d'un autre ange, auteur de notre chute, que la foi me découvre, nor
plus à la porte du Paradis de la terre , mais du Paradis des cieux; il est là,

s'applaudissant de la victoire et triomphant dans sa noirceur du malheur de

l'homme précipité. Et voici que de la bouche de Dieu même tombent sur lui,

comme un coup de foudre, ces paroles qui auront leur accomplissement : « Je

mettrai l'inimitié entre toi et la femme, entre sa race et la tienne ; aile écra-

sera ta tête : Inimicitias ponam inter te et mulierem et sein en tuum et semen

illius; ipsa conteret caput tuum. » L'entendez-vous, chrétiens? Le mystère de

la pensée de Dieu se déploie ; Jésus et Marie sont prédite au monde , et tous

deux sous le titre de médiateur; et afin que personne ne puisse douter que

Marie fera avec Jésus ce divin ouvrage, c'est elle, elle-même qui doit écraser

la tête du serpent: Ipsa conteret caput tuum. Et, avec sa maternité, sa média-

tion et ses combats déjà se révèlent. Voilà le germe de notre salut, et en
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même temps le principe de la puissance et de l'élévation de Marie, l'aurore

de ses splendeurs, et comme le premier pas dans sa gloire.

Arrêtons-nous quelques instants, M. F., sur ce premier témoignage dont

tous les autres ne seront que le développement et la suite , et voyons com-
ment s'enchaînent mutuellement dans les desseins et la pensée du Très-Haut

ces glorieux titres de Mère de Dieu et de médiatrice des hommes.
Ecoutons saint Augustin : De même que rien de ce qui a été fait n'a été

fait sans le Verbe, ainsi rien de ce qui a été refait n'a été refait sans Marie.

C'est la doctrine expresse de ce grand évêque reproduite dans les mêmes
termes par saint Bernard, et suivie par tous les Pères comme par tous les

docteurs de l'Eglise. Retenez bien ces paroles : Rien n'a été tait sans le Verbe,

et rien n'a été refait sans Marie. Quel est donc, chrétiens, ce nouvel ouvrage
qu'exalte à l'envi ce concert d'éloquentes et saintes voix? Quel est-il, sinon

l'homme refait à l'image et à la ressemblance de Dieu ; et qu'y avait-il à

refaire aumonde, sinon ce que le péché avait détruit, c'est-à-dire cette image
divine effacée et cette ressemblance défigurée? Eh bien ! c'est Marie, dont
Dieu a fait choix pour qu'elle travaille avec lui à cette création nouvelle,

comme il avait opéré avec son Verbe le grand œuvre de la création. Mais
quoi! n'y a-t-il pas trop de distance entre une créature, quelle qu'elle soit, et

un tel ouvrage ? Quelles mains assez pures et assez puissantes, je dirais même
assez créatrices, pourront imprimer sur le front dégradé de l'homme le carac-

tère antique de sa dignité? N'est-ce pas là manifestement le travail d'un
Dieu? Assurément, M. F. ! Aussi est-ce le sang de Jésus-Christ, ce divin

Agneau qui doit nous marquer de ce signe ; mais ce sang, où est-il, et ce divin

Agneau où est-il encore ? Marie ! Marie ! c'est à vous de lui donner naissance,

à vous de nous livrer ce sang réparateur ; car il ne suffît pas que cet Agneau
naisse, il faut qu'il s'immole ; et c'est encore à vous, ô Marie ! à l'immoler
comme à le produire, afin que vous ne restiez pas étrangère à son sacrifice

,

et qu'il soit vrai de dire que : Rien de ce qui a été refait n'a été refait sans

Marie.

D'ailleurs, le sang de Jésus-Christ est à vous, c'est votre sang; et il ne
coulera pas de la croix sans votre permission, sans que vous en fassiez l'aban-

don à la terre, l'offrande au ciel ; et , avant que vous conceviez ce Fils ado-
rable, vous verrez Dieu même vous demander votre consentement. Quel
consentement, chrétiens ! et faut-il donc qu'un Dieu

,
quand il lui plaît de

joindre une vie d'homme à sa vie divine , vienne demander à sa créature si

elle veut bien devenir sa mère? Faut-il que le salut du monde soit en balance
et demeure comme suspendu, ainsi que nous l'apprend Bossuet d'après tous

les Pères, jusqu'à ce qu'une femme ait parlé ? Oh ! il y a ici un autre mystère :

l'est le mystère des douleurs et des sacrifices ; c'est* le mystère de la média-
tion de Marie ; c'est Dieu qui ne veut point tromper ces entrailles de mère,
les plus sensibles comme les plus heureuses, qui doivent sortir de ses mains.
Et voici qu'il a fait briller par avance aux yeux de Marie le glaive de la pas-
sion, et il veut savoir si ce glaive ne la fera point reculer, si elle consent à se

voir pleine de douleurs non moins que pleine de grâces, enfin à devenir
médiatrice des hommes en même temps que Mère de Dieu. Voilà pourquoi
il y a eu des propositions divines , et comment aussi l'Esprit-Saint a voulu
contracter avec son épouse.

Médiatrice des hommes et Mère de Dieu, ces deux titres dans la pensée

T. L 4
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éternelle sont inséparables. Et les raisons de cette convenance sont-elles donc

si étranges ou si difficiles à pénétrer "? N'est-ce pas une loi générale que les

ftres ne produisent que leurs semblables? Donc Marie, pour donner la vie à

Jésus, doit lui ressembler. Mais elle ne peut lui ressembler du côté de ia

nature divine, nature incommunicable : l'Esprit-Saint introduira ici la divi-

nité ; du moins, Marie lui sera semblable par le sentiment ; et , certes , une
mère qui n'aurait voulu avoir Jésus-Christ que pour elle n'aurait pas été

cligne d'être la Mère de ce Dieu sauveur, que réclame en holocauste tout le

genre humain : une mère comme les nôtres eût arrêté Jésus-Christ marchant
au Calvaire. Une autre loi générale veut qu'une mère ait droit sur son fils :

Jésus-Christ ne vient point déroger à cette loi. L'Evangile remarque qu'il

était soumis à Marie ; mais, puisque Dieu laissait à sa Mère un si grand
empire, il fallait bien qu'elle eût pour le gouverner les mêmes pensées, les

niâmes sentiments, les mêmes volontés que Dieu. Ainsi Marie a dû connaître

et elle a connu tout ce qu'elle nous a donné : le baptême de sang dont Jésus

brûle d'être baptisé , elle a dû le désirer avec lui, ce baptême ; elle a dû y
envoyer son Fils, et nous faire elle-même le présent de sa mort comme de sa

vie. C'est pourquoi la même parole, le même fiât qui exprime la résignation

du Sauveur marchant au supplice , se retrouvera dans le consentement que
donne Marie pour devenir mère. La divine maternité ne devait, ce me sem-
ble, que la réjouir et la transporter ; mais la médiation sublime et terrible

qui l'accompagne lui est apparue, et il ne lui reste plus que ces mots : Fiat

mihi spcwvlum verbum iuum. Fiat! soupir résigné et toutefois créât -ur, qui

saisit jusque dans ses abîmes, pour le réparer, tout ce chaos coupable du
monde, et qui nous atteste en même temps que rien de ce qui va être refait

ne sera refait sans Marie. Consentez, ô Vierge! acceptez cette sanglante

maternité, et venez nous marquer la première du sang divin de Jésus ; nous
n'oublierons jamais que c'est vous qui nous appliquez le sceau de l'Agneau,

et que vous n'êtes devenue la Mère d'un Dieu que pour être, en l'immolant

à notre salut, la médiatrice des hommes. C'est de vous qu'il a été dit que
vous écraserez la tète du serpent. Je vous vois armée, et vos armes, c'est le

sang d'un Dieu, et ce sang qui vous appartient porte avec lui vos douleurs

et vos sacrifices, vos combats et votre triomphe, et je commence à von?
reconnaître : Ipsa conteret caput tuum.

2 e
SUBDIVISION. MISSION DE MAREE , d'APRES LES PROMESSES , LES FIGURES

DE L*ÉCRITURE ET l'ÉCO>
tOMIE DE LA PROVIDENCE.

.Nous pouvons maintenant comprendre le sens véritable et toute l'étendue

de la promesse de Dieu, promesse inlaillible, renouvelée dans le cour

âges à Noë, Abraham, Isaac, Jacob , et montrant partout dans Marie,

)iée à Jésus, le salut du monde
;
promesse que ions les prophètes porteront

au peuple de la part de Dieu, et OU Marie tient son rang de médiatrice. Si un
Isa'ie, décrivant sa maternité virginale, nous la présente possédanl en elle et

réglant, pour ainsi parler, les divines miséricordes, j'entends Jérémie com-
à la mer ses profondes et vastes douleurs : Yelut mare, conlritio tua. Ce

qui marque si bien les angoisses de Jésus mourant sur la croix,

ip] ;
' par L'Eglise même à Marie. Michée célèbre h gloire de Bethléem

,

uni f« le Kils et la Mère; tous exhalent dans leurs sublimes canti
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l'heureuse influence de ce fruit béni et des entrailles qui l'ont conçu ; mais il

serait trop long d'indiquer seulement tous ces prophétiques oracles; hàtons-

nous de conclure, avec saint Ephrem et saint Athanase, que, dès lors, Marie

était vraiment la Reine des patriarches et des prophètes, et qu'ils saluaient

de loin cette Yierge forte, aurore et gage de leur salut; et tous leurs oracles

n'étaient que le développement de cette parole première : Une femme écra-

sera ta tète : Ipsa conteret caput tuum.

Ne soyons point étonnés, chrétiens, de voir Dieu lui-même annoncer par

des voix à lui Marie et Jésus.

Tout ce qui apparaît d'illustre ici-bas est toujours précédé par quelque

signe précurseur de son arrivée , et Marie et Jésus devaient être annoncés

sans doute plus que tout le reste ; mais il n'y avait que le ciel qui pût décla-

rer ces deux augustes naissances. Jetez les yeux autour de vous , et voyez
comme tout se révèle en la manière qu'il est produit : le germe annonce la

plante, la plante la fleur, et la fleur le fruit; et l'aurore annonce le jour:

événements de la terre, signes de la terre ; événements célestes, signes des

cieux ; et Marie, ce germe heureux de notre salut, cette fleur d'une racine

immortelle , ce fruit des plus célestes bénédictions, cette aurore enfin du
soleil de justice, Marie ne peut être annoncée par aucune voix de la terre; et

le ciel seul pouvait déclarer ce que le ciel pouvait seul produire, la Mère
d'un Dieu coopérant avec lui au salut des hommes ; et en l'annonçant ainsi

,

avec Jésus sauveur, Dieu témoigne de nouveau des hautes destinées de

Marie et de sa mission de médiatrice : Ipsa conteret caput tuum.

Les temps sont encore éloignés cependant , les promesses sont remplacées

par les figures , illustres emblèmes de celle qui doit naître un jour. Dieu ne
veut point laisser Israël sans consolation et sans espérance ; et en attendant

que cette Yierge puissante apparaisse, il faut, ce me semble, à la terre le

nom, l'image et l'ombre du moins de Marie; toutes ces figures furent grandes
et réparatrices; Marie, sœur de Moïse, Judith, Esther, Debora, ces saluts du
peuple, rayonnaient la véritable Marie; comme Moïse, Josué, Samson et

David, le Sauveur deshommes ; et parce que, dans ses promesses, Dieu s'était

plu à réunir toujours Jésus et Marie , ainsi, à côté des figures qui représen-
tent ce Dieu sauveur, je vois partout les prophétiques et vivants emblèmes
de notre grande libératrice.

Telle est, de siècle en siècle, l'économie de la Providence, jusqu'à ce que.
les temps s'approchant, tout devait se taire ; et dans ce silence, précurseur
nouveau du grand événement, la réalité devait succéder aux ombres et la

vérité apparaître. Déjà les promesses divines semblaient oubliées et comme
perdin :s dans les âges avec les figures ensevelies: Jérusalem n'entendait plus

les prophètes; ils cédaient tous la parole au grand prophète qui devait venir
et parler ; Marie, non plus que Jésus, n'avait plus sur la terre de voix ni

d'image, et le ciel était comme dans le silence de son travail, lorsque tout à
coup quelques voix humaines, fidèles échos des traditions primitives, trou-
blèrent seules par leur cri d'attente ce repos profond de la terre et des cieux.

Bi< atôt leur bruit s'étendit au loin; le monde entier s'ébranla de l'Orient à
l'Occident; les peuples étaient émus, les souvenirs de la tradition, le juste

rapport des années, le besoin, l'épuisement des nations et ce je ne sais quoi
que le ciel remue quand il est temps, tout se réveillait alors sous sa main
puissante, tout parlait, tout prophétisait, et une seule pensée semblait occu-
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per le monde : le Messie promis et sa Mère ; tant les oracles d'en haut suf

Marie étaient manifestes.

Et ne pensez pas que les Juifs fussent les seuls agités par ces mouvements*,

une foi divine, et tout ensemble populaire, saisissait déjà l'univers, poussé

par une inspiration inconnue ; le poète romain reproduisait sur sa lyre les

accents sacrés d'Isaïe ; les faux dieux muets, avec leurs oracles, n'usaient

plus parler, ou murmuraient en tremblant des sons inusités et sinistres ; et

s'il faut croire à des traditions antiques respectées par les plus savants, dans

une ville des Gaules, à côté de nous , dans l'ancienne ville de Chartres, nos

pères élevaient un autel, non pas seulement une statue, mais un autel à la

Vierge qui doit enfanter : Virgini pariturœ. Ainsi, longtemps avant sa nais-

sance, et dans l'attente et le désir des nations, et dans la capitale même du

monde païen, et jusque dans les temples des faux dieux, déjà Marie occupait

sa place, déjà Marie dominait : Ipsa conteret caput tuum.

Au milieu de ces commotions générales et de cette attente des peuples

,

Marie était née simple, modeste, nourrie dans le temple, ignorant encore

elle-même sa haute mission, et attendant, comme tous les autres, le salut

de Dieu, sans soupçonner qu'elle aussi était attendue
,
paraissant même avoir

renoncé à sa maternité divine, en consacrant seule, parmi les filles de Jéru-

salem, sa virginité au Seigneur : et voici qu'un ange, dont le nom est la force

éë Dieu, ce même ange qui était apparu à Jacob pour le fortifier, à Daniel

pour lui expliquer les temps du Messie, l'ange de la Rédemption enfin, déclare

à Marie sa divine maternité ; la Yierge consent, et donne ainsi à la rédemp-

tion humaine le signal et le mouvement. Dès ce moment, des communica-

tion:] ineffables, des secrets d'en haut et un ministère réparateur et divin

commencent dans la fille de Juda. L'Esprit-Saint vient la couvrir de son

ombre, le Verbe se fait chair dans ses entrailles immaculées, Dieu le Père

préside à l'œuvre de l'Incarnation; l'Evangile remarque que l'ange même
s'était retiré : ce fut un mystère entre la sainte Trinité et Marie, entre ia

sainte Trinité qui sauve le monde et Marie associée à cette immense répara-

tion ; mystère où l'homme fut refait à l'image et à la ressemblance de Dieu,

pendant qu'un Dieu était fait à l'image et à la ressemblance de l'homme
;

mystère où la justice et la miséricorde se sont embrassées par l'entremis: do

cette puissante Mère, et où Marie entra en intelligence et en travail avec les

trois personnes divines pour le plus auguste de leurs ouvrages; mystère

enfin, principe et gage de tant d'autres divins mystères qui devaient suivre
,

et dans lesquels domine ce grand et illustre caractère de médiatrice, en celle

qui conçoit, qui porte, qui enfante, nourrit et gouverne son Médiateur :

Ipsa conteret caput tuum.

Voilà ce que Dieu a fait, et sous quels auspices il a révélé Marie à la terre,

voilà l'appel de Dieu : il nous reste à dire ce que Marie a répondu.



MISSION DE MARIE. 53

II" POINT.

MARIE A FIDÈLEMENT ACCOMPLI SA MISSION.

1" SUBDIVISION. — EN ACCOMPAGNANT SON FILS AU CALVAIRE.

Vous avez vu l'ordre et la suite des conseils d'en haut ; mais si Marie ne

joignait au titre de Mère de Dieu celui de médiatrice des hommes, après

qu'elle eut mis Jésus-Christ au monde, sa tâche était accomplie et son histoire

achevée. Marie! en vous est la réalité des promesses et la vérité des figures,

ombres illustres, il est vrai, mais ombres cependant devant votre gloire.

Effacez maintenant, par l'éclat d'une seule vie, effacez la majesté de quarante

siècles qui sont pleins de vous, Jésus-Christ notre médiateur est prêtre et

victime ; associez-vous à son sacerdoce, emparez-vous de ses divines douleurs,

et qu'il soit dit dans le monde que Jésus et Marie n'ont été réunis depuis tous

les siècles, parmi tant d'oracles et de figures, que parce qu'ils devaient être

plus unis un jour en réalité. "Venez voir, chrétiens, comme tous ces caractères

de médiatrice se développent ; laissons , si vous le voulez , la crèche de

Bethléem, la fuite en Egypte, l'humble séjour de Nazareth, les prédications

du Sauveur, qui pourtant regardent Marie, car, partout et toujours, lamédia-
trice partage le mépris et l'opprobre dont le médiateur est couvert; elle aura,

de plus, son opprobre à elle, ses humiliations, son obscurité, et plus d'une

fois il en rejaillira jusque sur son fils une source nouvelle d'ignominies. Ne
connaissons-nous pas son père et sa mère, diront les juifs? et encore : n'est-

ce pas là le fils de Marie? tant elle veut, à force de sacrifices, remplir ce titre

auguste de médiatrice des hommes !

Mais, ô douleurs plus méritoires et plus sublimes expiations! Saint

Augustin nous apprend, et la cause nous en a été dévoilée plus haut, que
dès l'instant que Marie fut mère, rien ne lui fut caché de tout ce qui devait

suivre. Instruite donc des desseins de Dieu, Marie voit dans son Fils ce que
Dieu lui-même y voyait, le salut du monde, il est vrai, mais en même temps,
il faut bien le dire, un condamné à mort. Elle ht sur le front de Jésus enfant,

et jusque dans son sourire, le dernier supplice; elle voit ce fruit béni de ses

entrailles croître et mûrir dans ses bras maternels pour la croix : et cette vue,

mortelle au cœur d'une mère, sera la vue permanente et comme la vie de
Marie, il faudra qu'elle s'y accoutume; ce n'est pas assez, il faudra qu'elle

sacrifie elle-même ce fils bien aimé, et qu'à ses angoisses de mère vienne se

joindre un sacerdoce plus magnanime encore et plus généreux; et l'Eglise,

dans ses chants d'amour, unissant désormais ces deux sacerdoces, bénira

avec Jésus-Christ la Vierge qui estprèlre : Virgo sacerdos.

Ici, chrétiens, élevons nos courages avec nos esprits, et ne mêlons poin/

d'humaines faiblesses à ce que Marie a fait avec tant d'ardeur. Dieu a bien pu
confier aux deux plus grands hommes qui aient jamais existé quelques des-
tiné*- d" son fils : ainsi il a suscité un Joseph pour le cacher, et un Jean-
Baptiste pour le faire ensuite connaître au monde, mais il a suscité Marie pour
enfanter Jésus et pour l'immoler. Joseph et Jean-Baptiste mourront quand
x'eur mission sera accomplie. ; mais Marie vivra pour conduire son fils à la

mort; voilà sa mission, à elle. C'est que Marie n'est pas une mère comme le
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des mères, elle est quelque chose de plus : elle est médiatrice deshommes,
ou, si vous l'aimez mieux, elle est Mère de Jésus, la grande victime, le grand-

prêtre de l'humanité, et, pour cette raison, elle se fait victime, elle se fait

prêtre avec Jésus-Christ : Virgo sacerdos. Quand on porte un grand nom, il

faut le soutenir : Jésus-Christ s'appelle Sauveur, et Marie veut dire médiatrice.

Jésus-Christ soutiendra son nom par son sang, et Marie, par ce même sang

qu'elle immolera en l'offrant pour nous, soutiendra aussi la noblesse de sa

dignité, sacerdoce auguste et parfait, modèle de celui des prêtres, qui consiste

à produire et à immoler Jésus-Christ : Virgo sacerdos.

Le jour vient enfin de résumer en un seul sacrifice toutes ces douleurs et

tout ce sacerdoce de trente-trois ans; la grande victime monte au Calvaire,

mais elle n'y monte pas toute seule. C'est ici le fort du combat, et le courage

et l'héroïsme de Marie vont se déclarer. A la voir debout au Calvaire, il

semble à Guillaume de Paris qu'elle est aussi sur la croix ; et saint Cyrille de

Jérusalem reconnaît, dans les coups qui sont frappés sur le fils, des blessures

toutes maternelles, et il s'écrie: «Yraiment! la prophétie du vieillard est

accomplie, de ce vieillard qui lui avait dit autrefois au temple : Un glaive de

douleur transpercera votre sein ; » voilà le glaive de Dieu sur elle. Mais Marie

aussi a le sien, le glaive de l'obéissance, le glaive du sacerdoce. Fille d'Abra-

ham, prenez votre glaive, ou plutôt l'enfer l'a pris; il en a armé les hommes,
ils vont frapper ; mais vous, en qui réside la puissance de la prière, vous qui,

d'un signe au ciel, pourriez détourner les coups, n'arrêtez pas les bourreaux,

et que la médiatrice l'emporte encore ici sur la mère. Oui, et si vous n'êtes

pas comme les anges, que la foi me découvre, simples spectateurs, ce qui est

impossible au cœur d'une mère, soyez donc prête avec ce Dieu qui se sacrifie,

avec ce fils divin qui s'immole : Virgo sacerdos. Jésus-Christ meurt, et Marie

est présente à cette sanglante et longue agonie, et Marie ne mourra pas avec

son fils pour montrer, ce me semble, à la terre, qu'elle consent à sa mort,

qu'elle offre
,
qu'elle sacrifie véritablement ce grand holocauste ! La mère

devait mourir mille fois, mais la médiatrice vivra, et toutes ces défaillances de

mère reprendront dans son sacerdoce la force et la vie : Virgo sacerdos.

Ainsi, les conseils de Dieu, la victoire sur l'enfer, le salut du monde, tout

est consommé, et le triomphe de Marie était proclamé par ce cri de mon Dieu

mourant : Consummatum est! Tète orgueilleuse du serpent antique, te voilà

ionc abattue ! Il y a à peine quelques instants, tu triomphais, tu disais : Si

c'est vraiment le fils de Dieu, qu'il descende de cette croix. Tu disais peut-

être, tu pouvais dire, dumoins : Si cette femme est la mère de Dieu, pourquoi

ne l'arrache-t-elle pas au supplice? Mais la puissance de ce dernier et divin

soupir et ce cœur de mère brisé te dominent. Tu as senti ton empire qui

s'écroulait, et ce pied virginal et vainqueur pesait sur ta tête ; tu as reconnu
cette femme dont le premier oracle de Dieu t avait menacé, et ton trouble et

ton épouvante de quatre mille ans n'étaient rien devant ce coup qui t'accable,

et tu dis maintenant : C'était là vraiment le fils de Dieu, et cette femme qui

me tue est sa mère : Ipsa conteret caput luum.

2° SUBDIVISION. EN NOUS ADOPTVNT POUR SES ENFANTS.

cY-î ainsi çue la saint' Vierge sut remplir tonte sa mission; mais ni cet

appui de l»ieu ni cette fidélité de Marie ne seraient compris pleinement par
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^ous, si je ne tous montrais sa médiation sortant, pour ainsi dire, de la divine

maternité ; c'est là comme la haute raison et le complément de tout ce que
vous venez d'entendre.

Jusqu'ici, en effet, chrétiens, Marie nous est apparue pleine de douleurs,

et cependant, je ne crains pas de le dire, cette mère a été heureuse jusque
dans la plus cruelle désolation. Jl est temps de reposer vos esprits sur des

images plus douces, et de vous apprendre comment Dieu, qui imposait à Marie
un tel sacrifice, lui avait en même temps donné de quoi l'adoucir, en sorte

qu'elle ne suivait pas moins au Calvaire l'élan de son cœur que la volonté

même de Dieu; c'est que déjà Marie était notre mère, c'est qu'elle se sentait

pressée de nous enfanter par son sacrifice à la vie, mais à une vie immortelle,

à une félicité immense comme ses douleurs.

Car ne pensez pas que Marie soit devenue notre mère seulement au pied

de la croix; c'est là, sans doute, que Jésus-Christ nous donna solennellement

à elle ; mais un autre don, non moins véritable, quoique caché, avait précédé

celui-ci.

Marie était notre mère par cela seul qu'elle était la mère de Dieu ; et, pour
ne point entrer dans des arguments de métaphysique, abordons un langage
plus touchant et plus populaire à la fois. Jésus-Christ, en venant au monde,
s'est fait notre frère : et ce fut pour paraître davantage l'un d'entre nous, qu'il

se choisit une mère parmi les enfants des hommes ; tellement que si Jésus-
Christ n'eût aimé les hommes comme ses frères, jamais Marie n'eût été mère
d'un Dieu; mais pouvons-nous douter qu'en descendant dans ses bienheu-
reuses entrailles, notre nouvel Adam n'ait communiqué à sa mère tous ses

sentiments de famille, et qu'alors que Jésus vivait de la vie humaine de Marie,

Marie n'ait vécu aussi de sa vie divine? C'est la pensée de saint Augustin, et

pour l'approfondir davantage, l'amour des hommes battait dans le sein de
Marie avec le cœur de Jésus : pouvait-elle rester étrangère à ses impressions?

et ce même amour, qui avait fait de Jésus-Christ notre frère, ne rendait-il pas

cette mère de Jésus-Christ la mère même des hommes? N'en doutons point,

l'humanité du Sauveur qui adoptait la nôtre nous faisait adopter en même
temps par Marie, et, dès l'instant de sa conception, ce chef divin unissait ses

membres avec sa mère ; elle ne pouvait aimer Jésus sans nous aimer avec
lui, aimer ce fils tout seul n'eût pas été l'aimer tout entier; cette vie de Jésus-
Christ était devenue la nôtre et portait en chacun de nous avec elle toutes

les tendresses, toutes les affections de Marie ; et, comme s'exprime saint

Anselme, elle embrasse son fils unique dans tous les hommes, qui sont ses

membres : Eumdem unicum suum in omnibus membris ejus amplectitur.

Ainsi, autant nous sommes les frères de Jésus-Christ, autant nous somme!
les enfants de Marie. Chrétiens ! je ne crains pas de le dire, le ciel et la terre

étaient enfermés dans ce sein immense qui portait un Dieu, mais l'humanité
tout entière y entra bien atant avec l'humanité du Sauveur.

Semblable à une de ses plus illustres aïeules, Marie portait deux enfants

dans soe sein, Dieu et l'homme, et au heu que l'antique Rébecca sentait Esaii

et Jacob combattre comme deux peuples l'un contre l'autre et déchirer déjà

*es en uailles, Dieu et l'homme, jadis ennemis, frères maintenant, commen-
taient en Marie, leur mère commune, des embrassements de paix et une
imm0i ,r,lle rérr.r.rili''».iOn.

C^t amour 'e mère soutenait, dans ses épreuves, la médiatrice; et Dieu, qui
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tempère dans sa bonté toutes les douleurs qu'il envoie, avait préparé à

Marie une consolation digne d'elle. L'Ecriture nous apprend que Seth fut

donné à Eve pour la consoler de la mort d'Abel, et l'homme est aussi cet

entant de la consolation qui doit tempérer dans l'Eve nouvelle la perte du
nouvel Abel. Mais si le premier ne fut donné qu'après la mort de son frère,

et lorsque la malheureuse mère fut affligée, l'homme, au contraire, a été

donné à Marie en mèmetempsque Jésus, parce que Marie, dès l'instant qu'elle

le conçoit, sachant l'instant que ce premier-né doit mourir, réclame dès cet

instant même une telle consolation.

Ainsi, Dieu qui commandait à Marie d'immoler son fils à son salut, avait

voulu lui donner pour nous des entrailles de mère capables de lui adoucir la

rigueur d'un tel sacrifice. La voilà donc, cette mère de Dieu et des hommes,
la voilà entre deux cruelles extrémités, il faut qu'elle voie son fils premier-né
mourir, pour ressusciter, il est vrai, mais mourir enfin, pour sauver ses

frères, ou bien qu'elle contemple, périssant à jamais, dans l'humanité tout

entière, le peuple innombrable de ses enfants. Toutes ces considérations l'a-

gitèrent lorsque l'archange, de la part de Dieu, lui demanda son consente-

ment; notre perte ou notre salut, la passion de Jésus-Christ avec ses tortures,

son cœur de mère tout déchiré, la volonté de Dieu dominant et adoucissant

ces grands sacrifices, tout passa rapidement devant son regard; mais la parole

de résignation, le fiât tout puissant est dit, et Marie est mère de Dieu et des
hommes, médiatrice entre Jésus-Christ et nous. La voilà la mère forte comme
la mort, et plus forte encore, notre vraie mère Marie.

Aussi Dieu l'appellera de ce nom avant de mourir; approchez, mère ! du
gibet fatal, et là, entendez ce que vous avez mérité d'entendre : un cri part

du Calvaire : Femme, voilà votre fils : Mulier, ecce films tuus. Femme ! quelle

voix étrangère vous nomme ainsi? Sont-ce des hommes qui vous montrent
Jésus mourant sur la croix, et pendant que le juge le fait reconnaître au peuple,

en lui disant : Voilà l'homme, ce môme peuple vous dit-il à vous : Femme,
voilà votre fils ! Ah ! c'est Jésus-Christ expirant qui vous montre le genre
humain pour lequel vous consentez à le voir mourir, et dans cet océan de dou-
leurs, où la volonté de son père et la résignation de sa mère l'ont précipité,

oubliant, pour parler ainsi, et reniant presque ses droits de famille, pour ne
plus voir que les droits de la grande famille à laquelle il se sacrifie, il vous
présente l'humanité tout entière dans la personne d'un apôtre qui devait,

avec les autres, en être le conquérant, et il vous dit:Femm<\ voilà votre fils,

le voilà, le reconnaissez-vous? Millier, ecce filius tuus. Goûtez maintenant
^e fruit de vos peines et de vos travaux, entendez cenom de Mère deshommes,
ce doux nom que vous portez depuis trente-trois ans, et qui n'était connu
encore que de vous seule et du ciel; il faut que toute la terre le sache, et afin

qu'il vous soii donné avec plus de solennité, avec plus d'éclat, voici qui' j'ai

choisi cette montagne, d'où je parle à tout l'univers; il faut même que mon
nom ne paraisse pas, comme pour faire plus de place à celui de L'homme, de
l'homme enfant comme moi de votre douleur. Je suis bien votre enfanl aussi,

puisque VOUS avez DU nie livrer; niais, vraiment, dans ce sacrifice, le Dieu vous

Bemble étranger; l'homme, l'homme seul parait dans votre til>: Mulier, ecc»

filius luus.

Ces1 surtout pour nous faire connaître Marie notre mère que Jésus a pro-

nom é ces paroles; oui, chrétiens, ii me semble qu'il y a eu entre Jésus ci
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Marie un divin accord, car Marie a dit: Mon fils, vous êtes mon premier-né,

et il faut que je vous immole au salut de tous mes enfants ; tel est le décret de

Dieu, telle est votre volonté, telle est la mienne. Mais les hommes ne me
connaissent pas, ils ne savent pas le sacrifice que je leur fais de vous, ni

comment ce sacrifice m'est adouci. Oh! s'il savaient que je suis leur protec-

trice, leur avocate, leur mère! « Eh bien ! a dit le Sauveur, accompagnez-moi
au Calvaire; et là, du haut de ma croix, je leur dirai qui vous êtes

; je leur

dirai votre amour, je divulguerai, je consacrerai à jamais ces noms si doux
de Fils et de Mère, en leur révélant toutes vos illustres et sanglantes mater-
nités : Ecce mater tua, ecce filius tuus. »

On s'est demandé mille fois, M. F., comment Marie avait pu, sans mourir
de douleur, voir crucifier Jésus-Christ : mais la doctrine que je vous prêche

et ces paroles tombées de la croix m'expliquent tout ce mystère. Lorsque,

parmi nous, une mère de famille vient à perdre un fils bien-aimé, ses

parents , ses amis s'empressent autour d'elle et lui amènent ses autres

enfants pour la consoler, et lui disent : Yoilà vos enfants, ils sont faibles encore,

ils réclament vos soins, votre appui, conservez-vous pour leur âge tendre,

pour leur bonheur, pour leur avenir; au nom de vos enfants, vivez, subissez

la vie.

M. F., quelque chose de semblable s'est passé au pied de la croix, Jésus-

Christ mourait, et devant cette grande mort, Marie, ce me semble, ne pou-
vait plus vivre ; alors le Sauveur lui a amené la grande famille de ses enfants,

l'humanité tout entière, pour la consoler, et il lui a dit : Yoilà vos enfants
,

Ecce filius tuus ; faibles et chancelants dans la foi, ils ont encore besoin de vouss

l'Eglise naissante réclame votre appui et l'exemple de vos vertus; un de vos

fils est au ciel où vous irez le rejoindre un jour; mais tous vos autres enfant:

sont sur la terre; restez parmi eux pour leur montrer, mère tendre, le che-
min du ciel; au nom de vos enfants, au nom de l'Eglise, venez, subissez la

vie : Ecce films tuus. Mère ! ne regardez plus ma croix, ou si vousn'en pouvez
détourner vos yeux, regardez-la donc tout entière, regardez-la de tous les

côtés ; courage, montez ici avec moi, et de là, étendez sur tout l'univers votre

vue et vos bras de mère, comptez, embrassez toutes les générations; les

voilà, vos enfants, les voilà: Ecce filius tuus. Consolations maternelles à de

maternelles douleurs.

Sainte Marie, mère de Dieu : Sancta Maria, mater Dei; priez pour nous :

ora pro nobis; pour nous pécheurs, mais pécheurs maintenant déterminés

à ne l'être plus; priez pour nous pendant notre vie; car, hélas! mille ennemis
nous environnent, l'enfer nous assiège, l'orage grossit de toutes parts : peu
s'en faut que nous ne périssions ; mais priez pour nous à l'heure de notre

mort, à cette heure décisive qui termine le temps pour commencer les

années éternelles; à cette heure où de tous nos titres il ne nous reste que
celui de chrétien, de tous nos biens qu'un triste suaire ; de tous les noms que
ceux de Jésus et de Marie. Ah ! qu'alors ils ne sortentjamais de notre bouche,
ces toms divins! Puissions-nous expirer, Yierge sainte, les lèvres collées

sur la croix de votre Fils, et les regards tendrement fixés sur votre image!
Puisse celui qui vient de publier vos louanges, puissions-nous tous, assistés

de vous a la mort, mourir de ia mort des justes, et vous voir à jamais sur le

trône de votre gloire 1
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(H. l'abbé Brunet, chanoioe et vicaire géiéral de Limoges.)

PLAN

I" COXSIDERATION.

MISSION DE MARIE DANS LE TEMPS.

Subdivisions

1. L'ancienne Eve au Paradis terrestre.

2. La nouvelle Eve sur le Calvaire.

IF COXSIDÉRATIOX.

CARACTÈRES DE CETTE MISSION.

Subdivisions

1

.

La grâce la prépara à sa mission.

2. L'épreuve montra sa fidélité à la remplir.

3. Le sacrifice la consomma.

TEXTE.

lpsa sentent caput luum. (Gen"., m, 15).

M. F. , je vous ai parlé hier du mystère de la prédestination de la très-sainte "Vierge;

et j'entendais, vous le savez, par ce mot. la place que l'auguste Marie occupa de toute

éternité dans la pensée de Dieu, et le rang magnifique que le créateur lui assigna

dans la hiérarchie des êtres créés. Après vous avoir indiqué la prédestination de Marie

dans l'éternité, je viens aujourd'hui vous entretenir de sa mission dans le temps; et

j'espère que cette considération, en tous présentant la très-sainte Vierge à un point de
vue plus rapproché de nous et par conséquent plus pratique, vous la révélera sous les

traits non moins sérieux, mais bien plus aimables et bien plus touchants.
Considérer la mission de Marie dans le temps, M. F., c'est jeter un rapide coupd'œil

sur cet ensemble de grâces, de vertus, de douleurs, de sacrifices, qui distinguèrent sa

vie. L'instruction que vous allez entendre est par conséquent comme le programme
abrégé de toutes nos instructions.

I
RE

CONSIDERATION.

MISSIO.X DE MARIE DANS LE TEMPS.

L'humanité , M. F., forme comme une grande famille accomplissant à

travers les âges sa mystérieuse destinée sous l'œil de Dieu et par Le soutien

de sa providence. Or, cette famille humaine, lorsqu'on envisage d'un seu>

regard l'ensemble de ses destinées, se présente à nous en trois conditions

différentes qui répondent à son origine, à ses progrès, à sa fin. Nous la

voyons d'abord, dans le paradis terrestre , dans cet état fortuné où Dieu
l'avait placée à l'heure de la création, riche de tous les dons de la grâce et

de toutes les magnificences de la nature. Elle nous apparaît ensuite exilée

Mu- cette terre de douleurs que domine au loin la montagne du Calvaire, la

montagne sanglante des expiations. Là s'offre un Bacriôce d'un prix infini,

et, autour de ce sacrifice, tous les membres de la famille humaine viennent
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se ranger, se prosterner tour à tour dans l'angoisse du repentir et de la con-

trition. Enfin, nous voyons, au terme, le ciel s'ouvrir devant l'humanité, et

Vest là qu'au sein de Dieu même doit s'accomplir, dans l'éternelle gloire, la

dernière phase de ses destinées.

Ainsi l'humanité déchue par le péché, rachetée par le sacrifice, transfi-

gurée dans l'éternelle gloire ; le paradis, le Calvaire, le ciel : voilà les trois

termes de l'existence et de la condition de l'humanité.

l
re SUBDIVISION. L'ANCIENNE EVE DANS LE PARADIS TERRESTRE.

M. F., si nous examinons d'abord l'humanité dans le paradis terres-

tre, elle ne nous présente que de tristes déchéances; car les délices que nos

premiers parents y goûtèrent quelques jours disparaissent dans le souvenir

de l'épouvantable catastrophe qui suivit la désobéissance; et le premier

homme, déchu du rang magnifique que Dieu lui avait assigné, dépouillé des

dons de la grâce, n'eut désormais à transmettre à sa malheureuse postérité

qu'un patrimoine de douleur, de misère, d'infirmités, de mort.

Il est nécessaire, M. F., d'insister sur le fait de cette première chute. Qui-

conque, dit saint Augustin, veut bien connaître la religion , ne doit consi-

dérer dans le cours des siècles que deux époques : le paradis et le Calvaire,

l'époque de la chute et celle du sacrifice
;
que deux hommes : le premier

Adam tombé dans le paradis terrestre, et l'Adam nouveau sacrifié sur le

Calvaire ; que deux femmes, Eve et Marie. De sorte que la chute de la pre-
mière femme devient pour nous, non-seulement la clef de tous les mystères

de la religion, mais surtout, en ce qui nous concerne, l'explication de la des-

tinée mystérieuse de Marie.

Contemplez donc, M. F., cette première famille, source de notre vie et de
notre perte. Yoyez-la autour de l'arbre de la science du bien et du mal :

c est le premier homme entraîné par sa complaisance funeste ; c'est la pre-
mière femme enivrée par ,1e fatal orgueil de savourer à longs traits ce fruit

défendu, que l'ennemi de notre race leur a présenté avec la promesse men-
teuse d'une renaissance divine , d'une élévation qui doit les égaler à Dieu.

La femme doit surtout ici attirer plus spécialement notre attention, parce

que, ayant eu une plus grande part à la chute , vous verrez tout à l'heure

comme elle a eu une plus grande part à la rédemption.

Cette première Eve, si vous l'examinez dans les trois conditions qui peu-
vent caractériser la vie de la femme, elle devient la personnification de toutes

les révoltes et de tous les châtiments. Yierge, épouse, mère, en cette triple

qualité, elle ouvre devant le genre humain l'abîme de la chute. Yierge, au
heu de repousser avec une sainte horreur les perfides conseils de désobéis-

sance que lui adresse le démon, elle converse avec lui à loisir ; si elle se rap-
pelle la défense de Dieu, ce n'est que sous la forme de l'hésitation et du
doute. Hésiter lorsque le tentateur est là, rappeler la défense en fixant im-
}rudemment ses regards sur le fruit défendu , c'est ne la rappeler que pour
enfreindre, c'est vouloir forcément passer de l'hésitation à la faiblesse, de

la faiblesse à la chute. Eve devait succomber, et elle succomba. Epouse, elle

ne se sert de son influence auprès de son époux que pour l'associer à sa dé-
sobéissance et puis à son mameur. Mais plus tard elle met au monde des en-
tants frappés de la malédiction, et ouvre ainsi devant la race humaine une
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carrière semée d'écueils et qui va se perdre au fond d'un abîme. Oh! voyez-
la bien une dernière fois, cette première femme, debout auprès de l'arbre

de la science du bien et du mal; debout entre le démon qui cherche à la

perdre par ses perfides insinuations et l'homme qu'elle perd à son tour par
ses persuasives instances; debout dans l'ivresse de sa présomption et de son
«orgueil, debout pour braver le ciel et la justice de Dieu, et sacrifier les biem
présents et les biens de l'éternité pour la satisfaction de la plus fatale vanité.

Telle est la femme, M. F., lorsque, indocile et rebelle envers Dieu, elle rêve

les séductions de la terre et cherche le bonheur dans l'indépendance. Dans
ces conditions elle sera toujours, comme elle le fut alors, le principe des

chutes de l'humanité et la cause de toute ruine.

2 e
SUBDIVISION. LA NOUVELLE EVE SUR LE CALVAIRE.

Eloignez-vous maintenant de ce paradis terrestre que couvre un long
voile de deuil et que l'épée du chérubin défend désormais à l'homme. Tra-
versez les siècles, parcourez la distance de quatre mille ans, transportez-

vous au sommet du Calvaire. Dieu ! je vois aussi la famille humaine, je vois

la famille humaine au sommet du Calvaire ; mais que son état est bien dif-

férent! Quel est ce mystère d'expiation? quel est ce douloureux déchire-

ment? quel est ce cruel sacrifice? A travers les ténèbres qui enveloppent la

terre, aux lueurs sinistres qui se projettent sur la nature désolée
,
je vois un

arbre dressé au sommet de la montagne du Calvaire, et, près de cet arbre

nouveau, une femme est aussi debout, dans l'attitude d'une courageuse ré-
signation ; une femme est debout, et sur son visage se trouve je ne sais

quel mélange indéfinissable de douleur et de fermeté. Ses regards tombent
sur moi, et, dans son silence plus éloquent mille fois que ne le serait sa pa-
role, elle semble me dire : Contemple attaché à l'arbre de douleurs, à l'arbre

des crucifiements, le Dieu par qui tout a été fait ! Vois comme il cherche
dans la douleur et dans l'amour la vérité, la vie perdue au paradis terrestre

par une fatale désobéissance. Yois comme il descend pas à pas dans les an-
goisses de la mort, comme il en sonde toutes les profondeurs, comme il en
parcourt tous les abîmes, afin de lui arracher la vie et la grâce qu'elle nous
a dérobées par le péché du premier homme. Contemple ce terrible duel entre

Dieu et le démon, entre le ciel et l'enfer, entre l'innocence et le péché; e,

vois comment un Dieu est obligé de s'immoler et de souffrir pour accomplir
Dar le sacrifice et l'expiation ce qui se serait accompli au milieu des délices,

au paradis terrestre, par l'obéissance, la fidélité, et par l'union éternelle da
l'homme avec Dieu ! C'est moi qui l'ai offert; c'est moi qui l'ai immolé su»

L'autel de son sacrifice ; c'est moi qui ai chargé ses épaules du pesant far-

deau du bois de son immolation; c'est moi qui l'ai suivi dans la mon'
comme je l'avais sui\i dans la vie, car il est mon lils. Mais si mon cœur ma-
ternel a été percé (l'un glaive de douleur, si un océan de désolation a passtf

sur mon t •, si j'ai lin le fiel et L'absinthe dans la coupe des amertumes,
s'il n'est pas dans ce monde une doulenr qui ressemble a ma douleur, c'est

'ni qui in'eiieourage,me fortifie et nie soutient; car >'iL est mon fils, il est

Jussi mon Dieu !

Voilà La mission de Marie ; voilà la femme nouvelle debout auprès de la

croix, i omme La femme des premiers temps L'était tout à l'heure auprès de
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l'arbre de la science et du bien et du mal. Voilà le Calvaire et le paradis, les

deux extrémités, dit saint Ambroise, de toutes les choses humaines :

dans le paradis terrestre, la jouissance; sur le Calvaire, la douleur; ici

l'égoïsme, là le sacrifice. Et, puisque l'homme avait renié son titre de pon-

tife de Dieu, puisqu'il avait abdiqué l'obéissance et la fidélité de son sacer-

doce, il fallait bien qu'un prêtre et une victime, pris dans l'ordre de l'éternité,

vinssent réparer le désordre opéré par l'homme dans le temps : Jésus-Christ

est sur le Calvaire prêtre et victime à la fois. Marie aussi, M. F., est sur le

Calvaire prêtre et victime. Et c'est là le trait principal de sa mission dans le

temps. Prêtre du sacrifice, de l'expiation, c'est Marie qui offre ce sacrifice ;

victime, elle unit ses douleurs aux douleurs de son divin fils.

Telle est, en un seul mot, la mission de Marie. Elle a été placée dans ce

monde pour devenir la Mère de Dieu, et ensuite pour sacrifier son fils en

holocauste pour le salut du genre humain. Et voilà pourquoi les Pères de

l'Eglise, donnant à Marie un titre qui ne conviendrait rigoureusement qu'à

N. S. J. C, considéré comme Rédempteur, ont appelé la très-sainte "Vierge

la corédemptrice de l'humanité.

II
e

CONSIDÉRATION.

CARACTÈRES DE CETTE MISSION.

Mais examinons maintenant avec quelques détails les principaux carac-

tères de cette mission.

Qui que nous soyons, M. F.
,
qui que vous soyez, parcourant tous les rangs

de la société, depuis les plus élevés jusqu'aux plus humbles, jusqu'aux plus

obscurs
;
qui que nous soyons, nous sommes venus dans ce monde pour

remplir une mission quelconque ; mais pour y remplir une mission que Dieu

nous a imposée, une mission que nous devons accomplir par le devoir et par

la vertu, par la douleur, par le sacrifice, une mission à laquelle n'est pas

seulement attaché notre propre salut, mais à laquelle est attaché ordinaire-

ment le salut d'un grand nombre. Car, M. F., il n'est personne ici, il n'est

aucune créature humaine dans ce monde à laquelle on ne puisse appliquer

ce tte parole formidable que le saint vieillard Siméon laissa tomber sur le

berceau de l'Enfant-Dieu : Celui-ci a été créé pour le salut ou la perte de

plusieurs. On ne se perd pas seul
,
quand on se perd ; et on ne se sauve pas

seul, quand on se sauve. Nous tous ici-bas, qui que nous soyons, nous avons
à remplir une mission, encore une fois, de laquelle dépend notre salut, le

salut de ceux qui nous environnent, et pour ceux que Dieu a destinés aux
grandes missions sociales, le salut quelquefois de la patrie, de la société.

Or, M. F., toute mission, si humble ou si glorieuse que vous la suppo-
siez, se compose de trois termes différents : la grâce, l'épreuve, le sacrifice.

La grâce nous prépare à notre mission ; l'épreuve que Dieu nous impose ré-
vèle ou notre courageuse fidélité, ou notre lâche désobéissance; le sacrifice,

2ue nous ayons été fidèles, que nous ayons été désobéissants, le sacrifice, la

ouleur, la mort, nous attendent toujours au terme de notre mission ; et il

n'est personne ici-bas qui ne doive monter les degrés de son Calvaire, qui
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ne doive porter sa croix jusqu'au sommet pour s'immoler à l'exemple as.

Jésus-Christ, qu'il le veuille ou non !

l
re SUBDIVISION. — LA 6RACE PRÉPARA SA MISSION.

La grâce prépare notre mission. Voilà pourquoi, M. F., les premières an-
nées de la vie sont des années de grâce, de lumière, d'innocence, de pureté,

de vertu, de bonheur. Le matin de la vie, a dit un grand écrivain, est pur
comme le matin du jour : il est plein de charmes, de grâces et d'harmonie.

matin de la vie, ô premières années de l'enfance et de la jeunesse, quels

souvenirs touchants vous laissez à notre cœur ! Odorants parfums des jours

passés, qui d'entre nous, après avoir vécu, n'a cherché votre dernière trace

dans son âme ?

Eh bien ! M. F., ces premières années de la vie sont des années de grâce

où Dieu nous environne de privilèges, nous enrichit de ses faveurs. Plus tard

l'épreuve arrive, et enfin, après i'épreuve, le sacrifice. Telle est la destinée

de toute créature ici-bas, telle est la destinée du genre humain tout entier.

Telle fut la destinée de Marie.
Je ne vous dirai pas, M. F., de combien de grâces Dieu l'enrichit; je ne

vous dirai qu'un mot que j'emprunterai à un Père de l'Eglise. Jamais ce

merveilleux accord de la grâce et de la créature qui la féconde par sa coo-

pération ne se rencontra à un degré plus éminent et plus merveilleux

que dans Marie. La grâce l'enrichit de tous ses dons; mais je me hâte de

dire qu'elle y répondit par la plus courageuse fidélité. Elle fut forte dans

l'épreuve.

2e
SUBDIVISION. — L'ÉPREUVE MONTRA SA FIDÉLITÉ A LA REMPLIR.

L'épreuve ! oh ! qui d'entre nous n'a pas à la traverser ? Qui d'entre nous

n'a pas eu à passer par les douleurs périlleuses de l'initiation? Vous savez

quelle fut l'épreuve de la première femme. Je vous le disais tout à l'heure.

Eve succomba à la tentation de s'égaler à Dieu, par un sentiment de pré-

somption et d'orgneil. Dieu avait dit (écoutez bien ceci), Dieu avait dit: Si

vous mangez de ce fruit, vous mourrez. La femme dit: Dieu nous a défendu

de manger de ce fruit pour que nous mourrions. Et le démon dit à son tour:

Si vous mangez de ce fruit, vous ne mourrez pas. Dieu affirma, la femme
hésita, le démon nia. Or, M. F., celui qui hésite et qui doute se rapproche

beaucoup plus de celui qui nie que de celui qui affirme. La femme aban-
donna riieupour se plier aux conseils du démon; elle succomba, et de là

fe chute avec toutes ses conséquences. Voyez Marie dans son épreuve. Un
descend du ciel (un ange sorti des cieux; l'ange du paradis terrestre :

L'ange tentateur était sorti des enfers). 11 annonce à Marie qu'elle serait mère
de Dieu. Marie, au premier abord, qui pouvait prendre celte parole comme
une parole de tentation, n'hésite pas. Elle dit non ! elle ne doute pas un seul

instant. L'ange répond alors crue c'est de la part de Dieu qu'il est accouru et

truc c'est li volonté de Dieu qu'il faut accomplir. En présence de la volonté

de Dieu, Marie n'hésita pas davantage; elle dit : Je suis sa servante, je suis

la servante du Seigneur. Ainsi, soit que Dieu l'appelle, soit qu'une parole

étrangère l'appelle d'un autre côté, Marie ne connaît que le devoir, l*ol
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sauce, l'humilité, la vertu. Elle ne doute pas un seul instant, elle n'hésite pas

un seul instant ; elle obéit, elle se soumet : Je suis la servante du Soigneur !

Eh bien! M. F., voilà notre épreuve dans toute notre vie. Nous sommes
sans cess% entre la parole qui affirme et qui commande et la tentation qui

doute et qui nie ; et dans notre hésitation et dans notre faiblesse, trop sou-

vent nous nous laissons aller à la parole de la tentation. Nous sommes entre

la religion qui ordonne et le monde qui attire, entre l'Eglise qui prouve et

l'incrédulité qui blasphème; et nous, faibles, lâches, hésitants, nous nous

laissons aller, en fermant les yeux, à la parole de tentation. Au fond de

nous-mêmes nous trouvons ces deux voix : la voix qui affirme , c'est la voix

de notre conscience éclairée par Dieu, et la voix qui nie, c'est la voix des

passions, la voix des penchants mauvais. Et nous allons, chancelants, de

l'hésitation au doute, tomber quelquefois dans la faiblesse et de la faiblesse

à la chute. Dieu nous appelle et nous hésitons. Marie n'hésita pas, elle répon-

dit : Je suis la servante du Seigneur ! Le monde et le- démon nous attirent

et nous hésitons. Marie n'hésite pas, elle dit : Ce que vous me dites, cela

n'est pas possible.

YoÛà, M. F., la force, le courage, la fidélité dans l'épreuve. Je n'en dis

pas davantage.

3 e SLBDIVISION. LE SACRIFICE LA CONSOMMA.

Le troisième terme de toute mission, c'estle sacrifice. Qui que nous soyons,

encore une fois, nous avons notre sacrifice à offrir un jour. M. F., on peut

comparer la vie à un seul jour, pur dans son matin, troublé dans son midi
par de tristes orages, et quelquefois, à son déclin, d'une incomparable séré-

nité ou d'une obscurité profonde. Il en est ainsi de la vie : la grâce en con-
sacre le matin ; le midi, la maturité de l'âge a ses épreuves courageuses , et

le soir dépend de notre courage dans l'épreuve, ou de notre obéissance, ou
de notre lâcheté. Le soir, c'est toujours l'heure du sacrifice. Ce sacrifice du
soir, il commence dans la douleur et finit dans la mort. Marie a offert ce

douloureux sacrifice, et je n'hésiterai pas longtemps à vous dire en quoi il

consista. Mère de Dieu, elle devait offrir ce Fils, objet de toutes ses affec-

xiions, en qui elle avait placé ses maternelles complaisances ; Mère de Dieu,

ell'- devait devenir la mère des hommes en immolant ce Fils bien-aimé au
sommet du Calvaire. Il le fallait, M. F., Dieu, qui avait associé Marie à sa

paternité à l'égard de son divin Fils, qui lui donna le privilège de l'enfanter

dans le temps, comme il l'avait engendré dans toute son éternité, voulait

ier Marie à sa paternité d'adoption. Il fallait par conséquent que Marie

social ;i l'amour du Très-Haut; et, puisque cet amour du Très-Hant avait

été assez généreux pour immoler son Fils unique, il fallait que Marie eût le

courage de l'immoler aussi. Or, je dis à cela que ce qui fait les joies, l'orgueil,

la satisfaction, le bonheur de toutes les mères, taisait précisément la plus

cruelle de toutes ses douleurs. Ce divin Enfant, ce Fils bien-aimé n'était à
ses yeux qu'une victime qui grandissait pour le sacrifice. Chacun de ses

souvenirs, chacune de ses paroles, chacune de ses innocentes caresses réveil-

lait dans le cœur de Marie la pensée de ce supplice formidable qui devait

le lui dérober un jour, et lui faisait sentir la pointe acérée de ce glaive

dont parla le saint vieillard Siméon au jour de la présentation au temple.
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M. F.! pendant les premières années de l'enfance de Jésus, vous repré-

sentez-vous cette Mère tendre et éplorée demandant au Très-Haut le cou-

rage et la force d'immoler un jour l'Enfant dé ses affections? Ak! que de

douloureuses insomnies, que d'angoisses, que de sollicitudes! Il me semble

voir quelquefois, pendant la nuit, Marie à genoux au pied du berceau de

son Fils, tandis que ce divin Enfant est endormi du sommeil du premier

âge ; il me semble l'entendre dans sa prière douloureuse s'écrier : Anges
qui veillez autour de ce berceau de ] 'Enfant de Dieu, montez sur la col-

line prochaine, faites tomber le cèdre, l'olivier et le cyprès qui doivent com-
poser un jour la croix instrument de son immolation. Qu'on lui tresse une
couronne des épines qui croissent sur les bords du Cédron; coupez le roseau

qui plie sous le vent, portez autour de ce berceau le joyau lugubre de cette

royauté de douleur. Et vous, ô mon divin Fils, et vous, ô mon Enfant dont

j'entends les cris, dont je vois si souvent couler les larmes, grandissez,

jeune victime, pour le sacrifice qui vous attend!... il le faut. 11 faut, ô ma
tête blonde ! que tu sois assez forte pour porter l'épine qui doit un jour

te meurtrir ! Croissez, membres délicats ! il ne faut pas que le marteau de

la croix vous brise du premier coup ; il faut qu'en cette poitrine délicate il

y ait une large place pour le fer acéré de la lance qui doit la percer. Il

faut que ces yeux clos par le doux sommeil du jeune âge deviennent assez

brillants pour calmer les vents déchaînés, pour calmer la tempête fou-

gueuse, et se ferment un jour, hélas! sous les doigts glacés de la mort.

Ainsi, M. F., priait Marie auprès du berceau de son Fils. Sa vie ne fut

qu'un long martyre, qu'une longue douleur ; elle but à longs traits l'amer-

tume de la douleur dans la coupe des expiations. Aussi cette femme qui

s'était nourrie de larmes, cette femme qui avait vécu d'amertumes et de

sacrifices, fut forte et courageuse sur la montagne, le jour où il fallut offrir

la sanglante expiation. La foule tumultueuse entraîne son divin Fils au
milieu des insultes et des outrages. On dresse la croix au sommet de la

montagne sanglante ; la victime y est attachée par ses plaies, elle s'élève

entre le ciel et la terre ; des blasphèmes, des malédictions se font entendre ;

le soleil s'éclipse et perd sa clarté ; la terre tremble, les rochers se brisent,

les sépulcres s'entr'ouvrent au milieu de cette sainte désolation... Marie

seulereste forte, courageuse, immobile ; elle reste debout : Stabat Mater. La
nature se trouble, la désolation est partout, la foule se disperse en tumulte :

Marie est debout : stabat! Courageuse et forte dans sa résignation, Marie

souffre, mais sans se plaindre ; car se plaindre, M. F., c'est commencer à se

consoler, et Marie ne veut pas de consolation : elle est forte dans la douleur,

elle est résignée dans son courage. La victime elle-même, la victime divine

et sainte semble un moment succomber sous les angoisses du désespoir ;

elle semble se tordre sous les tourments de l'agonie; elle fait entendre cette

plainte suprême : Mon Dieu! mon Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné ?

Seule, Marie est calme et debout: Stabat! Marie, courageuse, Marie, les

mains levées vers le ciel, le cœur brisé, mais le front serein, l'àme dans un
océan de désolation, mais forte et non submergée par les flots de la douleur

qui l'opprime : Stabat !

Suivez-la maintenant du Calvaire au Sépulcre, du Sépulcre au Cénacle, du
Cénacle à sa dernière retraite, de sa dernière retraite à son ht de mort : vous

la trouverez partout humble, modeste, courageuse, silencieuse, résignée,
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accomplissant jusqu'au bout, avec une constante sérénité, sa grande mis-

sion. Dans tous les états qu'elle a traversés, vierge, épouse, mère, vous ver-

rez en elle la personnification vivante de toutes les grâces, de toutes les ver-

tus, de tous les sacrifices. Yierge, vous la verrez se retirer à l'ombre du
temple du Seigneur, loin des voies souillées du monde, et vivre dans la

retraite, dans le silence, dans le travail, loin des voies impures de la terre.

Sa conversation est dans le ciel. Epouse, vous la verrez s'élever à cette émi-
nente dignité par la plus généreuse abnégation. Mère, Mère du Christ, mère
des hommes, vous la verrez immoler son âme, son Fils, ses affections dans

le plus douloureux de tous les sacrifices.

Telle a été, M. F., la destinée de Marie. Je ne veux pas prolonger davan-
tage cette instruction. Mais permettez-moi de tirer ici quelques conséquences

pratiques des vérités que je viens d'exposer si rapidement, si incomplète-

ment , afin crue vous puissiez appliquer à vous-mêmes ce que je n'ai fait

qu'indiquer en passant.

M. F., l'heure de l'épreuve se renouvelle souvent pour nous. La grâce a
environné votre berceau. Si vous n'avez pas eu, comme Marie, le privilège

d'une conception immaculée, et si vous êtes venus au monde souillés par le

péché originel, convenez que le moment ne s'est pas fait attendre où, régé-

nérés parle baptême, vous avez reçu dans l'Eglise une sorte de conception

immaculée. Comme Marie, vous avez été nourris de la substance même de

la vérité ; vous avez été comme elle, pour ainsi dire, conduits au temple dès

vos jeunes ans, comme pour y être élevés à l'ombre du tabernacle du Très-

Haut et nourris du pain de vie, et recevoir dans votre sein Notre Seigneur

Jésus-Christ. Et, sous ce rapport, vous avez eu à peu près les mêmes privi-

lèges que Marie (c'est à un Père de l'Eglise que j'emprunte ces considéra-

tions), les mêmes grâces qui ont distingué la première partie de la vie de la

très-sainte Yierge. Yous avez les mêmes épreuves, les mêmes devoirs, selon

les conditions de chacun de vous. Eh bien ! soyons forts, courageux dans
l'épreuve , n'hésitons pas. Il n'y a qu'une seule hésitation ici-bas qui soit

permise , c'est celle qui rapproche de Dieu ; cette crainte et cette inquiétude

sont le commencement de la sagesse et la pudeur de la confiance. Laissez-

moi vous en citer un exemple : l'Evangile nous parle d'une pauvre femme
qui s'était mêlée aux foules immenses qui suivaient Jésus-Christ et qui écou-
taient sa parole sainte avec avidité. Cette femme était travaillée depuis long-

temps par une douloureuse maladie; mais elle se trouva tout à coup en
grande anxiété : la foule la portait et la repoussait, de sorte qu'elle ne pou-
vait point s'approcher du divin sauveur Jésus-Christ. Et il faut dire aussi

que, dans un sentiment de crainte respectueuse, elle n'osait pas arriver jus-
qu'à lui. Les uns affirmaient, les autres niaient. Dans ce moment, l'heure de
1 épreuve était -venue pour elle ; car, quand nous entendons d'un côté l'affir-

mation positive, de l'autre la négation audacieuse, c'est l'heure de la tenta-
tion, de l'épreuve. Les uns affirmaient et disaient : C'est le fils de David,
c'est le Messie ! gloire au Fils de Dieu ! Et les autres niaient, disant : C'est le

complice du démon ; et s'il opère des miracles, c'est qu'il est son agent ! Et
la pauvre femme, partagée et flottant entre l'affirmation et l'incrédulité,

entre ceux qui bénissaient et ceux qui maudissaient , ne doutait pas ; et, si

elle hésitait, c'était par confiance et par désir. Elle disait : Seulement, si je

70\wais m'approcher de lui, toucher seulement les franges de sa robe, je

T. I. 5
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serais guérir. Et dans ce sentiment de crainte, surmonté tout à coup par le

sentiment de confiance, elle s'approcha de Jésus-Christ et toucha le bas de

va robe. Soudain, le Seigneur s'arrête; et s'adressant à ses disciples, leur dit:

Quelqu'un m'a touché.— Quelqu'un? mais, Seigneur, ce n'est pas éton-
nant, la foule vous presse de toute part ! — "Vous ne comprenez pas , dit le

S igneur, quelqu'un m'a touché.

II voulait dire : Quoiqu'un m'a touché avec foi, avec croyance et a sur-

monté tout pou:' s'approcher de moi. Et la pauvre femme tremblante disait:

Seigneur ! c est moi qui ai eu la témérité de vous toucher par votre man-
teau ; mais, mon Dieu ! je l'ai fait avec confiance

,
parce que j'ai pensé que

je serais guérie. Le divin Sauveur, laissant tomber un regard de tendresse :

Allez, soyez guérie ; votre foi vous a sauvée !

Eh bien! contre la négation audacieuse, contre la tentation séduisante,

contre le doute trompeur, élevons la voix. Souvenons-nous que la foi peut

nous sauver; ne doutons jamais, n'hésitons pas et soyons fermes dans

i : ce sera pour nous le secret d'être courageux dans la douleur,

héroïques dans le sacrifice. Et, après avoir imité la vertu de Marie dans sa

Lon sur la terre, nous aurons le bonheur de partager sa gloire dans les

cieux.
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Q creavii me requievit in taberna-

i ! milii: inJacob inhabîtaj

iditare, el in electis meis
.
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. : v, 12, 13'.)

linm,

et vocabifur nomen ejus Emmanuel.
(Is., vu, U.)
Lauda et laetare, filia Sion, quia ecce

ego venio et liabitabo in medio toi, ait

Dominus. (Zach., u, 10.)

NOUVEAU TESTAMENT.

ÉVANGILES.

Ingressus Angeùisad eam, dixit: Avr.

gratia plena, Dominus tecum, bem
tu in mulieribus. (Luc, i, 26.)

Beata quae eredidfeti, quoniam ;

cientur ea qnsc dicta sunt tibi aDoo
(Id., ibid., \o.)

Ecce enim ex hoc beatam me dicent

omnes generationes. (Id., ibid., AS.)

ÉriTHES

Ubi venit plenilndo teniporis, misit

Deus lilium sunm factum ex muiiere.

(Galat., iv, 4.)

II. SS. PÈRES.

Evahominibnsc insam mortis atlulit;

Maria vero vita> causais poaabttit, çer
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quam "ri ta nobis nata est (S. Epiphan.,

Adr. hœres.)

À Maria vita ipsa vere in mundum m-
troducta est ut viventem pariât et sit

mater Maria viventiuin. (Ici. ibid.)

Cœlum et terra jaradudum missent

si non Maria precibus sustentasset. (S.

Fulgeiit.,!. 4, Mylhol.)

felix Maria ! et. omni lande dignis-

shna ; o virgo Dei Genitrix gloriosa! su-

is puerpera! eu jus visceribus Auctor
cœli terrœque committitur. (S. Augus-
tin. Serm. 83 ex divers.)

Ave animatum templum Dei î ave, cœli

terraeque aequissinium babitaculum
;

ave. ejus Mater qui non capitur a totius

mundi spatio. (Ici., in Serm. 18 de

Ter, .

.o regia Davidicae stirpis eligitur,

quae s.îcro gravidanùa fœtu, divinam hu-

. nique prolem prius conciperet

te quam corpore. (S. Léo, Serm. 1

de Nativ. Salv.)

Virgo ! concipitur ex te auctor tuus,

tua ex te oritur origo, et in tua carne

est Deus. (S. P. ChrysoL, Serm. 42.)

Servianius semper tali Reginae Mariae,

quae non derelinquit sperantes in se,

cum diligat Christus Sanctorum oratio-

nes et exaudiat, multo magis Matrem
iuam exaudit pro peccatoribus orantem.
(V. Beda, Serm. de S. Maria.)

Introduc in cœlorum regnum, o Do-
mina universorum, confitentes Uni

;
qui

te pro Dei Matre vere ac proprie habent,

et corda sua hoc animi atleetu fide sanc-

lificant. (S. Germ. Patr. Constant., in

Mariali.)

Ipsa est cujus vita gloriosa lucem
aeculo; ipsa est lucerna Ecclesiae

ic Uluminata. (S. Bernardin. Se-

., in Serm. de Nativ. V.)

III. TRAITS niSTORIQUES.

DÉVOTION DE S. AUGUSTIN ENVERS LE SAU-

R ET LA SAINTE VIERGE ACCOMPLIS-

SANT CUACUN UNE PARTIE DE LEUR

MISSION.

Ceux qui ont écrit la vie de saint Au-
gustin noua apprennent qu'il avait la

l>.ui giande dévotion à Marie allaitant

l'enfant Jésus, et au S ir ; ttacJbi à
la croix. Aussi les geintn ils sou-
vent représenté entre ces deu.v

sa tendre affection, avec la devise sui-

vante : « De ce côté je nie sens attiré

par les blessures, et de celui-là par le

lait du sein virginal

Hinc pascor a vulnere,
Hinc pascor ah ubere;
Positus in rnedio,

Quo me vertam, nescio.

Je suis rempli, disait-il souvent, de
confiance et d'amour chaque fois que je
considère mon Dieu attaché à la croix;
mais je dois avouer que j'éprouve les

mêmes sentiments, et au même degré,

lorsque je considère les heureuses ma-
melles qui ont nourri le Fils de Dieu.
De telle sorte que, placé entre ces deux
célestes tableaux, je ne sais vers lequel
me porter d'abord, tant je me sens attiré

fortement et simultanément vers le sang
du Fils et le lait de la Mère. (De Barry,
Année de Marie, 28 août.)

DÉVOTION DES SAINTS ENVERS LA SAINTE

VIERGE.

Saint George, premier évèque du
Velay, voulant favoriser la piété de ses

nombreux convertis, bâtit une chapelle

en l'honneur de Marie à Anicium, sur

l'emplacement d'un temple païen.

Saint Martial visita ce sanctuaire
j

et, pour encourager le culte de la Vierge,

y laissa en partant une précieuse relique
des vêtements de Marie.

Saint Potentien, évèque de Sens et

martyr, bénit à Chartres la statue que
les Druides avaient autrefois élevée à la

Vierge qui devait enfanter, et fit une
chapelle de Notre-Dame, de la grotte où
elle était déposée.

Saint Tropuime, premier apôtre d'Ar-
les, abolit les sacrifices païens dans cette

ville,change les Champs-Elysées en cime-
tière chrétien, et y place une statue de
la Vierge.

Saint Pothin arrive à Lyon ; une
crypte solitaire, sur les bords de la

Saône, lui sert d'asile. C'est là qu'il

élève le premier sanctuaire au vrai Dieu,
et y place une image de Marie, qui fai-

sait son trésor, et qui devint celui de la

cité lyonnaise.
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Saint Denis, évèque de Paris, en porte

une antre dans cette ville, et la met
dans un temple de Cerès, après en avoir

chassé les démons : c'est Notre-Dame
îles Champs. Un antre saint Denis pu-

bliait sa gloire dansl'église d'Alexandrie,

et parlait de son excellence en termes

magnifiques.

Quatrième siècle. Au quatrième siè-

cle, un autre patriarche d'Alexandrie,

saint Pierre, martyr, élève en son hon-

neur, une magnifique église. — Sainte

Hélène recueille en Palestine tous les

souvenirs qui parlent d'elle et de son

divin Fils, purifie les lieux autrefois

sanctifiés par leur présence et profanés

par le paganisme, et leur consacre un
grand nombre de sanctuaires. — Saint

Epiphane, archevêque de Salamine et

docteur de l'Eglise, ne parle de la sainte

Vierge qu'avec enthousiasme, et recon-

naît qu'il y a pour lui bonheur et profit

à louer un objet si digne de louanges.

Cinquième siècle. Au cinquième siècle,

tous les grands docteurs lui rendent

hommage. Les Chrysostôme, les Jérôme,

les Ambroise, les Augustin, sont unani-

mes pour exalter ses grandeurs et faire

leur cour à cette Reine du Ciel. L'impie

Nestorius essaie de lui ravir le plus beau

de ses titres, celui de Mère de Dieu.

Saint Célestin réunit un concile à Ephèse

et met tout en œuvre pour faire con-

damner le blasphémateur de Marie. Saint

Cyrille d'Alexandrie, qui préside au nom
du Saint-Siège, soutient avec force et

exalte le glorieux privilège de la Vierge,

et la fait proclamer Mère de Dieu, au

grand applaudissement de toute la ville

d'Ephèse et de l'univers catholique.

Sixième siècle. Au sixième siècle com-

mence une nouvelle génération de fer-

vents serviteurs de Marie, qui se multi-

pliera comme celle de Jacob, et dont les

liversestribus lui seront toujours fidèles

jusqu'à la lin des temps. Saint Benoit est

le pi re de cette nation prédestinée. Dès

l'âge le plus tendre, son cœur est épris

l'amour pour la Vierge. 11 est à Hume
, mr étudier les sciences profanes; mais

.1 aime mieux demeurer aux pieds de Ma-
rio. 11 apprend d'elle à mépriser le monde
ci sa \ "ne Bcience, et mérite d'être le

patriarche des religieux d*Uccident.

Moyen âge. Au moyen âge, tous riva-

lisent de zèle pour honorer Marie, I? Dis

et reines, princes, évèques, moines et

docteurs la servent, chacun à leur mi-
nière. Les princes élèvent en son hon-
neur de magnifiques églises. Mais Char-

lemagne les surpasse tous en ceci, comme
il les surpasse par la grandeur de sen
règne. Les présents qu'il fait aux sanc-

tuaires de Marie excitent l'admiration.

Rien n'égale la splendeur de celui qu'il

bâtit sur les bords de la Meuse et du
Rhin, et qui donne plus tard son nom à
Aix-la-Chapelle.

Louis-le-Pieux, son fils et son succes-

seur, n'est pas moins dévot à la Vierge.

11 porte toujours sur lui son image ; et

lorsqu'il se trouve seul dans les bois, il

la place avec respect sous le feuillage des

chênes et s'agenouille devant elle. Elle

devient plus tard le trésor d'une grande
abbaye, qu'il construit en L'honneur de
Notre-Dame.

Jean Casimir, roi de Pologne, lui con-

sacre son royaume et met son image sur

ses drapeaux. Saint Adalbert, évèque de
Prague, compose des chants à Marie,

qui deviennent l'hymne du combat pour
les armées polonaises.

Saint Canut, roi de Danemark, con-

sacre à Marie plusieurs églises, et saint

Etienne de Hongrie, enchérissant sur

tous les autres, lui dédie Notre-Dame
d'Albe-Ia-Royale , basilique royale en
effet, qui ne le cède en magnificence à

aucun sanctuaire de l'Orient. 11 veut que
tout son empire relève d'elle, et qu'on

ne la nomme que la Grande-Dame : et

toutes les fois que son nom sera

nonce, il faut que chaque noble hongr< is

s'incline en sig*ae de respect, et n

un genou en terre, comme un vassal

devant sa souveraine.

En Espagne, saint Ferdinand, roi de
Castille, fait toujours porter dans son

armée l'image de la Vierge, afin qu'elle

soutienne la confiance et l'ardeur de ses

soldais. Il en porte une autre sur sa poi-

trine, et la place devant lui quand il va

au combat.
Saint Louisde FRANCE bâtit aussi une

chapelle m l'honneur de Marie, et place

son image dans le vestibule. Tocs 'es

jours il récite son olliee, jeûne au u*-u
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et à l'eau la veille de ses fêtes, et répand

de grandes aumônes le samedi. La pre-

mièremosquée qu'il prend à Damiette sur

1 es Musulmans, il la consacre à Marie et y
chante le cantique de l'action de grâces.

Le bienheureux Robert d'Arbrissel

fonde un ordre nouveau qu'il partage

en deux familles, celle des hommes et

celle des femmes ; et, par une exception

que lui inspire son amour pour Marie,

il vent que les hommes soient soumis
aux femmes, les abbés aux abbesses.

C'est pour honorer l'obéissance que Jésus

rendait à Marie et la filiation qu'il éta-

blit en mourant entre elle et le disciple

bien-aimé.

Un autre saint Robert, le fondateur

de Citeaux. donne à ses religieux l'habit

blanc en l'honneur de Marie. Il lui dédie

sa première église, et son exemple est

suivi par tous ses enfants dans la suite

des siècles.

Saint Anselme de Cantorbéry ne se

contente pas de faire des livres pour exal-

ter les prérogatives et l'excellence de Ma-
rie, il compose encore des hymnes en son
honneur; et pour que la louange de Marie

ne soit jamais interrompue, ilen fait pour
toutes les heures du jour et de la nuit.

Mais qui pourrait dire les sentiments

de saint Bernard pour la sainte Vierge?

D faisait profession de dépendre en tout

de sa miséricorde. Il disait que, s'il y
avait en lui quelque espérance, quelque
faveur, quelque salut, c'est par elle qu'il

le recevrait. Il défiait tous les chrétiens

de dire qu'ils l'eussent jamais invoquée
sans succès. Au milieu des orages et des

agitations de sa vie si ardente et si occu-

pée, son regard était toujours fixé sur

cette étoile de la mer.

Saint Bonaventure n'avait pas moins
de tendresse pour Marie. Les livres nom-
breux qu'il a écrits en son honneur en
sont la touchante et douce expression.

Il avait un zèle ardent et d'admirables

industries pour la faire connaître. Il s'é-

tait fait un ordre d'exercices réglés pour
la servir. La vie delà sainte Vierge était

le miroir de sa conduite.

Saint Thomas d'Aquin lui devait cette

inviolable pureté, qui l'a fait surnom-
x^r l'Ange de l'Ecole, et il se plaisait à

le proclamer A l'heure de sa mort, ii la

remerciait avec effusion de toute.- les

grâces qu'il avait reçues de sa bonté,
et il redisait au frère Reginald comment
elle lui avait donné la force de mettre
en fuite l'ennemi de sa vertu, et de sur-
monter les obstacles qu'on mettait à sa

vocation.

Un autre enfant de saint Dominique
reçut de la sainte Vierge la grâce de
bien parler et d'être un grand philoso-

phe. Mais ce don ne devait durer qu'un
certain temps; et lorsque ce temps fut

achevé, Albert le Grand raconta le bien-

fait de Marie à ses nombreux disciples,

descendit sans regret de sa chaire, et ren-
tra dans l'ignorance et la simplicité chré-

tiennes, bien plus utiles pour le salut.

Finissons par un enfant de saint

François, Bernardin de Sienne. Tout
jeune encore, il avait conçu un amour
extraordinaire pour la sainte Vierge. Ll

avait trouvé près d'une des portes de la

ville une de ses images, et elle lui pa-
raissait plus belle que toutes les autres.

C'était son bonheur d'aller la saluer. Il

ne pouvait passer un jour sans lui ren-

dre cet hommage. Plus tard, lorsqu'il

fut devenu apôtre, il brûlait de la faire

connaître aux justes et aux pécheurs, et

d'exalter ses miséricordes. Il tressaillait

de jubilation quand il devait parler

d'elle ; son visage brillait d'une lueur
céleste.

Combien d'autres qui ont aimé et ho-
noré Marie ! Pendant ce mois qui lui est

consacré, nous étudierons la vie de quel-

qu'un de ses plus illustres serviteurs.

Nous verrons comment il? l'honoraient,

et nous nous attacherons à reproduire

quelques traits de ces beaux modèles.

DÉVOTION DES APOTRES ENVERS LA SAINTE
VIERGE.

Lorsque les apôtres n'eurent plus

Jésus-Christ , ils se réunirent autour

de Marie; et si saint Jean l'Evangé-

liste, suivant la parole de son maître, la

prend spécialement comme la sienne,

comme il le raconte lui-même, les au-
tres ne lui sont pas moins dévoués. Elle

est au milieu d'eux au Cénacle, afin de

demander comme eux et pour eux la ve-

nue du Saint-Esprit. Enfin, quand ils se

mettent à la grande œuvre dont ils sont
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chargés, elle est leur conseillire, leur

guide et leur maîtresse. Ils ne pouvaient

rencontrer un meilleur interprète des

enseignements et des volontés de Jésus-

Christ.

Quand elle fut sur le point de quitter

la terre d'exil, les historiens nous mon-
trent encore les apôtres réunis autour de

son lit de mort, et nous racontent le

débat pieux qui eut lieu entre eux et les

anges du ciel. Ceux-ci venaient lui dire

de la part de son Fils que son exil était

terminé, et l'invitaient à aller recevoir

le prix de ses travaux et de ses mérites.

Mais les disciples, pleins de douleur, la

conjuraient de ne pas les quitter encore

et l'appelaient à l'envi leur consolation,

leur appui, leur vie, leur bonheur. C'é-

tait à qui la posséderait.

La Vierge promit aux disciples de se

souvenir d'eux quand elle serait au ciel,

et de veiller toujours sur eux et sur

tous les fidèles de l'Eglise; et après les

avoir consolés par ces paroles, son âme,
par un dernier effort d'amour, brisa les

liens de son enveloppe mortelle.

Les apôtres rendirent les plus grands

honneurs à son corps immaculé et le dé-

posèrent dans un sépulcre tout neuf oui

ne devait le garder que trois jours. Au
bout de ce temps, ils l'ouvrirent pour
contempler encore une fois les traits de

celle qu'ils avaient perdue, mais ils n'y

trouvèrent plus que les linges et les fleurs

dont ils l'avaient entourée ; le tombeau
vide fut un objet de vénération. Les dis-

ciples de Jésus et de Marie y allumèrent

des lampes en son honneur ; les malades

y recouvrèrent la santé. Ce fut le pre-

mier pèlerinage et le premier sanctuaire

de Notre-Dame.
En se dispersant dans le monde, les

apôtres et Leurs disciplesportèrenten tous

lieux le nom et le culte de Marie avec

celui de Jésus ;e1 pari nui où ils élevaient

un autel < o l'honneur du Fils, ils en
I un autre en l'honneur de la

.

L'évangéliste saint Luc avait fait le

Vierge pendant
. Apres sa

d multipli es pour sa-

fidi le . On en
comoto ordinairement sept. 11 y en a

une qui est conservée à Rome, dans
l'église de Sainte-Marie Majeure. Le pape
Grégoire XVI la fit porter en procession

dans les rues de la ville pontificale, pen-
dant le choléra de 1832.

L'histoire fait expresse mention de
plusieurs sanctuaires que les apôtres ou
leurs disciples élevèrent à Marie. Saint

Pierre, se rendant à Antioche, lui érigea,

sur les côtes de la Phénicie, celui qui a

été appelé plus tard Notre-Dame de Tor.

tose. Saint Jean lui dédia l'église de

Lidda, et fit peindre son visage sur une
colonne du temple. Saint Barnabe lui

consacra la première église de Milan.

Saint Jacques, apôtre de l'Espagne, lui

éleva le sanctuaire si renommé de Ni

Dame del Pilar, à Sarragosse. Zach
publicain converti, porta son ima

son culte dans les solitudes du Qi.

et fonda la chapelle de RocAmadour.

iv. maximes des satkîs et des

ASCÉTIQUES.

Mediatrix cœli et terrée. (S. Epiphan.,
Conïr. hœres., L. 3, c. 2.)

Pax mundi. (Id., Orat. dehaïui. V.)

Bonuin generis huinani (S. Greg. i

Orat. de Christo patiente.)

Per quam Deus ad hommes <"

(Proclus,m Conc. d'Eph., T.

i-'ua gentium (S. Augu-t. , Sernu
G. de Tenip.)

Administra salutis universi. (S. J. Da-
masc, Oi\it. 1 de Nat.)

Adae revocatio. (S. Theophanes, in

hymn. de Annunt.)
Correctio Evas. (S. P. Damian.)
Arca in qua nauiragium evadimus.

Bernard., De Yerb. Apoc.)
Divinum ac vivifieras mundi simula-

crum. (S. J. Damasc. . .'// supra.)
Janua salutis. (S. Anselm., De Prec,

ad Virg.)

Opes nostrae mendioitatis. (S. Germ.
Constant^ in Eocom, Yiry.)

Mini tra prqpitiationis. {S. IWuard.,
Serai, àt Apoc.)

Ai:.! eus caput serpentis. (Ru-
ptii. in c. i QaL)
Mundi meuicina. (S. Bonavsn'.., n

Car m.)
!Y ui.agantnmi portos. (Id., inhymn.)
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V. COMPARAISONS.

Sicut mater generis nostri pœnam in-

tulit mundo ; ita genitrix Domini nostri

salutem attulit mundo. (S. Augustin.,

Serm. de Nat. B. V'.)

Sicut auctrix peccati Eva, ita auctrix

meriti Maria. Eva occidendo obfuit . Maria

vivificando profuit; illa percussit, ista

sanavit. (kl, ibid.)

Si Petrus beatus appellatus est, cla-

vesque regni cœlorum concreditas ha-

buit,quod Christum Dei Filium palam
confessus esset, quomodo ea super omnes
Beata praedicanda non est, quae illum

parère promeruit, quem ille confessus

fuerat ? Si Paulus electionis vas cogno-

minatus est, propterea quod venerabile

Christi nomen ubique terrarum circum-

ierret, et promulgaret, qualenam vas

censenda est Deipara Virgo, quae non
manna ut urna illa aurea, sed cœlestem
panem, qui fidelibus in cibum et potum
exhibetur,uterocomplexa est. (S.Basilius

Seleucius, Orat. de Annunt. B. V.)

Haec est quae per Evam significatur,

quae per aenigma accepit, ut Mater vi-

ventium vocetur, etc. Àb illa Eva omnis
hominum generatio genita est in terra.

Hic vero vere a Maria baec vita mundo
genita est, ut viventemgigneret. Et facta

est Maria mater viventium. (S. Epipha-
nius, Hœres.,18.)

VI. MOTIFS ET MOYENS.

MOTIFS DE LA MISSION DE MARIE.

Elle devait être :

1° La nouvelle Eve, victorieuse du dé-
mon: Per Evam interilus.per Mariant
salus. (S. August., De Symb.)

2° La coopératrice immédiate du Sau-
veur: Peccatorum scala. parentumre-
paratrix, hominum vivificatrix, ratio

spei nostrœ, janua cœli. (Ex SS. PP.)
3° Elle devait être la mère glorieuse

de l'Eglise et de tous les fidèles : Ecce
r tua; eccefilius tuus.

«S R09B HONORER MARIE DANS SA

MISSION.

1° Demander, par son entremise, la

.<: et la fidélité dans let

épreuves de notre mission, c'est-à-dire

de notre état.

2° Unir nos douleurs à ses douleurs
et les déposer au pied de la croix de

divin Fils.

3° Lui témoigner notre profonde re-

connaissance pour sa douloureuse coopé-

ration à notre salut.

VII. EMBLÈME.

RADIX.

ÉCRITURE.

Radix quaeimplevit terram. (Ps. lxxix,

10.)

Radix sapientiae. (Sap., m, 15.)

Radix immortalitatis. (Id., xv, 3.)

Radix Jesse quam gentes deprecabun-
tur. (7s., xi, 10.)

Radix sancta. (Rom. xi, 16. Ecelesia.,

vn Ivjmno.)

Radix David. (Apoc, v, 5.)

SS. PÈRES.

Radix gaudii. (S.Gregor.Nyss., Orat.
de Resurrect.)

Radix mundi. (S. Bonavent., in Psait.

min.)

Radix bonorum omnium. (Chrysipus,

Serm. de Deip.)

Radix speciosissimi floris. (Methodus,

Orat. in Hyp.)

VIII. FIGURE.

LA TERRE PROMISE FIGURE DE MARIE.

Quomodo autem B. Maria non fuit

terra promissionis, quae per prophetam
multoante promissa est. Nam per B. ïs-

piam Dominus eam ante midta annorum
spatiarepromisit . (S.Augustin ., in Serm.
100. de Temp.)

Terra promissionis lacté et melle ma-
nans. (S. Bernard., in Cant.)

Terra a prophetis promissa quae vere

lac et mel manavit dum Deum et ho-

minem intemerata virginitate profùdit.

(S. Petr. Dam., Serm. 3 de Nat. V.)

AgerDeipatris; ager in quo thésaurus

angelorum. (S. Bonavent., in Spec.)

Tellus virginalis ex qua novus Adaj

ineffabili fictione formatus est. (S. An .!.

Cret., Apud Ahdiam, c. 4.)

Terranova.(Tert., de Carne Christ),

Terra germinans Salvatorem. (ls., 45.

S. lldcphons., DeB. V.)

Terra dans fructum suum . (Ps. 85.

S. lldcphons., De B. V.)
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s mai

IMMACULÉE CONCEPTION
(Sermon par Mgr Plantier, évêque de Nîmes.) (1)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. - PLAN

Eté dogme de l'immaculée Conception n'est pas une nouveauté

PREUVES TIRÉES

1. De l'Ancien Testament. 3. Des SS. Pères.

2. Du Nouveau Testament. h- Des congrégations et des concile».

N. 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Traits historiques.

IV. Maximes des saints et des ascétiques.

V. Comparaisons.
VI. Motifs, fin, privilèges, moyens et fruits. XII. Traités remarquables
II. Emblèmes bibliques et tirés de la na- XIII. Plans divers.

turè. I XIV. Auteurs à consulter,

VIII. Figures.

IX. Mélanges.
X. Histoire et esprit de cette fête.

XI. Cours d'éloquence sacrée appliqué au
sujet.

=33S)&£?3'â®;SB^=»"

TEXTE.

Spéculum si?ic macula Dei majestatis.

(Sap., vu, 26.)

En 1854, à pareille époque, N. T.-C. F., l'univers catholique était sous l'im-

pression d'une attente solennelle. Ses regards se tournaient vers Rome avec une
anxiété filiale; d'un pôle à l'autre, il n'était pas une oreille qui ne se penchât, au sein

d'un vaste ••! pieux silence, pour s'assurer si la chaire apostolique ne laisserait pas

tombi'i- une décision sollicitée par tous les vœux, pressentie par toutes les espérances,

et destinée à faire tressaillir d'une commune joie tous les siècles et tous les mondes.

(1) Nous croyons utile de donner cet éloquent discours sur le dogme de l'immaculée Conception.

On ne saurait trop revenir sur ce BUJet capital ; le dogme est Inattaquable sans doute, mais on peut

toujours «Vlnirer d'une nouvelle lumière le côté rationne] il" cette définition dogmatique, qui trou-

vera i contradicteurs; car l'Eglise, comme sou diviu fondatour.a été poséepour le rrine

ti la résurrection de vlusicurs.
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Ces désirs et cette confiance de la grande famille chrétienne n'ont pas été trompés.

Entouré d'une immense couronne de pontifes accourus de tous les points du globe,

et qui siégeaient là comme témoins de la foi de leur Eglise, préparé aux effusions de

la lumière céleste par les prières publiques des peuples unies à ses propres prières,

éclairé par l'Esprit-Saint dont les rayons l'inondaient avec d'autant plus d'abondance

qu'il les recevait de plus près du haut de son trône sublime, rempli de l'assurance

avec laquelle les apôtres Pierre et Paul enseignaient la vérité, comme s'il avait senti

leur âme palpiter en lui-même, l'auguste Vicaire de Jésus-Christ a proclamé, en pré-

sence des cieux et de la terre qui se taisaient pour écouter ses oracles, que la très-

sainte Vierge Marie, en vue des mérites de son Fils, a été conçue sans tache et pleine-

ment préservée, dès le premier instant de son existence, delà faute originelle.

Vous vous rappelez, N. T.-C. F., quelle magnifique explosion de bonheur accueillit

cette définition suprême, au sein de toutes les contrées où les anges, messagers de la

bonne nouvelle, en portèrent les échos ! Vous vous rappelez quels incomparables
triomphes furent décernés à notre Divine Mère, pour glorifier en elle le noble privilège

dont la certitude et la révélation venaient d'être authentiquement reconnues! La part

que vous vous êtes donnée dans ces transports et ces fêtes, N. T.-C. F., a été digne de
vous, nous le savons. Par des instructions, où l'enthousiasme le plus extatique éclate

à chaque ligne, de grands orateurs vous avaient excités à de nobles manifestations en
l'honneur de Marie. Leur appel n'a pas été stérile, et vous avez mêlé vos voix à l'hymne
qu'avait entonné leur amour. C'était ce que vous deviez faire alors : le premier cri

devait être celui du cœur.
Aujourd'hui, pour l'anniversaire de ces imposantes solennités, laissez-nous revenir

sur la définition qui en fut la cause et le sujet. Ce ne sera plus pour vous dire com-
bien elle est solide et sage. Elle vous a remplis, quand elle a paru, des émotions les

plus douces; nous voulons vous montrer que ces émotions furent légitimes, et que la

réflexion peut retenir sans embarras ce que la piété filiale a reçu, pour ainsi dire, avec
ivresse.

Voici, en un mot, le résumé de notre instruction :

LE DOGME DE L'IMMACULÉE CONCEPTION N'EST PAS UNE NOUVEAUTÉ.

l
re

SUBDIVISION. PREUVE TIRÉE DE l'aNCEEN TESTAMENT.

Maintenant le dogme de l'immaculée Conception est-il une nouveauté, ou
bien seulement un progrès régulier, un épanouissement légitime de la foi

traditionnelle ?

Non, N. T. C. F., ce dogme si glorieux pour Marie et si précieux pour
notre piété filiale, n'est point une nouveauté. Sa définition peut être récente,

mais son objet est ancien. Plante céleste, avant qu'il se couronnât de sa fleur

et qu'il jetât au monde ses derniers parfums, en d'autres termes, avant
qu'il fût défini solennellement, il a dû subir la loi du progrès et passer par
une espèce de croissance séculaire. Mais il fut semé dès le commencement
par la main de Dieu dans la foi de l'Eglise, ce jardin chéri de l'Epoux, cet

autre paradis de délices, comme l'appellent tous les saints docteurs. A l'ori-

gine, il est vrai, ce n'est qu'un germe plus ou moins voilé; mais c'est en-
core un germe sensible ; l'enveloppe qui le couvre alors n'est pas tellement
obscure et impénétrable qu'on ne puisse le distinguer avec certitude, et

constater que son point de départ touche au berceau même du Christianisme
et du monde.

Oui, .N. T. G. F., au berceau même du monde. Il est déposé dans cette

antique promesse d'un libérateur par laquelle Dieu daigna relever l'espé-
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rauce du premier homme, brisé par sa chute et foudroyé par la malédiction
qui venait d'en être le châtiment. Le Seigneur s'adresse au serpent et lui

dit : « J'établirai des inimitiés entre toi et la femme, entre ta race et la

sienne; elle te broiera la tète, et tu essaieras de la mordre au talon. (Gen.
%

m, 15.) » Cette prophétie est appliquée par la tradition tout entière à Marie

,

et combien n'est-elle pas frappante! Dieu ne dit pas : J'établirai entre toi et

cette femme qui doit venir un pacte d'amitié ; elle sera ton ennemie, mais
après avoir été ton esclave. Non; mais il dit : « J'établirai une inimitié pure
et simple. Jamais vous n'aurez rien de commun qu'une immense aversion

l'un pour l'autre; et pas une heure ne se rencontrera dans votre existence

où vous ne soyez animés de cette mutuelle antipathie. » Telle est évidem-
ment, N. T.-C. F., la portée de ces paroles. Où Dieu ne fait pas de distinc-

tion de temps et de moments, nous ne devons pas en faire nous-mêmes. Les

inimitiés irréconciliables qu'il annonce doivent atteindre Marie aussi bien

dans sa conception qu'à toute autre époque de sa vie ; et, pour qu'il en soit

ainsi, pour qu'entre elle et le serpent il y ait alors hostilité réciproque , il

faut qu'elle soit préservée de la faute originelle.

Il y a plus, cette femme mystérieuse doit fouler la tête du serpent séduc-
teur. Et qu'est-ce que la tête du serpent? « C'est, répond saint Grégoire de

Nysse, l'illustre frère de saint Basile, c'est ce déplorable triomphe par lequel,

à la suite d'une impie machination, il a fait entrer la mort dans le monde,
et introduit par une morsure cruelle un poison meurtrier dans les veines de

l'homme » [Oral, in die Nat. Christi), c'est à dire le péché originel. Ce

péché est appelé la tête du monstre, parce que c'est le premier pas vers le-

quel il prend possession des âmes, parce que c'est la source de toutes les

complicités qu'il y trouve et la racine des ravages qu'il y exerce
,
parce

qu'enfin c'est le fondement sur lequel reposent son règne , son pouvoir et

toutes ses espérances. (Rupert, Comment.) Tète redoutable, sans doute, mais
que Marie écrasera! Elle ne se bornera pas à la meurtrir; elle la mettra en
pièces, pour ne pas dire en poussière : Conteret. Le dragon se débattra ; il

essaiera d'atteindre le pied victorieux qui l'accablera de sa force. Mais ses

désirs seront frustrés, ses efforts impuissants, et ses succès n'iront pas au delà

d'inutiles embûches : Insidiaberis cakaneo ejus.

Certes ! N. T.-C. F., l'ébauche première du dogme de l'immaculée Con-
ception pouvait-elle être plus caractérisée? Ce n'est que le crépuscule des

clartés dont il doit être entouré plus tard; mais ce crépuscule, quoique loin-

tain, n'est-il pas déjà brillant? Non, pouvons-nous dire avec d'illustres

commentateurs, cette prédiction ne peut être pleinement vérifiée qu'autant

que Marie aura été totalement préservée de la tache héréditaire. Si die eu

avait un seul instant subi la contagion, si le serpent l'avait même simplement

effleurée de la pointe de son dard, elle n'aurait pas eu avec lui des inimitiés

étemelles; elle n'en aurait pas entièrement brise la tète, puisqu'elle « 11 BÛT

elle-même été momentanément la proie ; et cette idée qu'elle ait pu être, ne

fût-ce qu'en passant, une enfant de enière est une supposition dont la foi

s'épouvante. (Dion. Caith., Sentent, lilt. 3.)

Lasemence de l'arbre est trouvée, N. T. C. F.; elle est tombée du sein de

Dieu sur les débris de L'humanité décline ; et, malgré la poussière qui s'élève

alors de nos ruines, on l'y découvre avec une assurance qui ne peine t aucun

doute sérieux. Bientôt les H< ck s se pivipiient sur le sol qui en est déposi-
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taire. Elle germe et se déroule au souffle du temps et de l'Esprit-Saint; et

cette vérité, qui plonge ses racines dans la Genèse, présente un premier épa-

nouissement dans le Cantique des Cantiques. L'Epouse dont il est question

dans ce livie sacré n'est pas seulement la figure de l'Eglise et de l'âme fidèle,

elle est encore le symbole de Marie. Les Pères et les docteurs l'attestent avec
unanimité. Et que dit l'Epoux céleste à son Epouse? Chrétiens, élevez vos
esprit, et laissez loin de vous toutes les images grossières pour ne vous ar-
rêter qu'à des pensées célestes. « ma bien-aimée

, vous êtes toute belle !

il n'existe en vous aucune tache. » (Cant. rv, 7.) C'est, pour employer le Com-
mentaire de Hugues de Saint-Yictor , c'est comme si l'Esprit-Saint disait :

« .le suis beau dans tout mon être, et vous l'êtes aussi; je le suis par nature
et vous par privilège ; mais enfin vous l'êtes. Je le suis, parce que tout ce qui
est beau repose en moi comme dans sa source ; vous Tètes

,
parce que rien

de ce qui peut flétrir ne se rencontre en vous. 11 n'est rien que la beauté n'ait

envahi , rien qu'elle ne possède , rien qu'elle ne couvre de son éclat
,
qu'elle

n'ennoblisse par ses charmes. » (Servi, de Assumpt.) Et comment se serait-

elle emparée de tout en Marie , comment aurait-elle tout illuminé de ses

splendeurs, comment tout coloré de son lustre, si la iaute originelle était

restée maîtresse de ses premiers instants, et se dressait de là pour faire ombre
sur sa gloire? Comment Dieu, la sainteté souveraine, la vérité par essence,
lui décernerait-il tant d'éloges et rappellerait-il Immaculée

,
quand, au heu

de se montrer à lui pure et minante au seuil de la vie, elle apparaîtrait à ses
yeux déshonorée par les hontes de notre commune déchéance. (Canisius, I)e
Deipar.)

Ainsi c'est un nouveau pas qu'a iait cette auguste prérogative ; le calice
s'est déjà légèrement entr'ouvert, et la fleur commence à se dessiner. Dans
la Genèse, on annonçait un triomphe dont le complément nécessaire devait
être la préservation pour Marie de la souillure originelle ; mais le texte ne
parlait ni de beauté, ni de péché, ni de souillure. Ici l'expression devient
plus positive ; il s'agit d'une beauté qui proscrit sans exception toute espèce
de faute, et qui par cette généralité même atteint la faute héréditaire comme
toutes les autres taches.

2 e SUBDIVISION. PREUVE TIRÉE DU NOUVEAU TESTAMENT.

La plénitude des temps est arrivée ; le dogme sacré de l'immaculée Con-
ception de Marie entre à son tour dans une phase nouvelle et plus radieuse.
Sous l'ancienne loi, Marie n'était qu'une espérance : elle est maintenant une
réalité. Les prophètes en parlaient comme d'une femme miraculeuse; mais
on ne la nommait pas. L'héroïne qui délivra Béthulie des fureurs d'IIolo-

fmerne s'appelait Judith; mais comment s'appellerait celle qui terrasserait

e serpent infernal? c'était le secret de Dieu. A présent nous savons qu'elle

se nomme Marie. Dieu lui-même nous la fait connaître. Il envoie près
d'elle le prince des Archanges pour la signaler au monde en lui portant le

plus glorieux des messages. Et voici ce que lui dit cet auguste ambassa-
deur : « Ave, gratia plena ! Dominus tecum; benedicta tu in mulieribus! Je
vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie
entre toutes les femmes. » (Luc, i, 28.) Cette salutation n'a pas seulement
le mérite d'être inouïe dans l'histoire : c'est peu que ni les patriarches, ni
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les prophètes, ni les femmes fortes et justes de l'ancienne loi ne s'en soient

vus honorés par aucun des anges qui leur sont apparus; par une gloire plus
étonnante, elle va retentir pour Marie jusqu'à l'origine la plus extrême de
son existence, pour nous insinuer qu'elle fut sainte et pure. Il n'est pas
question pour Marie de gràce-a partielles et restreintes ; il s'agit d'une grâce
surabondante. Ce n'est pas un simple écoulement qu'elle en a reçu : c'en est

la plénitude. Au lieu d'un fleuve, c'est l'Océan même, source de tous les

fleuves, que l'Esprit-Saint a fait déborder sur elle. Et pourquoi, avec l'im-
pétuosité qu'ils auront prise en descendant du ciel vers l'humble fille de
Juda, ces flots sacrés n'auraient-ils pas atteint jusqu'au premier moment de
sa création pour le sanctifier et le bénir? Pourquoi n'auraient-ils pas re-
foulé, par une puissance miraculeuse, ce torrent de mort qui s'en allait

jnenaçant la génération de Marie comme toutes les générations humaines?
Ne faut-il pas que ce prodige se soit accompli pour que la parole de l'ar-

change Gabriel soit totalement vraie ? Comment la Vierge de Nazareth pour-
rait-elle être justement appelée pleine de grâce, si les principes de son être

font une exception douloureuse, si c'est là comme une terre maudite où les

eaux vivifiantes et préservatrices de la grâce n'ont pas pénétré? Oui, s'écrie

saint Fulgence, par là même que l'ange a dit à Marie : pleine de grâce
,
j'en

conclus que les désastreux contre coups de l'antique sentence ne sont nulle-

ment parvenus jusqu'à elle, et qu'elle a été remise en possession du premier
état d'innocence.

A ces mots si flatteurs et si profonds, l'Archange en ajoute d'autres

qui conduisent à la même conséquence : Benedicta tu in mulieribus. In

mulieribus, aucune femme n'est exceptée. Marie est bénie entre toutes et

par dessus toutes. Même l'ancienne Eve doit s'incliner devant la nouvelle.

Tous les dons qui lurent accordés à celle-là , toutes les prérogatives dont

elle fut ornée, ont dû être communiquées à celle-ci avec un surcroit d'éclat.

Il est impossible que la Mère de l'Adam céleste n'ait pas été plus radieuse

que la compagne de l'Adam terrestre : celle qui fut la source de la mort a

nécessairement cédé le pas en tout et pour tout à celle qui fut la source

de la vie.

Eh bien ! N. T.-C. F., la première Eve, celle qui perdit le genre humain,
fut créée sans tache ; elle apparut à la nature étonnée toute rayonnante de 1a

sainteté de celui qui l'avait formée de ses mains. Dieu lui-même la considé-

rait avec une sorte d'admiration, tant il retrouvait dans l'âme de sa créature

un miroir limpide et fidèle de sa propre lumière et de ses perfections infi-

nies ! Jamais la piété ni la raison chrétienne ne se décideront à croire que
Marie ait été moins favorisée! Comment! celle qui devait être trompée par

le serpent, celle qui devait bouleverser la première économie de grâce éta-

blie dans le monde, celle qui devait iaire sombrer sa race dès le commence-
ment dans le plus irrémédiable des naufrages, aurait été l'objel des com-
plaisances divines, à l'instant de sa création! Et celle qui devait réparer

toutes ces fautes et tous ces désastres n'aurait été qu'un objet d'anatheme !

Le Seigneur aurait eu droit de contempler la première avec amour, et son

nil aurait dû se détourner épouvanté delà seconde! Loin de nous, loin de

nous cette supposition révoltante! Etendons, pour nous abriter contre elle,

étendons aussi loin ([ut1 possible le bienfait signalé par ces mots de l'ange :

Benedicta tu in mulieribus. Poussons-les iusau'à ce point du temps où Marie
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* commencé d'être : incontestablement, les vues de l'Archange lui-même se

«ont portées jusque-là.

Après Nazareth, vient Bethléem. A Nazareth, un ange annonce qu'un
Fils miraculeux naîtra de Marie; à Bethléem, d'autres anges publient que ce

Fils est né. Et ce fils est le Verbe incarné, Dieu fait homme, en un mot Jésus-

Christ : Maria de qua natus est Jésus, qui vocatur Chrùtus [Matth., i, 16),

c'est-à-dire que Marie est la Mère d'un Dieu, comme l'Eglise l'a proclamé dans
le concile d'Ephèse. Et qui ne voit que le privilège de l'immaculée Concep-
tion est hé nécessairement à celui de la Maternité divine , et qu'affirmer le

second c'est affirmer le premier? C'est ce que pensait saint Augustin, quand
il écrivait, dans son livre célèbre sur la Nature et la Grâce : « Que Marie ait

reçu [plus de grâce pour vaincre le péché, non pas seulement sur quelques

points, mais sur tous les points, c'est ce que nous concluons avec certitude

de l'honneur qu'elle a eu de concevoir et d'enfanter celui que nul péché ne
put jamais atteindre. » C'est ce que pensait également saint Anselme :

«Notre Reine céleste, dit-il, elle que le Verbe a choisie pour Mère dans
l'intérêt et pour le salut du monde, elle avait été, dans sa conception, sou-
mise à cette mort du péché, qui, par la jalousie du démon, s'est déchaînée
sur la terre; ah! l'esprit refuse de le penser; la réflexion s'effrayerait de
l'admettre; la langue n'a pas le courage de le proclamer. » (Opusc. de
Concept. B. V.) C'est enfin ce que pensait Bossuet, lui qui fut peut-être le

plus éloquent panégyriste de la sainte Vierge. Il considère avec une foi

mêlée d'amour Jésus-Christ caché dans les entrailles de sa Mère, et il s'écrie :

« Quand je regarde l'Incompréhensible ainsi renfermé, et cette immensité
comme raccourcie

; quand je vois mon libérateur dans cette étroite et volon-
taire prison, je dis quelquefois à part moi : Se pourrait-iï bien faire que
Dieu eût voulu abandonner au diable, quand ce n'aurait été qu'un moment,
ce temple sacré qu'il destinait à son Fils, ce saint tabernacle où il prendra
un si long et si admirable repos, ce ht virginal où il célébrera des noces
toutes spirituelles avec notre nature? C'est ainsi que je me parie à moi-
même. Puis me retournant au Sauveur : Béni Enfant, lui dis-je , ne le

souffrez pas, ne permettez pas que votre Mère soit profanée. Ah! que si

Satan l'osait aborder pendant que, demeurant en elle, vous y faites un pa-
radis, que de foudres vous feriez tomber sur sa tête ! Avec quelle jalousie

vous défendriez l'honneur et l'innocence de votre Mère ! Mais, ô béni En-
fant par qui les siècles ont été faits, vous êtes devant tous les temps. Quand
votre Mère fut conçue, vous la regardiez du plus haut des cieux; mais vous-
même vous formiez ses membres. C'est vous qui inspirâtes ce souffle de vie

qui anima cette chair dont la vôtre devait être tirée. Ah! prenez garde, ô

Sagesse éternelle ! que dans ce même moment elle va être infectée d'un
horrible péché, elle va être en la possession de Satan. Détournez ce mal-
heur par votre bonté ; commencez à honorer votre Mère ; faites qu'il lui

profite d'avoir un Fils qui est devant elle ; car enfin, à bien prendre les

choses, elle est déjà votre Mère, et déjà vous êtes son fifs. » (/
cr Serm. sur

la Concept.)

Vous avez entendu les Livres saints, N. T.-C. F., vous les avez cntendui
avant Jésus-Christ, vous les avez entendus après. Ils ont parlé soit par la

bouche des prophètes, soit par celle desévangélistes, et des deux côtés, c'est

pour exprimer des prédictions, des éloges ou des faits au fond desquels re-
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pose le dogme de l'immaculée Conception do Marie à l'état obscur et latent,

mais incontestable et réel. Il n'y a point, il est vrai, de termes précis qui

l'énoncent. Mais qu'importe? Dans ce grain de froment que le laboureur
confie au sillon, montrez-nous l'épi qui doit en sortir, montrez-nous la

tige qui doit le nourrir et le supporter. Vous ne le pourrez pas. Ils y sont

cependant. Un peu de temps, de rosée et de soleil, et vous verrez qu'ils

s'échapperont de cette semence, au sein de laquelle aujourd'hui vous en
chercheriez vainement les traces. Ainsi en est-il des textes que nous venons
de commenter. L'immaculée Conception de Marie n'y est pas dans les mots,

mais elle est dans les choses. Triomphes présagés à l'auguste Vierge, 'n' né-

dictions dont elle est comblée, dignité dont elle est revêtue, tout suppose,

tout réclame cette grande prérogative. C'est le point de départ et le fonde-

ment nécessaire de l'immense économie de grâce qui doit se dérouler sur la

Mère de Dieu, et dont les saintes Ecritures nous présentent le tableau. Le
plus simple raisonnement suffit pour en convaincre ; l'épi n'est recouvert

que par une faible enveloppe, et viendra bientôt un moment où, par une
force de végétation mystérieuse, il percera cette écorce et se montrera sous

des formes plus précises à la loi de l'univers chrétien.

3 e
SURDIVISION. PREUVE TIRÉE DES SS. PÈRES.

Laissez-nous ici, N. T.-C. F., continuer le même ordre de compa-
raison.

Au moment où un chêne commence à pousser, les rudiments de ses feuilles

présentent des caractères peu tranchés. C'est quelque chose de moins vague
que le germe qui leur donne naissance; on reconnaît, à la rigueur, la fa-

mille à laquelle appartient l'arbre qu'ils annoncent ; mais il règne encore

dans les linéaments une indécision que les années peuvent seules échanger
contre des traits plus fermes et mieux définis. De même, au moment où le

dogme de la Conception immaculée fait son entrée dans la tradition, il ne
dépouille pas entièrement ces apparences indéterminées sous lesquelles il

s'offre à nous dans les saintes Lettres ; mais on sent, malgré cela, sa sève

courir et bouillonner dans la foi des saints docteurs ; elle y fait éclater

destémoignages dont la netteté s'accroît de siècle en siècle avec l'âge de

l'Eglise.

Faut-il vous parler de saint André l'apôtre, disant aux premiers fidèles :

«C'est d'une terre immaculée que fut formé le premier homme, qui, par

l'arbre de prévancation, a introduit la mort dans le inonde : de même, il a

été nécessaire que ce fût en naissant d'une Vierge immaculée, que le Christ,

Homme parfait, véritable Fils de Dieu, Auteur du premier homme, restituât

la vie éternelle que tous avaient perdue, et détruisit par l'arbre de la I

le- fj its produits par l'a ri ire de ta concupiscence?» Nous savons, N.T.-C.l'.,

qu'oz) a eontesté l'authenticité de ces paroles attribuées à saint André par les

prêtres et les diacres dépositaires de ses enseignements et rédacteurs desÀctes
il-' --n m.'irh re. Mais nous sa\ons aussi que la eritique a vengé de Ces doutes

injur* u\ 1
1 Lettre antique et vénérable qui contient ce témoignage ; et vous

voyez qu'il nV.-t pas sans une certaine précision. La terre aoù le premier

Adam lui tiré <'> il parfaitement pure, nul venin oeFavail infectée; et o'iisaju'ti

aêté nécessaire que le second Adam sortit d'une terre pour le moins u
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le, il a donc été nécessaire au même degré que Marie fût préservée de la

faute originelle.

Faut-il vous citer saint Justin, philosophe et martyr, cet homme qui

toucha de si près aux sources pures de la foi, puisque c'était dans la pre-

mière moitié du second siècle qu'il composait ses immortels ouvrages et

\ erçait héroïquement son sang pour Jésus-Christ? Ne nous fait-il pas en-

tendre que si Eve fut vierge et sans tache au moment où elle perdit l'hu-

manité, Marie ne dut pas être moins pure pour coopérer à notre restau-

ration?

F; ait-il vous parler de saint Irénée, ce grand astre venu de l'Orient? Il

avait touché par saint Polyearpe, son maître, à l'apôtre saint Jean, filsadoptii

et privilégié de Marie après le sacrifice du Calvaire , tuteur de l'auguste

Vierge pendant les dernières années d'exil qu'elle passa dans ce monde. Nul

n'a dû être mieux instruit de ses gloires que l'illustre disciple et successeur

dePothin. Et ne nous apprend-t-il pas que la virginité de Marie lui a permis

d'être l'avocate d'Eve, vierge elle-même, il est vrai, mais rebelle et coupa-

ble. Et comment le lui aurait-elle permis, comment aurait-elle pu se porter

pou. médiatrice, si elle avait été enveloppée dans la révolte d'Eve et sa dis-

gràc

Ce rapprochement entre Eve et Marie est la pensée qui domine toutes les

autres dans les docteurs des premiers temps. On le voit dans Tertullien,

dans Origène, dans saint Epiphane. Chacun d'eux lui imprime, en le déve-

loppant , le caractère de son génie ; mais tous en reviennent, si ce n'est à

dire expressément, au moins à faire conclure que Marie, pour aider à ra-

cheter le monde, n'a pas été moins immaculée que l'ancienne Eve pour le

jeter dans l'abîme ; que, pour nous donner pleinement la vie, elle n'a jamais

dû connaître la mort; qu'il est impossible de supposer, avec la sublime des-

tinée qui l'appelait à terrasser le serpent et à lui faire expier son triomphe

sur la première femme prévaricatrice, qu'eUe ait subi le double ravage de

ses enchantements et de ses poisons. Certes , si le terme d'immaculée Con-
ception n'est pas dans ces éloges, comment n'y pas voir la doctrine de ce

e sacré?

Elk n'est pas moins manifestement contenue sous divers symboles em-
ployés par l'antiquité chrétienne pour glorifier Marie. Symboles historiques :

t Ûs la saluent comme un paradis de délices, séjour de grâce et d'im-

mortalité, planté de la main de Dieu même, au seuil duquel il a placé des

Chérubins chargés d'agiter leur glaive de feu pour en écarter le serpent

avec ses perfidies infernales et ses projets homicides; tantôt, au sein même
du concile d'Ephèse, ils la comparent à ce buisson miraculeux qui brûlait

lèans se consumer, ce qui veut dire qu'à leurs yeux elle est plongée dans une
atmosphère de péchés qui dévore tous les autres, tandis qu'elle est épargnée ;

*i an tôt c'est une autre arche d'alliance qui, formée de bois incorruptible et

revêtue d'or, soit au dedans, soit à l'extérieur, a reçu elle-même le trésor

de toute sanctification. On trouve mille autres rapprochements de cette na-
ture, et qui tous ont pour intention commune et suprême de représenter

Man» comme ayant été perçétuellemen* sans tache-
ilioFs Uiicstres : c'est un lis au milieu des épines ; c'est un rejeton

\ mais rejeton sans déviation, sans aspérités, sans fleurs

ttOS Jnuls amers ; c'est une fontaine scellée aue nulle tempête ne
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vient agiter dans le calme de ses eaux, ni troubler dans la limpide transpa-

rence de son cristal.

Symboles célestes : on la représente comme une aurore qui se lève sans
nuage au sein d'un ciel sans vapeurs. Elle est choisie, distinguée comme le

soleil et plus belle même que la lune, parce que l'astre des nuits a ses taches

et ses variations, tandis que Marie ne connaît dans sa lumière ni ombre ni

vicissitude.

Termes de comparaison surnaturels : c'est l'ornement principal de la na-
ture humaine ; et telle est la gloire qu'elle puise dans sa sainteté, que, com-
parée aux Chérubins, aux Séraphins et à toutes les légions de la milice éter-

nelle, elle en dépasse de très-loin la splendeur cependant si radieuse, et

l'intégrité cependant si pure et si brillante.

Il n'est pas nécessaire d'avoir une grande mesure de clairvoyance ou de

bonne foi pour sentir palpiter au-dessous de ces images la croyance à l'im-

maculée Conception : c'en est la conséquence immédiate. On s'aperçoit que
le germe s'enfle, échauffé parla céleste vertu de l'Esprit-Saint, et l'heure

n'est pas éloignée où l'on verra se dévoiler au grand jour le Iruit divin

qu'il recèle.

Voici déjà venir, après toutes ces formules où l'éclat l'emporte sur la pré-
cision, des termes plus accusés. Saint Ambroise déclare et enseigne que le

Verbe, incarné pour racheter le monde, a commencé son œuvre par sa Mère,

de manière que celle qui devait apporter le salut à la terre puisât la pre-
mière le germe du salut dans celui qui devait en être et la source et le gage.

Et qui osera dire que le grand évêque de Milan ne faisait partir le bienfait

de la rédemption pour Marie que du second instant de son existence ? Pour-
quoi pas du premier? Ne sent-on pas, à l'esprit général de son commen-
taire, qu'il entend refouler pour l'auguste Vierge l'action de la grâce libé-

ratrice jusqu'aux bords du néant? &
Saint Augustin, ce noble fils spirituel de saint Ambroise, ce docteur des

docteurs, cette lumière de tant de conciles, cet oracle de tant d'Eglises, ce

flambeau de tant de siècles, saint Augustm s'exprime encore plus nettement

que son maître. «J'excepte, dit-il, la sainte Vierge, dont je ne veux pas,

pour l'honneur de son Fils et Notre Seigneur, qu'il soit jamais question

quand il s'agit de péché. » Ce n'est pas encore ici l'énoncé positif de l'au-

guste privilège de la Conception, mais c'en est au moins l'expression néga-
tive L'illustre évêque d'IIippone ne veut pas qu'il soit question de Marie en
rien, dès qu'on parle dépêché. Donc, il entend qu'il ne soit pas question

d'elle quand on parle de la faute d'origine. Donc, il suppose et croit que
l'auguste Vierge a été complètement préservée de cette contagion par une
barrière de grâce élevée au seuil de son existence.

Ici commence, pour cette glorieuse prérogative, une phase d'irradiation

nouvelle. Ce ne sont plus simplement des témoignages généraux et qui la

renferment comme conclusion : ce sont des expressions plus déterminées,

des propositions moins indéfinies qui la produisent sans intermédiaire. Le
rayon perce le nuage : c'est plus que la première aurore, c'est le matin.

Vous rencontrez successivement, en Orient et en Occident, saint Fulgence,

saint Jean Damascène , saint Fulbert, saint Pierre Damien, saint Anselme,
saint Itruno , Ives de Chartres, l'abbé Hupert, Hugues et Richard de Saint-

Victor, Pi< srre de Blois et mille autres qui répandent sur cet aspect de la
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grandeur de Marie un jour graduellement plus radieux ; et quand, après

avoir traversé les âges divers auxquels appartinrent ces hommes illustres,

nobles dépositaires de la tradition, vous arrivez au milieu du douzième

siècle, alors les derniers restes d'ombre se sont dissipés, et l'astre est à son

midi : Quasi lux splendens procedit et crescit usque in perfectam diem.

[Prov.,w, 18.)

4e SUBDIVISION. PREUVES TIRÉES DES CONGRÉGATIONS ET DES CONCILES.

Oui^N. T.-C. F., c'est ici que ce dogme sacré se dégage complètement

des obscurités mystérieuses qui l'enveloppent à sa source. Dès ce moment,

il coule à pleins bords dans la liturgie. La chaire le proclame avec éclat.

La piété l'honore par des confréries placées sous son patronage et

même par des ordres religieux et militaires qui s'engagent, sous la foi du

serment, à le défendre : familles sacrées qui s'en vont se multipliant avec

les siècles, et dont le vaste réseau, de nos jours, enveloppe tout l'univers

chrétien.

Fait plus grave encore : les congrégations les plus savantes rivalisent

d'ardeur et d'élan pour populariser la même doctrine par les enseignements

dont elles disposent. C'est à peine si une seule fait exception, et encore celle-

là même compte-t-elle dans son sein des membres illustres qui se sont

écartés des opinions de l'institut auquel ils appartenaient. Les grandes écoles

ont suivi les corporations religieuses. Celles de Cologne, de Mayence, de Sé-

viile, de Salamanque sont aussi explicites qu'unanimes. Qui ne connaît le

dévouement de la Faculté de théologie de Paris à la gloire de Marie conçue

sans tache? Ses docteurs prenaient, le jour où ils entraient dans ses rangs,

l'obligation solennellement jurée de la soutenir ; et quoique cette institution

fût la plus éclairée du monde, quoique les papes l'eussent appelée le Concile

permanent des Gaules, elle ne croyait pas déroger à son honneur en présen-

tant ainsi, par profession, par esprit de corps, l'auguste Mère de Dieu comme
totalement préservée de la souillure originelle.

Au-dessus des enseignements des académies consacrées par le savoir, se

dessinent, en traits de plus en plus caractérisés, la persuasion vénérable et

l'enseignement suprême des souverains pontifes. Ils ne s'élèvent pas encore

jusqu'à une définition positive de la doctrine ; mais ils défendent de l'atta-

quer, non-seulement dans les discussions publiques, mais même dans les

conversations particulières. Ils fulminent les plus graves censures contre

quiconque osera lui porter atteinte, ou dans son objet précis, ou dans les

fondements sur lesquels elle s'appuie. Ils veulent, en un mot, ils exigent, ils

ordonnent qu'elle soit inviolable, et, certes, c'est bien comme s'ils disaient

qu'à leurs yeux elle est traditionnelle et révélée.

Viennent enfin les conciles. Qu'on pense ce que l'on voudra sur l'œcumé-
nicité de Bàle : on ne peut nier, après tout, que ce ne fût une solennelle réu-
nion d'évèques distingués et de théologiens illustres; les lumières y étaient

abondantes aussi bien que les autorités. Et là, Marie fut saluée sans tache

dès sa conception, d'abord par quelques voix éloquentes auxquelles la plu-
part des autres firent écho, puis par une décision collective qui, si elle ne
doit pas être regardée comme infaillible, n'en est pas moins très-importante.

Plus important encore est le célèbre décret de l'immortelle assemblée de

T. I.
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Trente, qui, sans trancher la question dans ses dernières profondeurs, ia

résout aussi nettement que les circonstances pouvaient le permettre, et lait,

entrewr que si d'impérieux égards ne l'empêchaient de prononcer, il pla-

ie sur la tète de Marie, au nom de tous les siècles chrétiens, la couronne

d'une intégrité sans restriction comme sans atteinte. [Conc. Trid., Sess. 15,

t. xx. Concil.).

INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Par S. Liiruori.)

V CONSIDERATION.

IL CONVENAIT AU PÈRE ÉTERNEL

LE PRÉSERVER MARIE DE LA

TACHE ORIGINELLE.

Subdivisions.

1. Parce qu'elle était sa fille.

2. Parce qu'il la destinait au
salut du monde.

3. Parce qu'elle devait écraser

la tùte du serpent.

A. Parce qu'elle devait être la

mère du Fils de Dieu.

PLAN

IIe CONSIDÉRATION.

IL CONVENAIT A JÉSUS-CHRIST DE

PRÉSERVER MARIE DE CETTE

MÊME TACHE.

Subdivisions.

1. Il devait choisir sa mère telle

qu'il convenait à un Dieu.

2. Marie étant digue d'être la

mère de Dieu méritait

d'être ornée de toute per-

fection.

IIIe CONSIDÉRATION.

IL CONVENAIT AU SAINT-ESPRIT

QUE MARIE FUT EXEMPTE DB

LA SOUILLURE ORIGINELLE.

Subdivisions.

1. Parce qu'elle devait être son

épouse.

2. Parce qu'il l'a aimée plus

que tous les anges et le3

saints.

TEXTE.

Dominus possedit me in initio vinrum suarum.
(Prov., viii, 22.)

La ruine que le péché apporta avec lui à Adam et à sa race fut immense ; car, en lui

enlevant la grâce, il le dépouilla aussi de tous les autres biens dont il avait été enrichi,

et il fit succéder aux faveurs dont Dieu l'avait comblé une haine terrible et une longue

suite de maux pour lui et pour ses descendants. Mais Dieu voulut, sauver de cette pros-

cription générale la Vierge bénie qu'il avait prédestinée à devenir la mère du second

Adam, qui était Jésus , dont les mérites devaient réparer les fautes du premier.

Voyons donc maintenant jusqu'à quel point il put convenir aux trois personnes divines

de préserver Marie de la tache originelle : au Père, comme étant sa Fille; au Fils,

comme étant sa Mère, et au Saint-Esprit, comme devant être son Epouse.

I
RE

CONSIDÉRATION.

IL COIVVEXAIT Al PÈRE ETERNEL DE PRÉSERVER MARIE DE LA TACHE

ORIGINELLE.

l
re SUBDIVISION.— PARCE QU'ELLE ÉTAIT SA FILLE.

Le Père étemel devait avant tout sauver Mario, parce que Marie était sa

fille, ut Ba f>
lu uiuée, comme elle l'a dit elle-même; car lus sainte Tores, les
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saints interprètes et l'Eglise, dans l'office de la Conception, s'accordent à

faire à Marie l'application de ces paroles. Elle fut la première d'entre les filles

du Seigneur, disent les scotistes, en ce qu'elle était prédestinée de toute

éternité dans les décrets de Dieu à devenir la Mère de Jésus. Les thomistes

explquent, eux, cette prérogative de Marie, en disant qu'elle fut la première
qui naquit à la grâce, comme prédestinée à être la Mère du Rédempteur,
d'après la prévision du péché. Quoiqu'il en soit de cette divergence, les deux
écoles ne s'accordent pas moins au lond pour donner à Marie le titre de la

première entre les filles du Seigneur. Or, s'il en était ainsi, Marie ne pouvait
point subir le joug de Lucifer; elle ne pouvait appartenir qu'à Dieu : ce qui

lut en effet, selon ses propres paroles : Le Seigneur m'a possédée depuis le

commencement. Ce qui fait dire à Diogène, archevêque d'Alexandrie : « Ma de
fut la seule fille de la vie, tandis que les autres, en naissant sous l'empire ch

péché, sont réellement les filles de la mort. »

2e SUBDIVISION. PARCE Qu'lL LA DESTINAIT AU SALUT DU MONDE.

D'un autre côté, il ne convenait pas moins que le Père éternel la créât

dans la grâce, puisqu'il la destinait au salut du monde, et qu'il l'avait établie

d'avance comme la médiatrice de paix entre lui et les hommes, selon que
l'appellent les saints Pères, et surtout saint Jean Damascène, qui dit, en

s' adressant à Marie : ce Vierge pleine de bénédictions ! vous êtes née pour le

salut du monde. » C'est pour cela que saint Bernard trouve aussi Marie figurée

dans l'arche de Noé, parce que, de même que l'arche sauva leshommes du dé-
luge, ainsi Marie les sauva du naufrage du péché , avec cette différence seu-
lement que l'arche ne sauva qu'un petit nombre d'hommes, et que Marie
apporte le salut à tous. Saint Athanase appelle aussi Marie : Nouvelle Eve,
mère de la vie ! nouvelle Eve, parce que la première fut mère de la mort,
tandis qu'elle est la mère de la vie. Saint Théophane, évêque de Nicée, lui dit :

« Salut, 6 vous qui avez dissipé la tristesse que la première Eve apporta au
monde ! » Saint Basile la nomme la pacificatrice entre Dieu et les hommes.
Enfin, saint Ephrem dit qu'elle a apporté la paix au monde entier.

Or, il ne convient pas que celui qui traite de la paix soit l'ennemi de celui

qui a été offensé , et moins encore qu'il ait partagé l'offense contre lui. Saint

oire dit que
,
pour apaiser un juge , il ne faut point lui envoyer son en-

nemi, car un tel messager ne ferait qu'augmenter son courroux. C'est pour
cela que Marie, qui devait être un jour la médiatrice de paix entre Dieu et

les hommes, devait se présenter devant lui pure de toute tache, comme une
amie, et non comme une de celles qui l'avaient offensé.

3 e SUBDIVISION. PATtCE QU'ELLE DEVAIT ÉCRASER LA TÊTE DU SERPENT.

Il convenait encore que Dieu préservât Marie de la faute originelle, en ce

le de sait, selon ses promesses, écraser de son pied la tête du serpent,

dont la séduction avait apporté la mort à nos premiers parents. « Je mettrai

des inimitiés, avait dit le Seigneur, entre toi et la femme , entre sa race et la

tienne, étala t'écrasera la tète. » Or, Marie devait être cette femme forte

donnée au monde pour vaincre Lucifer : il ne convenait pas qu'elle subît

elle-même, la première, le joug de cet ennemi des hommes; elle devait, au
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contraire, marcher à lui pure de toute tache et de toute souillure. Le superbe,

qui avait souillé de son venin le monde entier, chercha aussi à le répandre

sur Marie. Mais Dieu, dans sa bonté, entoura de tant de grâces celle qu'il

avait choisie, qu'elle put résister à toutes les attaques, et qu'elle confondit

'orgueil du tentateur, selon ces paroles de saint Augustin, ou du moins du
commentateur de la Genèse : « Quand Marie écrasa la tète du serpent, elle

écrasa aussi celle du péché, car, seule d'entre toutes les créatures, elle ne lui

donna jamais entrée dans son âme. » Saint Bonaventure parle encore plus

flairement. « 11 fallait, dit-il, que la bienheureuse Vierge Marie, qui nous dé-

livra de l'opprobre du péché, triomphât du diable et ne lui donnât jamais

accès en son àme. »

4e
SUBDIVISION. PARCE QU'ELLE DEVAIT ÊTRE LA MÈRE DE JÉSUS-CHRIST,

FILS DE DIEU.

Mais la première de toutes les raisons qui durent déterminer le Père éter-

nel à préserver Marie du péché d'Adam, c'est qu'il la destinait à être la Mère

de son Fils. « Dieu, dit saint Bernard de Sienne, vous avait prédestinée de

toute éternité pour devenir la Mère de son Fils. » S'il n'y eût eu d'autre motif,

l'honneur de Jésus, qui est Dieu , devait suffire à déterminer le Père éternel.

Saint Thomas l'angélique dit que tout ce qui vient de Dieu doit être saint et

pur de souillure. C'est pourquoi David, en demandant pour le temple de Jé-

rusalem la magnificence qui convenait au Seigneur, disait : « Ce n'est point

l'habitation d'un homme, mais celle de Dieu, qui se construit ici. » A plus forte

raison devons-nous croire que le divin architecte, en choisissant Marie pour
être le temple de son Fils, voulut qu'elle eût en elle toute la magnificence

qui convenait à l'habitation d'un Dieu. «Le suprême architecte, dit le B.Denis
le Chartreux, voulant élever à son Fils une demeure, mit ses soins à l'orner

de tous les trésors de ses grâces. » La sainte Eglise elle-même vient à l'appui

de cette pensée, en disant que Dieu décora l'âme et le corps de Marie, de
manière à ce qu'ils devinssent un temple digne de son Fils sur la terre.

On sait que l'avantage le plus précieux des enfants, c'est de naître de pa-
rents nobles, à tel point que le monde passe plutôt sur le manque de fortune

que sur le manque de naissance. Le pauvre, à force de travail, peut devenir

riche, l'ignorant peut s'instruire; mais celui qui sort d'une origine obs-
cure ne deviendra jamais noble : et quand même il parviendrait à acquérir

des titres, on pourrait toujours lui reprocher sa naissance. Comment croi-

rions-nous donc que Dieu, pouvant donner à son Fils une Mère riche de la

plus belle noblesse, c'est-à-dire exempte du péché, ait voulu au contraire

choisir une créature qui eût porté le joug du démon, et donner ainsi à Lu-
cifer l'occasion de reprocher à Jésus d'être né d'une de ses esclaves? Non, le

Seigneur ne l'a pas permis, et il n'a point oublié l'honneur de son Fils ; en
lui donnant pour mère une femme que le péché n'avait point souillée, il a
voulu qu'elle fût digne de sa haute et sainte mission. Telle est la pensée de

l'Eglise grecque. Dieu, par sa providence admirable, lit en sorte (jue, dès le

commencement de sa vie, la Vierge qu'il destinait pour mère à son Fils eût

toute sa pureté et fût ornée de toutes les vertus qui convenaient à cette

mission.

C'est un axiome reçu en théologie, qu'il ne s'est fait à aucune créature un
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don que la Vierge Marie n'ait elle-même reçu. «Ce que quelques-uns d'entre

les hommes ont pu recevoir, dit saint Bernard, il serait hors de raion des

penser que Marie ait pu en être privée. » Saint Thomas de Villeneuve ajoute :

« Il n'a jamais été rien accordé à aucun des saints, que Marie irait elle-même,

dès le commencement de sa vie , reçu plus abondamment. » Et s'd est vrai

qu'il y ait entre la Mère de Dieu et ses autres serviteurs une distance im-
mense , selon la parole de saint JeanDamascène , on peut bien supposer , suivant

saint Thomas, que Dieu a accordé à Marie des privilèges plus grands que
ceux de tous les autres saints. «Cela supposé, reprend saint Anselme, l'un deà

plus ardents défenseurs de la pureté de Marie, la puissance de Dieu allait-

elle jusqu'à préparer à son Fils un asile pur de toute souillure, jusqu'à lui

donner une mère que la tache originelle n'eût point flétrie ? Qui oserait en
douter? répond saint Anselme. Si Dieu, ajoute-t-il ensuite, a pu sauver les

.anges de la chute du péché, comment ne pourrait-il pas étendre la même
faveur à celle qui devait être la Mère de son Fils et des anges? Enfin, ajoute

encore le même auteur, si Dieu a pu faire naître Eve sans péché, comment
se serait-il trouvé moins puissant à l'égard de Marie ? »

Mais non : il était dans la puissance de Dieu de créer Marie sans péché, et

il l'a fait ainsi, parce que tout l'y obligeait, selon saint Anselme, et qu'il ne

suffisait pas à celle qui devait être la Mère de Dieu de surpasser en pureté

les anges et les samts ; mais qu'elle devait être, après Dieu, la créature la plus

grande en mérite que l'on pût concevoir. Saint Jean Damascène parle d'une

manière encore plus explicite : « Il préserva l'àme de Marie, comme il avait

préservé son corps ; car celui qui est le Saint par excellence ne pouvait pas

résider dans une âme souillée par le péché. De telle sorte que le Père éternel

put dire ajuste titre à cette fille chérie : « Vous êtes, ô ma fille ! parmi vos

sœurs, comme le lis parmi les épines; car toutes les autres filles des hommes
sont souillées du péché, et vous seule êtes pure et immaculée. »

II
e

CONSIDÉRATION.

IL CONVENAIT A JÉSUS-CHRIST DE PRÉSERVER MARIE DE CETTE MÊME TACHE.

l
re

SUBDIVISION. IL DEVAIT CHOISIR SA MÈRE TELLE QU'lL CONVENAIT

A UN DIEU.

Il ne convenait pas moins, en second heu, à Jésus qu'à son Père, de pré-
server Marie de la tache originelle. Les fils des hommes ne sont pas maîtres

de choisir leurs mères; mais, si cela leur était permis, quel est celui qui,

pouvant naître d'une reine, irait choisir une esclave? Quel est celui qui s'ar-

rêterait à une paysanne grossière au heu d'une femme noble, aune ennemie
de Dieu au heu d'une àme riche des dons d'en haut? On peut donc croire

que le Fils de Dieu, étant le seul à qui il fut donné de choisir sa mère, l'a

choisie telle qu'il convenait à un Dieu. Et la première qualité qu'il dut re-
chercher en elle, selon saint Bernard de Sienne, fut la pureté et l'exemption
de toute souillure. Tel est encore le sens des paroles de l'Apôtre : « Tel devait

être notre pontife : saint, innocent, pur de toute tache et étranger aux pé-
cheurs.» Un savant auteur t&X femarrrn01^01 » d'après saint Paul, qu'il conve-
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nait non-seulement au Rédempteur d'être exempt de péché, mais qu'il de-
vait encore être pur du contact des pécheurs. C'est également la pensée de

saint Thomas : «Il fallait que celui qui venait pour effacer le péché n'eût rien

qui le rattachât aux pécheurs, pas même la faute originelle d'Adam. » Or
comment Jésus aurait-il pu se dire pur de tout contact avec les pécheurs , si

sa Mère elle-même eût été soumise au péché ?

Saint Ambroiseadit: «Ce n'est pas sur la terre, mais dans le ciel, que le Sei-

gneur consacra ce vase d'élection qui devait être le temple delà chasteté et rece-

voir Jésus en lui. » Puis, faisant allusion à ces paroles de l'Apôtre : «Le premier

homme qui venait de la terre fut attaché à la terre, l'autre fut céleste comme
\m origine,» il appelle Marie un vase céleste, non pour Lui attribuer, comme
>nt fait certains hérétiques, une nature surhumaine, mais seulement pour
faire entendre que la grâce l'a rendue supérieure en sainteté et en pureté à

tous les esprits bienheureux, et qu'elle l'a rendue digne de recevoir le Roi de

gloire. Tel est aussi le sens d'une révélation de saint Jean à sainte Brigitte.

«Le Roi de gloire, lui dit-il, ne pouvait résider que dans un sanctuaire digne

de lui, dans un être qui surpassait en pureté les anges et les hommes. » Le
Père éternel lui-même a fait aussi à cette sainte la même révélation. Marie

fut à la fois un vase pur et impur ; pur, parce qu'elle fut toute belle ; impur,

parce qu'elle naquit de parents pécheurs, bien qu'elle n'eût jamais éprouvé

['atteinte du péché. Remarquez surtout ces derniers mots : «Elle fut conçue

sans péché, afin que le Fils qui naîtrait d'elle naquît aussi sans péché.)) Non
pas que Jésus eût pu contracter de péché, mais pour lui éviter l'opprobre de

de voir le jour aune mère salie de la tache originelle et l'esclave du démon.
L'Esprit-Saint dit que l'honneur du père est la gloire du fils, et que la

honte du père est l'opprobre du fils.

C'est pour cela, dit saint Augustin, que Jésus préserva de la putréfactior

le corps de Marie ; car il eût été honteux pour lui de voir devenir la proie dei

vers le corps virginal d'où il était sorti. Or, s'il eût été indigne de Jésus de

devoir le jour à une mère dont le corps fût devenu la proie de la pourriture
;

combien ne l'eût—il pas été davantage encore d'avoir pour mère une âme
souillée de la pourriture du péché? En outre, la chah de Jésus est aussi celle

de Marie, et le corps glorieux qui s'est levé du tombeau à la résurrection

était encore celui qu'il avait pris clans le sein de la Vierge. Ce qui a fait dire

à saint Arnould le Chartreux : «La chair de Jésus est aussi celle de Marie, et

la gloire du Fils est plutôt la même que celle de sa mère, qu'elle n'est com-
mune à celle-ci.» Or, s'il en est ainsi, Jésus, sans participer au péché, n'en

aundt pas moins rapporté du sein de Marie une sorte de souhTure, en pre-

nant l'être là où le péché avait passé, là où Lucifer avait régné en maître.

2e SUBDIVISION. ÉTANT DIGNE d'ÉTRE MÈRE DE DIEU, MARIE MÉRITAIT d'ÈïIE

ORNÉE DE TOUTE PERFECTION.

IHarie fut non-seulement la Mère du Sauveur, mais elle fut encore digne

de cet honneur. Telle, est la pensée de tous les saints Pères, et.surtout de

Baint Bernard: «Vous avez seule été jugée digne d'offrir en votre mm firgi-

nal une habitation digne du Roi des rois. » Saint Thomas de Villeneuve dit:

«Marie, avant la conception, était déjà digne de servir de mère à un Dieu.»

L'Eglise appuie le témoignage de ces saints : La bienheureuse Vierge, dit-
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elle, dont les entrailles ont été jugées dignes de porter le Christ! Ce que
saint Thomas d'Âquin explique de la manière suivante : « On dit de la bien-
heureuse Vierge Marie qu'elle fut jugée digne de porter dans ses entrailles

le Maître de toutes choses, pour faire comprendre que la grâce l'avait élevée

à un degré tel de sainteté et de chasteté, qu'elle pouvait devenir convena-
blement la Mère de Dieu. » Le docteur angélique pense donc que Marie, par
elle-même, ne pouvait point mériter de servir au mystère de l'Incarnation,

mais que Dieu a pu l'entourer d'assez de grâces pour la rendre digne de
devenir la Mère d'un Dieu, comme l'a dit aussi saint Pierre Damien : « Sa sain-

teté fut telle
,
qu'elle mérita de recevoir d'en haut la grâce suffisante pour

être jugée digne de devenir la Mère du Yerbe. »

Or, en supposant ainsi que Marie fût digne d'être la Mère de Dieu, de
quelle excellence, de quelle perfection, dit saint Thomas de Villeneuve, ne
dut-elle pas être ornée? Le docteur angélique ajoute que, quand Dieu choi-

sit parmi les créatures une d'entre elles pour l'élever à une dignité quelcon-
que, il la rend d'abord propre à la recevoir : « Or, continue-t-il, si Dieu a

choisi Marie pour sa mère , il l'a certainement pourvue de toutes les grâces

que demandait cette haute mission, selon ces paroles : « Vous avez trouvé

grâce devant le Seigneur, et vous concevrez un Fils, etc., etc. » Et la pre-
mière conclusion qu'il tire de là, c'est que Marie ne commit jamais de pé-
ché, même véniel; car la souillure en serait retombée sur le fils qui aurait

dû l'existence à une pécheresse. Un seul péché, même véniel, de Marie,
l'aurait rendue indigne de devenir la Mère de Dieu ; et la tache originelle

l'en aurait rendue bien plus indigne encore , en faisant d'elle l'ennemie de
Dieu, en la plaçant sous le joug du démon. Aussi saint Augustin dit-il qu'en
parlant de Marie, il ne doit point être question de péché, par respect pour
celui qu'elle fut jugée digne de porter dans son sein, et qui la préserva de
toute souillure.

Nous pouvons donc remarquer comme une chose certaine que le Verbe
divin a choisi sa mère telle qu'il convenait qu'elle fût, et de manière à ne
point rougir d'elle, selon l'expression de saint Pierre Damien. Ce n'était

donc point un opprobre pour lui que de s'entendre appeler par les Juifs fils

de Marie, c'est-à-dire d'une simple femme, puisqu'il n'était descendu sur la

terre que pour y donner l'exemple de l'humilité et de la patience. Mais c'eût

été au contraire un grand sujet d'opprobre pour lui, si les démons avaient

pu lui dire : « N'est-iL donc pas né d'une femme pécheresse? n'est-il donc pas
le fils de celle qui a porté notre joug? » 11 eût été indigne de Jésus de naître

d'une femme disgraciée de la nature ; mais il l'eût été bien plus encore de
devoir l'exi.- lence à une créature dont l'âme eût été souillée du souffle impur
de Lucii» r.

Mais non ; le Dieu qui est la sagesse même sut bien se choisir sur la terre

le temple qui lui convenait. La sagesse s'est élevé une habitation.... Le Très-

Haut a sanctifié son tabernacle... Dieu sera avec elle et lui portera secours dès
le matin. « Le Seigneur, dit David, sanctifia son habitation, mane diluculo,»

-a-dire dès le commencement de sa vie, pour la rendre digne de lui-

: car un Dieu saint ne pouvait pas se choisir un temple qui ne fût

sailli comme lui. La sainteté convient à votre demeure. Et s'il a déclaré po-
sitivement, qu'il n'habiterait jamais dans une âme de mauvais vi nloir et

dans un corps soumis au péché, comment pourrions-nous penser que le Fils
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de Dieu dût se choisir, pour y habiter, L'âme et le corps de Marie, avant de

les avoir sanctifiés et purifiés de toute souillure ? « Car, dit saint Thomas, le

Verbe divin n'a pas seulementhabité dans l'àme de Marie, mais encore dans

son sein. » Et la sainte Eglise chante dans le Cantique d'action de grâces

ces paroles qu'elle adresse au Seigneur : « "Vous n'avez pas craint de descendre

dans le sein d'une vierge. » Dieu aurait pu sans doute craindre d'accorder

cette faveur à une Agnès, aune Thérèse même, toutes saintes qu'elles aient

été , car elles avaient apporté avec elles la tache originelle; mais il n'en était

pas de même de Marie; car Marie n'avait jamais senti l'atteinte du péché ni

porté le joug du serpent.

« Quel est l'architecte, demande de son côté saint Cyrille d'Alexandrie, qui,

après s'être construit une maison, la donne d'abord à habiter à son ennemi?»
«Le Seigneur, dit samt Méthodius, qui nous a ordonné d'honorer surtout

nos parents, a dû lui-même observer le premier ce précepte en conférant à

sa mère toute grâce et tout honneur. » On peut donc croire, pense saint Au-
gustin, que c'est pour cela que Jésus a préservé de la corruption le corps de

sa mère, comme nous l'avons dit plus haut, car s'il n'eût point agi ainsi, il

eût enfreint le premier le précepte qu'il avait apporté. Or Jésus pouvait-il

mieux honorer sa mère qu'en la préservant de la tache originelle ? « Certes,

dit le P. Thomas d'Argentine, celui-là serait un fils bien coupable, qui,

pouvant sauver sa mère de la souillure du péché, négligerait de le faire : or,

continue-t-il, ce qui serait ainsi blâmable dans un homme ne saurait être

bien dans le Fils de Dieu, qui, pouvant rendre sa mère immaculée, ne l'au-

rait point voulu. » « Oh ! non, ajoute Gerson, cela est impossible. »

On sait d'ailleurs que Jésus vint au monde, plus pour sauver Marie que
pour racheter les autres hommes, comme le dit saint Bernardin de Sienne.

Or, il y a deux manières de sauver, selon saint Augustin : l'une consiste à

relever ceux qui sont tombés, l'autre à prévenir la chute de ceux qui n'ont

point encore succombé. Cette dernière manière est la plus noble de beau-
coup; car elle préserve même de cette tache que conserve toujours l'àme qui

est une fois tombée. C'est donc ainsi, pense saint Bonaventure, que dut

s'opérer la rédemption de Dieu à l'égard de Marie. Le saint docteur Franer

abonde dansle même sens. (Sent, acad., t. "VIII, a. 3, sect. m, ix, vu, § 5.) Et

le cardinal Cusan a dit à ce propos : « Les hommes ont eu un Rédempteur qui

les a relevés du péché qu'ils avaient contracté, tandis que la Vierge a été

sauvée par avance, en recevant de son Fils la grâce de ne point contracter de

péché. »

Enfin, pouvons-nous dire pour terminer cette partie de notre discours,

avec Hugues de Saint-Victor, c'est au fruit qu'on connaît l'arbre. Si l'Agneau
vint au monde pur et sans tache, sa mère dut elle-même être pure et sans

tache. C'est ce qui faisait dire encore au même docteur, en s adressant à

Marie : « <> Mère oigne de son Fils! » voulant exprimer par Là que Marie avait

éié seule digne de son Fils, comme Jésus avait été le seul iils digne de Marie.

Mère (\<' Dieu! digne de son Fils, digue par sa beauté d'avoir donné le

jour à celui qui fut la beauté même, digne par son élévation de celui qui lut

le Très-Haut. « Allaitez donc, dirons-nous à Marie avec saint Ildephonse, celui

qui est votre Créateur; allaitez, û Vierge sainte! celui qui vous a ornée d'une

abondance de grâces assez grande pour vous rendre digne de devenir sa

mère. »
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IIP CONSIDÉRATION.

IL CONVENAIT Al SAINT-ESPRIT QUE MARIE FIT EXEMPTE DE LA SOUILLURE

ORIGINELLE.

l re SUBDIVISION. — PARCE QU'ELLE DEVAIT ÊTRE

SON ÉPOUSE.

S'il convenait au Père de préserver Marie du péché parce qu'elle était sa

fille, au Fils parce qu'elle était sa mère, il ne convenait pas moins au Saint-

Esprit d'y concourir, parce qu'elle devait être son épouse. Marie, dit saint

Augustin, fut la seule qui mérita d'être appelée la Mère et l'Epouse du Sei-

gneur. En effet, dit saint Anselme , l'Esprit-Saint descendit corporellement

en Marie, il l'enrichit de ses grâces par-dessus toutes les créatures, et il la fit

Reine du ciel et de la terre, en la prenant pour épouse. Il descendit en elle

corporellement quant à l'effet, en faisant naître de son chaste sein le corps

immaculé de Jésus , selon ces paroles de l'ange : « L'Esprit-Saint descendra

en vous. » C'est pour cela, dit saint Thomas, que Marie est appelée le temple

du Seigneur, le sanctuaire de l'Esprit-Saint, parce qu'elle est devenue par

l'opération du Saint-Esprit la Mère du Verbe incarné.

Si un peintre habile était appelé à choisir une épouse belle ou difforme

d'après le portrait qu'il en aurait fait lui-même, quels soins n'apporterait-il

pas à réunir sur son tableau tous les genres de beauté ? Qui oserait donc dire

que le Saint-Esprit ait pu agir autrement avec Marie, et qu'étant maître de

façonner son épouse à son gré, il ne l'ait pas enrichie de toute la beauté

qu'il lui convenait d'avoir ? Non ; le Seigneur n'a point fait ainsi , comme
il le dit lui-même en s'adressant à Marie : « Vous êtes toute belle, ô mon
amie ! et il n'y a point de tache en vous; » paroles, disent tous les saints

docteurs, et entre autres saint Thomas, saint Ildefonse, Corneille de La-

pierre et saint Laurent Justinien, qui ne peuvent s'entendre que de Marie

et de sa Conception immaculée. Vous êtes toute belle, ô Vierge glorieuse !

non point en une partie de vous-même, mais dans tout votre corps, et votre

àme n'a jamais été souillée de la tache du péché, soit mortel, soit véniel,

soit originel.

C'est aussi ce qu'a voulu faire entendre l'Esprit-Saint, en appelant sa di-

vine épouse un jardin bien défendu et une fontaine scellée. « Ce jardin, dit

saint Jérôme, cette fontaine mystérieuse sera la figure de Marie; car Marie

n'a jamais senti les atteintes de l'ennemi du salut, et elle est toujours restée

pure d'àme et de corps. » Saint Bernard se joint ici à saint Jérôme : « Vous

êtes, dit-il, ce jardin fermé, dans lequel les atteintes du péché n'ont jamais

pénétré. »

2° SUBDIVISION. — PARCE Qu'lL l'a AIMÉE PLUS QUE

LES ANGES ET LES SAINTS.

Nous savons que l'Esprit divin a plus aimé Marie que tous les saints et que

tous les anges ensemble, selon la pensée du Père Suarez et de saint Laurent

Justinien ; car il l'a aimée dès le commencement, et il l'a exaltée au-dessus de
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tous les bienheureux. « Ses fondations, dit David, sont établies sur les mon-
tagnes saintes; le Seigneur, aime les portes de Sion par-dessus toutes les

cites de Jacob...» Un homme est né dans son sein, et le Seigneur a posé lui-

même ses fondements; paroles qui indiquent que Marie fut sans tache dès sa

conception. Et l'Esprit-Saint a reproduit la même pensée en beaucoup d'au-
tres endroits des Ecritures : « Beaucoup déjeunes filles riches se sont rassem-
semhlées, et vous vous êtes élevée au-dessus de toutes. » SiMarie s'est élevée

au-dessus de tous par les richesses de la grâce, elle dut jouir aussi de la pu-
reté originelle dont Adam et les anges avaient joui avant elle. « Les jeunes
Biles sont ici sans nombre; mais ma colombe est seule belle, seule pure,

seule parfaite entre les filles de sa mère.» Toutes les âmes des justes sont ]
.-.

filles de la grâce divine; mais il en est une parmi elles qui a mérité le nom
de colombe, parce qu'il n'y a point en elle de fiel de péché ; de parfaite, parce

qu'elle est sans tache, et enfin d'unique, parce que seule elle a été conçue
dans la grâce.

C'est pourquoi l'ange, avant sa maternité divine, la trouvait déjà pleine

de grâce, et la saluait de ces mots : Ave, gratia plena; paroles qui font re-

marquer à Sophronius que les autres saints n'obtiennent la grâce que par

partie, tandis que Marie fut abondamment comblée de ses dons; ((tellement,

dit saint Thomas, que non-seulement son âme en fut sanctifiée, mais aussi

son corps, au point de mériter d'être choisi pour le sanctuaire du Verbe
éternel.)) Or, tout cela cor; court à établir, d'après Pierre de Celles, que Marie,

dès le moment de sa conception, fut comblée sans réserve de toutes les

grâces du Saint-Esprit. Et saint Pierre Damien ajoute que l'Esprit-Saint se

hâta de prévenir Lucifer, et de prendre Marie pour sa céleste épouse, afin de

la dérober aux attaques furieuses de l'ennemi des hommes.

-====*Xî52K»;£33K:s5S3»=--

I. ECRITURE SAIXTE.

ANCIEN' TESTAMENT.

Inimicitias ponam inter te et mulie-

rem, et inter semen tuum et semen il-

lius ; ipsa conteret caput tuum. (Gen.

>«•)
.p . ,

Elegi et sanctificavi locum istum.

(II Paralip., vu, 16.)

Non pormisit me Dominus ancillam

suam coinquinari. (Judith, x ni, 20.)

Sanctificavit tabernaculum suum Al-

tisrimus. (Ps. m.v, 5.)

Domiiin liKim (JteCBt sanctitudo, Do-
, in longitudinem dieruo. </</.,

Mil, 5.)

Dosunui powedit me in initi;> viarum
luarum, antequam quidquam fuccret a

plill' . .
/' •/ l:.\, vin, 22.)

Ego flos campi et lilium convallium.
(Ca?it. n, 1.)

Sicut lilium inter spinas, sic arnica

mea inter tilias. (Id., n3 2.)

Tota pulchra es, arnica mea, et ma-
cula non est in te. [Ici., iv. 7.)

A péri mitai, soror mea, arnica mea, co-
lumba mea.iinmaculata mea. [ld. t v M.)

Qui creavit nie, requievit in tah

culo meo. (Eccli., xxiv, 12.)

Spéculum sine macula Dei maje.-;

(Sap., vu, 26.)

NOUVEAU TESTAMENT.

l'\ \m.ii B

Ecce enim ex lmc beatam me dicenl

amaes gémi ntiofies. , Luc., i. 48.)

Quia fecil nnlii magna qui notons œt.
(hl.,
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Quis ex votas arguet me de peccato?

{Jean., vin, 46.)

ÉPÎTRES.

Gratia ejus in me vacua non fait.

(I Cor., xv, 10.)

Signum magnum apparaît in ccelo,

millier amicta sole, et luna sub pedibus

ejus. (A pic, xiîi.)

Non ihtrabit in eam aliquid coinqui-

natum. (Id., xxi, 27.)

II. SS. PÈRES.

PREMIER STÈCLE.

Sicut primus Adam formatas fait ex

terra antequam esset maledicta. (S. An-
dréas apost., apud Abdiam Babylon.

et apud Fera, de Salazar, L. de imm.
Cône. B. M.)

Mater Dei penitus immaculata, et

omnibus modis irreprehensa. (S. Jac.

ap., in Liturgia.)

DEUXIÈME SIÈCLE.

In Maria Matre Jesu, humana natura

sanctitatis angelicœ sociatur. (S. Ignat.

mart., Ep. 1 ad S. Joan. } apud Bibl.

Pair.)

TROISIÈME SIÈCLE.

Maria virgo neque persuasione ser-

pentis decepta est, neque ejus afflati-

bus infecta. (Origen., Hom. in diver-

sis.)

Non sustinebat justitia ut vas illud

electionis communibus lacesseretur in-

juriis;r.aturae communicavit,non culpae.

(S. Cyprianus, de Nat. Christi.)

QUATRIÈME SIÈCLE.

Virgo in qua nec nodus originalis,

née cortex actualis culpûefuit. (S. Ambr.,
de ïnst. Virg., c. 5.)

Virgo pulchre dicitur nubes diei,

quia non fuit in tenebris, sed semper in

luce. (S. liieron, in Ps. 77.)

Sine macula et sine peccato. (S. Am-
philoq.. Oral, in h. M. V.)

CINQUIÈME SIÈCLE.

ancta Virgine Maria, de qua
' -norem Dornini nullam pror-
•<• peeeatia agitur, haberi toIo

qtœstionem. (S. Augustin., L. de Nat.
etGr., e. 36.)

SIXIÈME SIÈCLE.

Idoneum plane Maria Christi habita-
culum, non pro habitu corporis, sed
pro gratia originali. (S. Maxim. Taur.,
Hom. 5.)

SEPTIÈME SIÈCLE.

Maria culpa corruptionis non habuit.

(S. Ildeph., de Virg.B. M, c. 10.)

HUITIÈME SIÈCLE.

beatos Joachim lumbos, ex quibus
seme'n omnino immaculatum fluxit ! o
prasclaram Année vulvam ! Ex ea auctus
et fomatus fuit fœtus sanctissimus. (S.

J. Damasc, Oral, de Nat. B. M.)

DIXIÈME SIÈCLE.

Ave, Maria, electa et insicnis inter

filias, quae immaculata semper exstitisti

ab wordio tuae creationis, quia paritura

eras Creatorem totius sanctitatis. ( S.

Fulbert., in Explic. Salut, an gel.)

ONZIÈME SIÈCLE.

Caro Virginis ex Adam assumpta,
maculas Adam non admisit. (S. Petr.

Dam., Oral. 2 in Nat. B. M. V.)

Perspicuum est quod in Yirgine nulla

potuitesse peccati macula. (S. Anselm.,
L. de Conceptuvirginali, c. 8.)

DOUZIÈME SIÈCLE.

Innocens fuisti, o Maria, ab originali-

bus et ab actualibus peccatis. (S. Ber-
nard., Serm. 4 super Salve Regina.)

TREIZIÈME SIÈCLE.

Solus enim Filius Virginis fuit ab ori-

ginali culpa immunis, et ipsa Mater ejus
Virgo. (S.Bonavent.,Serm.2deB.F.Af.)

SEIZIÈME SIÈCLE.

Déclarât ipsa sancta synodus , non
esse suae intentionis comprehendere in

hoc décret o ubi de peccato originali agi-

tur beatam, et immaculatam Virgineni

Mariam Dei genitricem. (Conc. Trid. f

sess. v, can. 5.)

Nous déclarons, prononçons et défi-

nissons que la doctrine qui enseigne que
la bienheureuse Vierge Marie, par une
grâce spéciale et par un privilège de
Dieu, fut préservée et exempte de toute

tache du péché originel, au premier in-
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stant de sa conception , est révélée de

Dieu, et qu'en conséquence elle peut

être crue certainement et avec fermeté

par tous les fidèles. (Pie IX, Lettres

apost. sur la défin. dogm. de la Con-
cept, immac. de la Vierge, Mère de
Dieu. — MDCCCLIV, le 5 des ides de

décembre. — Traduction de S. E. le

cardinal de Villecourt.

N. B. — L'instruction ci-dessus de

saint Liguori étant toute tirée de la Théo-
logie, nous ne croyons pas nécessaire de

placer ici l'article sur cette matière : ce

serait se répéter.

III. TRAITS HISTORIQUES.

IMMACULÉE CONCEPTION ENSEIGNÉE PAR LÉS

UNIVERSITÉS CATHOLIQUES, PAR LA PLU-

PART DES THÉOLOGIENS, ET ADOPTÉE

PAR LE COMMUN DES FIDÈLES.

Les plus célèbres universités de l'E-

glise catholique se sont hautement dé-

clarées en faveur de l'immaculée Con-
ception ; nous citerons, parmi les plus

remarquables, celles de Palerme, de
Messine en Sicile, de Salamanque, de

Séville, de Valence, d'Alcala, de Sara-

gosse en Espagne, de Coïmbre en Por-

tugal, de Cologne et de Mayence en Al-

lemagne, qui s'étaient obligées par ser-

ment de soutenir ce privilège de la sainte

Vierge et de chasser môme de leur es-

prit toute pensée contraire. L'Université

de Vienne, après avoir fait vœu de la

défendre, s'était encore engagée à jeû-

ner tous les ans la veille de cette fête.

L'Université de Paris en particulier

montra un zèle admirable pour l'imma-
culée Conception; non-seulement elle la

regarda comme une opinion très-pieuse,

comme une doctrine religieuse, comme
une opinion commune et d'une vérité

inviolable, mais elle jugea l'opinion con-
traire fausse et opposée à la dignité de la

Mère de Dieu ; elle déclara repousser de
son sein, exclure de tout honneur ceux
qui soutiendraient le contraire ; elle

s'obligea elle-même par serment à dé-
fendre la Conception immaculée.

Cette décision et ces déclarations sont

gardées (dil Boudon)dans les archives

de la Faculté, où l'on voit que les doc-

teurs tinrent trois assemblées générales :

la première le 3 mars , la seconde le 6,
la troisième le 9 de l'année 1-496; et

que là, « après avoir célébré la messe de
la Conception immaculée et fait une
grande et sérieuse délibération, ils se

sont obligés par un serment particulier

à défendre et soutenir la doctrine très<

pieuse que depuis longtemps ils ont crue,

et qu'ils croient toujours, laquelle as-

sure que la très-sainte Mère de Dieu,
par un don très-particulier , a été pré-

servée du péché originel. C'est pourquoi
ils ordonnent que nul à l'avenir ne sera

reçu dans leur collège, s'il ne proteste

par un pareil serment qu'il tiendra et

qn'il défendra toujours vigoureusement,
selon ses forces, cette religieuse doc-

trine, et que si quelqu'un d'entre eux
(ce que Dieu ne veuille pas permettre),

se tournant du parti des adversaires de
cette dévotion à la sainte Vierge, ne
méprisant pas seulement leur autorité,

mais celle du concile (ils parlent du
concile de Bàle) ose, en quelque manière
que ce soit, prendre la défense de l'opi-

nion contraire, ils déclarent qu'il est

privé de tous les honneurs dont ils jouis-

sent, qu'ils le dégradent, et qu'il doit

être rejeté de leur corps. » La Faculté
ordonna ensuite que la lecture du décret,

pour le rendre plus solennel, fût faite

dans une assemblée où assistèrent le

recteur de l'Université, l'archevêque de
Bourges, sept évêques,un grand nombre
de personnes de qualité, de docteurs et

de bacheliers, une multitude innom-
brable d'étudiants. Le serinent fut prêté

par cent douze docteurs.

Enfin ils conclurent leurs décrets, en
s'adressantaux évèqueset aux docteurs,

qu'ils invitèrent à s'unir de sentiment
avec eux, à les soutenir et à les autori-

ser, exhortant ces révérendissimes pon-
tifes de l'Eglise de Jésus-Christ, leurs

pasteurs et leurs chefs, de croire comme
eux que la Mère de Dieu, très-sainte et

très-digne de toutes louanges, a été pré-

servée du péché originel par une faveur

singulière de Dieu, de prêcher et soute-

nir de toute leur force ceux cpii le prê-

chent : ils les conjurent, par les entrailles

île la miséricorde de Jésus-Chrisl et par

le nom de sa très-sainte Mère, de résis-
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ter courageusement, selon leur devoir

et selon l'autorité que Dieu leur a don-

née, à ceux qui contredisent cette doc-

trine, de les punir et de les chasser de

leurs diocèses; de sorte que la dévotion,

Famour, la piété et la religion du peuple

très -chrétien envers la très-glorieuse

Mère de Dieu, unique espérance du genre

humain, s'augmente tous les jours de

plus en plus, et qu'elle s'embrase. « Vous
ferez sans doute en cela, disent-ils, une
chose très-agréable à son divin Fils, notre

Seigneur et Rédempteur Jésus-Christ, et

très-utile au peuple dontvous avez le soin

.

« Fait à Paris l'an i496
;
le 3, le 6 et

le 9 de mars. »

TEMPÊTE APAISÉE.

Saint Anselme, archevêque, ayant été

envoyé en exil par Guillaume, roi d'An-
gleterre, se retira avec quelques person-

nes qui l'avaient suivi jdans un oratoire

consacré à Marie, où il se livrait à de

pieux exercices. Une nuit, s'étant levé

pour contempler le ciel, en sortant de

sa chambre, il tomba dans un fossé pro-

fond. Au moment de sa chute, il appela

à haute voix cette divine Vierge qu'il

avait tant de fois louée dans ses ouvra-

ges. Cependant ses compagnons, éveillés

par ses cris, accoururent aussitôt et le

retirèrent du fossé où le saint, par une
protection particulière de Marie, ne s'é-

tait fait aucun mal.

Un des mérites que le saint avait au-

près de l'auguste Mère de Dieu, c'était

d'avoir contribué à faire célébrer en An-
gleterre la fête de son immaculée Con-

ception , et voici de quelle manière.

L'abbé Elpino voyageait sur mer, chargé

d'une mission de la part du roi, lorsqu'il

s'éleva tout à coup une si furieuse tem-
pête qu'Elpino et les autres passagers se

crurent tous perdus. Alors saint Nicolas,

évèque de Mire, revêtu de ses habits

pontificaux, apparut à tout l'équipage,

et dit à Elpino : a Si vous voulez évi-

ter un naufrage, promettez à Marie de
célébrer chaque année la fête de l'imma-
culée Conception et de prêcher au peu-
ple ce mystère. » L'abbé le lui promit,
et la tempête cessa aussitôt. Lorsqu'il fut

de retour en Angleterre, il raconta à

Anselme ce qui lui était arrivé ; le saint

archevêque lui promit de célébrer dans
son diocèse la fête de l'immaculée Con-
ception de Marie, de plus il écrivit sur

ce sujet un magnifique ouvrage.

DOCTEUR CONVAINCU.

Le célèbre Alexandre de Halès, qui a
été une des premières lumières de l'Uni-

versité de Paris, éprouva en sa personne
même l'intérêt que la sainte Vierge prend
à la gloire de son immaculée Conception.

Ce grand théologien, étant docteur et

professeur à Paris, ne se mettait pas en
peine de célébrer cette fête, parce qu'il

avait encore alors des doutes sur la vé-

rité du mystère de la Conception imma-
culée ; mais Dieu permettait que chaque
année, le 8 décembre, jour de cette fête,

il tombât malade et qu'il souffrit, de
grandes douleurs. Cela lui étant arrivé

plusieurs années de suite, ses disciples

lui firent observer la circonstance singu-

lière du jour où son infirmité lui reve-

nait exactement tous les ans ; ils lui con-

seillèrent d'embrasser la ferme croyance
du mystère de la Conception pure et

sans tache de la Mère de Dieu. Il s'y ré-

solut, et fit vœu que, si le Seigneur lui

faisait la grâce de le délivrer de celte

maladie annuelle, il composerait un livre

en l'honneur de l'immaculée Conception.

Ce vœu arrêta tout à fait le cours de ses

infirmités. Toute la Faculté de Paris, qui

en fut témoin, eut de la joie de la santé

de son maître ; il satisfit à sa promesse,
et composa un ouvrage en l'honneur de

la sainte Vierge ; il s'y attache particu-

lièrement à soutenir le privilège de sa

très-sainte Conception ; il y raconte le

prodige arrivé en sa personne; enfin il

y rétracte tout ce qu'il avait pu dire ou
écrire de contraire à ce glorieux privi-

lège de Marie conçue sans péché. (Véri-

table dévotion. Ancien mois de Marie.)

LE TRIOMPHE LE L'IMMACULÉE

CONCEPTION.

L'an 1629, Ferdinand III, empereur
d'Allemagne, se voyant menacé par les

Suédois, eut recours à la protection de

la sainte Vierge. Il fit élever sur la grande

place de Vienne une magnifique colonne
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mblèmes et de symboles de

l'immaculée Conception de ]a Mère de

Dieu; sur le haut de la colonne b
1

la statue de la très-sainte Vierge, qui

écrase de son pied la tète du serpe
.

''. n-

fernal. Au bas du monument, on lit celte

inscription en latin : « A Dieu très-bon

et très-grand, souverain Empereur du

ciel et de la terre, par qui les rois ré-

gnent : à la Vierge Mère de Dieu conçue

sans la tache du péché originel, et par

qui Les princes commandent, choisie en

ce jour, par une dévotion particulière,

pour souveraine et patronne de l'Autri-

che, Ferdinand, empereur, troisième du

nom, confie, dévoue et consacre tout ce

qu'il possède, sa personne, ses enfants,

ses peuples, ses armes, ses provinces, et

en mémoire perpétuelle de cette dévo-

tion, il a érigé cette statue. »

On ne vit jamais de fête plus solen-

nelle que la bénédiction de ce pieux et

magnifique monument. Ce fut vraiment

le triomphe de l'immaculée Conception

de la Mère de Dieu. Dès la pointe du jour,

l'église, la grande place et toutes les rues

furent pleines de monde. Le religieux

empereur, accompagné de son fils et de

sa fille, le légat du pape, les ambassa-

deurs d'Espagne et de Venise, toute la

noblesse, toutes les communautés reli-

gieuses, tout le clergé, suivi d'une foule

innombrable, se rendirent procession-

nellement à l'église des Jésuites. La
messe fut célébrée pontificalement par

le prince Frédéric, évèque de Vienne.

Après que le sous-diacre, selon la cou-

tume, eut porté la paix à l'empereur, ce

prince descendit de son trône ; il vint se

mettre à genoux au pied de l'autel, et

prononça à haute voix la formule de son

vœu, par lequel il prit l'immaculée Mère
de Dieu pour patronne spéciale de ses

Etats, promit de faire solenniser à perpé-

tuité la fête de l'immaculée Conception

de Marie, et mit sous cette puissante sau-

vegarde, lui sa famille et ses sujets.

Après la messe, l'empereur, accom-
du même cortège, se rendit avec

[ue sur la grande place où était érigé

le trophée de l'immaculée Conception.

u présence de toute la ville de

Vienne, le prélat bénit cette superbe co-

•BMj tandis que la musique de l'em-

pereur chantait les litanies de la sainte

Vierge, au bruit des trompettes, des

cymbales, des hautbois et d'une salve

générale de toute l'artillerie de la ville.

Après que la cour et le peuple eurent

passé le reste du jour dans les exercices

de la plus tendre piété, un des plus édi-

fiants et des plus pompeux spectacles

vint terminer cette fête. Le soir, tandis

que toutes les maisons de la ville étaient

illuminées à l'envi, et la grande place

surtout magnifiquement éclairée, la co-

lonne, chargée de flambeaux de cire

blanche, parut tout en feu, et la statue

de la sainte Vierge était entourée d'un

arc-en-ciel de lumière. Ce spectacle

éblouissant était encore relevé par la

présence des princes, des princesses et

de toute leur suite. Deux heures se pas-

sèrent en prières et en saluts, chantés

par la musique impériale, et toute cette

pompe religieuse fut terminée par la

bénédiction de l'évêque. 11 n'est pas né-

cessaire d'ajouter que Ferdinand recueil-

lit bientôt les fruits de sa pieuse magni-
ficence par les bénédictions que le ciel

versa sur ses armées.

DÉVOTION DE SAINT FRANÇOIS DE SAIES

A L'IMMACULÉE CONCEPTION.

Le jour de l'immaculée Conception de
Marie était un jour cher à la tendre piété

de saint François de Sales entre toutes

les fêtes de la très-sainte Vierge. Lors-

qu'il n'était encore que sous-diacre, il

avait institué, sous le vocable de l'Im-

maculée Conception, une confrérie de

pénitents. Il se préparait à célébrer par

le jeûne et par la prière cette solennité

en l'honneur de Marie. Son zèle le porta

à en faire une fête d'obligation pour tout

son diocèse. Afin de mettre tout

épiscopat sous la protection de cette

Vierge immaculée, il avait choisi cette

IVtr pour le jour de son saere ; et,

• i . 1 1 1 1 cette touchante cérémonie, il eut

une extase dans laquelle il vit la très-

sainte Trinité opérant dam son âme tout

ce que les étèques faisaient extérieure-

ment sur son corps. Il aperçut en outre

la sainte Vierge qui s'engageait à le

prendre el à le garder bous sa toute-

puissante protection.
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ÏV. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES,

La Vierge Marie fut préservée du pé-

ché originel dès le premier instant de sa

Conception, et exempte de tout péché.

Jamais l'archange n'aurait dit à laVierge :

Je vous salue, pleine de grâce, si elle

avait été conçue dans le péché originel.

(Thesipius, discip. B. Jac. Maj. Apost.

in suo vol. apud Ferdin. de Salazar
de immacul. Concept. B. M. V. C. 42.)

Vous êtes immaculée, vous avez été

préservée de toute tache du péché, ô

Vierge, épouse de l'Esprit saint, et notre

reine! (S. Ephrem., deLaud.B. V.)

Le Fils de la Vierge fut seul exempt
du péché originel ainsi que la Vierge sa

Mère. (S. Bonavent., Serm. 2 de B.
V. M.)

Il convenait, pour trois motifs, que la

Vierge fût immaculée: 1° pour la confu-
sion du démon ;

2° pour la gloire de Dieu;
3° pour l'intérêt du genre humain. (S.

Bernardin. Sen., Serm. 4 de Concept.
V.M.)

J'ai en honneur la Conception imma-
culée de la Vierge Marie, Mère de Dieu,
avec les Universités de Paris, de Cologne,
d'Heidelberg, d'Erford, de Vienne, de
Leipzig, de Tubinge, d'Ingostald, de
Bàle, de Mons et autres sans nombre,
ainsi qu'avec presque tous les ordres re-
ligieux répandus dans l'univers catholi-
que. (S. Joan. Trithem., Ep. 33, de
Comcept. immac. B. M.)
Nous pouvons soutenir que la vérité

de l'immaculée Conception de Marie
nous a été révélée soit par des miracles,
oit par l'enseignement presque univer-

s
el de la sainte Eglise. (Gerson, de Con-
cept. V.M.)

V. COMPARAISONS.

1
. Sicut primus Adam formatus est

x terra virgine nunquam maledicta
;

ita secundum Adamum , id est, Chris-
tum, decuit ex Virgine, nullius peccati
maledicto subjacente, formari. (S. Do-
minicus.)

-2. Sicut radius solis non contraint
jœditatem ex contactu rerum fœdarum

;
ita B. Viiyo non contraxit peccatum

originale ex conjunctione parentum
eadcm macula infectorum. (Stella, B. V,
1. 4,p. l,c. 2, c. 1.)

Sicut Christus in cœlis habuit patrem
immortalem; ita decuit, ut in terris ha-
beret Matrem a morte ori.dnalis peccati
immunem. (S. Aug., Serm. 43, deNat.
Christi.)

Sicut ex spinis mollis rosa surgit acutis,
Sic Evœ de stirpe, sacra veniente Maria,
Aon est quod laniet Matrem ; hœres serrât ho-

[norem.
(Sedulius, 1. i, Pasc, Carmin.)

Joannes Baptista et Hieremias sanc-
tificati fuisse memorantur ab originali

macula, quam contraxerant more coete-

rorum ; sed Maria nullum originale con-
traxit peccatum ; et ideo semper inno-
cens, semper Deo placens et pura man-
sit in œternum. (S. Joan Trithem., L. de
Mirac, B. V. M.)
Tu processisti, o Maria, ut aurora lu-

cida et rubicunda. (S. Bernard., Serm.
4, sup. Salve B.egina).

Quoi ! Dieu aurait créé dans l'état de
grâce les anges , les âmes d'Adam et

d'Eve, et non l'âme de Marie ! il aurait

sanctifié Jérémie et Jean-Baptiste dans
le sein de leurs mères, et il n'aurait pas
sanctifié Marie? (Mgr. Letourneur, Mois
de Marie.)

VI. MOTIFS, FIX, PRIVILÈGES, MOYEXS,

FRITTS.

MOTIFS OU PREUVES DU DOGME DE
L'eMMACULÉE CONCEPTION.

4° Ecriture sainte : (Voij. les textes
de l'Ecriture cités ci-dessus.)

2° Tradition : (Voy. ci-dessus les

passages des saints Pères.)

3° Autorité de l'Eglise : Enseigne-
ment des universités catholiques ; des
docteurs assemblés à Bàle en 1439; bulle
de la i'ète de l'immaculée Conception par
Sixte IV en 1470 ; indulgences accordées
à cet effet par Urbain IV et Martin Vj
décret du Concile de Trente, sess. 5,
can. 5 ; enfin la bulle Ineffabilis de
Pie IX, le 9 novembre 1854.)

4° Kaison : 1° Rapports de Marie avec
la très-sainte Trinité; 2" Rapports de
Marie avec l'humanité rachetée. (Y. Pa-
norama des Prédicateurs, t. Il, p. 225. )
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fin que l'église s'est proposée dans

la définition de ce dogme.

1° L'accroissement de la gloire (le

Marie : Ecce enim ex hoc beatam me
dicent omnes gêner ationes.

2° L'utilité particulière des fidèles,

qui désormais auront par rapport à cette

vérité le mérite de la foi.

PRIVTLÉGES DE LA CONCEPTION IMMACULÉE

DE MARIE.

1° Privilège de gloire. Parce qu'il

est : 1° grand en lui-même; 2° grand

dans ses circonstances ;
3° grand dans

sa variété.

2° Privilège de sainteté. L'exemp-

tion du péché est inséparable de la grâce

sanctifiante.

moyens pour honorer marie immaculée

ou devoirs que ce dogme nous im-

POSE.

1° Croyance. Corde creditur adjus-
titiam

;

2° Confession. Ore autem confessio

fit ad salutem.
3° Joie. Nous devons tous nous ré-

jouir de l'exaltation de notre Mère.

FRUITS.

1° Horreur du péché; 2° grande estime

de la grâce sanctifiante ;
3° vigilance pour

conserver et faire fructifier en nous ce

précieux trésor.

Vil. EMKLÈMES BIBLIQUES.

i. PORTA ORIENTAL1S CLAUSA.

ÉCRITURE.

Porta hœc clausa erit ; non aperietur,

et \ir non transibit per eam, quoniam
Dominus Deus Israël ingressus est per

eam. (Ezech., xliv, 2.)

Porta intacta Creatoris. (Sedulius,

1.2.)

Porta clausa per quam Dominus solus

exivit.iS.Andr. Cret.Ora/.2,/issumpf.)

Porta lucis fulgida. (Ecclesia, in

hyw.no.)

Porta caelorum. (S. Ephrem. . Oral, de
Laud. B. V.)

Janua virgmea ac divina. (S. J. Da-
masc, Orat. 1 de Nativ.)

Janua Régis al ti . (Ecclesia, inhymn o .

)

Janua filii Dei. (S. August.,5erm. 18,
de Temp.)
Janna salutis. (S. Anselm., de Prec.

ad Virg.)

Sanctuarium Dei manifeslum. (S.

Theophan., Hymn. de Assumpt.

2. Le rameau d'Aaron. Invenit ger-

minasse virgam Aaron, et turgentibus

gemmis eruperant flores. (Num., xvn,

8.)

Haec sacerdotalis virgo dum sine ra-

diée floruit. (S. Bernard., Serm. in

c. 12 Apoc.)

3. Uarche d'alliance. Sacra et ani-

mata arca Dei viventis Maria est. (S. J.

Damasc, Serm, de Nat. V.)

4. La terre sacerdotale. Emit Jo-

seph omnem terram iEgypti, vendenti-

bus singulis possessiones suas prae ma-
gnitudine famis, praeter terram sacerdo-

tum. (Gen., xlvii, 20.)— Tempore quo fuit in mundo œges-
tas gratiae, omnis humana creatura tri-

butaria fuit peccato , excepta Matre Sa-

cerdotis magni, quae ex divino privile-

gio libéra fuit. (Ant. de Ramp.

,

in Figur.
bïbl. t p. 451.)

5. Le rameau d'olive. Columba venit

ad eum ad vesperam, portans ramum
olivae virentibus foliis. (Gen., vm, 2.)

Huic olivae ramo , id est Mariae, di-

luvium nocere non potuit. (Cajetanus,

in Refl. spirit. Gen., 1, 23.)

6. La couche de Salomon. En lectu-

lum Salomonis sexaginta fortes ambiunt
ex fortissimis Israël. (Cant., m, 7.)

Per lectulum Salomonis anima Mariae

significatur, in qua beata Trinitas quie-

vit. (Rich. S. Laurent, L. 20.

Le cyprès.— Avec ce lemme: Incorrupta vire!»

L'étoile polaire. — Non occidit una.

Le cygne. — Non tinctut ab lui/la.

L'oiseau de paradis. — Ni/iil comguinatum.
La

|
yramide perpendi-

culaire au soleil. — Umbrœ nescia.

L'or. — Rubiijinis expers.

Le cristal. — Candor illa

L'aimant. — Sine umbra.
Le lis ou la rose parmi

les épines. — Innoxia floret.
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La neige. tis est ab origine

Me candor.
— Pura genesis.Le bîé ensemencé. — ± «, u. yi„>^«.

Le rayon du miroir qui
tue le basilic. — Candore peremptus

VIII. FIGURE.

TABERNACULUM ALTISSIMI.

Locum Domino, tabernaculum Deo
Jacob. (Ps. cxxxi, 5.)

Sanctificavit tabernaculum suum Al-

tisslmus. (Id.,XLV, 5.)

Ecce tabernaculum Dei cum homini-
bus. (Apoc, xxi, 3.)

Tabernaculum fœderis. (S. Laur. Jus-

tin., de Casto connubio, c. 9.)

Tabernaculum Dei vivum et rationale.

(S. J. Damasc, Oral 1, de Nat. V.)

Tabernaculum gloriae Dei. (S. Idel-

phons., Serm. 9, Assumpt.)
Tabernaculum Dei inter nos positum.

(Apoc, xxi. — S. Andr. Hieros., Orat.

de Dormit. V.)

Tabernaculum habens Sancta ê&SàCto-

rum. (Arnold., de Laud. V.)

IX. MELAXGES.

TÉMOIGNAGE DU CORAN.

Les commentateurs arabes ont adopté

à leur manière le dogme de l'immacu-
lée Conception : «Tout descendant d'A-

dam, dit Cottada, du moment qu'il vient

H'i monde, est touché au côté par Satan:

A faut en excepter toutefois Jésus et sa

: car Dieu interposa entre eux et

Satan un voile qui les préserva de son

attouchement fatal.» (Azoale 25, circa

médium,
j

TÉMOIGNAGE DES GRECS.

On lit dans les Menées si anciennes à

<; des Grecs, ces paroles qui expo-

nettement leur croyance au mys-
de la Conception immaculée : « Par
providence particulière, le Seigneur

a voulu que la sainte Vierge fût ai]

pure, dés le premier instant de sa vie,

qu'il convenait que le fût celle qui de-
vait (''tic digne de concevoir et d'enfan-

ter Jésiii-Clirist, le Verbo fait chair.»

T. L

X. LITURGIE.

1° ORIGINE DE LA FÊTE DE L'IMMACULÉ*

CONCEPTION.

L'institution de la fête de l'immaculée
Conception remonte bien haut dans l'E-
glise. En Orient, elle était déjà établie

au cinquième siècle ; nous la trouvons
dans un recueil liturgique, à la date du
9 décembre, sous le nom de Conception
de sainte Anne. Saint André de Crète,
qui vivait au quatrième siècle , en fait

aussi mention. Saint Jean de Damas,
en 72

1 , dans le Ménologe des Grecs, qu'il

a dressé, marque la fête de la Conception
de la sainte Vierge, et ajoute quelle a été
pure. On apprend encore d'une consti-

tution de l'empereur Emmanuel (1150),
citée par Belzamon, qu'il y a longtemps
que l'on en a célébré la fête dans les
églises d'Orient. On trouve aussi , dans
quelques anciens manuscrits, plusieurs
discours composés en son honneur par
l'empereur Léon VI, surnommé le Sage,
dont le règne commence à la fin du
neuvième siècle. Le P. Péronne cite en
même temps trois discours de Georges,
archevêque de Nicomédie, dont l'un est

sur la Conception de la sainte Vierge :

ce qui prouve que cette fête avait une
grande importance à cette époque dans
les églises d'Orient.

Le savant et illustre vicomte de Walsh,
dans le Tableau des fêtes chrétiennes,
nous dit : « Après avoir lu et étudié tout
ce qui a été écrit sur l'institution de la
fête de l'immaculée Conception, on de-
meure convaincu que c'est en Orient
qu'elle a commencé. Elle y était d'obli-

gation dans le onzième siècle.»

En Occident, la fête de l'immaculée
Conception fut, selon Baronius et selon
Benoit XIV, instituée d'abord en An-
gleterre par saint Anselme, archevêque
de Cantorbéry, vers l'an 1100, et à l'oc-

casion d'un miracle rapporté par plu-
sieurs historiens contemporains.

D'autres prétendent qu'il faut attri-

buer l'origine de cette solennité à l'Eglis;

de Naples, qui l'aurait célébrée dans lt,

neuvième siècle. Enfin , les écrivain»

normands assurent que c'est à l'abbaye
du Jiec, dans la riche et verte Neustrie,
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que cette fête a pris naissance, et de là

serait passée à Rouen, où nous la trou-

vons très-joyeusement fêtée par le peu-

ple , comme on peut le voir dans une
vieille histoire des antiquités de Rouen:
« Dès le temps même de l'institution de

la fête, y est-il dit, on fonda une asso-

ciation des plus honorables personnages

de la ville qui eslisent encore, par cha-

cun an, un d'entre eux pour être le

prieur de la confrérie, lequel tenant le

puy ou échafaud à tous orateurs, en
toutes langues , donne prix excellent et

de bonne valeur à ceux qui plus orne-

ment, fidèlement et mieux à propos au-

raient célébré la louange de la Vierge

Marie , sur le propos de sa sainte Con-
ception, par hymnes, odes et sonnets,

ballades, chants royaux, etc.»

Cette solennité normande existait en-

core au dix-septième siècle; nous savons

que la célèbre Jacqueline Pascal y récita,

en 1639,une pièce de vers intitulée VIm-
maculée Conception, et qu'elle y rem-
porta le prix. Ses derniers vers étaient :

Comment penseriez-vous que cette sainto Mère,
Etant un temple impur, fût le temple de Dieuî

Sept ans auparavant , le grand Cor-

neille avait pris part à ce même con-

cours.

L'église de Lyon, où cette fête était

déjà établie en 1145, en revendique

aussi l'honneur.

En 1270, Simon de Bussi, évèque de

Paris, fit le premier célébrer dans son

église l'office de la Conception, fondé

par son prédécesseur Renoul d'Homblo-

nière, qui avait laissé pour cela trois

cents livres parisis.

De tout ceci nous devons conclure que

la fête de l'immaculée Conception re-

monte aux premiers siècles de l'Église,

et qu'elle était déjà bien répandue en

Occident, lorsque le pape Sixte IV, par

sa bulle du l"mars 1476, engagea tous

les fidèles à célébrer en tous lieux la

fête de la Conception de Marie, qu'il dit

Immaculée en termes exprès.

Le coc.cile de Bàle, en 1 439, bien qu'il

ne soit point regardé comme œcuméni-
que, nous montre cependant, avant

L'institution de Sixte IV, quelle était l'o-

pinion de l'Eglise. Dans sa trente-sixième

session, il déclare formellement que la

croyance de la Conception immaculée
est pieuse et conforme au culte de VE-
glise, à la foi catholique, à la droite rai-

son et aux saintes Ecritures
;
qu'il n'est

permis à personne d'enseigner ni de prê-

cher le contraire ; et que la fête en sera

célébrée selon l'usage de l'Église ro-

maine : ce qui démontre l'existence de
cette fête dans bien des églises latines.

Pie V, au seizième siècle , introduisit

l'office de l'immaculée Conception dans
le Bréviaire romain, et en fixa la fête au
8 décembre. Paul V, Grégoire XV et

Alexandre VII favorisèrent par des pri-

vilèges et des indulgences le culte de
cette fête. Grégoire XVI ajouta aux lita-

nies de la Vierge cette invocation : «0
Reine ! conçue sans la tache originelle,

priez pour nous. » Enfin le culte de
l'immaculée Conception est aujourd'hui
parmi nous un des éléments de la piété

catholique ; il a acquis, sous la bénédic-

tion de Dieu, une éclatante universalité,

et personne n'ignore que c'est à la de-

mande des pasteurs et des fidèles que
notre saint père le pape Pie IX a résolu

de consulter solennellement la croyance

du monde catholique, et a défini l'im-

maculée Conception dogme de foi.

(M. l'abbé Pillon de Thury, Rosier de
Marie.)

2. ESPRIT DE CETTE FÊTE.

Les pensées avec lesquelles nous de-

vons célébrer cette fête, et les fruits que
nous devons en retirer , nous sont clai-

rement indiqués par la nature même,
dumystère que nous honorons. Pour
peu que nous méditions avec attention

le glorieux privilège de Marie dans bs

Conception immaculée, cette méditation

ne peut manquer de nous inspirer une
horreur infinie pour le péché, une haute

estime de la grâce sanctifiante, une ap-

plication continuelle à conserver et

à faire fructifier en nous ce précieux

trésor.

L'immaculée Conception de Marie est,

une suite de la haine infinie que Dieu a

nécessairement pour le péché. Cette

horreur est si grande, que Dieu, plutôt

que de Bouffirir que la sainte Vierge so.it

souillée un seul instant du péché ori-
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ginel, aime mieux déroger, par un mi-

racle de sa toute-puissance, à la loi gé-

nérale qui soumet tous les enfants

d'Adam à la malédiction de ce péché et

à l'esclavage du démon. Mais si le pé-

ché originel, dans lequel notre volonté

propre n'a aucune part, lui est si odieux,

comhien doit-il détester davantage tous

les péchés que nous commettons par

notre volonté propre, avec une entière

et pleine liberté?

Par suite de son exemption du péché

originel, Marie est ornée, dès le moment
de sa Conception, de la grâce sanctifiante,

qui fait de sa bienheureuse âme l'objet

de l'amour et des complaisances particu-

lières de Dieu. Le baptême que nous

avons reçu à l'époque de notre naissance

nous a conféré une semblable grâce, qui

est une des plus excellentes que Dieu

puisse faire à sa créature, puisque cette

grâce nous établit dans l'ordre surnatu-

rel, et nous donne le droit à l'héritage

céleste que Notre Seigneur nous a mé-
rité par sa passion et par sa mort.

Quelle reconnaissance ne devons-nous

pas à Dieu, qui nous a donné une grâce

si précieuse sans que nous ayons pu la

méditer en aucune manière? Mais aussi

quelle douleur ne devons-nous pas con-

cevoir, de l'avoir si souvent perdue par

le pkhé mortel, qui nous fait retomber
dans la haine de Dieu et la servitude du
démon !

Marie a conservé avec le plus grand
soin, et elle a fait continuellement fruc-

tifier jusqu'au dernier soupir de sa vie

la grâce sanctifiante qu'elle avait reçue

dans sa Conception, et le bon usage des

premières grâces lui en méritait chaque
jour de nouvelles pour s'élever de jour

en jour à une plus haute perfection. Ap-
prenons de là à veiller sans cesse pour

erver 1< précieux trésor de la grâce,

et pour L'accroître tous les jours par
notre fidélité. Dans cette vue, recourons
suivent à la puissante protection de
Marie, et adressons-nous surtout à elle

au n<>rn de son immaculée Conception;
son amour incomparable pour la pureté
lui inspire une estime particulière pour
ce glorieux privilège, et une tendresse

Aie pour ceux qui l'honorent avec

une sincère dévotion. (Un Directeur de

séminaire, Instructions sur les princi-

pales fêtes de l'année.)

XI. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ Al SIJET.

1. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Beaucoup de prédicateurs , avant la

définition dogmatique de l'immaculée

Conception, le 8 décembre 1854, em-
ployaient tous leurs discours à établir

par la discussion cette vérité, non reçue

encore alors comme un article de foi.

Ce procé lé est maintenant un hors-d'œu-

vre : iloma locuta est, causa finita est.

Tout ce qu'on peut faire encore d'ana-

logue sur ce point, afin d'établir que ce

dogme n'est pas nouveau, c'est de mon-
trer l'accord de l'Ecriture, de la tradition,

des conciles, des Pères, de la liturgie,

des décrets pontificaux avec le décret

dogmatique de Pie IX. Les deux plus

beaux discours, comme les plus grands

ouvrages qui aient été faits depuis la

promulgation du décret, sont sur cette

mai ière; c'est le mandement de Mgr
Plantier, évèque de Nîmes, et le mande-

ment de Mgr Dupanloup, évèque d'Or-

léans ; ce sont les traités des PP. Passa-

glia et Péronne , et ceux de NN. SS. Gous-

set et Malou.

Ce sujet doit être entièrement séparé

de celui de la Nativité. Quels que soient

leurs rapports, le mystère de la Nais-

sance de la sainte Vierge est en tout

point distinct de celui de la Conception^

2. INVENTION.

Sur le mystère. 1° Privilège de l'im-

maculée Conception, en lui-même et

dans ses conséquences ;
2° gloire et bon-

heur de Marie dans ce mj stère ;
3° grâ-

ces qu'elle reçoit; 4° prédestination de

Marie ;
5° amour de Dieu pour Marie

;

G sainteté et perfection de Marie ;
7° ce

dogme n'est pas nouveau, l'Eglise n'a

fait que le confirmer.

Sujet moral. 1° Estime que nous

devons faire de la grâce (Cheminais);

2° soins de notre sanctification (Ré-

gnier) ;
3° horreur du péché; 4° pureté

(ilunolt).
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3. DISPOSITION.

Si on traite le sujet comme NN. SS.
"^upanloup et Plantier, d'après ce qui a

}té dit ci-dessus, ce n'est pas assez d'une
instruction, à moins qu'on ne passe lé-

gèrement sur les citations de chaque
ordre différent. Le plan du reste est fa-

cile: c'est une série de témoignages qu'on
expose par ordre de date et d'impor-
tance.

Si on entre dans le mystère, on doit

se borner à une ou deux considérations

fécondes. C'est ainsi que fait Ségaud.
La Conception immaculée de Marie est

pour elle : 1° Un mystère de gloire qui
''affranchit des peines du péché; 2° un
mystère de bonheur qui la prémunit
suffisamment contre le péché.

Le P. Catrou se borne à exposer les

grâces que Marie reçoit dans ce mystère:
4° Le Seigneur confère à Marie avec la

justice originelle tous les dons qui l'ac-

compagnent ;
2° Dieu lui donne encore

une grâce de protection qui la conser-

vera sans tache jusqu'à la lin.

Pour le sujet moral, on peut imiter

le plan de Cheminais, qui est $*es plus

simples et des mieux ordonnés. Dans ce

mystère, Marie nous apprend : 4°A esti-

mer la grâce ;
2° à la conserver.

Confirmation. Si on veut prouver
cette vérité dogmatique, on emploiera
la méthode de Mgr. Plantier, dont le

sermon est cité ci-dessus. L'argumenta-
tion n'est qu'une série de témoignages.

En traitant du mystère en lui-même,
on aura à montrer, par le genre de preu-

ves qui conviennent, et dont on trouve

des exemple s aux plans divers ci-après,

la grandeur du privilège de l'immaculée

Conception.

0CE8 et citations. Les citations

de l'Ecriture et desSS. PP. doivent être

abondantes. Ce sujet est des plus mysti-

ques; il ne faut y laisser courir son ima-
gination et son cœur qu'après L'Ecriture,

les Pères et Les auteurs spirituels.

Une autre; source féconde où l'on peut
puiser avec avantage pour ce sujet, ce

les emblèmes et les figures. Nous
on avons cité un grand nombre aux
m et Vlll des Matériaux.

4. ÉLOCUTION.

Tout ce que la langue a de plus suave,
de plus moelleux, de plus gracieux, doit
être employé dans ce discours. Un mo-
dèle achevé du genre, c'est le Cantique
des cantiques . Les emblèmes de l'Ecri-

ture doivent y être parsemés avec abon-
dance : Ego flos campi et lilium con-
vallium... Sicut ros Hermon... Co-
lumba mea, etc.. Puis les figures du
mystère: l'Arche d'alliance, le rameau
d'Aaron, le tabernacle du Seigneur, le

Saint des saints, etc.

5. ACTION.

On doit bannir tout ce qu'il y aurait

de roide dans le maintien. Des manières
posées et pleines d'abandon seront d'un
bon effet. Un visage saintement affec-

tueux, des gestes faciles, des mouve-
ments doux, l'accent pénétré d'une àme
qui voit la créature la plus parfaite et

qui essaye de la peindre. Tout est dif-

ficile dans ce sujet, jusqu'à l'action,

mais, si on médite profondément et qu'on
entre dans son cœur, on vaincra les ob-

stacles : Peclus est quod diserlos facit.

VA. TRAITÉS REMARQUABLES.

SAINTS PÈRES.

Les SS. PP. ont presque tous dit quel-

que chose touchant l'immaculée Concep-
tion de la sainte Vierge, dans différents

endroits de leurs ouvrages.

S. Anselme. Ce grand docteur a fait

des traités et des sermons spéciaux sur

cette matière. Il s'appliqua à donner une
grande solennité, en Angleterre, à la

fête dé l'immaculée Conception, qui déjà

y était instituée depuis longtemps.

THÉOLOGIENS

-

Nous avons indique ci-dessous les

nombreux théologiens qui ont fait des

traités ex professo sur ce sujet. Nou?
nous bornerons à dire que les quatre

plus éminents théologiens de notre épo-

que. Mgr le cardinal GrOUSSet, arche-

vêque do Reims : Mgr M don, évèque

de Bruges : les RR. PP. Passaglia et

Péronne, jésuites, ont composé des irai-
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tés sur cette matière qui sont des chefs-

d'œuvre. Nous les avons cités ci-après.

PRÉDICATEURS.

Carthagène. Ce fécond orateur a

laissé vingt homélies latines sur ce mys-

tère. Personne jusqu'ici ne l'a surpassé

pour le nombre.
Bosscet. Nous avons de Bossuet trois

sermons sur la fête de la Conception.

Le troisième traite de la dévotion à la

sainte Vierge ; mais les deux premiers,

qui sont sur le mystère, sont les plus

solides, les plus profonds, les plus beaux

qui existent sur cette matière. Un prédi-

cateur devra toujours les consulter.

Mgr Dupanloup , évèque d'Orléans.

Son Mandement du 25 mars 1854, à

l'occasion de la définition dogmatique de

l'immaculée Conception, est tout un
traité des plus éloquents et des plus sa-

vants sur cette vérité de notre foi.

Mgr Plantier, évèque de Nîmes. On
peut dire de même de son Mandement
sur la même matière, pour l'anniver-

saire de la définition du dogme de l'im-

maculée Conception,

XIII. PLANS DIVERS POUR SERMONS.

1" PLAN.
GRANDEUR DU PRIVILÈGE

DE L'IMMACULÉE CONCEPTION.
(La Colombière.)

i." POINT. — L'IMMACULÉE CONCEPTION EST UN
PRIVILÈGE GRAND EN LUI-MÊME.

1. Il affranchit Marie de la loi funeste du péché.
2. Il affranchit Marie de la loi universelle du

péché.

2* POINT. — L'IMMACULÉE CONCEPTION EST UN
PRIVILÈGE GRAND DANS SES SUITES.

MaYie lui doit :

\. D'être aimée de Dieu.

i. D'aimer Dieu.

Z< PLAN.
MYSTÈRE DE GLOIRE ET DE BONHEUR.

(Segaud.)

1" POINT. — L'IMMACULÉE CONCEPTION EST POUR
MARIE UN MYSTÈRE DE GLOIRE.

1. Parce qu'il l'affranchit des peines du péché,
et que cependant elle s'y soumet.

2. Nous, au contraire, assujettis par notre nais-

sance aux peines du péché, nous cherchons
à nous y soustraire.

2« POINT. — L'IMMACULÉE CONCEPTION EST UN
MYSTÈRE DE BONHEUR POUR MARIE.

1. Parce qu'il la prémunit contre le péché.
2. Nous, au contraire, nous nous y exposons.

3 e PLAN.

PREUVES ET BEAUTÉ DU PRIVILÈGE

DE L'IMMACULÉE CONCEPTION.
(Latour.)

1" POINT. PREUVES DU PRIVILÈGE DE
L'IMMACULÉE CONCEPTION.

1. Par les grâces singulières dont a été ornée
Marie.

2. Par les grâces moins nécessaires qu'elle a
reçues.

3. Par d'autres grâces encore qui lui ont été

accordées.

2 e POINT. — CE PRIVILÈGE EST LE PLUS BEAU FRUIT

DE LA RÉDEMPTION.

1. Il ne préjudicie en rien à la Rédemption de
Jésus-Christ.

2. Il en fait, au contraire, la gloire.

4 e PLAN.
ENSEIGNEMENTS DE CE MYSTÈRE.

(La Rue.)

1 er POINT. — CE QUE CE MYSTÈRE NOUS MONTRE PAR
RAPPORT A DIEU, A LA SAINTE VIERGE, AU PÉCHÉ-

1. Il nous montre la justice de Dieuquipr
serve Marie.

2. Il nous montre la fidélité de Marie.

3. Il nous prouve l'injustice et l'infidélité au
pécheur.

2 e POINT. — CE QUE CE MYSTÈRE NOUS PROUVE PAR
RAPPORT A LA GRACE.

1. Il nous prouve, dans l'exemple de Marie, que
nous pouvons conserver la grâce en sou-
mettant notre concupiscence.

2. Il nous montre, par l'exemple de Marie, que
nous pouvons conserver la grâce en évitant

les occasions.

5« PLAN.
DE NOTRE SANCTIFICATION.

(Régnier.)

1" POINT. — MARIE, DANS CE MYSTERE, NOUS
APPREND L'EXCELLENCE DE NOTRE SANCTIFICATION

PAR LE BAPTÊME.

Nous recevons comme elle :

1

.

Une grâce d'élection.

2. Une grâce de conservation.

2' POINT* — MARIE, DANS CE MYSTÈRE, NOUS APS

PREND LE SOIN AVEC LEQUEL NOUS DEVON-
CONSERVER LA GRACE.

1. Marie combat le démon.
2. Marie veille sur elle-même.

3. Marie fuit le monde.

Ce PLAN.
ESTIME ET CONSERVATION DE LA GRACE.

(Cheminais.)

1
er POINT. — DIEU, DANS CE MYSTÈRE, NOUS

APPREND A ESTIMER LA GRACE.

1. Dieu donne à Marie la grâce, de préférence

aux autres dignités.

2. Dieu établit un nouvel ordre de décrets,

plutôt que de la voir un instant privée do
la grâc*.
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2 e POINT. — MARIE NOUS APrUEND A CONSERVER
LA GRACE.

1. Elle ne l'a jamais exposée.

2. Elle l'a toujours augmentée.

PLANS POUR PRONES.

1" PLAN.
t MARIE A ÉTÉ A DIEU PF.S LE PREMIER INSTANT

DE SA CRÉATION.

H. — MARIE N'A JAMAIS CESSÉ D'ÊTRE A DIEU.

2 e PLAN.
l re RÉFLEXION. — DIEU A AIMÉ MARIE PLUS

Qu'Aie! NE CRÉATURE.

1. Il l'a prédestinée de toute éternité.

2. Il l'a conservée sans tache.

3. Il l'a comblée ensuite de mille faveurs.

2 e RÉFLEXION. — PERSONNE PLUS QUE MARIE
N'A AIMÉ DIEU.

1. Plus tôt.

2. Plus parfaitement.
3. Plus constamment.

8 e PLAN.
I. — GLOIRE DE MARIE D*AVOIR ÉTÉ CONÇUE SANS

PÉCHÉ. — HUMILIATION DE L'HOMME* d'AVOIR
ÉTÉ CONÇU DANS LE PÉCHÉ.

II. GLOIRE DE MARIE D'AVOIR CONSERVÉ I.'lNNO-

CENCE. — HLMILIATION DE L'HOMME DE LA
PERDRE.

iii. — gloire de marie d'être le canal des
graces divines. — humiliation de l'homme
d'être souvent une pierre de scandale.

XIV. AUTEURS A COXSULTER.

SS. PERES ET DOCTEURS.
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S. Amuroise.
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rin.

S. Il.DEPHONSF..
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• In Dial. adv. Tryph.
Uom. l ex diverse.

Serm. de Nat. Christi.

Serm. 2, de Annuntiat.
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prouvéo
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constitutions et let

des papes, par b's lettn s

et les ai tes dos Breques,
par renseignement du*
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PER GlÉF.ANGER.

Pères et des docteurs de
tous les temps. 1 fort

vol. in-8°.

Traité hist. et dogmat. de
la définit, du dogme de
l'immaculée Conception.
1 vol. in-12.

L'immaculée Conception
de la B. V. M. , considé-

rée comme dogme de foi.

2 vol. in-S°.

Mémoire sur la question

de l'immac. Conception.

Mgr Parisis , évo-
que d'Arras. — Démonstration de l'imma-

culée Conception.

ASCETIQUES.

— Maria Deipara tîironus

Dei.
— Mater amoris et doloris,

consid. 3.

La Triple Couronne.

Ant. SPrNELU.

GlNTHER.

Poiré.

Ant. de Su-Mar-
tin de la Porte.

Balthazar.

D*Argentas.

NlCQUET.
De Pont.
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Les Conduites de la grâce.
L'éminent Privilège de
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Conférences sur les gran-
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e
.

Nomenclator Marianus.
Méditations, 2 e

p. , 3e méd.
Véritable dévotion à la

sainte Vierge.

Tradition de l'Eglise.

Réflex. chrét.

Entretiens intérieurs sur
les myst. de la Vierge.

L'immac. Vierge Marie.
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dans ses figures prophé-
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4 ]?IAI

TE

NATIVITE DE LA S
fc

VIERGE
(Sermon par un Coutemporain, imité de Biroat.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN
Ier POIJXT. — Passé de la mainte Vierge.

1. Prophéties qui l'annoncent

2. Noblesse de sa naissance.

SUBDIVISIONS

I 3. Miracle de sa naissance.
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TEXTE.

Quœ est ista quœ progreditur, quasi aurora
consurgens? (Cant. vi, 9.)

Quart i le ciel, M. F., a donné au monde un de ces enfants qui doivent un jour mon-
ter sur les trônes de la terre, sa naissance, quoique semblable au fond à celle du der-
nier de ses sujets futurs, emprunte pourtant à deux circonstances particulières uno
illustration qui la relève aux yeux des peuples. La grandeur passée de sa famille, la

graiidrur future de ses dest'mérs : voilà ce qui lui donne d'avance tous les cœurs, voilà

ce oui rend son berceau cher el vénérable aux cations.

Eu ce jour, M. F., où vous honorez la Reine des deux, pour vous donner une
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idée de la grandeur de sa naissance, je \ ous ferai voir quelles splendeurs l'avaient pré-

cédée, quelles splendeurs aussi devaient la suivre ; et, vous transportant en esprit au
pied de son berceau, je vous y montrerai le passé et l'avenir lui apportant pour apa-

nage, l'un ses plus beaux souvenirs, et l'autre ses plus douces espérances.

I
er

POINT

PASSÉ DE LA SAIXTE VIERGE.

Si je veux, pour comprendre la grandeur de la naissance de Marie, con-
sulter les annales du passé et réunir tous les titres glorieux qui ont précédé
cette naissance, je trouve que la Vierge qui est donnée aujourd'hui à la terre

de Judée a été annoncée par les prophètes dès les premiers jours du monde ;

qu'elle a puisé le sang qui coule en ses veines à la source la plus noble et la

plus illustre ;
qu'elle a été sanctifiée avant de naître , et qu'enfin elle a dû le

jour à un prodige : quatre circonstances qui ont précédé la naissance de
Marie et qui nous en font connaître la grandeur.

i re SUBDIVISION. PROPHÉTIES QUI i/ANNONCENT.

Avant que l'homme se fût rendu coupable, la première pensée de Lieu fut

pour le Rédempteur qu'il devait lui envoyer ; la seconde pour la Yierge qui
devait enfanter le Rédempteur. Adam est encore dans le Paradis ; confus et

désespéré, il attend la sentence qui va punir sa désobéissance. Elle sera ter-
rible, cette sentence ; mais la nom d'une Yierge y est mêlé , et ce nom verse
sur les douleurs du premier père d'ineffables consolations. Entendez la

parole de Dieu : il annonce au serpent qu'il y aura guerre ouverte entre lui

et le fils de la femme, et que celle-ci un jour lui brisera la tête: Ipsa conteret

caput tuum. (Gen., m, 15.)

Ainsi, chrétiens, M. F. , la gloire singulière de Marie est d'avoir été annon-
cée au monde en même temps que Jésus, et d'être avec lui l'objet de la pre-
mière de toutes les prédictions.

Puis, à mesure que les siècles se déroulent, les prophétie* deviennent plus
nombreuses et plus claires. David nous parle de Marie ; il aous la montre
oubliant, dès ses jeunes années, son peuple et la maison de ses pères, pour se

consacrer au Roi des rois ; et, pour prix de ce généreux sacrifice, concevant
un Fils qui devait être le prince de toute la terre. Les femmes les plus célè-
bres de la loi ancienne sont chargées de nous représenter toutes un des traits

caractéristiques de Marie : Sarah nous montrera
,
quoique d'une manière

imparfaite, sa fécondité miraculeuse; Judith, sa chasteté et sa force ; Esther,
son humilité et sa charité. Enfin les jours sont arrivés où doivent tomber
ies voiles des figures : lsaïe paraît ; et, pour achever le tableau, réunissant
les traits les plus disparates en apparence , il nous apprend que la Vierge
sera mère, et que le Fils de la Vierge sera Dieu.

Or, M. I'., la naissance d'une créature que les siècles ont ainsi annoncée
pourrait-elle être une naissance ordinaire? Il me semble entendre cette lon-
gue suite de patriarches, que la foi avait éclairés de ses vives lumières,
joindre dans leurs vœux l'avènement de la Vierge à celui du Rédempteur,
et appeler par les m£mes soupirs la naissance du Fils et la naissance de la
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Mère. Il me semble entendre les anges, initiés aux secrets des merveilles du
Très-Haut, saluer par des concerts d'allégresse le jour qui, en leur montrant
Marie, leur annonça Jésus. A ce premier titre de gloire vient s'enjoindre

bientôt un second.

2e SUBDIVISION. NOBLESSE DE SA NAISSANCE.

Parmi toutes les nations de la terre , il en est une que le ciel a plus favo-
risée : mille prodiges opérés devant elle et pour elle lui apprennent qu'elle

est par excellence la nation sainte , le peuple choisi, la race que le Seigneur
a bénie. Au milieu de ce peuple, deux familles plus illustres que les autres

conservent avec soin et le souvenir de leurs ancêtres et le sang qu'elles ont
reçu d'eux. L'une de ces familles a porté le sceptre, l'autre porte encore
l'encensoir ; l'une a donne des princes à la Judée , l'autre des pontifes au
peuple de Dieu. Par un trait signalé de la Providence, ces deux familles

viennent à s'unir, et le fruit de cette union, c'est Mario ; de sorte qu'elle ras-

semble en elle la gloire de deux races illustres , héritière à la fois du sacer-
doce et de l'empire. Je n'examine point si la famille de Juda avait perdu ce

sceptre qui lut si longtemps en ses mains : elle était tombée du trône , cela

est vrai; mais aiors, elle avait remplacé la splendeur vulgaire du pouvoir par
la splendeur plus grande de l'infortune. YoÛà, chrétiens, à quelle race appar-
tenait l'entant de bénédiction dont vous célébrez la naissance ; et c'est ainsi

que la noblesse de ses aïeux ajoutait une gloire nouvelle à toutes les gloires

qu'elle puisait dans le passé.

3*- SUBDIVISION. MIRACLE DE SA NAISSANCE.

J'ai dit encore que le ciel avait fait un prodige pour donner Marie à la

terre, et qu'elle lut, elle aussi, l'enfant du miracle. La tradition catholique

nous apprend que la mère de Marie était stérile et avancée en âge. Depuis
longiemos, saint Joachim et sainte Anne avaient perdu l'espoir de donner au
monde le Sauveur d'Israël : ils ignoraient également que sa mère serait leur

fille. Désormais, résignés à îa volonté suprême, ils attendaient en paix la fin

de leur pèlerinage, et se consolaient dans les saintes pratiques de la piété de
ne pouvoir être un jour comptés parmi les ancêtres du Messie.

Cepenaant le Seigneur a fixé son regard sur la demeure obscure des deux
époux, et la temme stérile sera mère bientôt. Dieu, qui glorifiait ainsi

d avance la naissance de Marie, voulait, par ce premier miracle, dit saint

Jean Damascène, préparer les hommes au miracle qu'il devait opérer plus

tard.

4e SUBDIVISION. — SANCTIFICATION DE SA NAISSANCE.

C'est peu encore, et voici le grand privilège de la naissance de Marie.

Pour le reste des humains, le jour de la naissance, qui ranime toutes les

joies, devrait, au contraire, réveiller toutes les douleurs : c'est le jour où,
après avoir été conçus dans L'iniquité, ils sont enfantés dans Le péché. Leurs

premières larmes déposent contre eux et pourraient au besoin leur apprendre
au'iis naissent entants de colère, et qu'ils sont dès le premier jour ennemis
de leur Dieu.
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Marie, au contraire, a été conçue sans péché; sa naissance doit être sans

tache et sans larmes. Chaque instant qui s'écoule depiùs sa bienheureuse

conception, jusqu'au jour qui la montre à la terre, voit le Seigneur, sainte-

ment jaloux d'enrichir cette àme qu'il a créée dans son amour, ajouter sans

cesse à la première grâce qu'il lui fit des faveurs et des bénédictions nou-
velles. Oh! chrétiens, qu'eue sera belle, cette enfant qui va naître! Yoyez ce

cœur, il est formé comme celui des autres hommes; mais vous y chercheriez

vainement quelque trace de ce vice d'origine qui nous a été transmis comme
un héritage funèbre, et que nous n'avons que trop bien recueilli. Marie flot-

tera dans son berceau sur ce fleuve de corruption qui a inondé la terre , et

les grandes eaux de l'iniquité ne pourront l'engloutir. Son àme , avant le

jour de sa naissance, est déjà le trône de Dieu, le sanctuaire de la Trinité.

Déjà elle est embellie par les grâces ; ses mérites augmentent chaque jour :

déjà presque elle pourrait faire oublier le ciel à celui qui doit être son Fils.

Ici, M. F., arrêtons-nous un instant; nous sommes fatigués d'admira-

tion ; reprenons haleine au pied du saint berceau , et félicitons Marie de la

grandeur de sa naissance. Ce qui l'a précédée nous en donne déjà une
haute idée : achevons d'en comprendre toute la gloire en voyant ce qui doit

la suivre.

IF POINT

AVEMR DE LA SAINTE VIERGE.

C'est un usage parmi les hommes d'apprécier la naissance d'un enfant sur

le sort que l'avenir lui offre et sur les destinées probables qui l'attendent.

Le pauvre enfante un fils auquel il ne laissera pour dernier héritage que sa

misère et son obscurité ; cette naissance est ignorée des hommes : le berceau

du pauvre est inconnu comme sa tombe. Mais si l'enfant qui vient de naître

doit continuer une famille riche et puissante , s'il doit transmettre à la pos-
térité un nom que ses aïeux rendirent célèbre, s'il doit enfin porter le sceptre

et gouverner les peuples, alors sa naissance est un sujet de joie pour plu-
sieurs ; la voix de la renommée l'annonce au monde , et les nations savent

bimtôt qu'il leur est né un nouveau maître.

Or, M. F., appliquez ce principe au sujet qui nous occupe, et dites-moi

si elle fut grande la naissance de celle qui devait être un jour la gloire du
ciel, l'espérance de la terre, la terreur de l'enfer, la Mère de Dieu.

l
re

SUBDIVISION. LA GLOIRE DU CIEL.

Si je me représente par la pensée quelques-uns des anges qui descendi-
rent des hautes régions pour assister comme témoins à la naissance de Marie,
je les verrai former une garde autour de son berceau, étendre leurs ailes

pour protéger le sommeil de l'innocence , et contempler avec ravissement et

amour ce chef-d'œuvre du Tout-Puissant. Etonné de tant de soins, je les

iote rrogfe , et, comme autrefois les parents de Jean-Baptiste
,
je leur demande :

Quts pulas puer iste erit ? Ah! me répondront-ils, c'est notre reine qui vient
d< naître. La couronne qu'elle devait porter sur la terre a été flétrie avant de
ceindre son front; mais une couronne immortelle lui est réservée dans la
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patrie. Los richesses du trône ont été remplacées pour elle par une hono-
rable pauvreté; mais le Seigneur a versé dans son cœur les trésors de sa

grâce. Elle n'a plus de palais; mais le ciel lui est ouvert. Elle doit en être

un iour l'ornement et la gloire; elle doit y monter sur l'aile brûlante du
séraphin, y entrer au milieu des acclamations unanimes d'un peuple ivre de
joie, et nous y faire admirer les vertus les plus pures et les plus parfaites.

2e SUBDIVISION. L'ESPÉRANCE DE LA TERRE.

Au reste , ce berceau où repose la gloire future du ciel renferme aussi

toutes les espérances de la terre. Un temps viendra où le juste, pour obtenir

la persévérance, invoquera Marie; ce sera elle encore que le pécheur appel-

lera du fond de l'abîme, et tous deux seront exaucés. L'Eglise, aux jours

des tempêtes , se tournera vers Marie ; Marie protégera la barque de Pierre

et calmera les flots. Si la peste vient porter la mort au sein des provinces

chrétiennes, la Reine du ciel sera sur la terre la consolation des affligés;

invoquée par eux , elle portera leurs prières au pied du trône de Dieu , et

l'ange de la contagion remettra dans le fourreau son épée sanglante. Si les

ennemis du Seigneur et de son Christ menacent nos contrées de les plonger

à la fois dans l'esclavage et dans la barbarie, Marie sera encore le secours

des chrétiens; elle combattra pour eux, et l'ennemi sera vaincu. En un mot,
tant qu'il y aura sur cette terre que nous habitons des douleurs à consoler,

des souffrances à calmer, des périls à conjurer, des hommes à aimer et à

secourir, Marie prendra pour elle ces fonctions si douces et si chères à son
cœur : elle vient au monde aujourd'hui pour être un jour l'espérance de la

terre.

3e SUBDIVISION. LA TERREUR DES DÉMONS.

Mais j'entends des cris lointains, des soupirs de désespoir : y aurait-il

donc des malheureux pour qui la naissance de Marie ne fût pas une joie? et

le jour qui annonce le bonheur à la terre fera-t-il couler quelques larmes?
Ah! M. F., Marie est bonne , et pourtant elle aura des ennemis. Il est un
peuple qui expie une révolte aussi ancienne que le monde dans des douleurs
qui doivent être aussi longues que l'éternité. Pour cette nation maudite, il

n'est plus d'autre bonheur que de se chercher des complices à son crime et

des compagnons à son malheur : or, le prince de ce peuple n'a point oublié

qu'une femme doit un jour lui briser la tête. Longtemps il a cru peut-être

que cet arrêt du Très-Haut ne serait point exécuté ; il a pensé peut-être que
3on bras ne serait point assez fort pour créer la femme qui devait vaincre

l'enfer; mais un secret pressentiment lui dit aujourd'hui que cette femme
vient de naître ; il a senti son trône trembler sous lui; et bientôt, précipité

de nouveau dans les enfers, il saura que la parole du Tout-Puissant est

infaillible.

4 e SUBDIVISION. LA MÈRE DE JÉSUS-CHRIST.

Au reste, M. F., si Marie doit être à la fois la gloire du ciel, l'espérance

de la terre, La terreur des démons, c'est que Dieu veut en faire la Mère de
son Fils. C'est d'elle que naîtra Jésus; ce mot dit tout : c'est la plus belle des
destinées que l'avenir prépare à l'enfant que vous honorez.
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Ah! si Marie doit être la Mère d'un Dieu , ne me citez plus en sa faveur

d'autres titres de gloire; ne me parlez plus ni des oracles qui l'ont annoncée,

ni du sang royal qui coule en ses veines, ni des privilége.vS qui lui furent

accordés avant"de naître. Elle doit enfanter Jésus : Paries Filium, et vocabis

nomen ejus Jesum. (Luc, i, 31.) Là est toute sa gloire : gravez cette parole

sur le berceau de la Vierge, et vous comprendrez la grandeur de sa nais-

sance.

III" POINT

DIFFÉRENCE ENTRE SA NAISSANCE ET LA NOTRE.

Hé! M. F., quelle différence entre la naissance de Marie et la naissance de

chacun de nous! Souillés du crime héréditaire, nous sommes coupables avant

d'avoir vule jour; avec le sang du premier homme passe en nos veines

une lèpre inévitable ; nous naissons, en ira mot, dans le péché : Marie , au

contraire, naît dans la grâce. Exemptée, par le privilège de sa conception,

du péché originel, elle est au premier instaot la bien-aimée de son Dieu ;

son premier regard se tourne vers lui sans efforts, et le premier mouvement
de son cœur lui exprime son amour. Approchez de ce berceau où repose

un enfant que les anges endorment par la plus suave de leurs harmonies
;

vous ne verrez point couler de larmes, vous n'entendrez point de sanglots :

les larmes et la douleur sont l'apanage de l'enfant coupable : Marie ne le fut

jamais.

l
re

SUBDIVISION. — NOUS NAISSONS DANS LE PÉCHÉ.

Contemplez, pleins de respect toutefois pour le sommeil de l'innocence,

ce visage qui doit un jour iaire la joie des anges et l'ornement du ciel; ce

front sur lequel n'est point imprimé ce caractère de malédiction qui nous
marqua tous comme eniants de colère ; ces yeux qui vont s'ouvrir à la

lumière, et dont la modestie sera le plus fidèle miroir de la pureté de Marie;

cette bouche, sur laquelle le Fils éternel du Très-Haut viendra plus tard,

faible enfant, donner et recueillir de chastes baisers. Contemplez avec amour
i I respect, comme autrefois ce père qui donna son sang pour le Dieu qu'avait

prêché son fils, contemplez c.'tte poitrine, sanctuaire vénérable où sont

cachés tous les trésors de la sagesse et de la science, où se plaît à demeurer
la Divinité avec la plénitude de ses perfections, où un jour elle habitera cor-

porellement. sainte naissance de Marie ! triomphe de la grâce ! qui nous

donnera de vous célébrer dignement? qui mettra sur nos lèvres un cantique

assez pur pour exprimer les sentiments que vous devez réveiller en nous, et

pour chanter le jour où Marie naquit pour la grâce?

~" SUBDIVISION. — NOUS NAISSONS ET SOUVENT NOUS RETOMBONS DANS LE PÉCHÉ.

Ce n'est pas tout encore : non-seulement nous naissons dans le péché, si

je puis mVvprimer ainsi, parce que, bientôt après noire naissance et par

une suite déplorable de («'lie même naissance, mais nous ajoutons au péché

de notre origine les péchés de notre volonté; nous ne quittons le berceau que
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pour mettre le pied dans le sentier du mal; nous en savourons déjà les plus

cruelles douceurs avant d'avoir trompé nos lèvres (Lins la coupe de la vie, et

les premières paroles que bégaye notre langue malhabile sont une insulte au
l)ii n qui nous a créés.

Marie, au contraire, naquit pour la grâce, c'est-à-dire pour conserver la

grâce et pour nous donner l'auteur même de la grâce. Oui, celle dontvous allez

célébrer la naissance , conservera toute sa vie le précieux trésor de grâce

qui lui fut donné à son premierjour. Ne craignez pour elle ni l'inexpérience

et la faiblesse dos jeunes années, ni l'emportement et la violence des pas-

sions, ni li s séductions et les dangers du monde: ces écueils, où vinrent tant

de fois échouer nos impuissantes vertus, Marie saura Lien les éviter. Avec le

secours de son Dieu, eue conservera la grâce qu'elle reçut à sa naissance :

que dis-je? elle l'augmentera chaque jour. Chaque jour la verra, par une

constante fidélité , enrichir sa couronne et avancer dans la vertu ; chaque

jour, elle puisera dans l'humilité, dans l'amour de la retraite et du travail,

dans le recueillement et la ferveur, de nouveaux mérites et des perfections

nouvelles.

Ainsi se préparera-t-elle à nous donner un jour l'autour même de la grâce;

car elle naît aujourd'hui pour en devenu' plus tard la mère. Comprenez
maintenant le secret de sa naissance : si la terre et les cieux la célèbrent par

de joyeux accords, c'est que l'enfant qui vient de naître aura pour fils un
Dieu; si les anges veillent avec amour sur le pauvre berceau de Nazareth,

c'est qu'il renferme toutes leurs espérances et toutes leurs délices; si, du
haut des inaccessibles tabernacles, la Trinité elle-même abaisse en ce

moment sur la terre un regard de complaisance, c'est que la terre, fécondée

par ce regard, va donner une fille au Père, une mère au Fils et a l'Esprit-

Saint une épouse. Vierge! montrez-vous donc à l'univers qui vous attend:

à votre naissance vont recommencer ces heureux siècles qui virent s'écouler

trop rapidement l'enfance du monde. Ah ! croissez à l'abri dos souffles

empoisonnés , dans l'humble asile de vos saints parents ; croissez dans la

pratique des plus hautes vertus. Un jour, si les prophéties ont annoncé la

vérité, si la parole du Seigneur doit se vérifier et sa volonté s'accomplir, un
jour vous serez la Mère d'un Dieu... Renouvelons donc en ce moment, M. F.,

renouvelons envers Marie tous les sentiments de la dévotion la plus tendre.

Quand revient chaque année le jour de la naissance d'une mère, ce retour

rappelle à ses enfants toute la tendresse qu'elle eut pour eux et tous les biens

cni'ils lui doivent. Fils et filles de Marie! si nous avions oublié qu'elle fut

toujours pour nous une bonne mère, ah! dans ce jour au moins, souve-

i -nous des grâces qu'elle nous obtient, desfaveurs qu'elle nous accordé;

ci, pour acquitter envers elle la dette de la reconnaissan< e, travaillons avec

un saint courage à retracer on nous ses vertus. Notre naissance, hélas! ne

fut point pareille à la sienne; que notre vie
,
du moins, <lc\ î< i 1 1

. semblable

à sa vie. Que notre conduite, rappelanl au monde Les exemples que Marie

lui donna, soit pour nos frères un sujet d'édification,. el pour nous un gage
assuré d< s récompenses éti rnelli s. Si nous fûmes enfantes dans le péché, le

baptême non- n rtdil bientôl La grâce que nous avions perdue : conservons

ce aainl dépôt comme Marie cons i va L'inestimable pri i ilege de sa naissance;

fuyons jusqu'à L'ombre du mal; veillons- sur nous avec une constante lide-

Lité; invoquons souvent celle dont nous chantons h louange ici-! us : et sa



NATIVITÉ T»E LA SAINTE VIERGE. îh

Îwotection, soutenant notre faiblesse et secondant nos efforts, nous méritera

e bonheur de régner avec elle dans l'éternité.

Quels fruits devez-vous recueillir, M. F., de cette sainte solennité? Deux,
que je vous laisse à méditer, les bornes de cette exhortation ne me per-
mettant pas de vous les développer ici. Marie a vu son berceau entouré de
îa gloire la plus brillante : le passé et l'avenir l'ont environnée de toutes

leurs splendeurs; et, néanmoins, pendant sa vie, Marie a su conserver tou-
jours la sainte humilité. A son premier jour, elle reçut du ciel les grâces les

plus abondantes, les faveurs les plus précieuses; et toujours elle veilla sur
elle-même pour profiter des miséricordes célestes et augmenter son trésor;

par sa fidélité. Telles sont les faveurs que nous allons demander au ciel :

humilité, quels que soient nos titres de gloire; fidélité à la grâce
,
quelque

favorisés que nous en ayons été jusqu'ici : nous les demanderons par Marie,
et nous serons exaucés.

INSTRUCTION FAMILIÈRE

PLAN

pe REFLEXION.

CONSIDÉRATIONS Sl'R LA GÉNÉALOGIE DE LA Ste VIERGE

Subdirisions

1. Elle est la fille des patriarches.

2. Elle est la fille des rois de Juda.
3. ElleestlafilledesPontifesde l'aucienneloi.

IIe RÉFLEXION,

GRACES DONT MARIE FUT COMBLÉE A SA NAISSANCS

Sab divisions

1. Grâce habituelle et actueile.

2. Sa fidélité à cette grâce est le modèle de
la nôtre.

TEXTE.

Jacob autem genuit Joseph, virum Maria* de qua natus
est Jésus, qui oocatur Christus. (Matth., i, 16.)

Les saints Pères tiennent pour constant que c'est la généalogie de Marie, aussi bien
que celle de Jésus-Christ son Fils, et celle de Joseph son époux, que Ton nous met au-
jourd'hui sous les yeux. Quelque illustre que paraisse cette généalogie, on peutavancer
qu'elle fait plus d'honneur aux ancêtres de celle dont nous honorons la naissance qu'à
elle-même, et qu'il leur est infiniment plus glorieux d'être ses pères qu'à elle d'être
leur fille. Aussi l'Eglise, qui, pendant le saint sacrifice, fait rémunération des aïeux de
la très-sainte Vierge, comme pour les féliciter d'avoir été les racines fécondes d'où est
sortie cette précieuse plante qui a porté le vrai fruit de la vie, l'excite elle-même dans
ses divins offices d'oublier son peuple et la maison de son père : Obliviscere populum
*.\mm, et domumpatris tui ; parce qu'elle ne pourrait trouver dans son peuple et dans
sa famille, dans ses pères et ses ancêtres, des exemples et des modèles dignes d'elles
pan B qu'elle doit les surpasser tous, et qu'aucun d'eux n'a approché du haut degré de

leur et de gloire où elle est appelée. En effet, examinons quels sont ces ancêtres
iont l'évangile de ce jour nous fait l'énumération : l'auteur sacré les distribue en trois
fiasses différentes. Dans la première, qui s'ôiend depuis Abraham jusqu'à David, nou
ne voyons que des patriarches; dans la seconde, qui commence à David, et se ter-
mine à la captivité deBahylonc, il no se présente que des rois; dans La troisième, qui
comprend le temps écoulé depuis la captivité de Bubylone jusqu'à la veuue du Sau-
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vcur du monde, et où le peuple de Dieu fut presque toujours gouverné par les grand i-

prêtres de la loi, nous pouvons découvrir une alliance mystérieuse des derniers ancê-
tres de laVierge sainte avec la race sacerdotale; puisqu'il paraît, par un autre endroit

de l'Evangile, que Marie, Mère de Jésus, était cousine d'Elisabeth, fille d'Aaron, et que
les saints Pères concluent de là que cette Vierge sacrée descendait des prêtres du Sei-

gneur, aussi bien que des rois de son peuple. Ainsi nous apprenons de la première
classe de cette généalogie, que Marie était fille des patriarches ; de la seconde, qu'elle

était fille des rois; et il est constant que ceux qui composent la troisième la rendirent
fille des pontifes. Mais ces pontifes, ces rois, ces patriarches, ont-ils rien de comparable
à leur illustre descendante? Adore-t-on la fécondité miraculeuse des patriarches? mais
la sienne n'est-elle pas infiniment plus admirable? Exalte-t-on la souveraine puissance

des rois? mais la sienne n'est-elle pas beaucoup plus grande? Loue-t-on la singulière

piété des pontifes? Mais la sienne n'est-elle pas incomparablement plus digne de
louanges ? Marie est donc bien au-dessus de ses ancêtres, plus merveilleusement fé-

conde que les patriarches, beaucoup plus puissante que les rois, et plus sainte sans con-
tredit que les pontifes : de sorte qu'elle a lieu d'oublier son peuple et la maison de ses

pères, dont tout l'éclat disparaît et s'éclipse aujourd'hui devant son berceau.

I
RE

RÉFLEXION.

COXSIDÉRATÏOXS SLR LA GÉNÉAOLOGIE DE LA SAINTE VIERGE.

l
te SUBDIVISION. FILLE DES PATRIARCHES.

Quelque digne d'admiration que puisse être la fécondité de ces patriarches,

à qui Marie doit sa naissance et dont elle tire son origine , la sienne le sera

sans doute infiniment davantage. Si l'on est surpris d'entendre l'ange du
Seigneur prédire à Abraham , avancé en âge, que Sara stérile aurait un fils

dont devait sortir une nation entière , n'aura-t-on pas sujet de l'être bien

plus, quand on entendra un autre ange annoncer à la fille d'Ahraham que,

sans cesser d'être vierge, elle concevrait et enfanterait un fils qui comman-
derait à toutes les nations? Si Abraham , Isaac et Jacob ont eu une posté-

rité aussi nombreuse que les étoiles du ciel et les sables de la mer, leur ad-
mirable fille mettra au monde celui devant qui tous les habitants de la terre

doivent, selon les termes de l'Ecriture, être réputés pour rien. Siles anciens

patriarches ont été les ancêtres d'un peuple que Dieu nomme son peuple par

préférence à tout autre, l'auguste Vierge qui vient de naître sera mère d'un

Fils que le Père céleste reconnaît pour le sien, et qui est émané de son sein,

égal à lui et Dieu comme lui. Oui, c'est de cette aurore naissante, qui parait

en ce jour, que doit sortir le soleil de justice : c'est de Marie que doit naître

un Dieu, et elle en sera aussi véritablement la mère que Les autres femmes
sont mères de ceux qu'elles ont mis au monde. Disons plus : Marie, s'il est

permis de parler ainsi, sera plus mère que toutes les autres femmes, parce

qu'elle aura cet avantage singulier, que ce sera d'elle seule que Le Sauveur
tirera sa chair sacrée et ce sang précieux qu'il répandra pour la rédemption

du monde, et qu'ainsi elle lui tiendra lieu de père et de mère sur la terre.

Peut-on concevoir rien de plus, glorieux? Fut-il jamais une qualité aussi

sublime et aussi auguste ? Qu'est-ce que la fécondité d' MmmIiam et de tous les

patrihes a de comparable? ouplutôtqu'est-ce que Le Tout-Puissant a de plus

plus grand? Fecit tnihi magna qui poknsest. Que ne disent point à ce sujet
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les Pères de l'Eglise et les docteurs? Les uns regardent cette admirable ma-
ternité comme le chef-d'œuvre des merveilles du Seigneur, et soutiennent

qu'il n'a jamais rien opéré de semblable. Les autres ont avancé que jamais
aucune créature n'a été plus favorisée que l'incomparable Marie, et que l'émi-

nente qualité de Mère de Dieu a en quelque sorte épuisé sa toute-puissance.

Au moins est-il certain que cette miraculeuse maternité marque l'union la

plus étroite que la créature puisse avoir avec le Créateur, et, par conséquent,

la plus insigne faveur que nous puissions concevoir : faveur qui en a néces-
sairement attiré d'autres à cette auguste Vierge. La fécondité de Marie devait

avoir bien d'autres privilèges que celle des patriarches, ses ancêtres. Comme
ceux-ci ne devaient la vie qu'à deshommes pécheurs, il n'était pas nécessaire

que leurs âmes fussent exemptes de tout péché et leurs corps de toute

souillure ; mais, pour Marie, qui devait porter dans ses chastes entrailles le

Saint des saints, il fallait que son innocence fût parfaite et sa virginité incor-
ruptible : double avantage qui l'élève, non-seulement au-dessus de tous
ses pères, mais encore au-dessus de tous les enfants d'Adam. Telles furent
donc les heureuses suites de la fécondité de Marie, une parfaite pureté d'àme
et de corps : et, telle est la différence qu'il y a entre le Père des croyants, entre
tous les patriarches et la Mère de Jésus. Or, si Abraham, Isaac et Jacob, pour
avoir été les ancêtres du peuple de Dieu par la vie naturelle et commune, sont
dignes d'être honorés

,
quels honneurs ne mérite pas leur incomparable fille

pour avoir été d'une manière toute surnaturelle et toute miraculeuse, avec
des prérogatives si distinguées et des grâces si spéciales, Mère du Fils même
de Dieu. illustre Yierge ! qui êtes, par la dignité de Mère de Dieu dont vous
devez être revêtue, non-seulement au-dessus de vos pères les patriarches,
mais encore au-dessus des saints et des anges mêmes, je veux plus que
jamais avoir pour vous la vénération la plus profonde, et je me consacre
pour toujours au culte spécial que vous décerne l'Eglise; culte bien inférieur

à celui de Dieu mais aussi bien supérieur à celui des Saints.

2me SUBDIVISION. FDLLE DES ROIS.

Si la fécondité de Marie est plus grande que celle des patriarches, sa puis-
sance est aussi plus grande que celle des rois ses ancêtres. Qu'on ne nous
vante point la force de David, ni les richesses de Salomon, pour faire honneur
à leur auguste fille, qui leur en fait plus, tout rois qu'ils sont, qu'elle n'en
reçoit d'eux

,
puisqu'elle fait vaincre des ennemis d'un autre ordre , et pro-

cure à ses fidèles serviteurs des avantages d'une autre nature. Et que peuvent
tous les rois de la terre , en comparaison de la Reine du ciel? Marie a la cleï

des trésors de Dieu ; elle a le pouvoir de nous enrichir des biens véritables et
solides : non-seulement la puissance des princes de la Jérusalem terrestre
n'est pas comparable à la sienne, mais celle même de la Jérusalem céleste se
bit gloire de lui céder. Qui oserait se mesurer avec elle? Personne n'approche
si près que Marie du Dieu des miséricordes , et n'en est aussi favorablement

lié, ni si facilement exaucé. C'est pourquoi l'Eglise , inspirée d'en haut,
nous déclare dans ses conciles, qu'entre tous les bienheureux qui prient et
s'intéressent pour nous, il faut recourir à Marie de préférence à tout autre,
comme à la plus puissante protectrice que nous ayons , et la plus capable
d'attirer sur nous les grâces du Seigneur et ses bénédictions abondantes.

T. i.
8
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Peut-on, on effet , douter que l'intercession de la mère ne soit plus efficace

(me celle des serviteurs? D'ailleurs, si l'Etemel a tellement disposé toutes

•choses dans l'ordre de sa providence, que Marie soit sortie d'un sang illustre

et qu'elle compte des rois parmi ses ancêtres, il est évident, dit un saint doc-

teur, qu'il a eu beaucoup plus en vue de récompenser la foi des souverains

dont elle est née, que de lui donner des a'ieux qui fussent grands dans ce

monde. De plus, ajonte-t-il, Dieu n'a fait naître sa Mère du sang des ron

que parce qu'il voulait instruire les grands de la terre, et leur apprendre,

d'un côté, que la grandeur n'est point en soi opposée à la sainteté, et qu'au

contraire sue peut servir de base à la plus éminente vertu; et, d'un autre

cote, que la grandeur sans sainteté est un titre périssable et de nulle valeur

devant Dieu. Oui, le Seigneur n'a fait naître Marie du sang des rois que pour

illustrer les grands du siècle, et non pas pour élever sa Mère par des qualités

qui sont si peu de chose à ses yeux; et si l'Eglise semble faire honneur en

ce jour à Marie de cette origine distinguée, c'est pour nous découvrir d'une

manière plus sensible cette vérité de notre religion
,
que la plus éminente

grandeur sans la grâce n'est d'aucun mérite , et non pas pour fonder sur le

seul récit d'une si illustre généalogie de quoi faire l'éloge de cette Vierge

incomparable. Ah! les grâces temporelles que l'Eternel accorda aux ancê-

tres de Marie ne faisaient que prédire et figurer les grâces spirituelles

qu'il prodiguerait, pour ainsi dire, à sa Mère ; les victoires de David promet-

taient les victoires qu'elle devait remporter sur le serpent infernal, et les

lumières de Salomon signifiaient que celle qui descendrait de lui, serait pré-

venue des dons les plus distingués; qu'elle brillerait comme l'aurore, qu'on

verrait en elle toutes les vertus de ses pères, sans en apercevoir les défauts;

et qu'elle unirait la noblesse que l'on tire d'un rang illustre avec la noblesse

que l'on tire d'une vie sainte : Regali ex progenie Maria exorta refulgei.

Ainsi, si cette Yierge sainte est née de la pins noble et de la plus ancienne

race de l'univers ; si tout ce qu'il y a de plus saint et de plus illustre parmi

les rois de l'Ancien Testament entre dans sa généalogie, qui commence, dit

un saint Père, par la divinité, et finit par l'humanité de Jésus-Christ; si elle

en retire quelque ornement, il faut avouer qu'elle leur en donne incompa-

rablement davantage, puisqu'elle n'est pas seulement la gloire de Jérusalem

et l'honneur de la maison de David, mais l'honneur et la gloire du monde

entier, dont elle est née la reine et la souveraine, selon la signification de son

nom et le sentiment de l'Eglise qui lui donne ce titre.

SUBDIVISION. FILLE DES PONTIFES.

Marie n'est pas seulement fille des patriarches < ! è s rois, elle est encore

fille desponii ,
nous apprenons , du premier chapitre de saint

;cih, une des descendantes du grand Àaron , étail cousine de
- ont cou. 'lu qu'il fallait que les der-

!i famille des

Î. e1 cela, par une disposition particulière de la ProvidN oce, afin que

t, pn treel roi toul ensemble, descendît des prêtres aussi bien

• de saint Augustin , qui propose son

; ine et indubitable : Firmissime tenendum

uljcunani ÇhvUM-M iHwque génère propagtttam, etregum scilicet et sacer-
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dotuni. Marie est donc fille des pontifes, mais fille qui les honore plus qu'elle

n'en est honorée
,
parce que

,
quelque vertueux et quelque saints que l'oa

suppose ces ministres et ces sacrificateurs du Très-Haut, elle les surpassa in-

finiment en vertu et en sainteté. Et comment les saints de l'ancienne alliance

pourraient-ils être égalés à Marie
,
puisque ceux de la nouvelle loi sont si

inférieurs? Dieu, dit saint Grégoire, pape, dispense aux autres saints ses

grâces avec mesure; mais, pour Marie, il lui en a donné, selon l'expression

d'un ange, toute la plénitude. Tous les saints docteurs parlent de même et

enseignent qu'il n'est point de sainteté éminente dans l'univers, après celle

du Fils de Dieu, que celle de son auguste Mère. Marie est donc un excellent

modèle à proposer ; et c'est pour cela, dit saint Bernard, que ceux qui veulent

être au nombre de ses serviteurs, doivent, autant qu'il est en eux, suivre ses

vertus et imiter ses exemples. En effet , la marque la plus certaine qu'on

puisse donner à une créature si accomplie de la haute estime que l'on a

conçue de ses qualités éminentes, est de tâcher de les exprimer en soi-même,

et d'en être des copies et des images, quoique défectueuses et imparfaites.

D'ailleurs, la ressemblance étant une des causes ordinaires de l'amour mutuel,

voie sûre de gagner sa bienveillance
,
que de faire tous ses efforts

pour lui ressembler. En vain s'excuserait-on sur ce qu'on ne peut s'élever à
une perfection si sublime, puisque le grand Apôtre se glorifie d'imiter Jésus-

Christ même : Imitatores mei eslote, sicut et ego Christi. Saint Ambroise

nous assure que nous ne pouvons trouver un plus parfait modièe de toutes

les vertus, après Jésus-Christ, que Marie sa Mère, et que la vie de cette Yierge

sainte a été telle qu'elle peut servir de règle pour toutes sortes de personnes.

bienheureuse Yierge! vous naissez, et ce qui distingue votre naissance,

ce qui la rend heureuse, ce n'est pas la gloire de vos ancêtres ni la noblesse de

votre origine. Que d'autres, prévenus des idées du monde, estiment ces avan-

tages naturels : issue de patriarches, de rois et de pontifes, ce qui vous élève

devant Dieu, ce n'est ni l'éclat de leurs dignités, ni leur grandeur, ni leur puis-

sance, ni leurs actions mémorables, c'est la sahiteté seule, qui a fait le bon-
heur de votre glorieuse Nativité. Yous naissez, non point comme les grands

du monde, dans la splendeur; non pas comme les rois de la terre, au milieu

des pompes du siècle; mais sans cette pompe, sans cette splendeur mon-
, votre naissance, tout ohscure qu'elle paraît, est préférable à celle i

tous les grands et de tous les rois, vos aïeux : ils sont nés, et on a applaudi

à fur naissance ; mais malgré tous les applaudissements des hommes, ils

ont été conçus dans le péché, ils sont nés dans le péché, enfants de colère,

dignes de la haine de Dieu et exposés aux plus rigoureux châtiments de sa

justice : au heu que vous êtes déjà, en naissant, l'objet des complaisances

divines, la fille Lien-uimée du Très-Haut, comblée de ses bénédictions les

plu., abondantes et enrichie de tous les dons de son esprit. Yous apportez

c vous le précieux trésor d que vous récries dès le pre-

moment de votre être. Ce richi n'est pas demeuré inutile entre

:

;

le premier hommage que vous rendez au Créateur, en entrant

le monde, cest de reconnaître avec amour le plus signalé de ses bien-

de lui en présenter les fruits ! voilà ce qui lait votre véritable gran-
•ncz-iioij-, ô Yierge sainte! de vous imiter, en mettant tellement

a profit ! dont Dieu non:' favorise, onic nous puissions, par une
exacte fidélité, nous rendre dignes de sa gloire éternelle.
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II
e
RÉFLEXION.

GRACES DONT MARIE FIT COMBLÉE A SA NAISSANCE.

La grâce, et par conséquent la sainteté, ont été l'apanage et le caractère

distinctif de la Mère de Dieu dans sa naissance ; sainteté plus abondante
encore que dans sa Conception ; sainteté non-seulement habituelle , mais
actuelle

,
pour m'exprimer avec le docteur angélique saint Thomas et tous

les théologiens.c

1" SUBDIVISION. GRACE HABITUELLE ET ACTUELLE.

_
Par la sainteté habituelle , on entend cette grâce sanctifiante , ce don du

ciel le plus précieux, qui réside en nous, pour nous rendre , tant qu'il y
demeure , agréables à Dieu et dignes de son amour. Par la sainteté actuelle

,

on entend les actes de vertu que nous pratiquons , aidés du secours de lr

grâce qui nous est communiquée , et qui nous donne le pouvoir d'aimés
Dieu , et de lui marquer notre amour, ou par des sentiments , ou par dea
actes. Or, Marie, dans sa naissance, eut l'une et l'autre sainteté; c'est-à-dire,

qu'elle eut le double avantage, et de naître dans l'état de la grâce, et d'agir

dès sa naissance même avec la grâce; c'est-à-dire, que la sainteté de Marie,

rommencée dans sa Conception, fut plus abondante dans sa naissance, parce

que dès ce moment elle fut une sainteté agissante; c'est-à-dire, que Marie
cépondit à la grâce de sa Nativité par une prompte et pleine coopération , et

que déjà, par tous les actes des plus éminentcs vertus, elle fit valoir le talent

qu'elle recevait. Car, ce que nous devons bien remarquer , c'est que jamais
les Pères et les docteurs de l'Eglise n'ont prétendu comparer cette Vierge
recevant la grâce dans sa naissance avec les autres enfants, lorsqu'ils la

reçoivent dans le baptême. Leur raison, encore enveloppée, n'est point alors

en liberté d'agir, ni leur cœur en disposition de lormer quelque sentiment.

\ faut pour cela employer une bouche étrangère, et ce n'est que par le mi-
nistère de ceux qui les présentent, et qui se substituent en leur place, qu'ils

peuvent répondre et s'engager. Mais ce n'est point ici une opinion qu'ait

formée une pieuse et trop facile crédulité, de penser, de dire que, dès l'in-

stant que Marie commença de naître , déjà au-dessus des faiblesses de l'en-

fance et dans un dégagement anticipé de toutes les facultés de son âme

,

elle connaissait, et le Créateur de qui elle tenait l'être, et le Sanctificateur qui,

avec l'être, lui avait donné la grâce ; de penser et de dire qu'en entrant dans le

monde, elle adora en esprit le souverain Seigneur du monde; et que, s'of--

frantàlui, elle lui lit, avec une proportion convenable, comme Jésus-Christ^
et le même hommage, et le même sacrifice d'elle-même : (ngrediens mun-
diim du a : !<;<<? venio ut faciam, Drus, voluntatem tuam : de penser et de
dire OTK cette Vierge sainte, plus éclairée que ne le lut Jean-Baptiste dans
le sein d'Elisabeth , el plus vivement toucl , tressaillit d'une vive joie en
naissanl

, soil dans la vue «les infinies perfections de Dieu
,
qui se manifesta

pins sensiblement à elle; soit dans un retour de son cœur vers cette suprême
• onté, qui la comblait si libéralement de ses faveurs, soit dans une connais-
sance, obscure néanmoins encore, et non distincte, des grands desseins <iue
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le ciel avait conçus de toute éternité sur elle , et à l'exécution desquels elle

devait bientôt servir; enfin de penser et de dire que, remplie de ces hautes

idées, et comme ravie hors d'elle-même , lorsqu'à peine eue apprenait à se

connaître, l'àme de Marie se livra à toute la tendresse de son amour, qu'elle

s'enflamma
,
qu'elle se plongea profondément et s'abîma dans le sein de la

Divinité. En s'exprimant de la sorte, c'est parler d'après de saints docteurs

et de savants hommes, dont les paroles portent avec elles leur autorité ; et ce

Borait sans doute une délicatesse mal entendue, plutôt qu'une véritable force

d'esprit, de ne vouloir point déférer aux sentiments des plus célèbres et des

plus saints personnages , soutenus d'ailleurs par des preuves incontestables'.

Pour moi, ô Yierge immaculée ! j'adhère de tout mon cœur à ces pieux

sentiments, et je les crois solidement établis, quoiqu'ils n'aient pas la révé-

lation pour base, quoiqu'ils n'aient pour garants que les saintes inspirations

des Pères et des docteurs de l'Eglise. Je suis persuadé que votre naissance

,

non-seulement a été sainte, mais que la sainteté qui l'a accompagnée en a
fait le plus bel ornement ; c'est-à-dire

,
que non-seulement vous avez eu la

sainteté habituelle par l'état de la grâce où vous êtes née, mais une sainteté

actuelle par tous les actes de vertu, où, dès votre naissance , et avec le

secours de cette même grâce, vous vous êtes exercée; et que par là vous fûtes,

dès votre Nativité, l'objet des plus tendres complaisances de Dieu. D'où je

conclus qu'on n'est grand qu'autant que
,
par la fidélité aux grâces reçues,

on approche de la grandeur même, qui est Dieu.

2me SUBDIVISION. SA FIDÉLITÉ A LA GRACE EST LE MODÈLE DE LA NOTRE.

Depuis le premier moment auquel Dieu a répandu dans l'àme de Marie la

justice et la sainteté, jusqu'au moment auquel elle est entrée dans l'éternité

bienheureuse, cette Yierge sainte a toujours triomphé du péché et du monde :

du péché et de tout ce qu'il a de séduisant; du monde et de ses fausses

maximes. Le feu du péché l'a environnée de toutes parts, mais il n'a pu lui

fait sentir son ardeur criminelle. Sanctifiée dès sa conception , non-seule-

mmt elle n'a jamais perdu la grâce, mais elle n'en a jamais terni le lustre

par le moindre péché : ainsi , selon le témoignage et la décision du saint

concile de Trente, l'a toujours cru toute l'Eglise : Quemidmodum de beala

Virgine tenet Ecclesia. Cependant, née avec un privilège si sublime, et qui

mettait entre elle et le péché une distance presque infinie, Marie ne crut pou-
voir se soutenir que par la fidélité et la vigilance. La même plénitude de
grâce

,
qui l'élevait si fort au-dessus de tous les périls, les lui rendit, ce

semble, plus formidables. Quoiqu'elle ne portât point en elle ce fonds de

faiblesse et de corruption, qui nous fait un danger de tout, et qui change en
pièges nos vertus mêmes , les pénitences les plus rigoureuses lui parurent,

dès sa naissance, devoir faire toute la sûreté de son innocence. Quoique tant

de faveurs reçues du ciel lui donnassent une confiance bien fondée que la

iif l'abandonnerait pas, elle vécut comme si elle avait toujours craint

<J li perdre ; elle la ménagea avec autant de soin que si elle eût couru tous

isques. Cette grâce, qui l'a sanctifiée dès sa conception, fut pour elle une
source de mérites et le germe de toutes les vertus. Elle répondit avec fidélité

1 sa vocation ; elle marcha sans cesse dans les voies de la justice : toue sont

àccupation fut d'augmenter cette grâce, qui faisait aux yeux de Dieu sa
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richesse et sa grandeur. Quelle instruction! quel exemple ! Fasse le ciel que

la conduite de Marie ne soit pas un jour notre condamnation! Rachetés par

le sang de Jésus-Christ et régénérés par sa grâce , la qualité d'enfants de

Dieu est le fondement de notre grandeur et le gage de notre félicité : nous

ievons donc tous nous rendre dignes de la noblesse de notre origine ; expri-

jHer par nos œuvres tous les traits du Chef des élus ; affaiblir ce poi :

torruption qui nous abaisse vers les objets sensibles; ten à la

perfection de l'homme nouveau, qui ne s'élève que sur les débris de la cupi-

dité ; redouter l'attrait des plaisirs, même m innocents, et nous en priver

lorsque leur usage peut affaiblir le sentiment des voluptés célestes ; nous

devons enfin conserver, par notre vigilance, par la prière, por la fuite des

occasions, un trésor que nous portons dans un chemin rempli d'ennemis,

au milieu des écueils et des précipices : Habemus autem thesaurum istum in

vasis ficlilibus.

Mais, hélas! Marie, quoique exempte de toute faiblesse et confirmée en

grâce, n'a pas laissé de fuir la corruption du monde , de vivre dans la

tence, et, sans mettre jamais de bornes à sa sainteté , de croître en vertus et

«n mérites. Et nous qui sommes , il est vrai, régénérés, ou justifiés par la

grâce, mais par une grâce qui n'a ni la stabilité de celle de Marie, ni son inté-

grité, ni sa plénitude ;
par ime grâce qui, toue-puissante qu'elle est, se trouve

exposée à nos inconstances et à nos fragilités; qui, toute sanctifiante qu'elle

est, mais n'étant pas une grâce d'innocence, ne nous dispense pas fft

tion de veiller, de prier, de nous mortifier; qui, toute abondante qu'elle est,

n'empêche pas qu'il ne reste encore dans nous un vide de mérites que Dieu

vaut que nous remplissions par nos actions et par nos œuvres : cependant,

malgré la différence de ces caractères, nous suivons des maximes et des

voies contradictoirement opposées à celles de Marie. Quoique fragiles et su-

jets à tous les désordres d'une nature corrompue, nous nous exposons t

rairementaux plus dangereuses tentations; quoique conçus dans l'iniquité,

nous prétendons vivre dans la mollesse et dans les plaisirs; quoique dénués

de mérites et de vertus, nous arrêtons le don de Dieu , et nous retenons sa

grâce dans l'oisiveté d'une vie mondaine et inutile. Peut-être même la mul-
titude des secours et des grâces que reçut Marie nous sert-elle de prétexte

pour nous rassurer dans le péché, parce qu'elle ne fut pas sujette à notre

misère, à notre corrupliont à notre fragilité. Mais savons-nous bien quelle

fut cette grâce signalée de Marie, dont nous aimons à nous former dos

propres à nous rassurer contre l'autorité, contre la décision de 'les?

Ne l'oublions jamais : dans son principe, i - Ile fut surtout

une grâce d'éloignement et de séparation, une grâce de vi.iluiee et de pré-

caution. Qu'est-ce qui sanctifia Marie? ce lut sans doute la

ce fut aussi son attenton à nu point affaiblir, à ne point risquer, à ne point

exposer la grâce ; de là,enliv M arieetnoua, que de [uidétru

nos faux raisoi ments! Marie s'est conservée dans L'ii

tluite sur L'avilissement, sur la dégradation de notre étal !

[ustice, puer qu'elle n'a point abusé de son état, parce qu'elle n'a pas trop

compté SUT l'élévation de son étal ; mais, pour mais, entraînés par nos pas*

noos, ae courons-nous pas de désordres en désordres, parce une nous allons

au delà de la grâce de notre état; parce que bous ne pi - pas notre coo-
iliite sur L'avilissement^ sur La dégradation de notre étal ! Marie a été sainte

it le modèle dvs saints, parce, que dans la plénitude des grâces les pins puis-
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santés, elle n'a négligé aucune des précautions que demande la vertu la plus

fragile
,
parce qu'elle a vécu comme si elle avait été placée dans notre état;

mais, pour nous, ne sommes-nous pas pécheurs, et de très-grands pécheurs,

parce que nous vivons comme si nous étions placés dans un état aussi heu-
reux que celui de Marie; parce que, dans le centre de la faiblesse, nous nous

exposons à des dangers auxquels succomberait la vertu la plus solide et la

plus éprouvée?

Ne nous rassurons donc pas sur les merveilles que le ciel a opérées en fa-

veur de Marie, destinée à la maternité divine. Ce prodige, au contraire
,
qui

en a fait un objet de bénédiction dans ce premier moment d'anathème pour

chacun des hommes, et la fidélité de Marie à la grâce reçue , doivent nous

démontrer que le péché est plus abominable aux yeux de Dieu , à mesure
qu'il se trouve dans des hommes qui ont avec lui des liaisons plus intimes ;

et qu'ainsi, en qualité de chrétiens, nous sommes si étroitement unis à Dieu,

en Jésus-Christ, que nos péchés empruntent du caractère sacré du baptême,

un caractère d'horreur qu'ils n'ont pas , et qu'ils ne peuvent avoir dans le

reste des hommes.

MATÉRIAUX.

I. ECR1TIRE

ANCIEN TESTAMENT.

Benedicentur in semine tuo omnes
gentes terras. (Gen., xxn, t8.)

Ipsa est mulier quam prœparavit Do-
minusFilio Do-mini mei. (Ici., xxiv, 44.)

Orietnr Stella ex Jacob et consurget

virga de Israël. (Num., xxiv, 17.)

Concepit Anna et peperit. (I Reg.,

1,20.)

Fons parvus crevit in fluvium, et in

lucem solemque conversus est. (Esth.,

B,ft)
Quae est ista qnee progreditur, quasi

aurora consurgens
, pulchra ut luna,

electa ul sol , terribilis ut castrorum
acies ordinata? (Cant.,vi, 9.)

Quae est ista quae ascendit de deserto,

deliciis alïïuens? (Ici., ibid., 5.)

Vapor est virtutis Dei etemanatio quae-

dam claritatis omnipotenlis Deisincera;
et i'Ico nihil inquinatum ineain incurrit.

Candor est enim lucis aeternae. (Sap.,
vif, 25.)

Ego ex ore Altissimi prodivi. (Eccli.,

\xi\,:>.)

Ab initio et ante saecula creata sum,

et usque ad futuriim saeculum non desi-

nam. (Ici., ibid.)

Quasi cedrus exaltata sum in Libano,
et quasi cypressus in monte Sion

;
quasi

palma exaltata sum in Cades, et quagi
plantatio rosae in Jéricho. (Ici., ibid. , 17.)

Generationem ejus quis enarrabit t
(Id.,uu, 8.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Jacob autem genuit Joseph, virum Ma»
riae, de quanatus est Jésus, qui vocatur

Christus. (iïatth., i, 16.)

Evangelizo vobis gaudium magnum»
(Luc, ii, 10.)

VERBA ECCLESI/B.

Nativitas tua, Dei genitrixVirgo, gau-

dium annuntiavit universo mundo ; ex

te enim ortus est sol justitiae, Christus

DeaiB noster.

Gloriosae VirginisMariae ortum dignis-

simum recolamus, quae et genilricis di-

gnitatem obtinuit et virginalem pudici-

tiam non amisit.

Hodie nata est beata Virgo Maria ex

progenie David, per quam salus mundi
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credentibus apparaît, cujus vita glariosa
iucem dédit saeculo. (Eccles., offic. Nat.
B.M.V.)

II. SS. PÈRES.

Ex semine David genus trahere debe-
ret Virgo, ex qua nasci oportuit Chris-

tus. (Tertull., L. 9, Adv.jud.)
A Maria vita ipsa vere in mundum

introducta est, ut viventem pariât et sit

mater Maria viventium. (S. Epiphan.,
Adv. Hœres.)

Adest nobis, dilectissimi, optatus Dei
beatœ ac venerabilis semper Virginis
Marias; ideo cum summa exultâtione
gaudeat terra nostra, tantae Virginis il-

lustratanatali. Hœc est enimfloscampi,
de qua ortum est pretiosum liliura con-
vallium, per cujus partum mutatur na-
tura protoplastorum, deletur et culpa.

(S. Augustin,Serm. 18, de Sanctis.)
Mater generis nostri pœnam intulit

mundo; Genitrix Domini nostri salutem
intulit mundi. (ld., ibid.)

Certabant saecula qiiodnam ortu Virgi-
nisgloriaretur. (S. Joan. Damasc, Serm.
in Nat. B. M.)

Pignus promissionis et génitale vo-
tum nascituri Dei Maria, (ld., ibid.)

Vitam praestantiorem nat ma habebis,
o beata Maria ! non tibi ipsi, neque tui

ipsius causa progenita es
;
quocirca Deum

habebis ob quem lucem prodiisti. (ld.,
ibid.

)

Oportebat enimYirginem in lucem edi,

quae verum omnium conditarum Primo-
genitum paritura erat (ld.,ibid.)

In Nativitate Virginis felix Christi est

inchoata nativitas. (S. Ildephons., Orat.
de Nat.)

Hodie nata est illaper quamomnesre-
nascimur. (S. Petr. Dam., Serm. de
Nativ. B.M. V.)

Non beata Virgo festis laudibus nas-
censbonoraretur, nisi sancta nascerctur.
(S. Bernard, Serm. de Aquœ ductu.)

Longe ante patribus est cœlitus re-

promissa, mysticis prafigurata miracu-
lis

, oraculis annuntiata propheticis.
{ld., ibid.)

Pretiosum hodie munus cœlum aobis
largitus est, ut dando et accipiendo fe-

lici amicitiarum fœdere copularcntur

humana divinis , terrena cœlestibus ,

ima summis. (ld., Serm. de Assumpt.)
Sicut aurora finis praeteritaenoctis est,

sic nativitas Virginis Unis dolorumet con-
solationisfuit initium. (Rupert,i/i Cant.)

(Voy. des passages différents sur ce
sujet, au Panorama des Prédicateurs,
t. II, p. 228.)

III. THÉOLOGIE.

1. GRACES DE LA NATIVITÉ DE MARIE,

DIFFÉRENTES DE CELLES DE LA CONCEP-

TION.

Si nous comparons la grâce de la nais-

sance de Marie avec celle de sa concep-
tion, nous trouverons que celle qu'elle

reçoit à la naissance est incomparable-
ment plus grande, parce que depuis le

premier moment, et pendant cette vie

secrète et intérieure qu'elle mena dans
le sein de sa mère, cette grâce fut in-

cessamment augmentée; et que, comme
pendant neuf mois, la nature prépara
son corps pour lui donner sa forme,
ainsi, pendant tout ce même temps, la

grâce prépara son âme afin de la rendre
toujours plus agréable à la divine ma-
jesté. Il est croyable que Dieu, pour
honorer sa première entrée dans le

monde, lui donna à ce moment une
grâce loute particulière qui, non-seule-
ment la rendit plus sainte en naissant

que n'ont jamais été tous les hommes
et tous les anges, mais qui fut comme
un nouveau caractère qui la consacra à
Dieu, et par lequel il en prit possession

une seconde fois.

2. RÈGLES QUE DIEU A OBSERVÉES DANS

LES GRACES QUTL A FAITES A LA SAINTE

VIERGE.

Les théologiens remarquent que Dieu
se sert de trois règles dans la distribu-

tion de ses grâces : la première est la

dignité des personnes à qui il les donne*

car il doit proportionner la grâce à la

dignité. D'où il suit que, puisque Marie,

devait surpasser en dignité toutes les

autres créatures, par la qualité de Mère
de Dieu, elle devait aussi les surpasser

en gr&C6 ; la seconde est l'amour qu'il a

eu pour ses créatures ; car aimer, c'est
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vouloir du bien; or, aimer et vouloir du

bien et en faire, à l'égard de Dieu, c'est

la même chose. Si donc Dieu a plus aimé

la sainte Vierge dès sa naissance qu'il

n'a jamais aimé aucune créature, ne lui

a-t-il pas aussi communiqué plus de

grâces? La troisième règle de celte me-
sure de grâces est l'emploi auquel Dieu

les destine : or, quel plus grand emploi

que d'être choisie pour être la Mère du
Sauveur, et par ce moyen d'être la co-

rédemptrice du monde?

3. PRIVILÈGES PARTICULIERS DONT MARIE

A ÉTÉ FAVORISÉE A SA NAISSANCE.

Dès sa naissance, Dieu doua Marie de

l'usage des habitudes infuses et naturel-

les. De même que. dans la création de

l'univers, il produisit les premiers ar-

bres chargés de fruits, qu'il créa les an-

ges et les premiers hommes dans un état

parfait, de même il voulut que Marie,

sanctifiée en même temps qu'elle reçut

la vie, eut l'usage de la raison et de la

liberté, et qu'elle fût en état de pouvoir

se servir des dons qu'il lui communi-
quait : ce qui a fait qu'à sa naissance

elle a été plus sainte et plus riche en
mérites qu'elle ne l'avait été en sa con-

ception, parce que, par l'usage des dons

et des grâces qu'elle avait reçus, elle

avait exercé une infinité d'actes des plus

excellentes vertus.

4. DU SILENCE DES ÉVANGÉLÏSTE3 SUR LA

NAISSANCE DE LA SAINTE VIERGE.

Ce n'est pas sans mystère que l'Ecri-

ture sainte ne nous dit rien de particu-

lier touchant la Nativité de la sainte

Vierge et que, dans la "escription qu'elle

fait de sa généalogie, elle se contente de

nous dire qu'elle était femme de Joseph
et que c'est d'elle que Jésus-Christ est

né. C'est pour nous faire entendre, en
termesd'Ecriture,quidisentbeaucoupde

choses en peu de mots, que, pour con-

naître les prérogatives de sa Nativité, il

ne faut que savoir qu'elle est prédestinée

pour être Mère de Dieu; car c'est de là

qu'il en faut juger. Mais aussi le juge-
ment qu'on en forme et la connaissance
qu'on en tire nous obligent à reconnaî-
tre des grâces et des faveurs si éminen-
tes, que nous ne pourrions jamais les

croire si nous ne connaissions la gran-
deur de la dignité d'une Mère de Dieu,

qui est si élevée que Dieu ne peut pas
faire une mère plus grande ni placer

une pure créature à une plus haute di-

gnité. Ainsi disons que de ces trois mots,

si nous savons les peser comme il faut,

nous apprenons tout ce qui se peut dire

de grand de la sain'e Vierge. Qu'est-il

besoin de s'étendre sur tous les avan-

tages de sa naissance? Qui dit qu'elle

doit être Mère de Dieu, dit tout.

5. MOTIFS DE JOIE A LA NAISSANCE DE
MARIE.

Si les peuples ont coutume de témoi-

gner une si grande allégresse lorsqu'il

naît des enfants à leur souverain, parce

qu'il leur naît à eux des rois et des maî-

tres, on ne doit pas s'étonner que la

naissance de la sainte Vierge ait rempli

de joie le ciel et la terre, ainsi que le

chante l'Eglise, puisqu'elle doit être la

Reine des anges et des hommes.
Mais quelle différence entre ces deux

joies ! Celle de la naissance d'un prince

peut cacher bien des malheurs et des

larmes, s'il doit être un jour le fléau de

son peuple ; tandis que la joie de la nais-

sance de Marie ne fera que s'accroître

pour les fidèles, qui trouveront en elle

la meilleure des reines et la plus tendre

des mères.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

1 . LA NATIVITÉ DE MARIE.

On sait assez que le mot Nativité a le

même sens que naissance; mais ce que

beaucoup de gens, même catholiques,

ignorent peut-être, c'est que l'Eglise

applique toujours le nom de jour natal

ou de Nativité, pour le commun des

saints, au jour de leur mort, par allu-

sion à la véritable vie dans laquelle ils

sont entrés en mourant. 11 y a cependant

trois Nativités qui forment autant de

glorieuses exceptions à cette règle, parce

qu'elles furent pures de la tache origi-

nelle : ce sont celles de saint Jean, qui

annonça le jour par excellence, de Marie,

qui en fut l'aurore, et de Jésus-Christ,

qui, pour parler comme les docteurs,

en fut la lumière ou le soleil naissant.
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Pour ce qui concerne la naissance de

Marie, voici ce que nous apprennent

ÏEcriture et la tradition.

Après la chute (l'Adam et d'Eve, Dieu

avait dit au serpent : « J'établirai l'an-

tagonisme entre toi et la femme, entre

ta postérité et la sienne; elle t'écrasera

la tète... » C'était latine prédiction con-

tre le démon et une promesse de récon-

ciliation pour legenre humain. Plus tard,

le premier des quatre grands prophètes,

Isaïe, qui écrivait sept cents ans avant

Jésus-Christ, avait prédit à son tour que

« le royaume de Juda, comparé par lui

à une forêt superbe, tomberait avec ses

cèdres élevés, et qu'il ne resterait plus

qu'un tronc sans branches et. sans feuil-

les ; » mais il ajoutait : « Un rejeton

naîtra de la tige de Jessé ; une fleur s'é-

lèvera de ses ruines, et l'esprit du Sei-

gneur y reposera. » Et voilà, d'après les

témoignages les plus historiques, qu'à

une époque où la race de David avait

perdu sa splendeur, le 8 du mois de sep-

tembre, un samedi, à l'aube du jour,

une sainte femme de la tribu sacerdo-

tale, connue sous le nom d'Anne, épouse

d'un homme juste, nommé Joachim, de

la tribu de Juda, donna le jour à Marie,

à Nazareth. Nazareth était dans les an-

ciens temps une ville de Galilée, de la

tribu de Zabulon. Ce n'est plus aujour-

d'hui qu'une simple bourgade, ou un
village de la Palestine, à six lieues de

Samarie, à douze de Jérusalem et à une
petite distance du Mont-Carmel. Cette

localité s'appelle maintenant Nassera.

Elle est située dans un vallon de forme

circulaire et entourée de quinze monta-
gnes; elle est divisée en petits jardins

où les figuiers sont en grand nombre et

lisent d'excellents fruits. Ses mai-

. de pauvre apparence et couvertes

de toits plats, sont intérieurement pro-

i pierre blanche dont ellea

i population est d'envi-

rojp saille huit cents habitants, dont

sont Turcs et huit cents chrétiens,

'm seul juif. Celte bourgade fut le

but d'un pèlerinage de saint Louis. Ce
prince s'y rendit à pied l'une certaine

distance, il y lit célébrer l'office divin et

;unia /le, la main du légat. C'était le

24 mars 1251,1a veille de l'Annoncia-

tion ; et la communion fut donnée dans
la chambre même où, suivant la tradi-

tion, s'était fait entendre la salutation

angélique. — C'est là qu'était autrefois

une indigente demeure pratiquée en par-

tie dans un rocher, et à laquelle on ar-

rivait en descendant quelques degrés ;

elle était la propriété et l'unique fortune

de Joachim et d'Anne, tous deux simples
artisans, de la race de David, qui avait

étéjadis si puissante. Ils étaient sans en-

fants, lorsqu'après vingt ans de mariage

une fleur vint embellir leur union. Neuf
jours après cette naissance, toute la fa-

mille fut convoquée, suivant la coutume
d'Israël, et on convint que ce charmant
rejeton de la lige de Jessé s'appellerait

dans le monde Miriame (Marie), nom
qui, en syriaque et en hébreu, a plu-

sieurs significations, telle que : dame,
maîtresse, souveraine, illuminatrice,

mer amère et étoile de la mer. Ces qua-

lifications, l'avenir devait les expliquer

et les étendre.—Assurément, si les peu-

ples ont coutume de témoigner une si

grande allégresse lorsqu'il nait des en-

fants à leur souverain, parce qu'il leur

naît à eux des rois et des maîtres, faut-il

s'étonner que la naissance de Marie ait

rempli de joie le ciel et la terre, comme
chante l'Eglise, puisqu'elle doit être la

reine des anges et des hommes, notre

unique espérance après Jésus-Christ, dit

saint Epiphane: notre caution auprès de

Dieu, dit saint Augustin; notre média-

trice auprès du Médiateur, dit saint Ber-

nard; le remède de tous nos maux, dif

saint Bonaventure ; notre paix, notre

joie , notre bonne Marie , dit saint

Ephrem ; enfin notre gloire, notre con-

solation, notre vie, comme chante toute

l'Eglise.

SAINT JOACDTM ET SAINTE ANNE.

Sainte Anne, la plus feeuMUM de tou-

tes les mères après Marie, a reçu de cette

reine, des angfs le premier baiser, le

premier regard, la première' caresse. Les

anges s'euuaeraienl heureux de balan-

cer doucement le berceau de Marie; ils

tiendraient à honneur de former son en-

fance, de guider ses premiers pis, de

l'environner des soins les pins tendres

et les plus empressés. Ce bonheur est ré-
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serve à sainte Anne et à saint Jo-?/

Je connais une province de notre

France qui a gardé sa foi des beaux jours

de notre histoire. On retrouve parmi les

habitants de la fidèle Bretagne une dévo-

tion naïve et populaire envers la bien-

heureuse mère de la Vierge immaculée.
Le nom de sainte Anne est un nom cher

il tous les Bretons ; ce nom est dans

toutes les bouches, et l'amour que ce

nom inspire vit dans tous les cœurs. Les
vieillards transmettent ce culte de fa-

mille à leurs enfants; et le matelot ne
quitte jamais sa chère Bretagne, jamais
il ne part pour des courses lointaines,

jamais il ne revient dans sa patrie bien-

aimée sans aller s'agenouiller devant

l'image séculaire de sainte Anne d'Au-
ray. Que de tempêtes furent apaisées par
son invocation ! que de naufrages furent

sans douleur et sans larmes pour ces

pieux habitants de la vieille Bretagne !

Hélas! ces dévotions naïves, qui ont

formé des peuples de héros, sont deve-

nues pour nous comme les souvenirs

d'une vieille chronique. Notre orgueil

ignorant ne comprend pas, ne compren-
dra jamais- cette logique delà piété et de

la reconnaissance, qui apprit à la reli-

gieuse Bretagne qu'elle trouverait, dans
l'amour de sa chère sainte Anne, une
protection puissante contre lesvaguesde
lnnp:é;é et contre les tempêtes du doute,
bien autrement furieuses que ne le sont

celles de l'Océan qui baigne ses rivages.

(M. l'abbé Combalot, Sermon sur la

Nativité de la sainle Vierge.)

3. RÉVÉLATION DU SAINT NOM DE MARIE.

C'est une maxime infaillible admise
parmi les docteurs de l'Eglise que, non-
seulement Dieu a accorde à sen auguste

Mère toutes les faveurs dont il a honoré
les autres saint:-, mais encore qu'elle les

le dans un d utant plus

suprême qu'elle les surpasse l

meni es dignité et i q sainteté> Or, d'a-

près ce principe, nous ne pouvons douter

que Dieu soit l'auteur du beau nom de

Marie ; et, de même epi'Adam] reçut du
ciel te pouvoir le nom a celle

que le Seigneur lui Mail donnée pour

i . île Saint-Esprit s'est ré-

servé le soin de nommer son épou

En effet, si le nom du patriarche Isaa^

a été révélé par un auge à son père

Abraham ; si le nom de saint Jean-Bap-

tiste a été annoncé par un envoyé cé-

1 te à Zacharie et à sainte Elisabeth, on
hésiter que le saint nom

rie est aussi descendu du ciel, d'où

il a été apporté par l'archange Gabriel à

saint Joachim et à sainte Anne.
Marie révéla elle-même à sainte Bri-

gitte que les anges gardiens, entendant

son divin nom, s'approchent davantage

de ceux qui leur sont confiés et les envi-

ronnent de plus de soins et de sollicitude,

tandis que les démons redoutent extrê-

mement le nom de Marie et sont con-

traints d'abandonner aussitôt ceux qui

sont fidèles à le redire avec amour et

confiance.

Les serviteurs de la sainte Yierge on
une dévotion spéciale au très-doux nom
de Marie

;
plusieurs aiment à l'honorer

en récitant les belles prières dont les ini-

tiales composent le nom de Maria :

A — Ave, Begina cœlorum.

I — Inviolata.

R — Regina cœli, lsetare,

A — Ave, maris steiia.

M — Magnificat.

A. HOMMAGES RENDUS AU SAINT NOM
DE MARIE.

Saint François de Paule avait si sou-

vent sur les lèvres les saints noms de

Jésus et de Marie, que les religieux de

son ordre ont été nommés autrefois les

religieux de Jésus-Marie.

Le R. P. Lefèvre, premier compa-
gnon de saint Ignace, ne manquait

jamais, au commencement de toutes les

heures de l'office canonial, de répéter le

saint nom de Marie autant de fois qu'il

s'était proposé d'intentions dans la réci-

tation dubrévia

On lit dans l'histoire de la pieuse Phi-

lippe de Gueldres, reine de Jérusalem

cl de Sicile, duchesse de Lorraine, décé-

dée en 1547, à l'âge de cent cinq ans,

tpie les neuf derniers jours de sa vie elle

prononça plus do trois mille fois cettt

salutaire invocation : Jésus! Marie I
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Marguerite, princesse de Hongrie, les

avait continuellement à la bouche , et

elle ajoutait au saint nom de Marie : Mère
de Dieu et mon espérance .

Mais il n'v a rien de pareil à ce que,

eslrac mté dans l'histoire du Japon d'une

fen me pi zélée pour le culte des idoles

qu'elle prononçait tous les jours cent qua_

rante mille fois les noms du souverain

de tous les dieux, Nabu, Amidabu.
Touchée de la grâce, éclairée des lu-

mières de la vraie foi, elle abjura ses er-

reurs et reçut le baptême, Fan !G22, à

l'âge de soixante-quatorze ans. Po:;r ré-

parer autant qu'il dépendait d'elle le

culte superstitieux qu'elle avait rendu

aux fausses divinités du pays, elle réso-

lut de prononcer tous les jours autant de

fois les noms de Jésus et de Marie jus-

qu'à sa mort. Mais comme le démon
l'éveillait autrefois de grand matin pour

lui donner le temps de payer le tribut

journalier de cette impie superstition

aux idoles, son ange gardien lui rendit

après sa conversion un pareil office,

l'éveillant au point du jour afin qu'elle

pût prononcer selon ses désirs les noms
sacrés de Jésus et de Marie.

Saint Charles Borromée ordonna dans
son diocèse de Milan que les prêtres, en
célébrant la sainte messe et les autres

offices, ainsi que tous ceux qui les ser-

vent à l'autel, fissent une inclination de

tête chaque fois qu'ils prononceraient le

saint nom de Marie.

Le bienheureux Paschal d'Aragon, re-

ligieux de l'ordre de Saint-François, flé-

chissait dévotement le genou, chaque fois

qu'il entendait prononcer le saint nom
de Marie.

Saint Joscion, moine de l'ordre de

Saint-Benoit, mort l'an M73, récitait

tous les jours cinq psaumes commençant
par les cinq lettres qui composent le

nom de .Maiua :

M — Magnificat.

A — Ad Dominum cum tribularer,

clamavi.

R — Rétribue servo tuo.

I — In convertendo.

A — Ad te levavi animam meam.

Cette pratique de dévotion fut récom-

pensée par un grand miracle que Marie
fit en faveur de son fidèle serviteur.

V. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQIES.

Dès le jour de sa naissance, dès son
berceau, Marie doit être appeléeMère de
Dieu

;
puisque c'est d'elle qu'il a été dit :

De qua nalus est Jésus. (S. Basile de
Selencie, Orat. deB. Virg.)

Que le genre humain entier tressailli

d'allégresse, que tout les hommes, que.

que soit leur rang,lenrâge, leur langue,

soient dans la plus vive joie au jour de
la bienheureuse naissance de la Vierge
Marie! (S. J. Damascène, Orat. de Nat.
Virg.)

11 fallait qu'il y eût un .jour qui pré-

cédât et annonçât l'immense don de no-
tre salut. Or c'est celui de la Nativité de
Marie. Ce jour est l'aurore et le com-
mencement de notre rédemption, puis-

que la bienheureuse Marie est le termede
l'union du Verbe avec la chair destinée

à être déifiée. (S. André de Crète, Orat.

de Nat. B. V.Deip.)
Accordez-nous, nous vous le deman-

dons, ô très-sainte Vierge! en ce jour
béni de votre Nativité, de mourir au
péché et au monde, de vivre et de renaî-

tre en Dieu. Faites que l'Enfant Jésus
naisse en nous par la grâce, de même
qu'il est d'abord né en vous par la foi et

la charité. (Gerson, Serm. de Nat. B.
Virg.)

Il est certain que Marie fut la plus

belle âme que Dieu ait créée. Elle fut

même l'œuvre la plus grande qu'ait faite

le Tout-Puissant en ce monde et la plus
digne de lui après l'incarnation dn
Verbe : Opus quod solus Vais super-
greditur, comme parle saint Pierre Da-
mien. (S. Liguori, Serm. sur la Nati-
vité de Marie.)

VI. COMPARAISONS.

1. Puisque les hommes ont coutume
de célébrer la naissance de leurs enfants

avec l'appareil de la joie et de l'allé-

gresse, quoiqu'ils dussent plutôt donner
des signes de tristesse et de deuil, il est

j uste que la naissance de notre petite
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Marie soit célébrée par une fête et une
joie universelles; car elle vient à la lu-

mière petite, quant à son âge, mais

grande en mérites et en vertus. (S. Li-

guori, Serm. sur la Nativité de Marie.)

2. L'eau sortit telle que nous la voyons

des mains du Créateur, parce qu'elle de-

vait être le premier trône de Dieu : Spi-
ritus Domini ferebatur super aquas ;

de même la Vierge Marie est toute par-

faite dans sa naissance, parce qu'elle de-

vait être le tabernacle de la majesté

divine : Divini splendoris sedes et re-

ceptaculum. (Ex. SS. PP.)
3. S, Jean-Baptiste a été élevé au-

dessus des autres hommes par les grâces

qu'il a reçues à sa naissance ; la bien-

heureuse Vierge a dû être élevée dès le

jour de sa naissance au-dessus de toutes

les créatures, parce qu'elle a reçu toutes

les grâces avec plénitude. (Anonyme.)
4. De même qu'une fontaine se con-

vertit bientôt en rivière et en fleuve, de

même Marie, si petite et si inconnue à

sa naissance, devient le grand fleuve de

la miséricorde de Dieu : Fons parvus
crevitinfluvium. (Esther, x, 6.)

5. De même que l'aurore est la fin de
la nuit et le commencement du jour, de

même votre naissance, ô fille d'Abraham!
de ce patriarche à qui le Seigneur pro-

mit la bénédiction dans sa race, votre

naissance, dis-je, a été la fin des dou-
leurs et le commencement de la conso-
lation, la fin de la tristesse et le principe

de la joie. (L'abbé Iiupeit, in Cant. G.)

6. Si l'œil de Dieu se reposait avec

complaisance sur les vertus de Job

,

quelle fut la joie de ce grand Dieu,

quand il fixait des profondeurs de sa

gloire, le berceau qui renfermait Marie !

(M. l'abbé Combalot. Confér. sur les

grandeurs de Marie.— 7 e Conf., Nais-
sance de la très-sainte Vierge).

7. Si le Fils de Dieu a cédé à un senti-

ment d'admiration eu face de la foi de la

Chananéenne, que n'a-i-il pas éprouvé
de joie en voyant éclore celte fleur vir-

ginale qui devait le donner à ia terre

2omme le fruit de vie! (ld., ïbid.)

8. Les anges s'estimeraient heureux
de balancer doucement le berceau de
Marie ; ce bonheur est réservé à sainte

Anne et à saint Joachim. (ld., ibid.)

Si les prédestinés des âges prépara-
teurs du Messie avaient trouvé des mo-
tifs de confiance dans la seule pensée des
destinées futures de la Mère du Christ,

que se passa-t-il au séjour qu'ils habi-

taient,quand les clartés qui s'échappaient

du berceau de la Vierge chantée par
Isaïe, vinrent y répandre les premiers
rayons du jour naissant de la grâce?

{ld., ibid.)

VII. MOTIFS, MANIÈRE ET MOYENS.

MOTIFS DE LA GLORIEUSE NAISSANCE DE

MARIE.

1° L'incarnation du Verbe : Rerum
omnium conditarum primogenitum
paritura erat.(S.J. Damascen., Serm.
de Nat. Virg.)

2° Le salut du monde. Elle doit être

l'instrument de ce salut : Promeruit ut

perditi orbis reparatrix dignissima
foret. (S. Anselm., deLaud. Virg.)

MANIÈRE DONT NAIT LA B. V. MARIE.

1° Dans la pauvreté. A Nazareth, dans
l'obscure maison d'Anne et de Joachim.

2° Dans la plénitude des grâces.

MOYENS POUR HONORER MARIE DANS SA

NAISSANCE.

1° Se réjouir avec l'Eglise de cette

glorieuse naissance ;
2° demander à

avoir part aux grâces que Dieu lui ac-

corda en naissant ;
3° prendre part, se-

lon qu'il est en nous, à ses sublimes

destinées; accepter comme elle autour
de son berceau la pauvreté et l'obscurité.

VIII. EMBLÈME.

AURORA.

ÉCIUTCRE.

Progreditur quasi aurora consurgens.

(Cant., ti,9.)

Sicut lux aurorae, oriente sole, mana
absquenubibus rutilât. (IIite</.,xxni, 4.)

Quasi diliculum praeparatus est egres-

sus Unis. {Os., vi, 3.)

Aurora ex qua prodiit sidus splendi-

dissimum.(S.Ephr.,c/eLauci. B. Virg.)
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Aurora noclcni expcllens sempiter-

cam. (S. Joan. Damasc, Serm, de As-

tmnpt.)

Cujusnativiias dolorum finis fuit,sicut

Mvora prœteriUe lucis. (ld.,ibid.)

Nata Virgiae, surrexit aurora, quia

Maria vcri praevia luminis hœc aurora de

quanatusesi sol justitiœ. (S. Petr. Dam.,
Serm.deNat. Vtrg.)

Sicut aurora terni inum noctis, et diei

principium ; sic et Virgo noctem expulit

sempiternam. (S. Pelr. Dam., Serm. de

Assumpt.Virg.)
ndor jaccntium in tenebris. (S.

Germ. Const., in Encomio Virg.)

Aurora felix. (S. Bonavent., in Spec.

L.l.)
Aurora veri solis. (S. Bernardin.,

Serm. 51.)

Quando nata es, o Beata Virgo ! tune
fera nobis aurora surrexit, aurora pra>
nunïia diei sempiternae. (Ruppert., Abb.,
in Cant. 6.)

IX. FIGURE.

EVA NOVA.

Ipsaconteretcaput!uum.(Gen.,n,45.)

Mater cunctoram vivent!um. \ld.,

m, 20.)
S3. PÈF.ES.

Nova E vifœ. (S. Athan.)

Per Evam interilus, per Mariam sa-

lus. (S. Aiig;:î.,(/e Symbolo.)
Eva nova ;ua; illam cui-

dem omnes gencravit in mundum, ista

in cœlos : illa mater miseriae, i. ta

ricordiae; illa principium morlali-

, ista principium régénération! s; illa

gratiam perdidit," ista gratiam invenit;

illa transivit de gratia in culpam, haje

nos transite fecll de Cul atiam;

illa de latere viri dormientis facta, ista

de corde i illa viro suo oc-

casio fuii , hœc viro si

jutoriiim -

; despo

Drigo corruptarum , hœc desponsatur

Bien i virginita-

.

Deo < :

: illam (.

. . I

Lbertus Magnas,
H issus.)

« Eve était vierge lorsque le démon
lui parla, quoiqu'elle fût l'épouse d'A-
dam; Marie de même était vierge quand
l'ange se présenta a elle, quoiqu'elle fût

déjà l'épouse du chaste Joseph. Eve
écoute le serpent pour se laisser séduire,

Marie écoute l'ange pour recevoir de lui

les ordres du Très-Haut. Eve croit le

démon et elle ne croit point Dieu, Marie
croit d'une foi ferme le mystère, de tous
le plus incompréhensible, dèsquel'ange
le lui a révélé de la part et au nom de
Dieu. Eve est un prodige d'orgueil, d'in-

fidélité et de révolte contre Dieu, et Ma-
rie est un miracle é umilité et

d'assujettissement à Dieu. Ainsi une
vierge est d'abord la ruine du monde,
et une vierge, au temps marqué par les

décrets dirons,« -, :. nt l'origine du
salut de ce même mon ".e, afin que Marie
vierge lut la médiatrice et l'avocate

d'Eve, qui avait abandonné Dieu étant

vierge, et que l'obéissance de l'une de-

vint le remède et la réparation de la dés-

obéissance de l'autre. (S. lien., Hb. V
a r t rs. hœrcses, in Brcv., offic. de
Beata in sabb., mense Maio, Bible de

M. de Genoude, t. 1, p. 43.)

X. AITRES HGDKES ET EMBLÙUÏS.

:. Fecit Deus duo luminaria,

lumuiare majus et luminare minus.
(Gcn., i, 16.)

Enfants de miracle. Isaac, Samson,
1, Jérémie, Jean-Baptiste, la bien-

heureuse Marie.—Quis putas puer isle

erit?(Lwc, i, OU)

TROIS GÉNÉRATIONS INÉNARRABLES. Ge-
neratio Verbi, Jesu Christi et - iriae.

—

iem ejus quis i . (Is.,

lui.) — Geiieraiioncm Verbi, Assump-
m et Nativitatem Maris quis enar-

rabilï S. Bernard.)

HON nu Verbe.—- Nativité de
la li. V. Marie. Vap ir est virtutis Dei,

emanatio quaedam est claritatis omnipo-

ra ; et idro nihil inquiua-

tum in •
. enini es!

lucis, et spéculum sine macula Dei ma-
jotai' o bomlatis îllius. {Sap.,

Eve, Marie, Eva hominibus causam
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morlis attulit, per eam quippe mors in-

travit in mundum; Maria verovitae cau-

6am praebuit per quam vita nobis nata

est. (S. Epiph., Àdv. Hœres.)

Cèdre. Quasi cedrus exaltata sum in

Libano et quasi cypressus in monte Sion.

(Eccli., xxiv, 17.)

Toison de Gédéon. Descendet sicut

pluvia in vellus et sicut stillicidia stil-

lantia super terram. (Ps. lxxi, 6.)

XL HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

1. histoire de cette fête.

L'Eglise, au cinquième siècle, était

encore dans l'usage de ne célébrer au-

cune naissance temporelle des saints, ex-

cepté celle de Notre Seigneur et de son

divin précurseur; c'est la remarque de

saint Augustin ; sans doute par la raison

que, dans les premiers temps, l'Eglise

emprunta ces fêtes de l'Ecriture, et que
l'Evangile ne parle que de ces deux nais-

sances ; elle n'a fait depuis qu'une ex-

ception à cette règle en faveur de la

sainte Vierge. La plupart des auteurs

qui ont écrit sur les fêtes, ne font remon-
ter celle de la Nativité qu'au neuvième
siècle, et disent que Paschase Radbert
est le premier qui en fasse mention dans
son livre delà Virginité, Gauthier d'O-

le rapporte dans ses^ rntulaires.

Ils ajoutent que cette fête ne se célébrait

encore que dans quelques églises, puis-

que, plus de cent cinquante ans après,

c'est-à-dire environ l'an 1000, Fulbert,

évoque de Chartres, en parle comme
d'une fête nouvelle. Cependant le savant

dom Marlenne, dans son Traité de la

célébration de VOffice divin, la fait re-

monter plus haut que le pape Sergius,

qui fut élu en 587 ; et il dit qu'elle est

marquée dans les anciens Sacramen-
taires de Gélase et de saint <5régoi .

cite encore des manuscrits de près de
4100 ans, qui parlent de la fête de la

Nativité. Le père Croiset, dans son An-
née chrétienne, mi du même sentiment,

et ajoute que le pape Sergius la mit au
des quatre fêtes de la sainte \

auxquelles les fidèles avaient coutume de
faire une procession. Quoi qu'il en soit,

elle était très-célèbre et mise au rang des

grandes fêtes du temps de saint Bernard,
comme on le voit dans sa fameuse Let-
tre aux chanoines de Lyon.
La solennité de cette fête fut augmen-

tée en Occident, vers le milieu du trei-

zième siècle, par l'Octave qui lui fut

ajoutée, à l'oiva.-ion des difficultés sus-
citées par Frédéric II, dans le conclave
assemblé pour donner un successeur au
pape Célestin IV. Les cardinaux, pour
se délivrer des vexations de l'empereur,

s'obligèrent, par un vœu, à établir l'Oc-

tave de la Nativité de la sainte Vierge
aussitôt après l'élection d'un pape légi-

time. Innocent IV ayant été élu bientôt

après, exécuta ce vœu du sacré Collège,

en établissant l'Octave de la Nativité,

l'année même de son élection, c'est-à-

dire en 1243. (Meusi, Catéchisme histo-

rique, dogmatique et moral sur les

principales fêtes.)

2. esprit de cette fête.

Le nom de Marie, dit saint Bernard,
signifie étoile de mer. Aucun autre nom
pouvait mieux convenir à la Mère de
Dieu, à cette étoile brillante qui éclaire

et dirige admirablement tous ceux qui
voguent sur la mer orageuse du monde.
Ne perdez pas de vue sa lumière, si vous
ne voulez courir à un triste naufrage. Si
les vents impétueux des tentations s'é-

lèvent dans votre cœur, si les écueils de
la tribulation vous effraient, regardez
l'étoile, invoquez Marie. Si les tempêtes
de l'orgueil, do l'ambition, de la jalou-
sie vous mettent en péril; si la colère,

l'avarice, les ré-, : a chair, agitent

le vaisseau de votre âme, regardez l'é-

toile, invoquez Marie. Si l'énormité de
vos péchés vous trouble et vous alarme,
si la crainte des jugements de Dieu voue
saisit et vous décourage, pensez à Marie
son nom apaisera vos ai armes et rani
niera votre confiance. En un mot, dan
tous les dangers, dans tous les accident
et vicissitudes de la vie, pensez à Marie,
invoquez Marie

;
que son nom soit sans

dans votre bouche; qu'il soit sur-
tout dans voire cœur, et, pour obtenit

plus sûrement sa protection, suivez fidè-

lement ses exemples.
Y Ls sont les sentiments que doit re-

veiller dans votre cœur la fête de ce jour.
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Réjouissons-nous donc avec toute l'E-

glise à la vue de cette divine aurore, qui
n'a paru sur la terre que pour nous an-
noncer le lever du soleil de justice. Imi-
tons surtout son empressement à se con-
sacrer au service de Dieu. Elle n'a pas
attendu pour le faire qu'elle fût dans un
âge avancé : elle l'a fait dès sa naissance;
elle l'a fait dès le moment de sa concep-
tion. Si nous n'avons pu le faire aussi

promptement, ne différons plus aujour-
d'hui, et surtout n'attendons pas pour
cela le moment de notre mort. Notre vie

tout entière n'est pas trop longue pour
rendre à Dieu ce que nous lui devons. Il

nous a aimés de toute éternité ; il nous
a fait du bien dès le moment de notre
naissance, et il ne cesse point de nous
en faire encore tous les jours ; répondons
à tant de grâces par un attachement in-

violable à son service ; et que rien ne
soit jamais capable de nous en détour-
ner. (Un Directeur de séminaire, Ins-
truction sur les principales fêtes de
l'année.)

XII. COURS DÉLOQIEIVCE SACRÉE

APPLIQUE Al SUJET.

Principes spéciaux.

1 . CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

La relation qu'il y a entre conception

et naissance a porlé quelquefois le pré-

dicateur à parler de la Conception de la

très-sainte Vierge quand il devait traiter

de sa Nativité, et vice versa. Le plus

souvent l'orateur, après avoir exposé

dans l'exorde l'objet de la fête qui est la

Nativité, entre en matière en traitant

de la dévotion à la sainte Vierge. Cha-

que chose en son temps et en son lieu,

selon le précepte des maîtres. Le sujet

de la Nativité est assez intéressant, assez

instructif, assez vaste sans entreprendre

sur il 'autres. Donc évitez la confusion en

le séparant nettement de la Conception,

et parlez de la Nativité au 8 septembre

et non de la dévotion. Ce Q'esl point trop

qu'au moins une fois danB L'année on
entretienne son auditoire sur le mystère
du jour.

2. INVENTION.

1. Sur le mystère. On pourra considé-

rer dans ce mystère : 1° Les motifs de
la Nativité de la bienheureuse Marie, qui
sont l'incarnation du Verbe et le salut du
monde

;
2° la manière dont s'opère cette

naissance; 3° les moyens pour la célé-

brer.

Sujet moral. 1° La sainte Vierge naît

pour être notre modèle. (Collet, LaRue.)
2° Nous devons naître à la grâce;

3° imitation de la sainte Vierge. (S. Ber-

nard.)

3. DISPOSITION.

\ . Plan. Le plan qui embrasserait

toutes ces parties serait trop étendu. Il

faut le réduire à une ou deux. 1° Marie
naît dans la sainteté ;

2° Marie naît pour
la sainteté. Tel est le plan deBossuet et

de Pallu. C'est un des motifs et une des

manières. Texier, comme nous le di-

rons plus bas, considère trois naissances

dans Marie : 1° dans les idées éternelles;

2° dans le monde ;
3° dans le cœur des

fidèles. C'est la manière. 1° Naissance

de Marie, source d'allégresse ;
2° nais-

sance de Marie, gage de paix. Il y a ici

les effets de cette naissance et son but.

Ce plan est de M. l'abbé Combalot.
Il est évident, d'après ces autorités,

que le plan doit être réduit à deux ou
trois idées onncipales quand il est trop

étendu.

2. Confirmation. L'Ecriture, les saints

Pères, la théologie, voilà les sources

principales pour ce sermon. La proposi-

tion : Marie naît dans la sainteté n'est

qu'un corollaire du dogme de l'imma-
culée Conception. Marie nait pour la

sainteté. Cette sainteté sera pour elle

d'obligation et de perfection, pourquoi?

A cause de sa sainteté première et àcause
de ses hautes destinées ; à cause de la

grâce qui L'inonde et du concours qu'elle

lui offre. Ces raisonnements sont simples

et se prêtent à une exposition lumi-

neuse. On peut considérer autrement le

sujet, mais L'argumentation ne devra

jamais présenter de L'obscurité. Il n'est

besoin d'aucune métaphysique pour re-

later une naissance et en exposer les

conséquences. Aussi .M. i'abbé Comba-
lot n'u-t-il l'ait qu'exposer et peindre;
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dans un pareil sujet, sa méthode est

meilleure,, et assurément son auditoire

Fa suivi avec intérêt et beaucoup de

fruit.

ÉLOCUTION.

Le style dans ce sujet doit être doux,

gracieux, animé. Une naissance comme
celle de Marie doit être décrite avec al-

légresse, avec cette joie du cœur qui

montre le prochain accomplissement de

longues espérances. Les effusions et les

élans de l'ànie doivent abonder. L'esprit

a peu à dire, c'est le cœur qui doit par-

ler à Dieu pour le remercier, à sa fille

bien aimée qu'il nous envoie pour être

notre mère, afin de la saluer avec amour.

ACTION.

Le maintien sera celui d'un prophète

qui monte au temple pour annoncer au
pauvre peuple une bonne nouvelle. Face
saintement joyeuse, les yeux sur toute

l'assemblée, le son de voix plein d'un
homme content, le geste doux, et par-

tout,jusque sur ses vêtement s blancs, les

rayonnements de l'espérance : Spes
nostra, salve !

XIII. TRAITÉS REMARQUABLES SUR LA

FÊTE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE

VIERGE.

SAINTS PÈRES.

S. JeanDamascène. De tous les Pères,

saint Jean de Damas est celui qui a traité

le plus amplement ce mystère. Il en parle

ex professo, tandis que les autres ne le

font que par occasion. On tirera le plus

grand fruit de la lecture de ses trois

oraisons sur ce sujet.

S. Bernard. Son long et beau sermon

sur cette fête est connu sous le titre : De
aquœ ductu.

ASCÉTIQUES.

D'Argentan. Beaucoup de prédica-

teurs puisent dans les Conférences théo-

logiques et spirituelles sur les gran-
deurs de la sainte Vierge, du P. d'Ar-

gentan, ouvrage qui jouit encore au-

jourd'hui d'une grande estime. Sa con-

férence sur la Nativité de la sainte

T. I.

Vierge est un bon traité sur cette ma-
tière.

Le Valois. Nous indiquons encore le

second entretien des œuvres spirituelles

de Le Valois, au tome IVe
.

PRÉDICATEURS.

S. Thomas de Villeneuve. Les ser-

mons de ce saint sont pieux, touchants,

animés. On en tire des passages pleins

d'effet. Il sera bon de consulter ses trois

sermons sur le sujet qui nous occupe.

Texier. Ses sermons sur la fête de la

sainte Vierge, qu'on a donnés en un pe-

tit volume, sont très-répandus. Nos
contemporains ont écrit avec plus d'é-

clat, mais avec moins de simplicité, de
méthode et d'onction. Pas de plan plus

vaste que celui de cet orateur sur ce

sujet : Trois naissances de Marie. La
première, dans les idées éternelles de
Dieu ; la deuxième, dans le monde;
la troisième, dans le cœur des fidèles.

Mais son sermon manque de développe-

ments.

Bretonneau. Son discours est un de

ceux qui sont le mieux dans le sujet.

M. l'abbé Combalot. On trouve son
beau sermon sur la Nativité dans ses

Conférences sur les grandeurs de la

sainte Vierge, qui ont été publiées il y
a quelques années.

XIV. PLANS DIVERS.

d° PLANS POUR SERMONS.

1" PLAN.
SAINTETÉ DE LA NAISSANCE DE MARIE

(Bretonneau.)

1 er POINT. — MARIE NAIT SAINTE.

1. Elle naît avec la sainteté habituelle.

2. Elle naît avec la sainteté actuelle.

2 e POINT. — MARIE NAIT POUR UNE VIE PLDS SAINTE.

1. D'une sainteté d'obligation.

2. D'une sainteté de perfection.

«e PLAN.

MARIE NAISSANTE SEMBLABLE A DIEU.

(Latour.)

l ,r POINT. — PARCE QU'ELLE EST FAITE A L'ilUGE

DE D|EU.

1. Les lumières de Marie naissante sont pures

2. La sainteté de Marie naissante est parfaito.

3. La puissance de Marie naissante est abeo'.uc

4. La fécondité de Marie est miraculeuse.
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2 e pci::t. — parce QOT d;eu l'a faite

A SON IMAGE.

i. Marie est semblable à Dieu parle corps; car

elle ressemble à Notre-Seigneur Jésus-

Christ, qu'elle a enfanté.

2. Marie est semblable à Dieu dans le cours de

la vie.

3. Marie est semblable a Dieu par le cœur.

rie est semblable à Dieu par la conduite.

3 e PLAN.
MARIE, NOTRE MODÈLE DANS SA

NAISSANCE.
(Lame.)

I
er rOINT.— LA NAISSANCE DE MARIE EST LE MODELE

DE NOTRE SANCTIFICATION.

Car nous avons reçu comme elle :

1. Une grâce d'adoption.

2. Une grâce de consécration.

11a grâce d'élévation.

'_ e POINT, — LA NAISSANCE DE MARIE EST L'APPUI

DE NOTRE ESPÉRANCE.

Parce qu'elle offre à nos prières et à nos hom-
mages une dévotion dont Jésus-Christ est :

1

.

Le principe.

2. La fin.

-2e PLAN.

SUBLIMES DESTINÉES DE MARIE.

(Moatargon.)

1
er POINT. — MARIE, EN NAISSANT, EST APPELÉE

AUX PLCS SUBLIMES DESTINÉES.

1. A être la plus sainte des Vierges.

2. A être la plus glorieuse des mères.

3. La plus puissante des créatures.

2 e POINT. — IMITONS MARIE DANS SA FIDÉLITÉ

A SUIVRE LES DESSEINS DE DIEU.

1. Marie répondit à la plénitude de grâces par

une plénitude de circonspection.

2. A la plénitude de gloire par uue plénitude

d'humilité.

3. A une plénitude de puissance par uue pléni-

tude de charité.

."S
e PLAN.

MARIE, MÈRE DES PÉCHEURS ET MODÈLE
DES JUSTES.

(Collet.)

l«c poiNT. — MARIE NAIT TOUR ÊTRE LE MODELE

DES PÉCHEURS.

1. Aucun hc connaît mieux que Marie leur

misère.

î. Aucun ne peut mieux qu'elle la soulager.

3. Aucun ne veut mieux qu'elle la soulager.

2* POINT. — MARIE NAIT POUR ÊTBE LE MODÈLE

DES JUSTES.

1. 1...V leur apprend a se consacrer à Dieu de

ior.rif li'' ire.

1. Elle tour apprend a continuer leur sacrifice

ju^iu'à la mort avec une nouvelle ferveur.

6 e PLAN.
MARIE, DANS SA NAISSANCE, HÉRITE N03

HOMMAGES ET NOTRE CONFIANCE.
(Perrin.)

1 er POINT. — LA NAISSANCE DE LA MEKE DE DIEG

MÉRITE NOS IIOi;

1. Comme chrétiens.

2. Comme catholiques.

2 e POINT. — LA NAISSANCE DE LA MÈRE DE DIEU

MÉRITE NOTRE CONFIANCE.

1. Confiance d'amour.
2. Confiance entière.

3. Confiance sage.

•5 e PLAN.
JOIES A LA NAISSANCE DE MARIE.

(M. l'abbé Combalot, missionnaire apostolique.)

1 er point. — naissance de marie, source
d'allégresse.

1. Pour Dieu et les hommes.
2. Pour les anges.

3. Pour les justes dans le sein d'Abraham.

2 e POINT. NAISSANCE DE MARIE, GAGE DE PAIX.

1. Cette naissance est le prélude de notre régé-

nération.

2. C'est la naissance de la créature la plus

parfaite.

3. Elle naît pour être l'instrument de notre

salut.

2" TLANS POUR PRONZS.

fler PLAN.
(Matthias . a,er )

THEMA.— DE COMMUNI L.EiITIA PER ORTtJM MARLE,
Gaudium :

1. Parcntibus Beatœ Virginis.

2. Patribus in Limbo.

3. Angelis in cœlo.

4. Deo ipsi.

5. Uuiverso mundo.

2<= PLAN.
(S. Liguori.)

1" CONSIDÉRATION. — GRACE DONT DIEU ENRICHIT
MARIE A SA NI 11 IW II

2e CONSIDÉRATION. — I IIlÉI.lTÉ DE MARIE A
CORRESPONDRE A CES GRACES.

3 e PLAN.
(Biroet,)

l'
c RÉFLEXION. — DE I. \ N\I<s\NCE DB MARIE

TAR RAPPORT AU PAS- 11.

1. Sa naissance éternelle dans le sein de Dieu:
ContempLari liceat menti m Dei ab œterno
gravidam, dit un saint Père.

2. Les, prophéties et les ligures qui l'ont an-
noncée au monde.

2' RÉFLEXION. — DK I A NAISSANTE DE MABIE
PAU RAPPORT AI 1T.IM.M'.

1. Dons et privilèges qu'elle reçoit du ciel à a
nai-. lance.

2. Joie qu'elle apporte au m
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3e RÉFLEXION. — DE LA NAISSANCE DE MARIE PAR
RAPPORT A L'AVENIR.

1. Mission qu'elle reçoit dès le moment de sa
nai^-ance.

2. Sa fidélité à l'accomplissement de cette mis-
sion.

3° PLANS POUR HOMÉLIES, INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES, ENTRETIENS ET PETITES

CONFERENCES.

t" PLAX.

HOMILIA PRIMA.
(Carthagère.)

FRIMA CONSIDERATIO. EEATISSIMA VIRGO NON
SOLUM MAJORDM SUORUMGENTILITI.E NOBILITATIS,

SED ET YIRTUTUM ILLORUM UNIVERSALIS (CT
A'.L'Nï) II.Er.ES NATA OSTENDITCR.

SECUNDA CONSIDERATIO. DE GENEALOGIA
B. V. MARLE.

2 e PILA'V.

HOMILIA SECUNDA.
(Carthagène.)

PRIMA CONSIDERATIO. DE VARIIS CIRCUMSTANTIIS
TAM ANTECEDENTIBUS QUAM C0XCUMÎ7ANTIEUS
ET SUBSEQUENTIBUS FEL1CISSIMCM DEIPAK.E VIR -

GINIS ORTUM.

SECUNDA CONSIDERATIO. — DE YATICINII?, FIGUF.IS,

TEMPORE, LOCO, ET ENHERSALI GACDIO QLOD
MLNDO ANNUNTUVIT, ET ALIIS S1MILIBU6.

XV. AITEIRS A CONSULTER.

SALNTS PÈRES ET SAINTS ORATEURS.

S. Grégoire de
Nysse. —

S. JÉRÔME. —

S. AUGUSTIN. —

S. Ildephonse. —
S. Beda. —
S. J. Damascéne. —
Alcuin. —
S. Pierre Damien. —
S. Innocent, pape.

—

S. Bruno. —
L'abbé Guerrier. —
Hugues de Saint-

Victor.

S. Laurent Justi-

nie.n.

S. Bernardin de
Sienne.

Guillaume de Pa-
BIS.

Allebt le Grand.

Orat. de Nativ. Virg.

Ep. ad Heliodorum.
Ep. ad Chromatium
De Nativ. Virg. Senn.

2,3.
Serm. 1, 2, 3.

1 Serm.
Orat. 1, 2, 3.

Serm. de Nativ. Virg.

Serm. 1, 2, 3.

1 Serm.
1 Serm.
2 Serm.

Serm. 34 et 66.

1 Serm.

1 Serm.

2 Serm.
U Serm.

1,

ASCETIQUES.

Taulère. — l Serm.
Gerson. — 2 Serm.
Spinelli. — In Throno.
Ginther. — In Matre amoris et doloris.

Considérât. £.

Poiré. — La Triple Couronne. C. II.

D'Ar.GENTAN. — Conférences. Gc Conf.

Du Pont. — Méditât. h
e Médit.,

Nouet. — ViedeJésus-Christdansles
saints, 8 septembre.

Haineuve. — Médit, p. ft.

Nepveu. — Réfiex. Chrét., t. III.

Le Valois. — CEuvres spirituelles, t. IV.

Dl que-ne. — Grandeurs de la sainte

Vierge.

M. l'abbé Sauce-
ret.

M. l'abbé Georges. -

LeR.P. Dominique-

Culte catholique de Marie.

Fêtes de la sainte Vierge

Excellence de Marie.ct j

sa dévotion.

PREDICAT!

S. Thomas de Vil-

leneuve.
Lanspergius.
Matthias Faber.
Carthagene.
Biroat.

molinier.
Le P. Lejeune.
Verjus.
Texier.
Duneau.
La Colombière.
bretteville.
From ENTIÈRES.

Richard l'Avoc.

BOSSUET.
Bourrée.
Bretonxeau.
Pallu.
Perrin.
Collet.
Le Chapelain.
La Tour.
Beurrier.

Le P. Richard.
Doucet.

M. l'abbé Comba-
lot.

— 3 Serm.
— Conciones.
— 13 Conciones.— 13 Homiiiae.— 2 Serm.
— 1 Serm. sur la Nat. de N. D.— 1 Serm.
— Id.

— Id.

— 2 Serm.
— 1 Serm.
— E?>ais de panégyriques.

— Id!
3

— 1.— Id.

— Ici.

— Id.

— Id.— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

RÉPERTOIRES.

Labatha. — In Apparatu. Tit. Mari».

Houdi'.v. — Biblioth. des Prédicateurs,

t. XV.
C. Martin. — Panorama des Prédicat.,

t. II, p. 223.

MARIALIA.

Spinelli. — Thronus Deiparœ.

Matthias Faber. — 13 conciones hic.
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5 MAI

SAINT NOM DE MARIE
(Sermon par le P. Doudry.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

Ier POOïT. — lie nom de Marie est glorieux.

SUBDIVISIONS

%. C'est un nom de grandeur, de puissance et d'autorité.
- -".ssâs 253 particulier et se rapportant à celui de Notre Seigneur Jésus-Christ.

_. - ^^rmiiPo — C'est un nosaa en rapport avec le ministère
de Marie.

SUBDIVISIONS

1

.

Qui a éclairé le inonde dans l'ordre de la grâce.

2. Qui amis au monde celui qui est la véritable lumière.

III" U 3DjT.— C'est un nom qui contient un pressage de bonheur*

SUBDIVISIONS

1. Il est notre espérance.
2. Il est notre gage de salut.

N. 2. INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX
I. Ecriture. IX. Figure.

II. SS. Pères. X. Histoire et esprit de cette
111. Théologie. fête.

IV. Traits historiques. XI. Mélanges.
V. Maximes des saints et des ascétiques. XII. Cours "d'éloquence sacrée.

VI. Comparaisons. XIII. Traités remarquables.
Vil. Motifs et moyens. XIV. Plans divers.

VIII. Emblème.

uni aifw

XV. Auteurs à consulter.

TEXTE.

Nomen virgim's. Maria.
Luc, I, 27.

Quand saint Ambroise, saint Bernard et plusieurs autres saints Pores ne nous assu-
reraient point que l'auguste nom de Marie est venu du ciel, les seuls mystères qu'il
renferme nous feraient assez connaître que c'a été l'effet d'une haute sagesse, ou du
moins, comme parle Tertullien, qu'il a fallu tenir conseil pour l'imposer si à propos,
MRM'Kufn nominis. En effet, la grandeur, la vérité et l'heureux présage qu'il contient,
•out les principales conditions qu'on recherche dans un nom ; et quand elles s'y
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trouvent réunies,, on conçoit une haute idée de la personne qui le porte; ou du moins,
quand on le lui donne, on fait des vœux pour qu'elle remplisse l'augure et l'espérance

qu'on en conçoit.

Voilà d'abord, chrétiens auditeurs, tout le plan de ce que j'ai entrepris de vous
Jaire voir dans le glorieux nom de Marie, dont vous attendez que je vous fasse l'éloge;

car pour développer tous les mystères qu'il comprend, c'est ce que vous ne devez pas
attendre de moi, puisque, pour cela, il faudrait vous étaler les prérogatives, la dignité
et les vertus admirables de la Mère d'un Dieu, et que toute l'éloquence humaine suc-
comberait sous le poids de ce sujet. C'est pourquoi la judicieuse remarque d'un
savant auteur (Théophil. Raymond, lib. de Observât, ad Marias nomen. cl.) sur ce sujet
me suffira pour dégager ma parole et pour me tirer d'affaire, dans une entreprise telle-

ment au-dessus de mes forces; savoir, qu'il en est du nom de Marie comme de celui de
Dieu même, iequel étant unique et renfermant toutes les perfections imaginables, il

en faudrait une infinité d'autres pour les expliquer en détail, selon la pensée du grand
saint Denis, qui a composé un livre exprès des noms qui conviennent à Dieu, afin de
faire concevoir comme par parties cette nature très-simple, en lui attribuant autant
de noms que l'esprit humain y peut distinguer de perfections. Tel est l'admirable nom
de Marie : il est unique, mais jamais on n'a inventé une plus grande multitude de
noms, que lorsqu'il a été question de nous donner une juste idée des perfections de
cette incomparable Mère de Dieu, dont l'abrégé est le nom de Marie. Nom glorieux s'il

y en eut jamais, puisqu'il signifie, dans sa langue originale, dame ou souverain*-
nom qui lui est propre, puisqu'en second lieu, il veut dire illuminée et illuminante,
qui est l'office et la fonction qu'elle a exercés sur la terre, d'éclairer les hommes et de
leur apporter la lumière; nom, enfin, d'un heureux présage, puisqu'il signifie Yétoile

de la mer, qui nous conduit dans la mer orageuse de ce monde, pour arriver au port
du bonheur éternel. Ce sont les trois significations que les saints Pères ont données à
l'auguste nom de Marie et que l'Eglise a reçues ; ce qui me fait dire qu'il est tout à la

le ministère ou la fonction qu'elle a exercés à notre égard, et le bonheur que nous en
devons espérer. Nom, par conséquent, qui demande nos respects, notre reconnaissance
et une confiance toute particulière. C'est ce qui va faire le sujet et le partage de ce
discours.

I
er

POINT.

LE NOM DE MARIE EST GLORIEUX.

in SUBDIVISION. IL EST l'ABRÉGÉ DES TITRES ET DES GRANDEURS DE MARIE.

C'EST UN NOM DE GRANDEUR, DE PUISSANCE ET d'AUTORITÉ.

Premièrement, M. C. F., ce nom est glorieux et illustre, puisqu'il es

comme l'abrégé des titres et des grandeurs de celle que Dieu a choisie pour
sa mère, en prenant naissance dans son sein. De manière que, pour expri-
mer la plus haute dignité qui puisse être, la plus haute élévation qui sera
jamais, le plus noble ouvrage de la grâce et de la nature, qui soit sorti des
mains de Dieu, et enfin, les prérogatives les plus avantageuses qui devaient
soutenir un si haut rang, il fallait trouver un nom qui eût du rapport à tout
cela, afin de faire connaître ce chef-d'œuvre tout d'un coup, et le distinguer
de tout le reste. Or, c'est ce que Dieu a fait en donnant à cette vierge nais-
sante le nom de Marie, qui veut dire, en notre langue, dame ou souveraine.

Il n'en pouvait, en effet, trouver un plus noble, ni un plus glorieux, que
celui qu'il porte lui-même, OU du moins qu'il prend le plus ordinairement
dans l'Ecriture : E(jo Dominus. C'est lu titre par lequel il se veut faire con-
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naître : Et scietis quia ego Dominus; et si nous parcourons toutes les page?

tte sacré, nous trouverons qu'il ne s'appelle presque point autrement

Seigneur, comme étant le souverain par excellence, qui a un souve-
lomame sur tout ce qui est créé. Car c'est la force et la signification de

ce nom de Seigneur que nous lui donnons nous-mêmes tous les jours dans
nos prières.

Mais ce nom de grandeur que les souverains de la terre font gloire de

mettre à la tète de tous leurs titres, comme le fondement de tous les autres ;

ce nom, dis—je, est celui que Dieu a voulu que sa mère portât dans tous les

siècles. Comme si, après lui avoir co] iqué ses plus nobles perfections,
co puissance et sa paternité même, en la faisant véritablement mère du
rfièmc fils, il lui avait voulu aussi faire part de son nom, qui les exprime
toutes et qui les fait le mieux comprendre. En effet, je conçois par cette

seule parole de dame et de souveraine, et je rappelle dans mon esprit ce que
les hommes ont de plus grand, quoiqu'ils ne possèdent qu'une ombre de

souveraineté, si on la compare avec la sienne, je me représente son mérite

et son excellence; car Dieu qui fait tout avec une souveraine sagesse, en lui

donnant ce nom et le partageant en quelque manière avec elle, a voulu nous
faire entendre par là qu'elle est sa plus vive image et celle de toutes les

pures créatures, qui représente le mieux ses divines perfections. Je conçois

en même temps qu'elle est élevée au-dessus de toutes les autres, et qu'elle

fait comme un ordre différent, par le rapport tout singulier qu'elle a avec la

Divinité. Et il me semble qu'on peut dire d'elle, avec quelque proportion,

ce que saint Paul a dit du Verbe incarné dont elle est la mère : qu'elle est

d'autant au-dessus des plus hautes intelligences du ciel, que le nom qu'

porte, et qui lui a été donné pour marque de sa grandeur, nous marque
une plus grande distinction : Tanto melior angelis cffccta,quanto(lifjercnt\us

prœ Mis nomen hœreditauit. [ffebr., n.) Ainsi, comme le nom, pour être

donné avec justice, doit expliquer la nature de la chose qu'il signifie, par ce

nom de Marie, je dois concevoir d'abord ce qui la distingue et ce qui fait sa

différence singulière entre toutes les femmes qui ont porté le nom de dame,
de reine et de souveraine; or, ce qui y met de la différence est qu
autres l'ont eu comme un nom ajouté à ceux qu'elles portaient déjà, qu'elles

avaient emprunté de leur naissance ou hérité de leurs ancêtres, et cette

qualité n'était que par rapport aux lieux où elles avaient quelque droit de

commander, et presque toutes par l'alliance qu'elles ont eue avec des rois et

des souverains qui leur ont fait part de leur autorité ; mais, comme saint

Bernard dit que Jésus-Christ a pris le sien du fond de sa nature, sans en
être redevable au hasard ni au caprice des hommes, de même le nom de

Marie, dans cette première signification, par l'ordre de Dieu, lui a été

comme approprié et imposé par rapport à ce qu'elle devait être un jour,

c'est-à-diie, la souveraine de la terre, et du ciel ;c est par là que Dieu la dis-

tingue de toutes les autres qui portent oe même nom de souveraine; pari*
çu'il l'élève au-dessus de toutes les grandeurs humaines et qu'on la n
liait au.-.- itiM potfr ia reine et la so;i\ei'aiuede l'univers; parée qu'un elnvtieii,

entendant le nom de .Marie, conçoit aussitôt que c'est la fille du Père éternel,

la Mère du Verbe incarné'. L'épouse du Saint-Esprit : et (nie tout ee qu'il va
de grand dans l'ordre de la nature, de k grâce e! de la gloire, a été

i lové pour l'élevé* au-dessus de tout ce qui tft purement créé.
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2 e
SUBDIVISION. — C'EST UN NOM PARTICULIER.

Ce n'est pas assez, chrétiens, pour rendre ce nom glorieux, de savoir

qu'il lui est commun avec Dieu même ; car on pourrait dire qu'il l'a ausy
communiqué aux princes, aux souverains et à tous ceux qui ont quoique

rang de supériorité, à ce point que l'Ecriture, et même l'usage commun,
semble l'avoir confondu avec le nom de maître : servus Domino suo s!al aui

cadit (Boni., xrv), mais c'est cela même qui en fait la noblesse et la gran-
deur, parce que, quand un nom commun devient singulier et est particu-

lièrement approprié à une seule personne, il porte avec lui une certaine

emphase qui exprime la dignité et le mérite de celui à qui on le donne.

C'est ainsi que quand on cite le Sage, l'on entend par là Salomon, le plus

sage de tous les hommes, ou quand on dit simplement l'Apôtre, aussitôt

saint Paul nous vient dans la pensée, comme celui qui porte ce nom par

excellence. C'est pour cela que nous appelons ordinairement le Sauveur des

hommes du nom de jNotre-Seigneur ; et, si l'on ajoute à ce nom quelque

épithète , l'on en change aussitôt la signification , ou l'on la restreint à

quelque autre dignité infinim ent, au-dessous de la sienne.

Il en est de même de cette auguste Reine du ciel, c'est notre Dame par

excellence et par une prérogative singulière
,
puisque c'est ce que nous

entendons par le nom de Marie prononcé dans notre langue ; et vous savez

assez que c'est de la sorte que les Pères, l'Eglise et tous les peuples l'ap-

pellent communément : et, en quelque langue qu'ils l'expriment, c'est tou-

jours le même sens, et il retient le même caractère d'autorité et de gran-

deur, puisqu'il signifie toujours notre souveraine, comme son Fils porte

le nom de notre Seigneur et de notre souverain.

Ne diriez-vous pas, M. C. F., que, comme Dieu de toute éternité

avait choisi la mère pour le fils, et destiné l'une pour l'autre, les ayant

tous deux renfermés dans le même ordre de ses desseins, il aurait

aussi voulu que tous les deux fussent reconnus dans tous les siècles par

ce nom de grandeur et de dignité qui les distinguât du reste des hommes.
L'un est le véritable réparateur du monde, et l'autre a été associée à cette

gloire d'en être la coréparatrice selon le langage de tous les Pères. Jésus a

été établi le médiateur entre Dieu et les hommes, et Marie la médiatrice,

du moins auprès de son F51? ; c'est un titre qu'on ne lui peut refuser; l'un

est le véritable rédempteur de son propre mérite et par la vertu de son

sang, et l'autre est appelée la corédemptrice du genre humain, pour avoir

fourni le sang et donné la vie à cet Homme-Dieu qui nous a rachetés par

ce moyen.
Mais ce serait un nom vain à notre égard et un titre en l'air, tel que

serait celui d'un roi sans sujets, d'un maître sans serviteurs, et d'un sou-

verain sans domaine, et sans être reconnu, si nous refusions d'être du
nombre des sujets et des serviteurs de Marie, par le culte, les devoirs eî

les services que nous sommes capables de lui rendre.
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II
e

POINT.

C'EST UN NOM EN RAPPORT AVEC LE MINISTÈRE DE MARIE.

SUBDIVISION. MARIE A ÉCLAIRÉ LE MONDE DANS L'ORDRE DE LA GRACE.

Je vous ai dit, M. C. F., dès l'entrée de ce discours, que ce nom de

Marie, selon la signification que lui donnent les saints Pères, et que l'Eglise

a reçue, veut dire non-seulement dame et souveraine, mais de plus lumi-

neuse et illuminée, ou bien illuminante, qui répand sa lumière partout :

d'où il me semble que l'on peut inférer que rien ne pouvait mieux signifier

la fonction pour laquelle Dieu a voulu qu'elle vînt au monde. Car demander

pourquoi et pour quel dessein elle y est venue, c'est demander pourquoi

Dieu a créé la lumière, et de quel usage elle est dans la nature? Eh! sans

elle que serait le monde ? un chaos confus et; un assemblage de choses

informes, sans beauté, sans ordre et sans cet ornement qui lui a donné le

nom, et tel que vous pouvez vous imaginer qu'il était avant que Dieu y eût

mis la lumière qui donne la beauté à tout le reste?

C'est à peu près ce que Marie a fait dans l'ordre de la grâce ; éclairer le

monde enseveli, depuis tant de siècles, dans les ténèbres du péché et de

l'ignorance, puisqu'elle est appelée dans l'Ecriture une aurore qui annonce

et qui donne le jour. De sorte que si, à sa naissance, les hommes eussent

connu le bonheur qu'ils avaient de posséder cette heureuse créature atten-

due depuis si longtemps, ils se fussent sans doute récriés, comme fit Zacharie

à la naissance du Précurseur du Messie : Illuminare his qui in tenebris et in

umbra mortis sedent. [Luc, n.) Yenez, ô lumière du monde! paraissez enfin

sur la terre pour éclairer ceux qui sont dans de si affreuses ténèbres, et dans

l'ombre de la plus funeste mort, qui est celle du péché.

Les vœux que tant de prophètes ont poussés vers le ciel pour hâter sa

venue sont exaucés depuis longtemps; et l'on peut dire, comme à la nais-

sance des siècles, que la lumière a été faite, puisque Marie a paru. Mais

j'ajoute, qu'étant venue pour éclairer le monde, on ne pouvait lui donner

un nom plus propre et qui lui convînt avec plus de sujet et de vérité, que le

nom de Marie
,
qui est un nom de lumière

,
puisqu'il signifie celle qui

l'apporte, et qui en est elle-même toute pénétrée et revêtue.

2 e SUBDIVISION. MARIE A MIS AU MONDE CELUI QUI EST LA VÉR.TA.B:.E LUMEÈRE.

Ce nom lui est propre, encore une fois, et lui est donné à juste titre
,
puis-

qu'elle a mis au monde celui qui est la véritable lumière, comme l'appelle

son disciple bien-aimé : Erat lux vera, quœ illuminât omnem hominem.

\Joan., i.) Sur quoi je vous prie de faire réflexion avec saint Bernard et saint

Bonaventure, que le Fils de Dieu étant venu sur la terre pour sauver les

hommes, comme la fin qu'il s'était proposée et le grand ou\ r Lge qu'il devait

exécuter, il a commencé par les éclairer et par (li>>i[>cr Les ténèbres qui

étaient répandues sur toute la face de la terre, en chassant L'erreur, l'igno-

rance, l'idolâtrie, et toutes 1rs fausses maximes dont Les hommes aveuglés

but Leur véritable bonheur étaient imbus. C'est pourquoi, entre les noms
qu'il porte, "lui de lumière est comme son caractère personnel, ainsi que
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parlent les théologiens, c'est-è-dire, qu'il lui est propre en qualité de Fils de

Dieu, et que par là il est distingué des deux autres personnes de l'adorable

Trinité, étant le Yerbe éternel, la sagesse incréée et l'éclat de la lumière

éternelle, candor lacis œternœ; mais ce nom ne lui est pas moins propre par

rapport à son emploi, c'est pourquoi son glorieux Précurseur le fit con-
naître d'abord sous ce titre : Hic venit in testimonium, ut testimonium perhi-

beret de lumine (Joan.
7

i) ; et lui-même ensuite, dans l'exercice du ministère

pour lequel il était envoyé, n'a-t-il pas déclaré qu'il était la lumière du
monde ? nom qu'il a communiqué à ses apôtres, parce qu'ils étaient ses

ministres dans cet illustre emploi d'enseigner et d'éclairer les peuples, comme
s'il n'y eût point eu de nom qui pût mieux exprimer le service qu'ils ren-
daient à tout l'univers, que le nom de lumière le plus connu, et qui, réci-

proquement, faisait connaître les vérités qu'ils enseignaient.

Or, si les apôtres, et tous ceux qui ont contribué au salut des hommes,
ont eu part à ce glorieux nom, ne suis-je pas bien fondé à dire qu'il est le

mieux approprié à de celle qui a le plus coopéré à cet emploi, après son Fils; je

veux dire la glorieuse "Vierge ; et qu'elle porte à juste titre le nom de Marie,

qui signifie illuminante ou illuminatrice, si vous voulez bien souffrir ce mot
que la nécessité m'oblige d'employer en ce sujet, pour vous faire souvenir

du bienfait incomparable d'avoir donné au monde la lumière éternelle,

comme chante l'Evangile (In prœfat. missœ de Beata) : Quœ lumen œter-

num mundo effudit Jesum Christum. Car c'est par ce moyen que cette nuit

affreuse, répandue sur toute la terre, a été dissipée, et que tout le monde a

changé de face en changeant de croyance, de religion, de connaissances, et

ensuite d'affections et de désirs. Dans quelle ignorance, grand Dieu! et dans
quel déplorable aveuglement étaient plongés les plus grands esprits, et

même ceux qui servaient de règle et de conduite au reste des hommes !

Mais ajoutons que comme l'on ne peut s'approcher d'un corps lumineux,

sans être éclairé de la lumière qui en sort, si nous voulons recevoir les

lumières du ciel, j'entends les grâces qui nous sont nécessaires parmi les

ténèbres où nous vivons en ce monde, je ne craindrai point de dire de Marie
ces paroles, que le Prophète royal dit de Dieu même : Accedite ad eam, et

illitminamini. [PsaL, xxxm.) Approchez-vous de Marie; comme elle est

toute brillante de lumière et qu'elle la répand partout, vous ne pouvez
manquer d'en être éclairés.

III
e

POINT.

C'EST UN NOM QUI CONTIENT IN PRÉSAGE DE BONHEUR.

Ce n'était pas assez , chrétiens
,
que le nom que le ciel avait destiné à la

Mère d'un Dieu, fût le plus glorieux, pour répondre à la dignité qu'elle

devait soutenir, ni qu'il eût le plus de rapport à l'emploi et à la fonction

qu'elle a exercés sur la terre
; ç a encore été un nom heureux, qui contient

un présage du bonheur qu'elle devait apporter au monde ;
puisqu'il signifie

cet astre que ceux qui s'embarquent sur mer regardent pour se conduire en
leur voyage, et pour arriver heureusement au port où ils aspirent.
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l :c SUBDIVISION. IL EST NOTRE ESPÉRANCE.

Je no m'arrêterai pas à vous justifier cette troisième signification du nom
di.' Mario : il me suffit que les plus intelligents dans la langue en conviennent,

et que l'Eglise la reçoive, et que la raison que les Pères en apportent soit prise

de l'exemple de ceux qui allaient sur mer, avant la découverte qu'on a laite,

depuis un peu plus d'un sièèle , d'une autre règle pour se conduire sur cet

élément infidèle; car, alors, on n'avait point d'autre direction que l'étoile

polaire par laquelle on jugeait du lieu où l'on était, et de la distance du

terme où l'on prétendait arriver. Ce qui faisait que les pilotes la regardaient

sans cesse, et en tiraient des présages d'une heureuse navigation.

Or, c'est de là qu'est pris le uom de Marie, nom d'heureux augure
,
puis-

qu'il est un présage du bonheur éternel, où nous espérons arriver par son

secours et sous sa conduite. Aussi est-ce par ce nom que l'Eglise la salue

durant la meilleure partie de l'année , dans une hymne qu'elle lui récite; et

c'est dans cette vue qu'elle l'invoque dans les dangers que nous courons sur

la mer orageuse de ce monde, entourés d'écueils et d'abîmes, et continuelle-

ment exposés au péril de quelque funeste naufrage : Stella maris, succurre.

Faites seulement réflexion que c'est par une particulière conduite de la divine

Providence à notre égard, que ce nom d'un si heureux augure lui a été

imposé, afin que les hommes, en prononçant le nom de la Mère de leur Sau-

veur, conçussent en même temps une ferme espérance de leur salut ; à ce point

que saint Epiphane veut que ce même nom signifie l'espérance même, il

y a de l'apparence qu'il a voulu dire que ce nom semble avoir été donné

pour nous l'inspirer, comme l'étoile de la mer la fait naître dans ceux qui la

regardent, et qui la prennent pour guide de leur navigation. Mais il s'ensuit

toujours que c'est un nom heureux
,
qui nous rappelle dans l'esprit ce que

nous en devons attendre, dès lors que nous connaissons ce qu'il signifie, et à

quel dessein il lui a été donné.

2me SUBDIVISION. IL EST UN GAGE DE SALUT.

H n'en est pas comme de ces noms pompeux, de grands, d'invincibles, de

victorieux et de conquérants, dont on se fait honneur parmi les hommes,
mais que saint Augustin compare à ces comètes qui ne se font admirer que

par une funeste lueur qui pronostique toujours quelque désastre; parce que
ces noms ne sont portés par toute la terre qu'avec le bruit des a

qu'on ne les peut lire dans une histoire , sans y voir en même temps lp

nombre des villes qu'ils ont saccagées, des armées qu'ils ont défaites, ei

provinces qu'ils ont remplies de meurtres et de carnage ; ce sont des noms
qui impriment de la terreur seulement à les prononcer. Mais, pour le nom
de Mane, c'est un nom de douceur, d'espérance et de consolation, puisqu'il

contient un augure si certain du bonheur que nous devons espérer sous la

conduite et sous la protection de celle qui le porte. O magnai o
/

multum laudabilis A/aria! se récrie sur ce sujet un (1rs serviteurs et des

favoris de cette mère de boule! (S. BoNàT., in Specul. IVn/., v. 8,postS. Her-

nard.) Tu nec nominari potes, quin accendas , nec cogittiri, (juin n
affectas ditigenUutn te. C'esl un nom plein v!-' piété et de douceur, qu'on ne

peut Dommer sans se sentir embrasé d'une sainte affection, ni même y
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penser, sans être animé d'une sainte confiance. Je ne m'en étonne pas; il

fallait qu'il y eût du rapport entre le nom de la Mère et le nom du Fils, entre

le nom de Jésus et celui de Marie. L'un signifie Sauveur, et l'antre celle qui

nous conduit au port du salut ; l'un nous a mérité ce bonheur, et l'autre nous
montre le chemin pour y arriver; et tous les deux nous inspirent de la

reconnaissance, de l'amour et de la confiance.

C'est pourquoi saint Bernard
,
qui ne laisse échapper aucune occasion de

marquer les sentiments de son cœur envers cette mère de bonté, faisant allu-

sion au nom qu'elle porte , et au secours que ceux qui naviguent tirent de
l'Etoile qui les conduit, exprime l'assistance que nous devons attend:

Marie par ce trait d'une éloquence toute divine ; mais parce qu'il serait trop

long à rapporter, en voici le sens et le précis : « Qui que vous soyez, s'éerie-t-ii

(Serai. 2 sap. Missus est), qui ne pouvez ignorer que dans le courant de ce
siècle, comme dans une mer orageuse, vous êtes battu et agité des tempêtes,
et emporté parles flots qui vous poussent de tous côtés, ah ! si vous ne vi

pas en être submergé, ne détournez jamais les yeux de cet astre, dont la

lumière favorable calme les orages, et vous conduit en assurance. Si les ten-

tations, qui sont comme autant de vents furieux, vous attaquent et vous
exposent à un évident danger d'y succomber, levez les yeux vers cet astre,

invoquez le nom de Marie, vous savez qu'elle est toujours prête à vous
secourir dans un besoin si pressant : Respice stellam, voca Mariant. Si les

emportements de la colère , ou les désirs violents d'une avare cupidité, si les

mouvements déréglés d'une concupiscence rebelle mettent en danger du
naufrage ce vaisseau fragile, où nous portons le trésor de la grâce, respice

ad Mariam, recourez à Marie, qui peut apaiser les tempêtes de nos passions.

CONCLUSION.

Il ne reste donc, M. C. F., que de mettre notre confiance en ce nom,
de l'avoir souvent dans la bouche et dans le cœur, de l'invoquer dans
tous nos besoins , et dans les dangers où nous sommes continuellement ex-
posés ; mais particulièrement, comme dit le même saint Bernard, de l'expri-

mer par nos actions, en imitant les vertus de celle qui le porte. Car ce serait

un étrange renversement, de se servir de son nom , comme d'un voile, pour
couvrir nos dérèglements: et ce serait le déshonorer si, faisant profession

d'être du nombre de ses serviteurs et de ses enfants , nous prétendions, à la

faveur de ce titre, persévérer impunément dans nos désordres; ce serait se

rendre indigne des grâces et du bonheur qu'il signifie et qu'il nous attire

tout à la fois. Souvenons-nous enfin, chrétiens, qu'après la miséricorde d'un
Dieu et les mérites du Sauveur, ce saint nom sera notre principale confiance

à l'article de la mort ; heureux si, dans ce moment décisif de notre éternité,

nous pouvons nous rendre iavorable cette mère de miséricorde et prononcer
son nom de bouche ou de cœur, en la conjurant d'en accomplir l'augure à

i
I , et de nous conduire au port de l'éternité, bienheureuse qu^ j*

vont- souhaite, etc.
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INSTRUCTION FAMILIÈRE.
(M. l'abbé Laden.)

PLAN

TROIS SIGNIFICATIONS DU NOM DE MARIE.

I" SIGNIFICATION. I IIe SIGNIFICATION. I IIIe SIGNIFICATION.

DAME ÉLEVÉE EN DIGNITÉ. ÉTOILE DE LA MER. I MER PLEINE D'AMERTUME.

TEXTE.

[Et nomen virginis, Maria. (Luc, i, 27.)

L'ange Gabriel dit à Zacharie, en lui annonçant la naissance du saint précurseur :

« Vous rappellerez Jean. » Le même ambassadeur céleste, chargé d'annoncer la nais-

sance du Messie, dit séparément à Marie et à Joseph : « Vous l'appellerez Jésus. » Nous
avons tout lieu de croire que ce fut aussi par la révélation du ciel que le nom mysté-
rieux de Marie fut donné à la sainte Vierge, et que l'on peut dire d'elle comme de son
Fils, que son nom lui a été donné d'en haut.

Huit jours après sa naissance, pendant que tous ses parents étaient assemblés autour
de son berceau, avec son père et sa mère, la fille d'Anne et de Joachim reçut en effet

le nom de Marie au milieu de l'étonnement universel. Sa mère, instruite secrètement
des desseins du Seigneur, déclara que Marie serait son nom: Et nomen virginis, Maria.
Celle qui devait être plus parfaite à elle seule que les anges et les élus pris ensemble,
celle que, quatre mille ans auparavant, l'homme déchu et pleurant avait contemplée des
hauteurs de l'Eden, comme le seul phare libérateur au milieu de la mer de crimes, de
malheurs et d'écueils où sa faute avait jeté toutes les générations qui devaient naître

de sa race; celle qui devait porter dans ses mains tous les trésors infinis de la clémence
divine ; la vierge d'Isaïe, l'Eve céleste qui devait laver la faute de l'Eve pécheresse ; la

plus belle et la plus pure des filles d'Israël, la fille du Père, la mère du Fils, l'épouse du
Saint-Esprit, devait, en effet, porter un nom distingué, le plus beau des noms après

celui de Jésus; et ce nom est celui de Marie.
Le dessein de Dieu, eu donnant à Marie un nom si mystérieux, dit le Père Dupont,

était de nous déclarer la dignité et les perfections admirables de cette auguste Vierge;
et, comme elles sont en grand nombre, il fallait aussi que ce nom eût en plusieurs

langues beaucoup de significations diverses. Marie signifie : 1° en langue syriaque,

dame élevée en dignité, maîtresse du peuple; 2° en hébreu, celle qui est éclairée ou qui
reluire les autres, ou étoile de la mer; 3 U enfin Marie signifie encore une plaine d'amer-
tume. Nous nous arrêterons à ces trois significations, qui indiquent si bien les trois prin-

cipaux rapports sous lesquels nous devons surtout considérer Marie.

1
,!E

SIGNIFICATION.

DAME ÉLEVÉE EN DIGNITÉ.

1° Marie signifie dame souveraine, maîtresse. C'est à très-juste titre, dit

aint Pierre Chysologue, que Marie est appelée dame e1 souvi raine, puisque,

devant être la Mère au o iverain Seigneur cl Maître île l'univers, elle devail

être élevée au-dessus de toutes les créatures. C'esl aussi la pensée de saint

Bonaventure. «Le nom de .Marie, dit le docteur séraphique, signifie Bouve-»
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raine, et convient admirablement bien à la sainte Yierge, qui est la Dame
souveraine des anges, des chérubins, des séraphins, et à qui les esprits

célestes rendent tout honneur et toute louange; elle est souveraine des

hommes, parce que toute àme fidèle a recours à elle pour obtenir, par son
nter cession, les grâces qui lui sont nécessaires. Combien il est avantageux

pour nous d'avoir une telle reine, une maîtresse si libérale, si bienfaisante,

dont la protection est si puissante et si efficace auprès de son Fils ! Les justes

recourent à elle pour en obtenir l'augmentation de la grâce et le don de la

persévérance ; les pécheurs pour obtenir celui de la pénitence et le pardon
de leurs crimes. Marie est enfin la dominatrice des démons, parce qu'elle a
sur eux un souverain empire ;

par son autorité, elle réprime leur fureur, elle

humilie leur orgueil, elle rend leurs assauts inutiles et elle déjoue les pièges

qu'ils tendent aux hommes. » Dès l'origine du monde , il lui fut promis
qu'elle aurait la puissance d'écraser la tête du serpent infernal dont l'empire

serait détruit.

Et voyez, en effet, M. F., comment Dieu l'a établie souveraine et maî-
tresse de l'univers, surtout au jour de son triomphe et de son gouvernement
dans le ciel. N'est-ce pas en qualité de reine, et de reine toute-puissante,

qu'elle est entrée, en ce jour, dans son nouveau royaume? Quel spectacle fut

donné alors, non pas aux habitants de la terre, qui n'en étaient pas dignes,

mais à toutes les troupes immortelles de la milice céleste? Depuis l'ascension

de leur divin Roi, elles n'avaient rien vu de si ravissant que l'Assomption de
Marie : je parle d'après les Ecritures, interprêtées par les saints Pères. Yoyez
leurs légions s'élancer, se précipiter au devant d'eue, contempler avec éton-
nement et amour une beauté qui les surpasse, une splendeur qui va presque
jusqu'à les éblouir! Yoyez-les s'interroger mutuellement et se dire : Quelle

est donc cette incomparable créature qui, de ces régions éloignées, s'élève

d'un vol si majestueux vers nous, soutenue par son bien-aimé et toute inon-
dée de parfums et de délices? Mais, anges de Dieu! qu'apercevez-vous donc
qui puisse encore vous surprendre, accoutumés comme vous l'êtes aux spec-
tacles du ciel? Celle que vous admirez surpasse-t-elle en éclat ce brillant

flambeau des nuits qui règne dans le firmament en l'absence de l'astre du
jour? Ah! répondez-vous, la lune est l'escabeau de ses pieds : Lunasub
pedibus ejus. Est-elle donc plus éblouissante que ces grands corps lumineux,
ces étoiles magnifiques, dont la main du Tout-Puissant a orné la porte des
deux? Ils me répondent que douze étoiles des plus belles forment à peine
une couronne digne d'elle : Et in capite ejus corona stellarum duoaecim.
Eh quoi! l'emporte-t-elle aussi sur le soleil lui-même ? Répand-elle plus
de feux et de lumières? Ah! s'écrient les anges, le soleil qui éclipse tout de
sa gloire, n'est que son vêtement et comme le manteau dont elle se couvre :

Mulier amicta sole. Ah! M. F., si tels sont ses ornements, si telle est sa
parure, que faut-il penser de sa personne et de sa puissance? Que faut-il

penser de ce visage presque divin, de ces yeux auxquels je ne puis plus rien
comparer dans l'univers, de ce iront, auprès duquel la sérénité du plus beau
ciel paraîtrait sombre? Que dirons-nous de cette âme, image pure, et, après
l'âme de Jésus-Christ, image la plus fidèle de Dieu même, où se réfléchis-

sent, comme dans un miroir, la sainteté du Père, la sagesse du Verbe, la

charité de l'Esprit d'amour, de sorte que sa perfection et sa beauté sont,

pour ainsi dire, celles de la Trinité adorable.
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Que dirons-nous de sa puissance? Marie, en entrant dans la céleste Sion,

en voit tous les kabitaiits prosternés devant Celui qu'elle a porté dans son

sein ; les vingt-quatre vieillards qui représentent toute l'Eglise des prédes-

tinés jetant à ses pieds leurs couronnes; les anges de tous les chœurs don-
nant en sa présence mille signes de leur adoration profonde pour lui. Assis

au plus haut des eieux, sur un trône d'où partent sans cesse des feux et des

éclairs, il habite avec son Père au sein de la lumière inaccessible. De là, il

donne ses lois à l'univers, règle par sa souveraine volonté tout ce que les

aveugles mortels attribuent au hasard, à la fatalité, aux combinaisons des

politiques ; se joue des projets et des espérances de ses ennemis, tourne les

obstacles en moyens, fait servir le mensonge au triomphe de la vérité, les

fiassions et les crimes à celui de la vertu. A ses côtés est sa Mère, perdue dans

es rayons de sa gloire; bienheureuse Mère, partageant la puissance et les

hommages qui lui sont rendus : Astitit Regina a dexlris tuis (Ps. xliv, 10), et

ce Fils, tout-puissant veut que sa Mère soit revêtue de toute la puissance qui

peut être départie à une simple créature. Il l'élève, en cette qualité de mère,

incomparablement au-dessus , non-seulement de tous les saints, mais de

toutes les hiérarchies des anges et des puissances célestes. Il veut que toutes

lui obéissent et la reconnaissent pour leur souveraine. Il l'a établie la mé-
diatrice des hommes auprès de lui, la protectrice de son Eglise. L'a

des royaumes et des empires, et lui a promis de ne rejeter aucune de ses

demandes. Il nous semble entendre le vrai Salomon adresser à Marie ces

tendres et solennelles paroles adressées autrefois à Bethsabée : «Demandez,

ma mère, car je ne puis rien refuser à celle de qui je tiens la vie. Au sein de

la gloire qui m'environne, je suis encore votre Fils et vous êtes toujours ma
Mère. Pariez, à votre voix ma colère apaisée se changera en clémence ; je

jetterai où il vous plaira des regards de miséricorde ; mes anges voleront au

secours de vos fidèles serviteurs ; à votre prière, je suspendrai ma ioudre, je

détournerai mes fléaux de la terre, je désarmerai la mort, j'enchaînerai les

démons, je fermerai les enfers et j'ouvrirai les deux. Soyez le refuge des

pécheurs, la consolation des affligés, la force des faibles, la ressource des

malheureux. Demandez, demandez, ma Mère, et vos vœux exaucés prouve-

ront l'étendue de votre puissance dans l'univers. »

Quels secours et quelle protection ne devons-nous donc pas attendre de

cette Vierge sainte, assise dans sa gloire, auprès de son divin Fils? Elle peut

tout obtenir de lui : et le pardon des coupables, et la guérison des malades,,

et la consolation des affligés, et la délivrance des captifs, et le salut des plus

désespérés. Mais si elle est notre souveraine, ne mérite-t-ehV pas toaaas nos

louanges, toute notre confiance, tout notre amour? Si elle est notre souve-

raine, laissons lui gouverner l'empire de notre cœur, aimons à \i\iv sous sa

direction si tendre et si intelligente; elle nous conduira sûrement au

bonheur.

IT SIGNIFICATION.

ÉTOILE DE M MER.

2° Marie est justement appelée Y étoile de la mer, relie qui e$i éclairée et

qui cebiirr h-s nuires, «paire que, dit saint Bonaventure , elle est vraiment

une étoile très-édatante par la vie extrêmement pure qu'elle a menée, vio
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absolument exempte de toute imperfection ; elle est l'étoile qui a répandu

sur la terre le plus beau et le plus brillant rayon de lumière en mettant a«

monde son divin Fils. C'est une étoile très-utile pour diriger nos pas vers k
• céleste patrie, pour nous servir de boussole sur la mer orageuse du monde
et nous diriger vers les grâces de son Fils, qui est le port du paradis; c'est

une étoile très-resplendissante encore par les bienfaits de sa miséricorde, qui

éclairent une infinité de personnes dans la nuit des siècles, comme la colonne

de feu éclairait les enfants d'Israël dans le désert. Enfin, Marie est une étoile

éclatante par la plénitude de la grâce dont elle abonde en cette vie et par la

gloire incomprébensible dont elle jouit dans le ciel; gloire sans contredit

supérieure à celle de tous les autres saints, qui, eux-mêmes, comme des

étoiles brillantes, ornent et environnent pendant toute l'éternité le trône du
Tout-Puissant. »

Ajoutons à ces magnifiques paroles du docteur sérapbique que Marie,

comme l'étoile lumineuse qui guide le pauvre nautonier vers le port de la

patrie, nous dirige sans cesse vers le ciel, si nous voulons la regarder sans

cesse, par les beaux exemples de vertu qu'elle nous a donnés pendant le

trajet qu'elle a fait sur la terre. Toutes les vertus n'ont-elles pas formé comme
le tissu de ses jours? Quelle tendresse de piété! La grâce avait guidé ses pre-

miers pas dans le temple du Seigneur. Là, élevée et nourrie à l'ombre du
sanctuaire, sa timide innocence ne connut point les dangers du siècle, et les

yeux seuls de Dieu virent croître et se développer la fleur de ses années.

Dans cet asile sacré, la prière faisait les délices de son jeune cœur ; absorbée

dans la contemplation des choses saintes, bâtant par ses soupirs la venue du
Libérateur du monde, elle se rendait digne d'en être la mère, et préludait à

sa haute destinée.

Nous voudrions, M. F., que le temps nous permît de vous parler de sa foi

vive, de son humilité prodigieuse, de son éclatante pureté, de son ardente

charité, de sa constance héroïque et de ses autres vertus, qui sont pour nous

des modèles achevés; modèles qui sont comme un flambeau capable d'éclai-

rer notre marche et de nous conduire sûrement au ciel. Marie est donc véri-

tablement Yétoile de lumière.

III
e
SIGNIFICATION.

MER PLEINE D'AMERTUME.

3° Mer pleine d'amertume. Quel nom pouvait mieux convenir àla mère des

• douleurs, à celle que l'Eglise honore sous le titre de Notre-Dame des Sept-

, Douleurs, destinée qu'elle était à être la mère de Celui que le Prophète appelle

Yhomme des douleurs, et à s'associer à sa passion douloureuse ? Aucune femme
Xie pouvait s'appeler à plus juste titre : «Mer d'amertume, Océan de dou-
jïeurs. » La passion de Jésus-Christ a commencé en sortant du sein de sa Mère,

dit saint Paul. Le martyre de la sainte mère a commencé, par la même raison,

avec sa maternité. Instruite intérieurement des desseins de la Providence

sur son Fils chéri, sa vie, dès lors, ne fut plus crue détrempée de fiel et d'a-

mertume. Jésus, ce Fils tant de fois annoncé, si longtemps attendu comme
le plus riche présent crue le Père des miséricordes pût faire au monde, n'a

pas encore mis le pied sur la terre, qu'il éprouve déjà les plus cruels rebuts.
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Il vient dans son propre pays, dit saint Jean, et les siens, pour qui il était

venu, n'ont pas voulu le reconnaître, ont refusé de le recevoir, de manière
qu'il se voit obligé d'aller prendre naissance dans une étable, abandonné
comme le plus pauvre, le plus misérable des enfants. Que se passait-il dans
votre âme, ô la plus tendre des mères! en l'enveloppant de ces tristes langes
bien incapables de le mettre à couvert des injures d'une saison rigoureuse,

en le couchant dans une crèche qui fut son premier berceau ? Que se passait-

il dans votre cœur
,
quand le cruel Hérode cherchait à l'égorger sous vos

yeux"? Que se passait-il lorsque, pour dérober ce cher enfant à une jalouse

et sacrilège fureur, il fallut fuir, pauvre, sans ressources, sans défense, dans
une terre étrangère, bien loin, bien loin, dans un pays idolâtre.

Enfin finit l'exil avec ses horreurs et ses angoisses : mais les peines de

Marie ne finissent pas. Elle retourne à Nazareth, et là, ses douleurs devien-
nent chaque jour plus cuisantes. Elle vit seule avec son enfant; mais voyez
quel est l'exercice de son came tous les jours et à presque tous les instants

du jour. Elle ne peut jeter les yeux sur son fils sans sentir se rouvrir dou-
loureusement la plaie que lui avait faite la révélation du vieillard Siméon.
Cette tête sacrée, je la verrai, disait-elle, couronnée d'épines déchirantes;

ce visage, que les anges adorent, je le verrai meurtri par d'infâmes soufflets

et souillé par de sacrilèges crachats. Cette bouche, je la verrai abreuvée de

fiel et de vinaigre ; ce corps auguste, je le verrai tout ensanglanté par une
cruelle flagellation; ces pieds sacrés, ces mains divines, je les verrai percés

de clous et attachés à une croix ! ! !

Malgré ses soins assidus, elle perd son fils à l'âge de douze ans. Elle s'en

aperçoit le soir, après une longue journée de marche; elle le cherche, le

demande à tout le monde, et personne ne peut lui en donner des nouvelles.

Quel coup mortel pour cette tendre mère ! Quel flux de pensées , toutes plus

déchirantes les unes que les autres, vient alarmer son cœur! Oubliant

aussitôt le besoin du repos et de la nourriture, elle reprend la route de Jéru-

salem, sans craindre les dangers d'une course nocture; elle ne se donne pas

un instant de relâche, cherchant partout, s'informant partout, sans qu'au-

cune lueur d'espérance vienne rassurer ses maternelles sollicitudes. Trois

jours se passent dans ces inutiles recherches. O mon Dieu ! qu'ils durent

paraître longs à cette tendre mère ! Je ne ferai pas ici le détail de ce qu'elle

eut encore à souffrir pendant la vie publique de son fils, en apprenant, en

voyant même de ses propres yeux, les contradictions, les rebuts, les mépris

dont il était rassasié à tout moment, les calomnies atroces qu'on racontait

pour le discréditer, les outrages dont on le chargeait jusqu'à le traiter d'im-

posteur, d'ennemi de Dieu, de blasphémateur, de suppôt du démon; les

pièges qu'on lui tendait sans cesse et les complots déicides qu'on formait

pour le faire mourir. Ces détails nous mèneraient trop loin. Passons immé-
diatement à la passion douloureuse de Jésus, qui est aussi la passion doulou-

reuse de Marie.

La mort du Sauveur est arrêtée : il est trahi par un de ses amis, il est

saisi, chargé de chaînes, traîné par les rues de Jérusalem, au milieu des

huées d'une populace frémissante et furieuse ; ils le mènent devant des juges

passionnés, qui ont déjà prononcé son arrêt de mort avant de l'avoir en-

tendu. Aussitôt qu'il paraît devant eux, ils le condamnent, comme un scélé-

rat, au dernier supplice, et le livrent, pour le reste de la nuit, aux outrages et
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aux avanies d'un vil ramas de gens de néant. Marie suit comme elle peut

Jésus dans ses stations douloureuses, ou se fait rendre compte de ce qu'il

souffre. Chaque coup porté sur la personne du fds va retentir doulou-

reusement dans le cœur de la mère. Enfin l'heure des persécuteurs et du
prince des ténèbres est arrivée. Ses disciples ont pris la fuite ; ses amis les

plus intimes l'ont abandonné. Yoyez-le entre des scélérats, comme le Pro-

phète l'avait prédit, chargé de chaînes comme un criminel public, le visage

meurtri par les soufflets, souillé par les crachats, et réduit lui-même à l'état

de la plus profonde humiliation. Et sa mère le voit dans cet état ; elle le voit

traînant, en outre, péniblement une croix pesante; elle le voit dépouillé,

couvert de blessures saignantes depuis les pieds jusqu'à la tête; elle le

voit chanceler, tomber, relevé à coups de bâton. Mères qui m'écoutez,

dites-nous ce que vous souffririez si vous voyiez traiter ainsi l'entant que

vous aimez. Elle monte avec lui au lieu du supplice : elle le voit étendre sur

la croix. Elle entend les coups de marteau qui enfoncent les clous dans ses

pieds et dans ses mains ; elle voit élever la croix et l'enfoncer violemment

dans la fosse qui lui est préparée. Elle voit enfin son fils adorable suspendu

par quatre énormes plaies entre le ciel et la terre, en proie aux plus cruelles

tortures et baigné dans son sang. Plusieurs heures se passent pendant cet

accablant spectacle. Enfin elle voit mourir son fils : elle est debout au
pied du gibet où il expire. mère! quel douloureux spectacle! À qui

vous comparerai-] e? s'écrie Jérémie, le prophète des Lamentations. Votre

douleur est un vaste océan rempli d'amertume : Magna est velut mare
contritio tua.

Pourquoi faut-il, M. F., que, par nos ingratitudes, nous ayons contribué

à augmenter les amertumes de notre mère et à enfoncer plus avant dans son

cœur le glaive douloureux prédit parle vieillard Siméon? Toutes les fois que

nous avons consenti au péché, cause des douleurs de Jésus-Christ, nous

avons augmenté les douleurs de Marie. Ah! si nous voulons la consoler,

bannissons le péché de nos cœurs, aimons Jésus-Christ.

Voyez à présent, M. F., ce que veut dire, ce que signifie le nom de Marie.

Voyez s'il mérite notre respect et notre amour. Le saint nom de Marie étai?

autrefois en si grande vénération dans certains pays, qu'il était défendu au

femmes de le porter, comme il est défendu aux hommes de porter le nom
de Jésus. On aurait craint de le profaner! Alphonse IV, roi de Castille, étant

sur le point d'épouser une jeune Mauresque, déclara qu'il ne l'accepterait pour

épouse qu'à condition qu'elle ne prendrait point au baptême le nom d(

Marie. Casimir I
er

,
roi de Pologne, qui épousa Marie, fille du duc de Russie,

exigea que la princesse changeât son nom en un autre, aucune femme ne

devant s'appeler Marie, selon la coutume établie dans ce royaume. Cet usage

ne subsiste plus; c'est au contraire par amour pour la Mère de Dieu, et pour

se mettre sous sa protection d'une manière spéciale, que tant de personnes

parmi nous prennent aujourd'hui le nom de Marie. Saint Etienne, roi dg

Hongrie, non moins célèbre par sa tendre piété envers la sainte Vierge que.

par les brillantes qualités qu'il porta sur le trône, avait un si profond res-

pect pour le nom sacré de Marie, au'il n'osait même le prononcer : il la nom-
mait ordinairement la Grande Dame. Tous ses sujets, à son exemple, lui

dormaient le même titre ; et s'il arrivait qu'en leur présence on proférât le

sainl nom de Marie, tous à l'instant tombaient à genoux et s'inclinaient jus-

T. L M
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qu'à terre, pour témoigner la vénération qu'ils avaient pour un nom si

.--te.

Le bienheureux Hermann, au rapport de Surius, prononçait au contrai

très-souvent le saint nom de Marie, et en ressentait des effets prodigieux.

Quand il était seul, il se prosternait sur le pavé de sa cellule ; et, dans cette

posture, il aimait à répéter sans cesse : Marie! Marie! L'un de ses amis,
plein d'amour comme lui pour la Reine des deux, l'ayant trouvé dans un de
ces moments qu'il consacrait à honorer le nom de son aimable mère, fut

surpris de voir qu'il restait si longtemps abîmé dans cette espèce d'extase.

Que faites-vous là? lui dit-il, et quels sentiments vous animent? Je cueille,

répondit Hermann, mais avec une consolation incroyable, les fruits délicieux

du nom de Marie. Je le prononce, et il me semble que toutes les fleurs, que
tous les parfums les plus exquis se réunissent autour de moi pour embau-
mer les airs, tandis qu'une certaine vertu que j'ignore remplit mon cœur
d'une joie toute céleste. Je me délasse ici de tous mes travaux, j'oublie toutes

les amertumes de la vie ; je voudrais, s'il était possible, ne sortir jamais de
cette position, ne cesser jamais de répéter le saint nom de Marie.

Ce grand saint avait raison, M. F. : le saint nom de Marie emporte avec
lui je ne sais quoi de suave et de consolant qui charme et ravit. Il ne parle

qi. ^rnour; il ne s'abaisse vers nous que sur l'aile gracieuse de la clémence
et du pardon; il fait entendre un langage dont les sons ne peuvent se rendre.

Voulez-vous un antidote à tous les maux de la vie? cherchez-le dans le nom
de Marie ; dès que vous l'aurez placé sur vos lèvres, la pensée qui vous fati-

gue s'enfuira de votre àme, et les vents brûlants qui allaient y faire gronder
une tempête se calmeront sous la fraîche haleine de Marie.

Doux nom de Marie ! je t'invoquerai toujours comme un nom plein de
charmes et d'attraits; je t'aimerai jusqu'au dernier soupir comme un nom
qui remplit l'àme d'une espérance infinie, d'un calme délicieux, d'une con-
fiance indicible et sans bornes. Nom sacré de Marie! fais à jamais ma force,

consolation, tout mon espoir, toute ma richesse. C'est avec respect,

actions de grâce, c'est l'àme pleine d'espérance et avec tout l'amour de mon
cœur que je veux toujours te prononcer.

Marie! je vous comprends maintenant : vous êtes ma souveraineté
veux désormais être un sujet soumis; vous êtes ma maîtresse, mon guide et

ma lumière, je veux être votre serviteur fidèle, suivre vos leçons et marcher
à la lumière de vos exemples. Dès à présent

,
je veux, par une sincère et

prompte pénitence, faire amende honorable à votre cœur affligé par tant de
péchés et m'appliquer à le consoler par l'imitation de vos vertus. Puissé-je,

après vous avoir invoquée toute ma vie, prononcer au moment, de ma mort
votre nom délicieux, placer en lui toutes mes espérances d rendre le dernier

soupir en le murmurant sur mes lèvres détaillantes; ce sera un gage assuré

de mon bonheur éternel. Amen.
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MATÉRIAUX

I. ÉCRITURE.

AMCTEN TESTAMENT.

Oleum efïusum noraen tuum. (Cant.,

2.)

Laudabo nomen tuum assidue, et col-

laudaboillud in eonfessione. (Eccli., u,
51,)

Vocabitur nomen ejus... quod os Do-
mini iocutum est. (Jd.,XL, 5.)

Magnum est nomen meum in genti-

bus. (Malach.,1, II.)

NOUVEAU TESTAMENT.

ÉVANGILES.

Jacob autem genuit Joseph, virum
Mariœ,de quanatus est Jésus. (Matth.,

h 16.)

In nomine ejus gentes sperabunt. {Id.,

xn, 21.)

Et nomen Virginis, Maria. (Luci,
27.)

Ave, gratia plena, Dominus tecum.
(Id,,ibid.,<>$.)

Et sanctum nomen ejus. (Id. , ibid. ,

49.)

ÉPI TRES.

Dédit illi nomen quod est super omne
nomen. (Philip., n, 10.)

Nomen meum novum. (Hebr., n, 12.)

Nomen habes, quod vivas. (Apoc,
m,l.)

Scribam super eum nomen Domini
mei et nomen civitatis Dei. (Id., xn,
12.)

II. SS. PÈRES.

Maria non fortuito aut solum placito,

ut quidam putant, sed divina dispensa-
tione nomen accepit. Ita ut ipsa quoque
vocabuli sui figura magnum quoddam
innueret, interpretatur enim Stella ma-
ris. (S. Epiphan., contra Antidicoma-
riovit.hœres.,7%.)

nomen est reseratorium porta
cœli. yn. Ephrem., Orat. de Virg.)

Spéciale Maris Domini hoc nomen in-

venit, quod significat : Deus ex génère
meo. (S. Ambr.,I. delnstit. Virg.)

Si Manichaeum nominare pollutio est,

quid erit nominare Mariam, nisi sancti-

ficatio? (S. Hyeron., Ep. adPammoch.)
Eva damnavit , Maria salvavit ; ista

nomen Evae mutavit, non quidem voce,
sed re. (S. August., Serin. 2, de An-
nunt.)

Dignitas Virginis annuntiatur ex no-
mine ; nam Maria hebraeo sermone, la-

tine Domina nuncupatur. (S. Cbrysol.,
Serm, 1-42, de Annunt.)

Dei Matris nomen sit mini ultimus
linguae loquentis motus; utillud, velut

olivae ramum in ore ferens . ?~olem et

requiescam
, quemadmodum columba

,

in salutari arca Paradisi. (S. Germ.
Const., Orat. 6, de Annunt. Virg.)

Nomen Virginis Maria, quod inter-

pretatum maris Stella dicitur, et matri

Virgini convenienter aptatur. (S. Ber-
nard., Hom. 2, sup. Missus est.)

Ipsa est enim praeclara et eximia Stella

super hoc mare magnum et spatiosum,

necessario sublevata, micans meritis, il-

lustrans exemphs. (Id., ibid.)

Neavertas oculosafulgorehojus side-

ris, si non vis obrui procellis. Respiee

stellam, voca Mariam, o nomen suavissi-

mum!... (/d., ibid.)

celeberrimum nomen Mariac ! quo-

modo posset nomen tuum non esse cé-

lèbre, quod etiam nominari non potest

sinenominantisutilitate? (S. Bonavent^
in Spec. Virg., 8.)

IU. THÉOLOGIE.

IMPOSITION DU NOM DE MARIE.

On ne peut douter que Dieu ne soit

l'auteur du saint nom de Marie. C'est le

sentiment des Pères et des théologiens,

qui comparent ce nom de Marie avec ce-

lui de Jésus. De même, disent-ils, qu'A-

dam reçut de Dieu l'autorisation d'im-

poser son nom à celle qui lui était desti-

née pour compagne, de même le Saint-
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Esprit a dû se réserver le pouvoir et le

soin de nommer son épouse.
Le cardinal Pierre Damien enseigne

que Dieu tira ce saint nom du trésor de
sa divinité pour le donner à la sainte

Vierge : Statim de thesauro divinitalis

Maria nomen evoivitur. Il veut dire

que chacune des trois personnes de la

très-àâdnte Trinité a contribué pour sa

part à lui imposer ce beau nom.

SIGNIFICATION DU SAINT NOM DE MARIE.

D'après les SS. PP. et les commenta-
teurs, le nom de Marie signifie : Souve-
raine. Elle est, en effet, en sa qualité

de Mère de Dieu, Reine du ciel et de la

terre : Yère rerum omnium conditarum
Domina fada est, cum Mater Creatoris

cxlitit, dit saint Jean Damascène : amer-
tume, sa vie a été pleine d'angoisses : il-

luminée , ou Etoile de la mer, elle est

notre étoile de salut et notre port as-

suré. Saint Ambroise indique encore une
autre signification à ce nom béni. Spé-
ciale Mariœ hoc nomen invenit, quod
significat : Deus ex génère meo, Dieu

est de ma race. Le dessein de Dieu, en
donnant à la sainte Vierge un nom si

plein de mystères, a été de révéler les

nombreuses et sublimes missions de la

Mère du Sauveur.

PARALLÈLE ET UNION DES SAINTS NOMS DE

JÉSUS ET DE MARIE.

Le nom de Marie était si saint, si vé-

nérable et si auguste, que plusieurs ont

été jusqu'à le mettre en parallèle avec

celui de Jésus, comme étant tous deux
remplis de mystères, tous deux apportés

du ciel, tous deux exprimant les perlec-

tions et les sublimes dignités de ceux qui

les portent. Aussi voyons-nous que les

fidèles ont coutume de les unir, de les

prononcer souvent ensemble, coin nu;

s'il y avait une connexion nécessaire en-

tre les deux, que l'un fût fait pour l'au-

tre, ou plutôt pour inarquer que Jésus

nous a été donné par Marie.

PUISSANCE DU SAINT NOM DE MARIE.

Les paroles divines ont une grande
vertu, comme on le voit dans celles de
la ï'>rme des sacrements. Or, parmi les

paroles divines, on doit particulièrement

placer celles des saints noms de Jésus et

de Marie; jugez de là de leur efficacité.

La puissance de ces saints noms s'est

souvent manifestée dans l'expulsion du
démon , dans la confusion des héréti-

ques, dans la conversion des pécheurs,
dans la préservation des dangers, dans
la profusion des grâces, dans les conso-
lations les plus douces. (Ex diversis
theol.)

IV. TRAITS HISTORIQUES.

1 . DÉVOTION AU SAINT NOM DE MARIE.

Le saint nom de Marie était autrefois

en si grande vénération dans certains

pays, qu'il était défendu aux femmes de
le porter. On aurait craint, pour ainsi

dire, de profaner le nom de la Mère de
Dieu, si on l'eût donné à d'autres per-

sonnes. Alphonse IV, roi de Castille,

étant sur le point d'épouser une jeun :

Maure, déclara qu'il ne l'épouserait

condition qu'elle ne prendrait poinl au
baptême le nom de Marie. Casimir I

er
,

roi de Pologne, qui épousa Marie, fille

du duc de Russie, exigea que la princesse

changeât son nom de Marie en un autre,

et, selon la coutume qui s'établit dans
ce royaume , aucune femme ne pouvait

s'appeler Marie. Cet usage ne subsiste

plus; au contraire, c'est par dévotion

pour la Mère de Dieu et pour se mettre

sous sa protection d'une manière spé-

ciale, que tant de personnes aujourd'hui

prennent le nom de Marie. Heureux si,

non contents de porter le nom de la Reine
du ciel, elles s'efforcent d'en imiter les

vertus!

2. HONNEURS RENDUS AU NOM DE MARIE.

Saint Etienne, non moins célèbre par

sa tendre piété envers la sainte Vierge

que par les qualités royales qu'il poil a

sur le trône, avait un si profond respect

pour le nom Bacré de Marie, qu'il n'osait

même le prononcer. Il la nommait com-
munément la Grande Dame. Tous ses

sujets, à son exemple, lui donnaient le

mémo, titre; et s'il arrivait qu'en leur

présence on proférât le saint nom de

Marie, tous à l'instant tombaient

noux et s'inclinaient jusqu'il lerre r
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témoigner la vénération qu'ils avaient

pour un nom si auguste.

3. DOUCEUR DU NOM DE MARIE.

Le bienheureux Hermann, au rapport

de Surius, prononçait très-fréquemment

le saint nom de Marie, et en ressentait

des effets prodigieux. Quand il était seul,

il se prosternait contre le pave de sa cel-

lule, et, dans cette posture, il aimait à

répét er sans cesse : Marie ! . . . Marie !

Marie !... Un de ses amis, qui était aussi

fort dévot à la très-sainte Vierge, l'ayant

trouvé dans un de ces moments qu'il

consacrait a, honorer le nom de Marie,

fut surpris de le voir si longtemps et si

profondément abîmé. « Que faites-vous,

lui dit-il, et quels sentiments vous occu-

pent ? — Je cueille, répondit Hermann,
mais avec une consolation incroyable,

les fruits délicieux du nom de Marie. Je

le prononce, et il me semble que toutes

les fleuri, que tous les parfums les plus

exquis, se réunissent autour de moi pour

embaumerles airs,tandis qu'une certaine

vertu, que j'ignore, remplit mon cœur
d'une joie toute céleste. Je me délasse ici

de tous mes travaux; j'oublie toutes les

amertumes de la vie. Je voudrais, s'il

était possible, ne sortir jamais de cette

position, ne cesser jamais de repéter le

saint nom de Marie! » (Année chré-

tienne.)

4. DÉVOTION DE SAINT LIGUORI.

Saint Liguori, ce zélé serviteur de l'au-

guste Mère de Dieu , avait une dévotion
toute particulière pour le beau nom de
Marie. Il donnait une marque de son
respect chaque fois qu'il l'entendait pro-
noncer; il le couvrait de baisers, lors-

qu'il le trouvait dans un livre : il écri-

vait ce doux nom au commencement de
toutes ses lettres et de tous ses écrits. 11

a composé de belles pièces de poésie,

dans lesquelles il se plait à l'exalter. En-
tendez-le s'écrier, le cœur brûlant d'a-

mour : « mon incomparable Reine! ô
ma tendre Mère ! je vous aime, et parce
que je vous aime, j'aime aussi votie
nom ! » Et ailleurs : « Je ne me contente
pas de vous nommer, je veux encore
vous nommer avec amour; je veux que
cet amour me lasse souvenir de pronon-

cer votre nom à toute heure , en sorte

que je puisse m'écrier avec saint An-
selme : « O nom de la Mère de Dieu !

vous êtes mon amour ! O amor meus,
nomen Matris Dei !

5. LA DÉVOTION AU NOM DE MARIE RÉ-

COMPENSÉE PAR LE MARTYRE.

Le bienheureux Pierre mérita, par sa

dévotion à la sainte Vierge, de mourir
martyr en prononçant le doux nom de
Marie. Il était inquisiteur dans le royau-
me d'Aragon, et apportait dans ses fonc-

tions un zèle qui lui attira la haine im-
placable des Juifs. Ils prirent donc des

mesures pour le faire mourir, et trou-

vèrent deux sbires qui se chargèrent

d'exécuter leurs desseins impies. Ces
malheureux se cachèrent dans l'église

,

où pendant la nuit le bienheureux
Pierre venait chanter l'office divin ; et,

tandis que dans le chœur il entonnait ce

verset : Quadraginta annis proximus
fui generationi huic, etc., les sbires

débusquèrent tout à coup de l'endroit

où ils se tenaient cachés, et tombèrent
à l'improviste, leurs épées nues en main,
sur le bienheureux. Celui-ci saluait alors

à haute voix la sainte Vierge par ces

paroles de sainte Elisabeth : Benedicta
tu in mulieriùus et benedictus fructus
ventris lui, Jésus ; et, en prononçant
les louanges de Marie, il fut blessé de
plusieurs coups d'épée par les deux si-

caires. Etendu à terre, et sur le point de
rendre le dernier soupir, il leva les yeux
au ciel et dit avant d'expirer : « Loué
soit Jésus! car je meurs pour sa sainte

foi. » Il aurait pu ajouter : « Louée soit

Marie! car je meurs en chantant ses

louanges. » {Bolland, 17 sept. Vie du
B. Pierre, n° 11.)

V. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCETIQUES.

Quand on entendra prononcer votre
nom, on dira de vous, Vierge sainte, que
vous êtes la Mère de Jésus-Christ, et par
conséquent la Reine des cieux, parce

que vous possédez par un droit légitime

le royaume de votre Fils. (Rupert, in
A Canl.)

L'Eglise n'entend pas plutôt le nom de
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Marie, qu'elle s'incline par le respect

qu'elle porte à ce saint nom ; et on en-

tend les vœux et les prières des peuples

qui résonnent de tous côtés. (Petr. Blés.,

Serm, 28.)

Si vous êtes comme en butte à tous les

malheurs et à tous les accidents de cette

vie, et si vous en êtes ébranlés et acca-

blés, invoquez Marie et ayez recours à

elle. (Albert. Magn.,*/»c. l,Luc.)

Le nom de Marie est un sujet de joie

et d'allégresse au cœur, d'une douceur

semblable au miel dans la bouche, et un
chant mélodieux à l'oreille. (S. Ant.

Pad., in Serm.)
Ce nom est d'une telle vertu et d'une

telle excellence, que le ciel applaudit

quand on le prononce ; la terre se ré-

jouit, et les anges en témoignent leur

joie pareillement. (Idiota, Contempl.)

Toute la Trinité, incomparable Marie !

vous a donné ce nom, afin qu'en l'en-

tendant, toutes les puissances des cieux,

de la terre et des enfers fléchissent le

genou. (/(/., ibid.)

Les malins esprits redoutent la Reine

des cieux , et prennent la fuite sitôt

qu'ils entendent prononcer son nom.

(Thom. a Kemp., Serm. ad Novit.)

Ni le ciel, ni la terre, ô Vierge Mère

de Dieu! ne connaissent point de nom
après celui de votre cher Fils , dont les

fidèles reçoivent plus de grâces, con-

çoivent plus d'espérance et goûtent plus

de douceur que du vôtre. (S. Franc, de

Grat. Novî Test.,Tr. 6.)

Heureux celui qui chérit votre nom,
ô Vierge sainte ! et votre faveur le sou-

tiendra dans ses peines et produira en

lui du fruit en abondance , arrosé qu'il

sera des vives sources de la grâce. (S. Bo-

navcnt. , inPsalt. Virg.)

Que votre nom est glorieux, digne

Mère de Dieu ! Ceux qui l'invoquent avec

confiance ne craignent rien et ne sont point

effrayés à l'article de la mort. (Id. , ibid.)

VI. COMIWKAISOXS.

I. Sicut oleum effusum magis redolet,

sicquanto magis Maria; nomen dilatatur,

tanto magis gratia augetur. (Michov.

,

d. 83, n. :{.)

II. Sicut corpus nostrum vitalis si-

gnum operationis habet resprrationem,
ita sanctissimum Deiparae nomen, quod
in ore servorum ejus versatur assidue,

in omni tempore, loco et modo, non so-

lum laetitiae et auxilii est signum, sed

etiam procurât et conciliât. (S. Germ.,
in Nom. de Deip.

)

III. Sicut, cum res aliqua nova et in-

solita efficitur, solus artifex ei nomen
imponere potest ; ita B. Virgini Mariaa

nemo convenientius quam Deus ipse

poterat assignare. (Beyerlmk., Them. 2,
in festo Annunt.)

IV. Parfis quidem ille, quem gustu

sentimus , naturali virtute corroborât

hominum corda ; sed mentes christ iano-

rum sacrosanctum nomen tnum, o Vir-

go ! perpetuum decantatum confirmât.

(S. J. Damasc, Ode 6, de B. Virg.)

V. Sicut continua respiraîio non so

lum est signum vitae , sed etiam causa,

sic Mariae nomen, quod in ore servorum
Dei assidue versatur, simul argumentum
est quod vere vivant. (S. Germ. Patr.

Constant., Orat. de Deip.)

VI. Sicut Eva in vita temporali cunc-

torum viventium protoparens est . ita B.

Virgo Maria in vita spirituali et alterna

dum Salvatorem nobis protulit, longe

potiore jure cunctorum viventium ac

Christ i fidelium Mater est appellanda.

(Ginther., Mater amoris et doloris.)

VU. MOTIFS ET HflH».

MOTIFS DE L'EXCELLENCE DU SAINT NOM
DE MARIE.

Ce nom doit être considéré sous trois

points différents :

1° En lui-même. Il est imposé par l'or-

dre de Dieu ; il est prononcé par un ange;

il est exprimé plusieurs fois dans l'Keii-

ture; il désigne une personne sainte,

remplie de grâces et qui a été eançot
sans péché.

2° Par rapport a celle qui le poste.

C'est un nom glorieux; car il montre la

destinée de celle à laquelle il est donné,

sa missinu, snn rang et son emploi.

3° Par iuppout ai\ BOBOB. C'est un
nom de douceur, d'espérance et de eon-

snlatinn, pane qu'il leur rappelle que

celle qui le porte peut être aussi appc-
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lée la Médiatrice et la Rédemptrice des

Sommes : Mediatrix et Reparatrix.
/S. Bonav., in Spec. Virg.) — Diptyc.

Marian.)

MOYENS TOUR HONORER LE SAINT NOM

DE MARIE.

1° Le prononcer avec respect, con-

fiance et amour;
2° L'invoquer dans le péril., dans les

tentations : Respice Stella?n, voca Ma-
riant (S. Bernard., Rom. 2, sup. Mis-
sus est.)

VIII. EMBLÈMES.

ÉCRITURE.

Stella orta ex Jacob. (Num., xxi, 17.)

Stella clausaauasi sub signaculo. (Jeu.,

ix, 7.)

Stella nunquam obtenebrata. (Id. , m,
9.)

Stella visa in Oriente. (Matth., n, 2.)

Stella quam cingit corona stellarum

duodecim. (Apoc, vin, 10.)

Oleum effusum nomen tuum. (Cant.

,

1,2.)

Oleum myrrhinum. (Esther, n, 12.)

Turris fortissima. (Prov. , xvm, 10.)

Galea salutis. (Eph., yï, 17.)

Lorica justitiae. {Id., ibid., 14)
Scutum fidei. (Id., ibid., 13.)

Mulier amicta sole.

SAINTS PÈRES.

Stella fulgidissima ex qua Christus

processit. (S. Ephr.,m Laud. R. Virg.)
Stella matutina in raedio nebulae sum-

mo splendore corruscans. (S. Petr. Dam. ,

Serm, de Assumpt.)
Stella maris. Nomen virginis Maria,

quod interpretatum maris Steila dicitur.

Ipsa est praeclara et eximia Stella super
hoc mare magnum et spatiosum suble-

vata, micans meritis, illustrans exem-
plis. (S. Bernard., Hom. 2, super Mis-
sus est.)

Maria Stella maris interpretata est.

Stella itaque Filius, Stella et Mater;
Stella ontur de Stella, sed major quœ
oriiur. (Euseb. Emiss., Hom.inEpiph.)

Ofûciumest stcllrj; ûostra Maria, quae
navigantes per mundi mare in navi in-

nocentée vel pœnitenlia; dirigit ad littus

cœlestis patria;. (S. Bonav., in Spec.

Virg.)

Auxilii et laetitiae signum. (S. Ephr.,
in Laud. R. Virg.)

Nomen sacrosanctum. (S. J. Damasc,
Orat. in Assumpt.)
Nomen cibus animae. (S. Bernard.,

Hom. 2 sup. M issus est.)

Nomen lux cordis. {Id., ibid^
In ore mel, in aure melos, in corde

jubilus. (Id., ibid., — et S. Ant. Pad.,

in Serm.)

IX. FiGIRES.

MARIE , SOEUR DE M013E ET D'AARON.

La sœur de Moïse, ayant porté le nom
de Marie, plusieurs siècles avant qu'd
eût été donné à la sainte Vierge, mérite

de prendre rang parmi les figures de la

Mère de Dieu. Saint Ambroise, saint Gré-
goire de Nysse et saint Chrysologue lui

assignent cet honneur, non-seulement, à
cause de sa conformité de nom, mais
encore à cause de sa conformité d'état

avec la Mère du Sauveur, puisque tou-

tes deux ont été vierges toute leur vie.

Esther. Le nom d'Esther est figura-

tif de celui de Marie , d'après sa signifi-

cation, qui est celle de dame, souve-
raine, ce que, d'ailleurs, elle a été en
vérité : Posuit diadema regniincapitc
ejus, fecitque eamregnare. (Esther, n.)

AUTRES MARIE, COPIES DE LA B. VIERGE.

Nous pouvons dire des trois Marie
dont il est parlé dans l'Evangile, à sa-

voir : Marie, sœur de Marthe, Marie Sa-

lomé, Marie Madeleine, que, si elles

n'ont pas été des figures de la ]\lère de
Dieu, elles ont été du moins des copies

de cet admirable modelé.

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÈÎi

1. HISTOIRE DE CETTE FÊTE.

En l'année 1683, anniversaire du jour

où les Anglais furent expulsés du royau-

me de France, à la suite des exploits de

Jeanne d'Arc (1450), et de cet autre jour

non moins mémorable où les Maures fu-

rent aussi entièrement chassés de FEs-

pagzu par des troupes catholiques (1402),

Vienne, capitale de l'Autriche, fut assié-
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gée par 200,000 Turcs. Les infidèles

avaient alors pour sultan Mahomet IV.

L'empereur appela tous les princes chré-

tiens pour l'aider à combattre l'entre-

prise, avant de porter le fer et le feu

par toute l'Allemagne. Bientôt après on
vit accourir et se mettre en ordre sur les

hauteurs voisines de Vienne une armée

à la tète de laquelle marchaient les in-

trépides soldats de Sobieski, roi de Po-

logne, et ceux du pape Innocent XI. Le

our où devait être livrée la bataille , le

roi de Pologne entendit de grand matin

a messe, à laquelle assistèrent ses gé-

néraux, dans la chapelle de Saint-Léo-

pold ; il y communia, et il tint ses bras

étendus en croix pendant la plus grande

partie du sacrifice. La messe achevée, il

se leva en s'écriant : « Marchons à l'en-

nemi avec confiance, sous la protection

du ciel et avec l'assistance de la sainte

Vierge. » Cette confiance ne fut point

vaine : les Turcs et Mustapha, leur chef,

furent taillés en pièces. Ils laissèrent sur

le lieu du combat, parmi les dépouilles,

le grand étendard ottoman : c'était une

bannière insigne dont le tissu, en crins

de cheval marin, était enrichi de fleurs

brodées à l'aiguille en fils d'argent, et

couvert de caractères arabes mystérieux.

Plus tard l'empereur fit suspendre ce

trophée magnifique dans la principale

église de Vienne ; et il envoya au pape

Innocent XI un autre étendard, celui de

Mahomet même, également conquis. Ce

dernier était broché d'or sur un fond

rouge, avec un bord vert et argent, pareil-

lement surchargé de caractères arabes.

Il parut évident pour tout le monde, à

:ette époque, qu'une si éclatante victoire

était due a Dieu et à Marie. On dut cire

d'autant plus disposé à le croire, que ce

succès fut accompagné d'un autre évene-

ment non moins extraordinaire, arrivé à

Vienne dans le même temps. L'ancienne

et riche église des Ecossais fut la proie

d'un incendie ; le feu allait immédiate-

ment gagner l'arsenal, où étaient renfer-

mées lapoudre etles autres munitions. Si

l'arsenal eûl sauté, rapportent les histo-

riens, il *'en serait suivi une brèche aux

remparts, el c'en eût été l'ait de la ville

entière. C'était le jour de l'Assomption,

et précisément al ra que les armées al-

héesimploraientlaprotecîi •:;

Vierge contre les ennemis du catholi-

cisme ; la flamme s'arrêta tout à c

on eut le temps de transporter

en lieu de sûreté : dès lors le triomphe

contre les Turcs ne fut plus douteux. Ce
fut principalement en reconnaissance de-

cette victoire que la fête du saint nom
de Marie fut restaurée ; car ancienne-

ment sa célébration avait été observée

par quelques églises d'Espagne ; mais
ce fut seulement vers la fin du dix-sep-

tième siècle que le pape Innocent XI
la recommanda à toute la chrétienté.

Depuis elle s'est conservée en France
pour l'octave de la Nativité de la sainte

Vierge.

2. ESPRIT DE CETTE FÊTE.

L'esprit de cette fête consiste : 1° à

honorer le saint nom de Marie, en con-
sidérant qu'il a été comme imposé de la

part de Dieu même à la plus parfail e des

créatures; qu'il est vénéré et prononcé
avec respect au ciel par les anges et par

toute la cour céleste
;
qu'il est, après celui

de Jésus, le nom que la terre bénit ;
2° k

l'invoquer, selon l'invitation que nous
en fait saint Bernard : « Si les vents de
la tentation se déchaînent, s'ils vous em-
portent à travers les écueils, regardez

votre étoile, invoquez Marie : Respice

Stellam, voca Mariam. Dans les périls,

dans les angoisses, dans les perplexités,

pensez à Marie : Cogita Mariam! »

XI. MÉLANGES.

SIGNIFICATIONS DU NOM DE MARIE.

1° Stella maris. (Voy. ci -dessus

n° VII.)

2° Domina. Maria Domina nuncupa»

tur. (S. Isidor., L. 7, EtymoL, c. 10.)

Maria Domina, cujus fainuke duœ, id

est angelica et humana natura. (S. Bo-

navent., in Spec. Virg.)
3° Myrrha maris, [ta SS. Ambrosius,

Byeron., Epiphan.,averbo Mot, myr-
rha, et jan, mare.

Martyres a glorioso passionum trima-

pho nomiiiantur, et Maria a futuro do-

lore capit Qomenclationem , dum mare

amarum int erpretatur. (S. J. Dam&BCj
L.i, C. 15.)
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ANAGRAMME.

SicutChristus quinque vumeriDus suis

conlulit plane remédia mundo, sic Ma-
ria suo sanctissimo nomine confert quo-

tidie peccatoribus veniam in hoc mundo.

M — Mediatrix

A — Adjutrix

R — Reparatrix

I — Illuminatrix

A — Advocata.

(S. Bonavent., in Specul., n. 1.)

ANAGRAMME EMBÉLMATIQUE.

De quinque gemmis in sandaliis Judith.

/-'Ecriture dit à ce sujet : L'éclat de

sa chaussure a ravi ses yeux : Sandalia
ejus rapuerunt oculos ejus. (Judith,

xvi, 11.)

Sed plus virtutis in nomine Marise.

Singulae enim litterae pretiosae sunt
gemmai quibus hostes animae possumus
debellare.

M — Margarita, de qua lemma.— Cœlofecunda
parente.

A — Adamans. — Gem??ia prêtUosior omni.
R — Rubinnus. — Cruore notobilis ipso.

I — Iaspis. — Virore perenm.
A — Amethystus. — Miscentur violœ rosis.

(Ant. Ginther, In Moire amoris et

do loris, Consid. V.)

XII. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ A SUJET.

4. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Un sermon pour la fête du saint nom
de Marie doit avoir pour objet un mys-
tère qui se rapporte à ce nom, tel, par
exemple, que la puissance de Marie, sa

sainteté, son excellence, son invocation.

II serait plus spécial et mieux approprié
encore, s'il ne traitait que des significa-

tions les plus reçues de ce nom béni. Il

se trouve des prédicateurs qui, à cette

occasion, s'étendent sur tous les mystè-
res de la sainte Vierge et sur tout ce qui
touche à son culte. Ces applications ne
sont point naturelles.

2. INVENTION.

Sur le mystifie. Ce sujet comprend :

,1° les diverses significations du saint

nom de Marie; 2° ses effets; 3° son in-

vocation.

Sujet moral. 1° obligations que nour
impose le nom de chrétien ;

2° obliga-

tions que nous impose le nom d'enfant
de Marie.

3. DISPOSITION.

1° Plan. L'exposition des trois signi-

fications principales du saint nom de
Marie : 1" Souveraine; 2° Etoile de la

mer; 3° Mer pleine d'amertume, est

plus que suffisante pour une instruc-

tion.

Les effets du saint nom de Marie prê-
tent suffisamment aussi à un excellent

sermon : 1° nom d'amour pour l'âme
juste ;

2° nom de consolation pour l'âme
souffrante ;

3° nom de miséricorde pour
l'âme pécheresse, Ce plan est du P. E.
Chamillard. Le morceau le plus im-
portant d'un sermon sur cette matière
doit être celui qui traite de l'invocation
du saint nom de Marie, comme l'a fait

saint Bernard : Voca Maria m.
2° Confirmation. Ce discours ne peut

se composer que de séries de commen-
taires, d'explications, d'expositions,

d'effusions
,
que l'on orne avec soin de

textes de l'Ecriture, de passages des Pè-
res, de comparaisons, d'emblèmes, de
figures, d'exemples.

La preuve que le nom de Marie signi-

fie Etoile de la mer est toute dans l'ély-

mologie du mot, ainsi expliqué par les

plus savants commentateurs. Il n'y a
pas à argumenter sur ce point, non plus

que sur les autres, qui lui sont presque
tous analogues.

4. ÉLOCUT10N.

En faisant de Fétymologie on s'efforct

d'être clair, et le plus souvent on de-

vient obscur. C'est le défaut qu'il faut

éviter dans l'exposition des significations

diverses du saint nom de Marie. Citez

tous les commentateurs, si vous le vou-
lez ; donnez tous les sens qu'on a trou-

vés dans le mot Maria , mais résumez
promptement. Revenez aux significa-

tions les plus accréditées, et continuez

avec un style clair, facile, abondant.

Le peuple n'aime pas les analyses am-
biguës, et encore moins les scotismes do

.
l'école.
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O. ACTION.

Toute l'action doit porter sur la pro-

nonciation du saint nom de Marie, qui

revient presque à toute période dans le

discours. Ce nom vénéré de notre mère
doit être dit avec iespect, avec naturel,

avec sentiment. Toute mondanité dans

l'articulation de ce nom sacré est des plus

choquantes. Employer aussi les noms de

sainte Vierge, de Notre Dame, de Mère
de Dieu, pour éviter la répétition mono-
tone du même son.

XIII. TRAITÉS REMARQUABLES.

SS. PÈRES.

S. Ephrem. Parmi les anciens Pères,

saint Ephrem est celui qui parle le plus

magnifiquement du saint nom de Marie.

(Orat. de Laud. Virg.)

S. Jean Damascène est celui qui en a

traité le plus longuement. (In Sermon.)
S. Bernard a le plus approfondi la

matière sur ce sujet; dans son Homé-
lie 2, super Missus est, il termine en

exhortant vivement les pécheurs à y
avoir une entière confiance.

ASCÉTIQUES.

Delcius a un traité spécial sur cet ar-

ticle, intitulé : Polemica de origine no-
minis B. Mariœ.

prédicateurs.

Matteias Faber. Ceux qui possèdent

cet ancien prédicateur emploieront bien

leur temps à fouiller dans ses innom-

brables Conciones sur tous les sujets.

Son Concio 3, in Naliv. Virg. rapporte

et explique les significations du saint

nom de Marie.

Richard l'Avocat a un très-bon ser-

mon sur ce sujet, dans le tome des Mys-
tères de (a sainte Vierge.

XIV. PLANS DIVERS.

1° PLANS POUR SERMONS.

1« PI.AX.

EXCELLENCE DU SAINT NOM DE MARIE.

(M. l'abbé C. Martin.)

1"" POINT. — IL Ht SAINT.

1. Parce qu'il ol imposé par l'ordre de Dieu.

2. Il est prononcé par un ange et exprimé dan»
l'Ecriture.

3. La personne qu'il désigne est sainte.

2 e POINT. — IL EST GLORIEUX.

1. Il marque la fin pour laquelle celle qui re

porte vient au monde.
2. Il indique sa sublime mission, son rang et sa

dignité.

2 e PL.AV
VERTUS DU SAINT NOM DE MARIE.

(Le R. P. Chamillard.)

1" POIKT. — VERTUS DU SAINT NOM DE MARIE
POUR L'AME JUSTE.

1. Il la console.

2. Il la fortifie.

3. Il lui inspire, la plus tendre dévotion.

2e POINT. — VERTU DU SAINT NOM DE MARIB
POUR LE PÉCHEUR.

1. Il le remplit d'espérance et le porte au re-

pentir.

2. Il lui obtient les secours de la Mère de mi-
séricorde.

3 e PLAN.
PUISSANCE DU SAINT NOM DE MARTE.

(Sermonnaire flamand.)

1 er POINT. — MERVEILLEUSE PUISSANCE DU SAINT
NOM DE MARIE.

Dieu a donné à Marie :

1. Un empire absolu sur le péché;

2. Une autorité immense sur son propre fils;

3. La souveraineté de l'univers.

2 e POLNT. — PUISSANCE DU SAINT NOM DF. MARIB
PROPOSÉB

1. A notre admiration.

2. A notre confiance.

3. A notre amour.

4 e PLAN.
MYSTÈRES DU SAINT NOM DE MARIE.

(M. l'abbé Le Elastier.)

1 er rOINT. — GRANDEUR DES MYSTÈRE'? QUE
CONTIENT LE SAINT NOM DE MARIE.

Il signifie :

1. La première reine.

2. Rienheureuse.

3. Amertume de la mer.

li. Etoile de la mer.

5. Le Seigneur est de ma famille: D<

nerf meo. (S. Ambros.)

2 e POINT. — MANIÈRE ADMIRADLE DONT ELLS

EN A REMPLI TOUTE L'ÉTENDUE.

2° PLANS POUR PRONi.-.

fl" PLAN.
(Matthias Faber.)

TI1EMV. — SK'.NIl-ICATIONES NOMIN1S IHUi
i. Amarum mare.

2. Domina.
3. niominata et iUominatrix.

,'l. M] rrlia.

5. Stella.
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S* PLAN.
i 1* RÉFLEXION. — LE SAINT NOM DE MARIE A

QUELQUE CHOSE DE COMMUN AVEC CELUI DE DIEU.

Il signifie souveraine , et Dieu est appelé dans
les Ecritures : Ego Dominus.

2* RÉFLEXION.— CE NOM A QUELQUE CHOSE DE

COMMUN AVEC CELUI DE JÉSUS.

Jl'sus signifie sauveur, lumière du monde ; Marie
signifie illuminée et illuminante.

3 e RÉFLEXION. — CE NOM DANS LA SAINTE VIERGE
EST AU-DESSUS DE TOUTES CELLES QUI L'ONT
PORTÉ :

Avant et après elle.

PLANS POUR IIOMÉLIZS, ENTRETIENS

ET PETITES CONFÉRENCES.

* er PLAN.
(C-rthag*aeO

UOMILIA rr.iMA. — EXCELLENTIA SACROSANCTI
NOMINIS MARLE.

Ex interpretatione :

1. Aman maris.

2. Maris stellse.

2" PLAN.
(Carthagène.)

HOMILIA SECUNDA. — MARIANI NOMIKTS ENCOMIA.

Significationes a patribus probatœ.
i. Domina.
2. Uluminata et illuminatrix.

3. Sapientia.

h. Spes.

5. Imitatrix Dei.

6. Deus ex génère meo.

3* PLAN.
INVOCATION DU SAINT NOM DE MARIE.

1. Invocation de ce saint nom dans tous les

siècles.

2. Effets de l'invocation du saint nom de Marie.

XV. AUTEURS A CONSULTER.

SAINTS PERES.

S. Epnr.EM.

S. Epiphane.
S. Amrroise.
Cité par S. Jérôme.'

S.P.Chbysologue-

S. Ildephonse.
S J. Damascéne.
S. Fulbert.
Ahsould de Char-

tres.

S. P. E AMIES.

Ont. de Laud. Virg.
• Orat. de Laud Virg.

Lib. de Instit. Virg., c.

Lib. de Ortu Dcipara».
Lib. de Virgin., c 6.

• Serm. 142.

Serm. 2 de Assumpt.
Il Orat. plurim.
Serm. de Nat. Virg.

• De Laud. B. Virg.
- Serm. de Epipban.

S. Anselme. — L. de Excellent. Virg.

L'abbé Rupert. — In Cant.

S. Bernard. — Hom. 2 , super Missus est.

THÉOLOGIENS ET COMMENTATEURS.

S. Thomas. — Opusc 8.

A lbert le Grand. — In Luc, c. 1.

S. Antonin — Part. U, tit. 15.

Denis le Char-
treux. — In C. 1 Luc.

Canisius. — In Marian., L. 5, c. 1.

Cornélius A. LA-
pide. — In C.15 Exodi.

Poza. — ElucidariumMarianum.L
2, tr. 17.

Toi.et. — In C. 1 Luc. annot.

Spinelli. — In Throno C. 14, n° 11.

Delcius. — 2 Polemic de origine no-
minis Mariae.

TlIÉOPH. PiEYNAUD — Dyptica Marian a.

— Nomenclator Maiianus.

ASCETIQUES.

S. Donayentcre. — In Speculo B. Virg. c. 13.

In Psalterio B. Virg.

Richard de Saint-
Laurent.

Idiota.

GlNTHER.

Poiré.
D'Argentan.

Duqlesne.

M. l'abbé J. B. G.

M. l'abbé Georges.

- De Laud. B. Virg. L. 1 , c. 3.

-De Contempl. B. Virg.,

c 3, 5, 6.

- Mater amoris et doloris,

consid. 5.

•Triple Couronne, tr. 1, c. 3.

-Conter. 2 e sur les Grandeurs
de la sainte Vierge.

- Grandeurs de la sainte

Vierge.
- Méditations sur les fêtes

de la sainte Vierge.
- Fêtes de la Vierge Marie.

PREDICATEURS.

JUSTINUS MlCHO-
YIENSIS.

Matthias Faeer.
Richard, l'avoc

Houdry.
M. l'abbé Laden.

— Biscursus prsedicabiles su-
per litanias Lauretanas.
Diseurs. 82.

— Conc. 3 in Nativ. Virg.

— Sermons sur les Mystères
de la sainte Vierge. —
1 Serm.

— 1. Id.

— 1. Id.

REPERTOIRES.

Houdry. — Biblioth. des Prédicateurs.

C. Martin. — Panorama des Prédicat.,

t. II, p. 229.

S. Bonaventure.
Idiota.

MARIA1IA.

— Psalterium B. Virg.
— Contemplât. B. Virg. c. 3,

5,6.
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6 MAI

PRÉSENTATION DE LA VIERGE
(Sermon par le P. Drelonneau.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

I'- r POI%T. — ITIarie me donne à ïîieu «le lionne heure.

SUBDIVISIONS
1. Empressement de Marie à se donner à Dieu.

2. Elle méDrise tous les prétextes.

3. De notre peu d'empressement a nous donner à Meu de bonne heure.

IIe POIXT* — Marie se tloaine à, ISiesi giour toujours.

SUBDIVISIONS

1. Par un engagement irrévocable.

2. Par un engagement qui servira de modèle aux jeunes vierges et aux fidèles.

W° 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pores.

III. Tbéoiogie.
IV. Traits historiques.

V. Maximes des saints et des ascétiques.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblèmes.
IX. Figures.

X. Histoire et esprit de cette fête.

XI. Cours d'éloquence sacrée.

XII. Traités remarquables.
XIII. Pians divers.

XIV. Auteurs à consulter.

MmHH

TEXTE.

Sinite parvuîos ventre ad me : talium est enim
regnum Dei. (Marc, x.)

11 leur appartient, ce royaume de Dieu, et ils y sont spécialement propres par la

candeur de ieur âme, par la simplicité de leurs vues, par leur ingénuité, leur docilité

et l'innocence de leurs mœurs. Les apôtres les éloignaient de Jésus-Christ, parce qu'ilf

craignaient que Leur présence ne lui devint importune. Il s'en aperçut ;e1 se déclarant

en faveur d un âge pour qui il témoigna toujours la plus tendre affection « : Noies
arrêtez point, . 1 i t- 1

1
, oe Les empêchez point d'approcher; ce sont des entants, mais leur

enfance me plaît, et ils ont un droil particulier a L'héritage céleste. s Cel ad irable Sau-
veur lit plus encore. l>e ces troupes d'enfants qu'on Lui amenai! de toutes parts, il en
prit un, ie mit an milieu de ses disciples. Le Leur proposa pour modèle; et, par un ser-

ment solennel, leur annonça que, seinn le di gré do ressemblance qu'ils auraient avec

cet enfant, ilsseraienl plus ou moins élevés dans Le royaume des cieui : Quicumgvi ht*-

nattaient u saut parvutus tutv. lue major est t'a régna cœlorum. [Matth., iviu.J
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N'est-ce pas, en quelque sorte, chrétiens, le même modèle, mais un modèle plus

parfait, que l'Eglise nous met devant les yeux dans la fête que nous célébrons? Nous
honorons une Vierge qui, dès son enfance, se présente à Dieu, et lui fait un plein sa-

crifice d'elle-même. La religion, dans elle, prévient les années ; et sans attendre, suivant

'e cours ordinaire de la nature, que l'âge lui ait plus mûri l'esprit, elle reconnaît son
Créateur et le Créateur de toute s choses ; elle lui rend hommage, elle se dévoue à lui,

st lui soumet toute sa personne pour le servir avec une fidélité constante et inviolable.

Prenez garde : Avec une fidélité constante et inviolable ; car ne pensons pas que ce m
soit ici qu'une de ces ferveurs qui passent, ni que Marie renferme tout son amour et

tout son zèle dans l'espace de quelques jours. Point de réserves, point de bornes; ce

qu'elle offre, elle l'offre pour toujours, et le don qu'elle apporte à l'autel du Seigneur,
elle ne veut jamais le reprendre.

Nous verrons quel moyen le ciel lui inspire pour assurer sa persévérance, après avoir

renoncé au monde et embrassé le service de Dieu. Nous le verrons, dis-je : peut-être

profiterons-nous de ce grand exemple. Nous apprendrons de cette Vierge, tout enfant
qu'elle est, comment nous-mêmes nous devons servir notre Dieu. Heureux, si nous
sommes à lui comme Marie; heureux si, par un choix pleinement volontaire et pro-

portionné à notre état, nous nous donnons chacun comme elle à ce souverain Maître,

et de bonne heure, en lui consacrant les prémices de notre vie pour toujours, en lui

demeurant fidèles jusqu'à l'extrémité de notre vie : deux points de morale que je tire

du mystère de ce jour, et qui vont partager ce discours.

I
er

POINT.

MARIE SE DONNE A DIEU DE BONNE HEURE.

i" SUBDIVISION. EMPRESSEMENT DE MARIE A SE DONNER A DIEU.

Où va-t-elle cette jeune enfant, et quel dessein a-t-elle conçu ? Spectacle

digne de l'admiration des esprits célestes ! A peine trois ans se sont écoulés

depuis sa naissance, et déjà, sensible à l'attrait qui la touche, elle se met en
devoir d'accomplir à la lettre la parole du prophète royal, ou la parole de

Dieu même, qui se fait entendre au fond de son cœur, et qui lui dit : Audi,

filia, et vide [Psal. xliv) : Fille spécialement chérie du ciel, écoutez et consi-

dérez : Inclina aurem tuam {ibid.) : Prêtez l'oreille et suivez la voix qui vous
appelle : Obliviscere populum tuum et domum patris tui [ibid.]. Oubliez votre

peuple, séparez-vous de vos proches, quittez la maison de votre père : voilà

comment vous pourrez plaire à ce Roi de gloire, qui seul mérite de vous
posséder, et à qui seul vous devez vous offrir en sacrifice; car c'est votre

Dieu, c'est le Dieu de l'univers : Et concupiscet Rcx decorem tuum, quoniam
ipse est Dominus Deus tuus. [Ibid.)

Vocation divine, dont Marie comprend d'abord tout le mystère. Avec une
raison pleinement développée des ténèbres de l'enfance et dans une maturité

anticipée, voilà ce qu'elle envisage comme l'état pour elle le plus souhai-
table. Elle ne délibère point, elle ne remet point ; la résolution est prise, rien

10, peut retarder l'exécution.

2 e SUBDIVISION. ELLE MÉPRISE TOUS LES PRÉTEXTES.

Mais quoi! dans un âge si tendre ! n'est-ce pas, pour parler ainsi, mourir
avant que de vivre? ou n'est-ce pas s'ensevelir tout vivant ? Encore faut-il

agir avec connaissance savoir à quoi l'on renonce, faire quelque épreuve
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du monde, et n'en venir à la fuite qu'après avoir vu le péril. Et où n'expose

point une retraite si précipitée ? à quels regrets, à quels repentirs, quand le

feu de l'adolescence s'allumera, quand la nature plus vive s'éveillera, quand
l'ennui de la solitude en fera perdre le goût, et qu'y répandant l'amertume,
il en fera sentir tout le désagrément et tout le poids? D'ailleurs, la carrière

est longue
;
pourquoi donc commencer si tôt et ne pas attendre? pourquo-

prévemr le temps? Une manquera pas dans la suite; mais est-il propre
maintenant à des pratiques si sérieuses? Dieu aura son tour, et ce n'est pas
lui refuser ce qui lui est dû que de le différer.

Yains raisonnements dont Marie voit d'un coup d'oeil toute l'illusion. Con-
duite par des principes bien opposés, elle n'a garde d'écouter des maximes
si contraires aux sentiments de son amour pour Dieu et aux grandes idées de
Dieu dont elle est remplie. Que des mondains, dit-elle dans le secret de son
âme, suivent les routes du monde! Eblouis de cette figure trompeuse que
le monde étale à leurs yeux, ils croient devoir au monde la fleur de leurs

années : vous, mon Dieu, Dieu des vertus ! vous seul ferez le bonheur de toute

ma vie ; vous seul en aurez tous les moments. Le passereau a son nid où il

se tient à couvert ; la tourterelle se cache dans les ouvertures de la pierre :

vos tabernacles, Seigneur, vos autels, votre maison, c'est là que j'aspire,

c'est le centre de mon repos : Passer invenit domum, et turtur nidum sibi •

altaria tua, Domine virtuium! [Psal. lxxxiïi.)

Marie le dit ; et pour se déterminer à un choix si prompt et si religieux,

pour s'y attacher, combien de vues lui repassent dans 1 esprit ! combien de
réflexions les plus convaincantes et les plus touchantes ! Que Dieu est égale-

ment Dieu, et notre Dieu dans tous les âges et dans tous les temps; que c'est

faire un partage de notre vie bien indigne et bien injurieux au maître qui

nous l'a donnée, et ne nous l'a donnée que pour lui, de prétendre lui en
réserver seulement quelques restes, après que de faux plaisirs, que de fri-

voles amusements, que de flatteuses vanités, que des passions aveugles, que
les sens et des inclinations toutes naturelles enauront eu les plusbeaux jours;

que plus on est jeune, plus on est pur et innocent devant Dieu; et que ce

sont ces victimes sans tache, ces cœurs innocents et purs qui doivent le plus

lui plaire ; enfin que de ne vouloir pas être à Dieu de bonne heure, c'est se

mettre au hasard de n'y être jamais
;
parce que ce retardement expose à

éloigner tellement Dieu de nous et à nous éloigner tellement de Dieu, qu'il

n'y ait plus de retour ni de Dieu à nous, ni de nous à Dieu.

Tout cela , M. F. , et tout ce que l'esprit de Dieu suggère à Marie

,

et que nous ne pouvons pénétrer, parce que ce sont des mystères trop

relevés, voilà ce qui excite dans son âme le désir le plus ardent de faire

un divorce entier avec le monde. Qu'il lui tarde de se voir dans cette

sainte demeure où le Seigneur habite et où il l'attend! Qu'il lui tarde que,

dans un parfait détachement de tout autre objet, elle ne le possède, et qu elle

n'en soit toute possédée
; que dans le silence et dans un profond recueille-

ment, elle ne médite à loisir ses infinies perfections ; que, dans un doux
épanehement de son cœur, elle ne lui expose avec confiance ses sentiments)

et ne reçoive avec abondance ses plus intimes communications! Elle sera

inconnue à toute la terre : c'est ce qu'elle demande, pourvu qu'elle parvienne

à la connaissance et qu'elle s'attire Les regards et l'attention de son Dieu. Elle

sera privée des consolations humaines : c'est ce qu'elle veut, pourvu qu'elle
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•anquiilement et qu'elle se réjouisse en Dieu. Car que voudrait-elî

e

je plus? Un Dieu n'est-il pas assez grand pour lui suffire? A te quid volait

(Psal. Lxx?i.)

3
e
SUBDIVISION. DE NOTRE PEU d'eMPRESSEIVDZNT A NOUS DONNER A DIEU

DE BONNE HEURE.

Mais, chrétiens, par une contrariété de principes et de sentiments ben
déplorables, ce que Marie embrasse avec un saint empressement, et en quoi

elle fait consister tout le bonheur de sa vie, combien de jeunes personnes

l'envisagent comme un état triste et ennuyeux? Combien le regardent, je ne
dis pas avec indifférence, mais avec mépris, mais avec dégoût, mais avec

une répugnance presque insurmontable, mais avec une espèce d'horreur?

De leur proposer Marie pour modèle; de leur tracer le plan d'une vie telle

que la décrit saint Ambroise, et que Marie la mena dans le temple ; d'une

vie toute employée à de pieuses pratiques, à de solides considérations, à de
sérieux retours sur soi-même, à de fréquents entretiens avec Dieu, à des

prières et des offices réglés, à la lecture des bons livres, au travail des mains ;

d'une vie pure de toute tache, exempte de toute habitude, de toute Maison

trop naturelle, sans dissipation au dehors, sans recherche de vains plaisirs,

loin des jeux, des assemblées mondaines ; d'une vie enrichie de bonnes
œuvres et ornée de toutes les vertus : de leur mettre devant les yeux
l'exemple de Marie, et de vouloir les assujettir à tout cela, ce serait les

blesser et les soulever contre moi ; ce serait leur donner heu de me traiter

d'homme singulier, d'homme extrême et outré, d'homme sans usage et sans

connaissance du monde.
Cependant, dites-moi où nous Usons dans l'Evangile qu'il y ait des âges

privilégiés, c'est-à-dire des âges où il soit permis de s'affranchir de la loi,

de vivre au gré de ses désirs, de satisfaire ses passions, et de ne pas rendre
à Dieu le culte légitime qu'il exige de nous? A tout âge on est chrétien, et

par conséquent à tout âge on doit agir en chrétien : c'est régler ses mœurs,
c'est réprimer ses sens, c'est mortifier ses appétits désordonnés, c'est se pré-

server de tout mal et pratiquer tout le bien à quoi la raison et la religion

nous obligent. Il serait étrange que, sortant des eaux du baptême, où par
un serment solennel nous avons renoncé au monde et à la chair, pour être

uniquement à Dieu et pour obéir à ses divins commandements, il nous fût

libre néanmoins, dans le premier emploi que nous faisons de nos années,

d'oublier Dieu et tous les commandements de Dieu, pour suivre en aveugles

les convoitises de la chair corrompue et pour se livrer au monde. Dans l'en-

gagement que vous avez contracté, et dans la parole que vous avez donnée,
von:-; n'avez point excepté de temps. Les promesses ont été sans bornes : quel
droit désormais auriez-vous d'y mettre des restrictions qui n'y furent jamais,

et n'y peuvent être?

Ce serait donc envers Dieu, chrétienne jeunesse, une infidélité criminelle:

et (fiK'l dommage serait-ce encore pour vous-même! Vous ne le voyez pas
maii,: liant; mais le jour viendra où vous regretterez tant de trésors qu'il

ne tenait qu'à vous d amasser, et dont vous pouviez vous enrichir dès l'en-
trer' de votre vie : car c'est ainsi que, dans un âge plus mûr, on reconnaît les

meots, ou, selon l'expression commune, les folies du premier âge. On
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s'est contenté ; et l'on comptait pour rien toute une jeunesse inutilement

consumée et perdue devant Dieu. Dans le feu qui emportait, on a secoué le

joug dès qu'on a senti le poids, et on a vécu sans frein. On s'estimait heu-

reux de passer ses jours sans contrainte et dans une pleine licence; mais

après bien des écarts et bien de fausses démarches, on commence à se lasser

dans la voie de l'iniquité. Le leu s'amortit, le charme tombe et la réflexion

survient : on voit les choses de tout un autre œil ; on entre dans le sentiment

de l'Apôtre : et ce qu'il disait aux Romains, on se l'applique à soi-même :

Quem fructum habuistis in Mis, in quibus nunc erubescitis? (Rom.,\i.) Que me
revient-il de ce libertinage où je m'abandonnais, de ces voluptés dont j'étais

comme enivré? Que m'en reste-t-il? et, sans parler des dettes innombra-

bles dont je me trouve chargé devant Dieu, qu'ai-je fait pour mon salut?

Etait-ce trop de tous les moments d'une vie aussi courte que la nôtre, pour

mériter une éternité de bonheur? Mais qu'ai-je gagné? qu'ai-je dans les

mains? Quem fructum habuistis?

Ah ! vous ne serez pas longtemps à connaître par une expérience sensible

la vérité de cette parole du Prophète : Qu'il est infiniment avantageux à

l'homme de porter le joug du Seigneur dès l'adolescence : Bonum est viro

cum portaverit jugum ab adolescentia. {Thren., m.) Une jeunesse passée

dans l'ordre, de combien d'égarements vous préservera-t-elle, et combien

de saintes habitudes vous fera-t-elle acquérir, qui vous aplaniront tous les

chemins et vous mettront en état d'être à Dieu comme Marie, non-seulement

de bonne heure, mais pour toujours! C'est de quoi j'ai à vous entretenir

dans la seconde partie.

II
e
POINT.

MARIE SE DONNE A DIEU POUR TOUJOURS.

Dieu étant de toute éternité, et jamais, dans toute l'éternité, ne devant ni

ne pouvant cesser d'être, c'est à ce Dieu immortel, dit l'Apôtre, à ce Roi des

siècles que toute gloire appartient et pour toujours : Régi sœculorum immnr-

tali, soli Deo, honor et gloria in sœcula sœculorum. [Tim. t i.) C'était donc

trop peu pour Marie de donner à Dieu ses premières années, et de fixer la

consécration qu'elle lui fait d'elle-même à certain âge et à certain espace

de temps : point de terme à son amour. Dans l'heure présente et dans l'ac-

melle disposition où elle est, en embrassant le service du Seigneur, elle

comprend tout l'avenir; et il ne peut être si long, qu'elle ne se proposa d'y

avancer sans relâche et de fournir toute la carrière. Car, dit-elle, comme
l'épouse des Cantiques, je l'ai trouvé et je le possède, ce divin Epoux que je

cherchais! Inveni. Rien désormais ne m'en séparera, il est à moi sans retour

et je suis à lui : Tenui eum, nec dimiltam. [Cant
. , m.)

Le parti est pris, le choix est fait; il m'est trop salutaire, et il est trop juste

pour m'en détacher. Tenui eum
t
nec dimiltam.

l
rc SUBDIVISION. — PAR UN ENGAGEMENT IRRÉVOCABLE.

Elle n'en demeure pas là ; niais étant très-instruite elle-même de notre

faiblesse, et parce qu'elle sait combien il y a à se défier de la stabilité de noi
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sentiments, quelque sincères qu'ils puissent être ; elle ne présume point

d'une persévérance dont nul homme, après tout, ne peut répondre avec

certitude, et elle ne se croit pas plus exempte que les autres de ces vicissi-

tudes qui nous sont si ordinaires. Quel est donc, pour s'affermir, le moyen
qu'elle prend, et que la grâce lui inspire ? Vous ne l'ignorez pas, chrétiens ;

et cette fête nous en retrace le souvenir? c'est de renoncer à sa volonté pro-

pre, et d'en faire à Dieu le sacrifice ; c'est de la lier et de l'engager : com-
ment? Par l'obligation du vœu.
Engagement religieux au pied de l'autel : en la présence du Dieu qu'elle

aime, et entre les mains de son ministre, elle promet et elle se voue. Tout
le ciel y est attentif : et de quels yeux la voyez-vous, Seigneur, cette pure

et tendre victime? Elle est digne de vous, et vous l'agréez. Le prêtre, qui la

reçoit en votre nom, ne peut entendre que les accents de sa voix; mais vous

êtes témoin des mouvements les plus secrets de son âme. Du fond de son

cœur elle vous parle ; et dans le fond de son cœur vous lui répondez, pour
lui dire, encore plus expressément que vous ne le dites autrefois à Jérusalem,

qu'elle devient votre épouse par une alliance de justice et de sainteté : Spon-

sabo te mihi injustitia. (Osée., h.) Engagement perpétuel: ce sacré nœud doit

subsister jusqu'à la mort, et même au-delà de la mort, dans la béatitude

céleste : il est indissoluble. C'est assez qu'il ait été libre dans son principe;

je veux dire que c'est assez que Marie d'abord ait pu ne le pas former ; du
reste, elle ne veut plus qu'il lui soit libre de le rompre. Captive du Seigneur

et pour le Seigneur, elle met dans le joug qu'elle s'impose et sa gloire et sa

sûreté : de là, engagement du plus grand prix devant Dieu, et d'un mérite

supérieur. Servir Dieu, mais avec cette réserve de pouvoir toujours disposer

de soi-même ; de pouvoir, ou continuer, ou interrompre tout ce qu'on pra-

tique d'œuvres saintes; de pouvoir, selon qu'il plaît, y ajouter ou en retran-

cher, ce n'est point faire à Dieu une oblation parfaite, ni être à lui pleine-

ment. Du bien qu'on lui offre, on lui abandonne l'usage, et l'on retient la

propriété. On lui donne , dit saint Thomas , les fruits de l'arbre , sans lui

donner l'arbre même. Mais se démettre de ce pouvoir , mais s'interdire

sur ce point une liberté dont naturellement on est si jaloux, mais vouloir être

tellement à Dieu qu'on ne puisse plus n'y pas être, voilà ce que les Pères ont

exalté comme l'acte le plus héroïque et l'offrande la plus précieuse ; voilà

ce qu'ils ont appelé, non-seidement un sacrifice, mais un holocauste d'au-
tant plus agréable à Dieu, que toute la victime lui est immolée.

2e
SUBDIVISION. PAR UN ENGAGEMENT QUI SERVIRA DE MODÈLE AUX VDERGES

CHRÉTLENNES ET AUX FIDÈLES.

1° Que dirai-je encore? Engagement qui, dans le cours des siècles, a servi
de modèle à tant de vierges, lesquelles, sur l'exemple de Marie, se sont dé-
vouées au Seigneur, et s'y sont attachées par les mêmes liens. En se renfer-
mant dans la maison de Dieu, comme dans un port de salut et dans un asile

contre les dangers du monde, elles ne se sont pas cru dès lors si assurées
qu'elles n'eussent plus de précautions à prendre. Dans une sage défiance
d'elles-mêmes, et dans la crainte de retourner en arrière, elles ont juge c^l'il

fallait un frein qui les arrêtât, qu'il fallait une loi qui les obligeât, qu'il fai

fait un vœu qui leur tint lieu de barrière et qui les fixât.

t. i. lt
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2° Or, pour en venir à vous-mêmes, chrétiens auditeurs, vous servez le

même Maître, ou c'est le même Maître que vous devez servir, avec la même
assiduité et la même constance. Il est vrai; vous n'avez pas là-dessus un
devoir spécial et propre de la vocation religieuse ; mais il y a un devoir

commun qui s'étend à tout homme doué de raison, surtout à tout homme
: ien éclairé des lumières de la foi, et engagé par les promesses de son

baptême. Devoir, non point d'un jour ni d'un temps limite, mais de tous

les jours et de tous les temps. Pourquoi? Je l'ai dit, et je ne puis trop en
revenir à ce grand principe, que Dieu, dans tous les temps, est toujours le

même Dieu, et votre Dieu. Quand il cessera de l'être, pardonnez cette sup-
position, toute chimérique qu'elle soit, quand Dieu, dis-je, cessera d'être

Dieu, ou quand vous cesserez d'être ses créatures et ses ouvrages, alors,

affranchis de sa loi, vous le serez de son service. Mais, puisqu'il sera tou-

jours Dieu, et toujours votre Dieu
;
puisqu'il aura toujours à votre égard les

rapports essentiels de créateur, de conservateur, de bienfaiteur, de fin der-
nière, déjuge et de suprême dominateur, toutes les raisons de justice, de
gratitude, d'amour, de crainte, d'espérance, vous imposeront toujours l'in-

dispensable et invariable obligation de lui être fidèles, c'est-à-dire, d'agir en

tout selon son gré, de vous coniormer à toutes ses volontés, de l'honorer

par le dévouement de vos cœurs, par la soumission de vos esprits, par la

droiture de vos intentions, par tout ce qu'exige la religion. Car voilà ce que
j'appelle être pour toujours à Dieu, et toujours le servir : tellement que, d'a-

voir satisfait à tout cela pendant un certain nombre d'années, ce n'est point

pour la suite, ni ce ne peut être un sujet légitime de se relâcher. 11 est bon
de commencer bien, dit saint Jérôme; mais il est encore mieux de poursui-

vre et d'achever. Quelque beaux que soient les commencements, il faut que

la fin les couronne : et le moyen de parvenir au terme, si l'on demeure au
milieu du chemin? Aussi, le glorieux témoignage que rend l'Ecriture à ces

i ux patriarches de l'ancienne loi, est d'être morts pleins de jours : eom-
irce qu'ils avaient sanctifié tous leurs jours : Mortuus est plenm ;lii-

rum. (Gen., xxv.) Et c'est une maxime fondamentale dans l'Evangile de

3-Christ, qu'on ne se sauve qu'en persévérant : Qui perseveracerit.

salvus erit. {Malih.
y
TXiv.)

Voici donc, M. F., en quelle préparation de cœur vous devez, sur le

modèle de Marie, vous présentera Dieu. Voici l'humble et ferme protesta-

mc vous lui devez faire de ne l'abandonner jamais, de ne vous dépar-

tir jamais de la foi que vous lui avez jurée ; d'avoir toujours sa loi devant

,
comme votre conseil, comme votre guide, comme la règle de

os entreprises et de toutes vos actions ; de n'écouter là—dessus ni les

du monde, ni les respects du monde, ni les coutumes du monde,
ni ses raisonnements, ni ses discours; de n'avoir égard ni aux inclinai

ni aux répugnances de la nature; mais de tenir toujours la même roui

de m ; 'lier du mémo pas. Est-ce trop, pour un Dieu si grand, que toute la

vie de l'homme, qui d ailleurs est si courte?

Marie, de jiuis sa première consécration jusqu'au dernier moment de sa
•'

. goûta dans les pieux exercices qui l'occupaient une paix et un plaisir

lis plus purs que toutes les busses joies du siècle. \idésdesapuis-

^ diation, allons, sous ses auspices, nous offrir comme elle, et d

i . nie résolution qu'elle le dit : In œlcrm. n non obliviscar just\
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tûmes tuas, quia in ipsis vivificasti me. (Ibid.) Ma parole est engagée, Sei-

gneur, je suis à vous, et j'y serai à jamais ; car telle est par votre miséri-

corde la disposition de mon cœur. Ce serait bien m'ouhlier moi-même, si je

venais à oublier un Maître qui, dans les devoirs qu'il m'impose, n'envisage,

avec sa gloire, que la sanctification de mon àme et mon souverain bien.

Quia in ipsis vivificasti me. Il y a eu peut-être (hélas ! il n'est que trop

irai, et je n'ai que trop lieu de m'en confondre), il y a eu dans ma vie de

t 'istes vicissitudes où je me suis retiré de vous et révolté contre vos ordres;

i fâis, Seigneur, c'est ce que je veux et ce que je dois réparer. Je le puis en-

core, et malheur à moi si désormais je n'ai pas sans cesse devant les yeux

cette sainte loi que j'ai reçue de vous, pour l'observer de point en point, et

pour en faire la règle de toutes mes actions ! Sous un tel guide et sous une

conduite si sûre, parmi tous les écueils où je pourrais échouer, je tiendrai

toujours le droit chemin, et j'arriverai au port de l'éternité bienheureuse.

Ainsi soit-il.

ni i;gQB3lîSêj£jfej£x5Sjx=»

INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Le P. Bourrée.)

1" COASIDERATIOIV.

MARIE SE VOLE A DIEU DES
SON ENFANCE.

PLAN

IIe CONSIDÉRATION.

LA SAINTETÉ DE MARIE NE FIT

QUE S'ACCROITRE.

IIIe CONSIDERATION.

BENEDICTIONS ACCORDEES AC
SACRIFICE DE MARIE.

TEXTE.
Quxsivi sapientiam a juventute mea.

(Eccn , u, 18,20.)

I" CONSIDÉRATION.

MARIE SE VOIE A DIEU DÈS SOX ENFAXCE.

L'obligation la plus essentielle et la plus indispensable de la créature rai-

sonnable est d'aimer son Créateur, de se rapporter à lui et de le choisir pour
sa dernière fin. Saint Thomas enseigne expressément qu'il y a péché mortel

à ne pas faire ce choix dès que la raison commence à se développer et à per-

cer les nuages de l'enfance, c'est-à-dire, dès qu'on a atteint l'âge de discrétion

et qu'on peut faire usage de sa liberté. Mais, sans déterminer cet instant

précis, on ne peut disconvenir qu'après un certain espace de temps, un
enfant jouissant de sa raison, ne soit obligé de satisfaire au premier des com-
mandements, qui est d'aimer Dieu sur toutes choses, et de lui rapporter du
moins le gros de ses actions, parce que c'est un renversement criminel de

l'ordre, i établir son bonheur et sa fin dernière dans les biens sensibles.
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Oh ! que ce devoir est peu connu et peu pratiqué ! Le penchant de b
nature, l'air contagieux qu'on respire dans le siècle, ses maximes pernicieu-

ses, les mauvais exemples, la mauvaise éducation, le torrent de la cou-
tume

, entraînent la plupart des chrétiens et corrompent leur innocence.
Ils trouvent trop de douceur à suivre les mouvements de la concupiscence,
et trop de peine à les combattre : ainsi la plupart se pervertissent presque
dès le sein de leur mère

.

Marie s'était consacrée à Dieu dans celui de la sienne , si nous en voulons
croire quelques pieux docteurs ; ce qui est certain, c'est qu'elle s'est acquittée

de ce devoir essentiel : dès que son esprit fut capable de connaissance et son
cœur d'amour, elle se tourna vers l'Auteur de son être et l'aima de toute la

plénitude de son cœur : Ego diledo meo. Les premiers rayons de grâce qui
brillèrent en son âme lui firent comprendre combien il est doux de porter le

joug du Seigneur dès sa plus tendre jeunesse , et combien le commerce du
monde est périlleux ; c'est pourquoi elle forme le généreux dessein de le

fuir; elle obéit sans délai à la voix intérieure qui lui dit, ainsi qu'à Abraham,
de quitter sa famille et sa parenté, quoique non idolâtre, comme l'était

celle de ce patriarche. Elle fut très-soumise et très—attachée à la loi de
Dieu, parce que , si elle ne s'y fût pas conformée, elle eût pu déplaire à

celui qui avait de toute éternité de si glorieux desseins sur elle. pro-
dige de grâces, dans un temps où les autres enfants ne se connaissent pas
encore eux-mêmes, ou ne sont occupés que de leurs vains amusements,
Marie se voue au service du Seigneur; et, s'élevant par une foi éclairée

au-dessus des ombres et des cérémonies de la loi, le Père éternel s'en

forme une adoratrice en esprit et en vérité. Oh ! que de sainteté et de
religion dans ce cœur au moment de sa consécration ! que de mépris du
monde et de tout ce qu'il renferme de grand, de délicieux, de beau! que
d'ardeur pour les biens invisibles ! quelle profonde humilité ! quelle pureté

angélique ! quel zèle pour la gloire de son. Dieu ! quelle faim
,
quelle soif de

la perfection à laquelle elle se sent appelée ! Oh ! que cette donation est

agréable à Dieu, que ce présent lui est cher ! Le monde, depuis quatre mille

ans, n'en avait pas encore offert un semblable; etjamais pure créature ne lui

présenta, dans toute la suite des siècles, un sacrifice de si bonne odeur; les

anges n'ont pas vu jusqu'ici tant de richesses spirituelles, non-seulement
dans cette terre maudite, mais dans le ciel, parmi leurs chœurs sacrés. Oh !

avec quelle complaisance le Père éternel ne contemple-t-il pas sa fille bien-
aimée ! Quel empressement le Verbe ne sent-il pas de se revêtir de notre

chair dans son chaste sein! Avec quelle application l'Esprit-Saint forme et

embellit-il ce sanctuaire animé ! quelle profusion de ses dons dans ce pré-
cieux vase !

II" CONSIDÉRATION.

LA SAINTETÉ DE MARIE Ni FIT QUE S'ACCROITRE.

Cette sainteté naissante, bien loin de se démentir, ne lit que se perfection-

ner : ce fut un beau jour qui s'avança vers son midi. Elle ajoutait tous les

jours soins sur soins, désirs sur désirs, feu sur feu, et marchait dans la car

rière de la perfection à pas de géant, sans tourner jamais la tète en arrière.



PRÉSENTATION DE LA SAINTE VIERGE. 165

Ah ! qu'il faisait beau voir cette jeune vierge, tantôt s'appliquant à l'orai-

son, tantôt à la lecture de l'Ecriture sainte, parlant dans l'une à son Dieu,

l'écoutant dans l'autre, l'honorant dans ses prêtres et ses ministres, travail-

lant de ses propres mains à leurs vêtements sacrés, s'exerçant dans tout

ce qu'il y avait de plus bas et de plus humble ; obéissant à tous, ani-
mant ses moindres actions par des dispositions intérieures trës-éminentes

,

et accomplissant toute justice. Sa bouche n'était ouverte qu'aux louanges
du Seigneur et à de saints cantiques ; et, comme si le jour eût été trop court,

la nuit était consacrée à ces pieux exercices. Ses regards inspiraient la modes-
tie et le recueillement; on croyait voir un ange, et, partout où elle parais-

sait, elle était l'exemple ou la censure des autres.

Jamais personne n'a marché en la présence de Dieu avec plus de fidélité.

Et combien de fois, Seigneur, l'avez-vous vue, cette incomparable "Vierge,

s'anéantir et s'abîmer devant votre majesté souveraine, en reconnaissant

qu'elle n'était que cendre et que poussière et comme rien devant vos yeux;
que son cœur était préparé pour exécuter vos volontés adorables , et que
votre servante ne s'était jamais réjouie qu'en vous, vous conjurant, avec

des soupirs ardents et enflammés, de faire pleuvoir le Juste et de commander
à la terre de fane germer son Sauveur ! Mais combien de fois surtoutl'avez-

vous ouïe dire du fond de son cœur, avec l'épouse des Cantiques, qu'elle

languissait et mourait d'amour ! C'est pour ce motif qu'elle fit vœu de vir-

ginité; elle sait déjà ce qu'a dit l'Apôtre : qu'une femme mariée, par l'en-

gagement de son état, doit s'étudier à plaire à son époux et s'appliquer aux
choses temporelles , ce qui la divise et la distrait ; au lieu que la Yierge

,

étant saine d'esprit et de corps, ne songe qu'à plaire au Seigneur et le sert

sans partage : ainsi elle lève, la première, l'étendard de cette vertu évangé-
lique qui a depuis rempli la terre d'un peuple nouveau, et l'a changée en

ciel. La voilà aujourd'hui couronnée Reine des vierges; et comme elle

n'ignore pas que Dieu est encore plus jaloux de la pureté de l'àme que de

celle du corps, elle garde son cœur avec toute la vigilance possible et con-

jure son bien-aimé d'être lui-même le sceau et le cachet qui en terme toutes

les avenues aux créatures.

III
e

CONSIDÉRATION.

BÉNÉDICTIONS ACCORDÉES Al SACRIFICE DE MARIE.

Le sacrifice que Marie fait d'elle-même, si prompt, si plein, si entier, a

été une source féconde de bénédictions pour toute la suite de sa vie. Dieu,

qui ne se laisse pas vaincre en générosité, versa dès lors dans son sein une

mesure surabondante de grâces. Elle y est confirmée, et on compterait

plutôt le nombre des étoiles du ciel et des grains de sable de la mer, que

celui des trésors dont son âme fut ornée, car elle les a fait multiplier avec

des accroissements presque infinis et incompréhensibles à l'entenjument

humain. .

Plût à Dieu que vous eussiez conservé l'innocence baptismale et ie joug

du Seigneur dès la jeunesse ! votre paix aurait été aussi profonds que les

gouffres de la mer. Oh! que le péché cause de ravages dans no» âme!

quelle faiblesse et quelle langueur n'y laisse-tr-il pas ! Que les traces tunestes
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des plaisirs infâmes se ferment difficilement et se rouvrent aisément ! Ainsi,

au lieu de faire des progrès continuels dans la perfection et de s'oublier

saintement, pour ne s'occuper que de Jésus-Christ, on est dévoré de scru-

pules, agité par les suites de ses habitudes criminelles et dans un danger
continuel de se rengager dans les liens du péché.

Heureux celui qui a plié de bonne heure son àme à tous les exercices de
piété, qui peut dire avec un prophète qu'il ne connaît pas Babylone et n'a

jamais vu le lac, ou plutôt cette mer d'intrigues, de cabales, de passions

déchaînées du monde ; qui a su préserver son cœur de la malignité, qui a fui

de bonne heure les attraits séducteurs de la volupté, et n'a jamais contracté

d'alhance avec la mort ! Heureux celui et celle dont l'àme et le corps ont pris

le pli de la vertu, en sorte qu'elle leur est devenue comme naturelle ! ils sur-

monteront sans peine mille difficultés d'imagination que la suite ne fait que
grossir, et qui deviennent presque invincibles.

Ce bonheur est rare. Il ne faut pas toutefois désespérer : la grâce est plus

forte que notre faiblesse ; le passé se peut réparer. Si notre sacrifice a été

tardif, qu'il soit du moins entier et irrévocable.

Est-ce trop, pour expier tant de désordres et un si long oubli de Dieu,

qui mériteraient qu'il nous effaçât pour jamais de son souvenir, de se donner
tout à lui, et d'employer ce qui nous reste de forces et de vie à l'aimer et le

servir? Disputerons-nous encore si nous lui donnerons notre cœur? Quelle

honte! nous ressemblons à ces victimes qu'il fallait traîner à l'autel, et qui,

par cette seule raison, étaient rejetées. Quelle violence! quelle froideur!

combien de réserves et de restrictions ! que de retours ! Peut-il voir tant de
tiédeur sans être ému d'indignation et nous vomir de son cœur? Ah! qu'on
lient peu à lui ! Quand les liens de la charité sont si relâchés, ce n'est qu'une
charité de roseau qui plie au moindre vent : on prétend l'allier avec la cupi-

dité, accorder l'ambition, une vie molle et sensuelle, les divertissements

vains et profanes avec la dévotion, contenter Dieu par quelques pratiques

extérieures de religion, et le monde, en suivant ses maximes corrompues.
Malheur aux cœurs doubles! Jésus-Christ nous a-t-il achetés si cher pour
ne nous pas posséder tout entiers?

Mais qu'un cœur est corrompu lorsqu'àprès avoir goûté le don de Dieu,

s'être nourri de sa sainte parole et de l'espérance des biens à venir , il s'en

dégoûte pour retourner à une vile créature, pour embrasser une ombre, du
fumier : Amplexati sunt stercora. (Thren., rv.) Savez-vous, perfides chrétiens,

ce que vous faites lorsque vous en usez ainsi? vous faites un parallèle mons-
trueux entre Jésus-Christ et le démon, et vous vous prononcez en faveur du
dernier : vous lui faites satisfaction d'avoir renoncé à ses œuvres détestables.

excès! ô aveuglement! ù fureur! ô manie qui paraîtrait incroyahi. . -i

l'expérience ne nous convainquait trop souvent que rien n'est plus commun I

Pour prévenir un tel malheur, 'jiu ferait entrer le démon en notre àme
avec sept autres esprits de malice plus méchants que lui, craignons-le,

veillons, prions. Nourrissons au fond de notre cœur de vifs Bentiments

reeiiiinai.-sance, nous considérant comme un oiseau échappé du tilet du
chasseur, une brebis arrachée de la gueuledu loup, untison retirédu milieu

de l'embrasement. Conservons avec soin l'esprit intérieur de pénitence,

et pratiquons-en Les exercices selon nos forces-, tant que dure la guerre du
corps contre l'esprit, qu'on a des passions à combattre et à sati^laire, il
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n'est pas temps de mettre bas les armes : nous le ferons quand l'ESprit-

Saint nous dira de nous reposer de nos travaux, après le dernier soupir.

Souffrez, Seigneur, que nous renouvellions en votre présence notre con-

sécration baptismale. Faut-il que nous ouvrions si tard les yeux sur la sain-

teté de ces promesses et de nos engagements , et que nous ayons violé des

vœux si saints, si solennels, avec tant d'indignité? Oh! que je vous ai aimée

tard, beauté ancienne et toujours nouvelle ! Malheur au temps où j'ai vécu

dans l'oubli de mes devoirs. Nous avons adoré des dieux étrangers, au mé-
pris du culte suprême qui vous était dû par tant de titres. Toute notre dou-
leur est de n'avoir pas jusqu'ici assez connu ni estimé l'excellence et les

avantages infinis d'une si sainte vocation, et d'avoir prostitué nos premières

années au péché. Nous ratifions donc, uniquement appuyés sur le secours de

votre grâce, ce qui a été transigé pour nous. Oui, mon Dieu! nous renon-
çons pour jamais au monde, à Satan, à ses pompes, à ses convoitises, au
péché, à nous-mêmes, à tout ce que nous tenons de la génération d'Adam,
pour nous revêtir de vous et vivre selon vos inclinations toutes célestes.

Guérissez nos plaies profondes, et ne souffrez pas qu'elles se rouvrent et que
nous retournions dans le parti de vos ennemis. Jésus! quel vide effroyable

dans une âme qui vous abandonne pour se plonger dans la fange ! Pré-

servez-nous par votre miséricorde mfinie d'un malheur si épouvantable.

Vierge sainte, mère du Verbe incarné ! souvenez-vous que vous êtes aussi

celle de ses membres ; soyez la mère de notre âme, en nous aidant par votre

santé intercession à former Jésus-Christ dans nos cœurs ; obtenez-nous

quelque part aux dispositions admirables avec lesquelles vous vous offrîtes

au temple comme un holocauste d'amour. Suppléez à tout ce qu'il y a d'im-

parfait et de défectueux dans notre culte et nos offrandes; présentez-,

au Père éternel, qui ne pourra rejeter ce qui viendra de votre main ;

faites-nous faire un saint usage de toutes les grâces qui nous ont été acq

par le sang de votre Fils adorable , afin que nous méritions d'en reçu.

.

un jour les fruits dans le temple éternel de sa gloire.

m' i- îiri3Qçrr~ y

MATÉRIAUX

1. ECRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Odoratus est Dorainus odorem suavi-

tatis.
; Gen., vin, 21.)

Toile filium tuum unigenitum quem
diligis, Isaae, et vade in terramVisionis,

atque ibi otl'erres eum in holocaustum.
(ML, xxii, 2.)

Non sunt allata ultra aromata tam
multa quam ea quai dédit regina Saba

. (III ViC.q., X, 10.)

Opus namque grands est, neque enim

hominis praeparatur habitatio, sed Deo.

(I Parai, xxix, 1.)

Dominus pars haereditatis mes et ea-

licismei; tu es qui restitues haereditaîem

meam mibi. (Ps. xv, 5.)

Audi, fdia, et vide, et inclina aurem
tuam, et obliviscere populum tuum, et

domum patris toi, et concupiscet rex

decorem tuum. (la
1

., xliv, 11.)

Quod reliqueris parentes tuos, reddet

tibi Dominus para opère tuo; et plenam

mercedem recimes a Domino Deo tuo ad

quem confugisti alas. (IM/t.,u,ll,12.)
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Cura disciplina dilectio est, et dilectio

custodia legum illius est ; custoditio au-

tem legum consummatio incorruptionis

est ; incorruptio autem facit esse proxi-

mum Deo. (Sap., xi, 19, 20.)

Sub umbra illius quem desiderave-

ram sedi; et fructus ejus dulcis gutturi

meo. (CanL, h, 3.)

Quaesivi sapientiam palam in oratione

raea ; ante templum postulabam pro illa
;

a juventute mea investigabam eam.
(Eccli., li, 18,20.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Quae placita sunt ei facio semper.

(Joan., yiii,29.)

Ecce venio... ut faciam, Deus, volun-

tatem tuam. (Hebr., x, 7.)

Mulieri datée sunt duse aise, et mulier

fugit in solitudinem, ubi habebat locum
paratum a Deo. (Apoc, xn, 14.)

GGngratulamini mibi omnes qui dili-

gitisDominum,quia,cumessemparvula,
placui Altissimo. (Ecclesia, in Offic.

Prœsent. B. V.)

II. SS. PÈRES.

Hanc sibi regulam B. Virgo statuerat,

ut a mane usque ad horam tertiam ora-

tionibus insisteret ; a tertia usque ad
horam nonam externo opère se occupa-

ret ; a nona vero iterum ab oratione non
recedebat quousque illi Angélus appa-

reret. (S. Hieron., cit. a S. Bonav., in
Méditât., c. 3.)

Quœ est ista quœ ascendit per deser-

tum, sicut virg u la fu mi ex aroma tibus?

Et bene quasi virgula fumi, quia gra-

cilis et delicata, quia divinis extenuata

disciplinis, et concremata intus in holo-

cu stum incendio pîi amoris desiderio

charitatis. (Id., in Ep. 10 ad Paul, et

Eiislnch.)

Quid a te Deus expetit? quod Abra-

ham dictum est : Da mihi unicum di-

lectum lilium tuiun; tibi dicit sapien-

tia : Da inilii, tili, cor tuum, olfer sacri-

ficium, contrionem cordis Domino. (S.

Aii-ust., de A Virlut. charitatis.)

Oportebal Virginem, non in sanctis

Banctorum tabernaculis, sed m ipso cœlo

cœli, in prj'viaujtate educan eam (nia bis,

collata puritate, ante cellebat. (S. Gre-
gor. Nicom. , Orat. de Prœsent. Virg.)

par beatum Joachim et Anna ! vobis

omnis creatura obstricta est; per vos

enim donum omnium donorum prœs-

tantissimum Creatori obtulit , nempe
castam Matrem, quœ sola Creatore digna

fuit. (S. J. Damasc, Orat. I, de Nat.

B. V.)

Fecerat enim quidquid longe antea

prœmonita fuerat a pâtre suo David, di-

cente sibi : Audi, fdia, et vide et in-

clina aurem tuam, et obliviscere popu-
lum tuum et domumpairis lui. Audivit

et credidit, vidit et intellexit ; et incli-

navil aurem suam ad obedientiam et cor

suum ad disciplinam. (S. Bernard.,

Hom. 3, de Laud. V.)

Venit in templum Maria, ut pugnam
cum Deo ineat, et Deum superet, ac in

terrain dejiciat. Templum vero est locus

hujus certaminis, et, licet Deus ex pura

gratia decreverit in mundum venire et

homo fieri, voluit tamen mundum ad

eum digne suscipiendum disponi, et ut

mundus id mereretur, non quidem de

condigno, sed de congruo,ut S. Thomas,
aliique docent ; sed hoc meritum de

congruo impletum non fuit, donec Maria
in mundum veniret, et suis mentis ac

oratione Deum a cœlis in terrain sedu-

ceret. (Osorius, /. III, § 3.)

(Voy. des passages différents sur cette

matière au Panorama des Prédica-
teurs, t. II, p. 234.)

III. THÉOLOGIE.

1. DIEU ACCEPTE LES DONS DE SES

CRÉATURES.

Tout appartient à Dieu, nous ne pou-

vons lui offrir rien qui ne soit déjà à lui :

Quoniam ex ipso, per ipsum et in

ipso sunt omnia, dit S. Paul. Cepen-

dant il accepte L'offrande des biens que

nous tenons de sa grâce, comme s'il n'en

était point le maître et qu'ils vinssent de

nous-mêmes; illa bénit et la rend méri-

toire. C'est pour ce motif que les saints

docteurs mit appelé le mystère de la

Présentation de Marie l'Acte de la libé-

ralité eiicers Dieu.
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2. MOTIF DE LA PRÉSENTATION,

Le motif qui porta Marie à se consa-

crer à Dieu fut sans doute le même qui

porta son divin Fils à offrir à son Père

toute les actions de sa vie : Quœplacita

sunt ei facio semper. (Joan., yih, 29.)

JLe sentiment de tous les docteurs est

qu'elle fit toutes ses actions dans leur

plus grande perfection; et l'on peut

penser, que dans l'offrande particulière

qu'elle fit à Dieu dans la Présentation,

elle accrut, s'il était possible, ce désir de

plaire à Dieu au suprême degré.

3. MOYENS DE SANCTIFICATION DE MARIE

DANS LE TEMPLE.

Les théologiens qui ont parlé du mys-
tère de la Présentation signalent en par-

ticulier trois moyens que Marie employa

dans le temple pour s'élever à la plus

haute perfection : la prière, la lecture

de l'Ecriture, l'exercice de toutes les

vertus. Par la prière, son esprit montait

vers Dieu
;
par la lecture des saints li-

vres, Dieu descendait vers elle pour parler

à son cœur
;
par l'exercice des vertus,

elle entretenait et augmentait en elle la

flamme de l'amour divin.

4. VOEU DE VIRGINITÉ.

Ce que nous devons surtout admirer

dans ce mystère, c'est l'action aussi nou-

velle qu'agréable à Dieu, que fit Marie,

le vœu de virginité. D'après saint Augus-
tin ,saintBernard, saint Thomas et lesdoc-

teurs qui ont écrit sur ce sujet, c'est en

ce jour même qu'elle donna ce grand

exemple aux vierges chrétiennes. Le

Saint-Esprit lui inspirait cet admirable

dessein, et elle, de son côté, l'exécuta

ivec un dévouement et une ferveur in-

comparables.

En ce jour furent réalisées ces belles

paroles de l'Esprit divin, qui déjà la re-

gardait comme son épouse : Hortus con.

clusus,soror measponsa;{Cant.,iv,12.)

5. EXEMPLE DE MARIE.

L'exemple que Marie nous donne dans

ce mystère, et que nous devons suivre,

c'est de nous donner à Dieu de bonne
heure, de croître en sagesse et en vertu

dès notre enfance, et de continuer à nous

perfectionner le reste de notre vie.

IV. TRAITS EDIFIANTS.

1. SAINT AMBROISE, DÉFENSEUR DE LA

YIRGINITÉ DE MARIE.

Saint Ambroise était si zélé pour la

défense des prérogatives de Marie, qu'il

ne pouvait rien supporter qui fût con-

traire à l'honneur de cette sainte Mère.

Un moine apostat de Milan, Jovinien,

ayant eu l'effronterie de soutenir que

l'état de virginité n'était point supérieur

à celui du mariage, et que Marie avait

cessé d'être vierge en enfantant son fils,

le grand évèque, saisi d'une sainte in-

dignation, résolut d'étouffer au berceau

une si révoltante impiété. Il se hâta donc

de convoquer à Milan un concile provin-

cial composé de tous les évèques qu'il

put réunir ; et, dans cette vénérable as-

semblée, il fit condamner Jovinien comme
hérétique, et déclarer que lui et ses

adeptes seraient privés de toute partici-

pation aux biens de l'Eglise et à la com-

munion des fidèles. (De Barry, Années

de Marie.)

2. DOUBLE TRIOMPHE DE SAINTE JUSTINE.

Rien de plus touchant que l'assistance

que Marie donna dans une occasion bien

dangereuse à une de ses plus fidèles ser-

vantes. Sainte Justine, vierge martyre,

étant poursuivie par un magicien nommé
Cyprien, triompha des puissances de

l'enfer que ce misérable avait appelées à

son aide pour lui ravir sa vertu, en

s'adressant à la Reine des Vierges. Cette

auguste reine ne la rendit pas seulement

victorieuse dans ce combat livré à sa

pureté, mais encore elle lui obtint cette

grâce signalée, que d'un adorateur des

idoles, elle fit de son ennemi un fidèle

serviteur deJésus-Christ,etd'un Cyprien,

magicien, persécuteur de sa pureté, un

saint Cyprien compagnon de son mar-

tyre, l'an 300, sous l'empire de Dioclé-

tien. {Martyrologe, 29 septembre.)

3. FAVEUR DE MARIE ACCORDÉE A UNE

JEUNE VIERGE.

Dans le IV livre de ?es Dialogues,

saint Grégoire le Grand raconte le fait

suivant : « Une nuit , la très-sainte

Vierge Marie apoarut à une jeune fille
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appelée Muse, et lui fit voir un grand
nombre de compagnes de son âge revê-

tues d'habits blancs. Muse, toute réjouie

à leur brillant aspect, avait un vif désir

de se joindre à elles; mais elle ne l'osait

pas. Alors Marie lui demanda avec bonté
si elle désirait être admise dans cette

réunion et s'attacher ainsi à son service.

La jeune personne ayant répondu qu'elle

le voudrait de tout son cœur, la divine

Vierge lui recommanda une conduite
plus régulière, plus sérieuse, et surtout

de s'abstenir des ris, des jeux et de toute

dissipation. Puis elle promit que, dans
trente jours, elle serait réunie auxjeunes
filles qu'elle voyait, et attachée à sa cour.

Muse suivit ponctuellement les avis de
Marie : elle devint d'une gravité au-
dessus de son âge, et quitta sur-le-

champ les bagatelles et les vanités qui

occupaient tous les instants de sa vie.

Ses parents furent cl 'abord très-étonnés

de ce changement ; mais en ayant ;

le secret, il crurent au témoignage de
leur enfant. Sa mort, qui arriva précisé-

ment le trentième jour, montra à chacun
la vérité de la révélation qu'elle avait

eue. A ses derniers moments, Marie vint

de nouveau la visiter, accompagnée des

mêmes vierges qui l'environnaient la

première fois ; et elle lui commanda de
se rendre auprès d'elle. Aussitôt la ma-
lade, qui était à l'agonie, répondit : « J'y

vais, ma Souveraine, j'y vais.» En ache-

vant ces paroles, elle cessait de vivre, et

son âme allait faire partie du brillant

cortège de la Reine du ciel. (Gonon,
Chronique de Marie, p. 93.)

4. ORIGINE DE LA MILICE ANGÉLIQUE.

Ce fut par l'entremise et la protection

spéciale de Marie que saint Thomas
d'Aquin, retenu par ses frères dans une.

étroite prison, reçut du Seigneur deux
l,i v. mus signalées. D'abord il sortit vic-

torieux d'un piège terrible qu'on avait

tendu à sa pureté avec une adresse et

une ru^e diaboliques. Ensuite, comme il

remerciait Dieu et l'auguste Reine des

vierges, et que, prosterné devant la

croix, il renouvelait son vœu de chas-
teté, d tomba dans un doux sommeil, ou
plutôt dans une espèce de ravissement
d'esprit. Ln cet état il reçut la visite des

anges, qui le félicitèrent et l'assurèrent

qu'il demeurerait toujours chaste et pur,
et ne ressentirait plus les révoltes de la

chair. Comme signe sensible de ce don
merveilleux, ils lui ceignirent les reins

avec un cordon que le bienheureux con-
serva soigneusement et porta toujours
sur lui. Après sa mort, les personnes
pieuses s'empressèrent de faire des cein-

tures semblables à la sienne, et elles

s'en servirent avec un grand succès

contre les attaques du démon. Plus tard,

on songea à régulariser et à étendre

cette salutaire pratique, et à fournir sur-

tout à la jeunesse chrétienne un nouveau
secours pour la conservation de la plus
belle et de la plus délicate des vertus.

On établit, par l'autorité du souverain
pontife, une association spéciale appelée
la Milice angélique, et on la plaça sous
le patronage de la très-sainte Vierge et

de saint Thomas. Cette confrérie

prouvée successivement par plusieurs

brefs des papes, et enrichie de grandes
indulgences, a produit les plus heureux
résultats parmi les pieux enfants de
Marie. (Le P. Tournon, Vie de S. Tho-
mas, 1. 1, c. 14.)

V. MAXIMES DES SAIMS ET DES

ASCÉT1QI.S.

La bienheureuse Vierge fut conduite

au temple; elle devait, dans h maison

de Dieu, produire des fruits de toute

vertu, semblable à un olivier fertile:

Sicut oliva speciosa in campis. (S. J.

Damasc, Oral, de Dormit. Y.)

Heureux celui qui imite la Vierge en

se consacrant dès son lias âge au Sei-

gneur! On peut dire délai qu'il s'avance

comme l'aurore : Proyreditur quasi
aurora. (Jrf., ibid.)

Les colombes, quand elles mangent,
ne fixent point les yeux sur la terre;

mais, voyant un grain, elles le prennent
vite et lèvent aussitôl Les yeux au

Tels étaient les yeux de Marie, cl tel

vent être ceux des âmes contemplai

ils ne doivent regarder la terre ([ne ra-

pidement et. parcouru- fréquemment les

régions Célestes, ^S. Thomas de Villen.,

tiré de ses Sermons, t. III.)

Si cette maxime est vrac : Bis dat
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qui cito dat, Marie s'étant donnée à

Dieu dès l'âge de trois ans, on peut dire

d'elle qu'elle s'est donnée mille fois,

puisqu'elle s'est donnée sitôt. (P. Sé-

bast. Barrad., 1. 1.)

VI. COMPARAISONS.

4. Velut ignis ferrum, sic Spiritus

Sanctus iilud cor tuum decoxit, incan-

duit et ignivit, ita ut in illo nihil sentire-

tur, nisi tantum ignis amorisDei. (S. II-

deph., Serm. 1, de Assumpt.)
2. Le jour de la Dédicace du temple de

Salomon ne fut pas si glorieux au Sei-

gneur que celui de la Présentation de la

B. V. Marie, la Mère choisie de son di-

vin Fils. (Ex diversis.)

3. L'immolation du nombre prodigieux

de victimes faites par Salomon ne fut

pas si agréable aux yeux de Dieu que la

consécration de la Vierge, temple vivant

du Seigneur. (Id.)

A. Les Vestales n'offraient à leurs

fausses divinités qu'une virginité or-

gueilleuse ; Marie offre au véritable Dieu

la pureté d'un cœur humilié et d'un

corps sans tache. (Id.)

5. La piété de saint Joachim et de sainte

Anne, en présentant Marie au temple,

surpassa encore celle d'Anne, mère de

Samuel, lorsqu'elle voua son fils au mi-

nistère des autels.

VII. MOTIFS, MANIÈRE, MOYENS.

MOTIFS POUR HONORER MARIE DANS LE

MYSTÈRE DE LA PRÉSENTATION.

1. Dieu l'a appelée à un genre de vie

qui conduit à la plus haute perfection.

2. Saint Joachim et sainte Anne con-

tribuent, autant qu'il est en leur pouvoir,

à l'accomplissement de ses grandes des-

tinées.

3. Courage, fidélité et dévouement de

Marie dans sa consécration au Seigneur.

Marie offre à Dieu : 1 ° tous les avan-

tages que peut lui présenter le monde
;

2° sa virginité ; 3° sa liberté.

MANIÈRES DONT MARIE FAIT SON OFFRANDE.

4° Dès sa plus tendre enfance; 2° sans

réserve ;
3" pour toujours.

— 4° Comme victime; 2° comme
épouse; 3° comme servante du Seigneur.

MOYENS POUR HONORER MARIE DANS CE

MYSTÈRE.

Etudier et imiter ses dispositions et

ses vertus dans sa Présentation au tern«

pie, et en particulier : 1° sa prompti*
tude;%° la perfection de son dévoue-

ment.

VIII. EMBLÈME.

COLUMRA DILECT1,

ÉCRITURE.

Reversa est columba portans ramum
olivae virentibus foliis. (Gen., rai, 11.)

Una est columba mea. (Cant., vi, 8.)

SAINTS PÈRES.

Columba pura et Sponsa cœlestis.

(S. Epiph., Orat. deLaud. Deip.)

Columba impolluta. ( Rupert , in

Cant.)

Columba castissima, carens omnifelle.

(S. Bonavent., in Salve Regina.)

Columba castissima, pacifera. (Id., in

Laud. B. V. N° 16.)

IX. FiGIRES DE LA PRÉSENTATION DE

MARIE AU TEMPLE.

4 . Le sacrifice de Noé après le Déluge :

Odoratus est Dominus odorem suavi-

talis... Nequaquam ultra maledicam

terrœ projiter hommes. {Gen., vm,21.)

2. Marie, sœur de Moïse et d'Aaron,

appelée à l'entrée du tabernacle par la

voix même de Dieu, est aussi une figure

de la Sainte Vierge appelée à se consa-

crer à Dieu près de ce même tabernacle :

Stetit Dominus inintroilutabernaculi,

vocans Aaron et Mariam, et dixit ad

eos : Audite sermones meos. (Num.,

XII, 1 .)

3. Le sacrifice d'Abraham : Toile

fdium tunm unigenitum. (Gen. ,xn, 2.)

4. Les holocaustes de Salomon, à la

Dédicace du temple : Mactavit (II

Parai., vu, 5.)

5. Les présents de la reine de Saba:

Non sunt allata ultra aromat Sabos

m alla quam ea quœ dédit regina amat

régi Salomoni. (ili Iieg.,z., 10.)
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' 6. Préparatifs de David pour la con-

struction du temple : Opus namque
grande est, neque enim homini prœ-
paratur habitatic scd Deo. (I Parai.,

XXIX, 1.)

7. La femme aux deux ailes de l'Apo-

calypse : Mulieri datœ sunt duœ alœ,

et millier fugit insolitudinem,ubiha-
bebat locum paratum a Deo. (Apoc,
xii, 14.) Selon les Saints Pères, ces deux
ailes figurent la vie active et la vie con-

templative ; la solitude, c'est le temple
de Jérusalem où Marie, loin du monde,
devait nuit et jour vaquer à l'oraison.

(Voy. S. Bonav., in Médit., et Dionys.

a Luxemb.,tn festo Prœsent. B. V. M.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

1. HISTOIRE DE CETTE FÊTE.

L'Eglise grecque célébrait la fête delà
Présentation dès le neuvième siècle ; elle

était même très-solennelle chez les Orien-

taux, surtout depuis la fameuse consti-

tution de l'empereur Comnène, qui

ordonna qu'elle serait chômée dans tout

son empire. Elle n'est connue dans

l'Eglise latine que depuis l'an 1372. Ce
fut Philippe de Mézières, chancelier de

Chypre, qui avait une dévotion particu-

lière pour cette fête, qui en présenta

l'office au pape Grégoire XI ; ce souve-

!. u Pontife l'examina, et ordonna la cé-

lébration de cette fête. De Mézières vint

en France et se fixa à la cour du roi

Charles V, surnommé le Sage: il inspira

à ce vertueux prince toute la dévotion

qu'il avait lui-même à la Présentation

de la sainte Vierge. Le roi s'empressa de

la faire établir dans tout le royaume, et

il la célébra lui-même avec beaucoup de

magnificence. Le concile de Bàle rendit

cette fête générale dans l'Eglise, en 1 44 1

.

On la célèbre avec une grande solen-

nité dans les séminaires, depuis que
M. Olier, fondateur du séminaire de
Saint-Sulpicc, y a établi en ce jour la

rénovation des promesses cléricales.

Ce saint homme, en donnant la très-

sainte Vierge pour patronne au sémi-

naire, choisit comme fête principale de
la maison, celle de la Présentation au
temple, à cause des rapports que son
grand esprit de foi lui montrait entre la

consécration de Marie à Dieu, et celle

que les ecclésiastiques font d'eux-
mêmes en entrant dans l'état clérical.

(Meusi, Catéchisme historique, dog-
matique et moral sur les principales
fêtes.)

2. ESPRIT DE CETTE FÊTE.

Les principales dispositions dont la

sainte Vierge nous offre aujourd'hui
l'exemple sont le saint empressement
avec lequel elle se consacre à Dieu, et la

perfection avec laquelle elle se dévoue à
son service.

Marie se consacre à Dieu dès l'âge le

plus tendre. Ni la faiblesse de l'âge, ni

la tendre affection de ses parents ne
peuvent l'arrêter. Tout ce qui peut dif-

férer son sacrifice, diffère son bonheur et

afflige son cœur.
Quel sujet de réflexion pour nous !

Est-ce avec un semblable empressement,
est-ce avec cette sainte ardeur que nous
nous sommes consacrés à Dieu, aussitôt

qu'il nous a intérieurement appelés à lui?

Nous devions commencer à l'aimer, dès

que nous avons commencé à le con-
naître ; le premier usage de notre raison

lui était dû, comme à notre souverain

Maître et à notre insigne bienfaiteur.

Cependant, combien de temps avons-

nous différé à nous offrir à lui, à l'aimer,

à le servir, à lui consacrer notre être, et

toutes les facultés que nous avons reçues

de lui? Nous comptons aisément lesjours

et les années de notre vie, mais en
comptons-nous beaucoup passés au ser-

vice de Dieu.

L'offrande de Marie n'est pas seule-

ment empressée, elle est entière et sans

partage. Dès le premier moment, elle

donne tout à Dieu ; le Seigneur est dé-
sormais son unique bien ; elle renonce

entièrement à sa propre liberté, pour
n'avoir plus d'autre volonté que celle de

Dieu.

Avons-nous imité cette générosité de

Mine envers Dieu, du moins dspuid

qu'il nous a particulièrement appelés à

son service? Nous sommes-nous donnés

entièrement à luiî u'avons-nous rien

réservé dans notre offrande? Demeu-
rons-nous fidèles dans l'état et le lieu où
Dieu nous veut? (Un Directeur de se mi
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naire, Instruction sur les principales

fêtes de l'année.)

XI. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ AU SUJET.

Priucipes spéciaux.

1° CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Il n'est point dans la matière de dis-

courir ici trop longuement sur saint

Joachim et sur sainte Anne qui présen-

tent leur enfant au temple. On men -

tionne ce fait sans en faire une partie de

l'instruction. C'est la sainte Vierge qui

est l'objet du mystère, et non les auteurs

de ses jours. En faisant le récit de la vie

intérieure de Marie dans le temple,

d'après saint Ambroise, saint Jérôme,
saint Jean Damascène, on ne doit point

anticiper sur sa vie intérieure à Naza-

reth.

Au reste la matière étant abondante,

comme nous le dirons plus bas, il est

facile de se tenir dans ce sujet.

2° INVENTION.

Sur le mystère. Ce sujet est des plus

féconds : 1° oblation de saint Joachim et

de sainte Anne ;
2° généreuse résolution

de Marie de se vouer au Seigneur;
3° grandeur de son sacrifice; 4° vœu de

virginité en un pareil temps ;
5° âge où

elle opère des choses extraordinaires.

Tout cela appartient au mystère.

Sujet moral. 1° Devoir des parents à

l'égard des enfants (Hunolt); 2° servir

Dieu dès sa jeunesse; 3° la retraite;

4° la virginité, etc.

3° DISPOSITION.

*. Pian. Il est évident que toutes ces

circonstances et faits ne peuvent entrer

dans une seule instruction. 11 faut donc

diviser. Le sacrifice de Marie, envisagé en

particulier, a fourni à la Rue un très-

beau plan : 1° Mérite du sacrifice de

Marie ;
2° avantages <\Z ^ sacrifice. —

Mérite; elle sacrifie : 1° sa jeunesse;
2° sa liberté ;

3° son cœur. — Avan-
tage : 1° ce sacritice lui procure unegloire

iolide ;
2° des plaisirs réels ;

3° un repos

durable. La manière dont Marie se donne

à Dieu est également une matière suffi-

sante pour un sermon. L'auteur des Es-

sais et Panégyriques en trace ainsi le

plan : 1° Marie se donne à Dieu de bonne
heure ;

2° sans réserve ;
3" pour toujours.

2. Confirmation. Les Saints Pères qui

ont écrit des homélies ou des passages

sur ce mystère doivent servir de guide à

l'orateur, soit dans les applications de

l'Ecriture, soit dans les descriptions.

Son imagination ainsi réglée peut sans

crainte tracer ses tableaux; il y a dans

les emblèmes et les figures de ce mys-
tère des matériaux précieux qu'il ne faut

pas négliger.

ÉLOCUTION.

Tout est plein de charmes dans ce

sujet. Une enfant de trois ans qui va

consacrer à Dieu son innocence, sa jeu-

nesse, son cœur. Le style doux et tendre

de Fénelon va admirablement à cette

composition. Pas d'arguments, pas de

discussions ; des récits gracieux, des ta-

bleaux suaves, des effusions d'admira-

tion et d'amour; voilà ce qui doit mar-

quer dans le discours.

ACTION.

Quand le grand-prètre vit venir à lui

l'enfant bénie qui lui demandait sa

prière pour la vouer au Très-Haut, il

dut être touché jusqu'aux larmes. Sa voix

en prononçant les paroles du vœu, dut

être altérée par l'émotion. Tant de jeu-

nesse, tant d'innocence, tant de piété !

C'est cette attitude, c'est cette voix que

le prédicateur doit prendre, s'il veut at-

tacher son auditoire.

Les peintres qui ont représenté le

grand-prètre dans cette scène ont géné-

ralement réussi, tant la pose est facile

à saisir; en quoi le prêtre, plus identifié

encore avec les personnages sacrés, trou-

verait-il la chose difficile?

XII. TRAITÉS REMARQUABLES.

SAINTS PÈRES.

S. Jean Damascène. Ce Père est celui

qui parle le plus amplement de ce mys-
tère. Il fait une longue description de la

manière dont la sainte Vierge vivait daoa
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le temple. On trouve ces p.issages dans
son traité de Fide orthodoxa, c. 14.

S. Germain, patriarche de Constanti-
nople, a un morceau des plus éloquents
sur l'entrée de la sainte Vierge dans le

temple, dans son Oratione secund.

ASCÉTIQUES.

Le P. Nouet. On cite de ce mystique
trois belles méditations sur ce sujet.

M. l'abbé J. B. G., dans ses Médita-
tions et Considérations pratiques sur
toutes les fêtes de la sainte Vierge, a
une belle méditation sur cette fête.

PRÉDICATEURS.

Le P. Lejeune. Marie, dans sa pré-

sentation, est : 4° l'objet de notre admi-
ration; 2° de notre imitation. Cette

instruction est remarquable par son
abondance, sa simplicité, sa variété, sa

solidité, comme toutes celles de cet ora-

teur éminemment populaire.

S. Liguori. Dans son livre intitulé :

Les Vertus de Marie, on trouve une
bonne instruction ainsi divisée : L'of-

frande que Marie fit d'elle-même fut :

4° prompte; 2° sans retard ;
3° entière;

4° sans réserve.

XIII. PLANS DIVERS.

1° PLANS POUR SERMONS.

1" PL.l\.

MARIE, L'OBJET DE NOTRE ADMIRATION
ET DE NOTRE IMITATION.

(Le P. Lejeune.)

1" point. — marie, dans sa présentation, est
l'objet de notre admiration.

1. Par ce qu'elle offre à Dieu.
2. Par la manière dont elle l'offre.

3. Par le temps où elle l'offre.

2' point. — marie, dans sa présentation, est
l'objet de notre imitation.

1. Dans ce qu'elle offre à Dieu.

S. Dans la manière dont elle l'offre.

\ Dans le temps où elle l'offre.

2« PI AN.

MANIÈRE DONT MARIE SE CONSACRE
A DflBU.

(Le P. Houdry.

1 er POINT. — MARIE SE CONSACRE A DIEU COMME
VICT1MK.

1. Pour reconnaître sa puissance.
2. Pour reconnaître sa bonté.

2 e POINT. — MARIE SE CONSACRE A DIED COMME
SERVANTE,

1. Pour lui obéir avec fidélité.

2. — — avec promptitude.
3- — — avec persévérance.

3° TOINT. — MARIE SE CONSACRE DANS LE TEMPLE
COMME ÉPOUSE DD SEIGNEUR.

1. Elle lui voue son cœur.
2. Elle lui voue son corps.

3 e PLAN.
CE QUE MARIE OFFRE A DIED DANS

SA PRÉSENTATION.
(Latour.)

1 er POINT. — MARIE OFFRE A DIED DANS SA

PRÉSENTATION :

1. L'enfance avec ses charmes.
2. La vivacité d'empressement de l'enfance.
3. La pureté de sentiment.
!\. La docilité des démarches de l'enfance.

2 e POINT. — MARIE OFFRE A DIEU, DANS SA PRE»

SENTATION, LA RAISON AVEC SON MÉRITE.

1. Elle s'offre sans réserve.
2. Elle s'offre sans iutérèt.

3. Elle s'offre sans retour.

4e PLAN.
MÉRITE ET AVANTAGE DU SACRIFICE

DE MARIE.
(La Eue.)

1 er POINT. — MÉRITE DU SACRIFICE DE MARIE.
1. Marie sacrifie sa jeunesse.
2. — — sa liberté.

3. — — son cœur.
2 e POINT. — AVANTAGE DU SACRIFICE DB MARIE.

1. Il lui procure une gloire solide.

2. — — des plaisirs réels.

3. — — un repos durable.

5 e PLAN.
SUJET MORAL. — CE QUE MARIE NOUS

ENSEIGNE DANS CE MYSTÈRE.
(Pallu.)

1
er POINT. MARIE NOUS ENSEIGNB QU'ON NE PEUT

SE DONNER TROP TOT A DIEU.

1. Nous devons à Dieu de nous donner de bonne
heure a lui.

2. Nous nous devons à nous-mêmes de nous
donner de bonne heure à Dieu.

2 e PORT. — HABIB NOUS ENSEIGNE QU'ON NE PEUT
SE DONNER A DIEU TROP PARFAITEMENT.

1. Nous le devons à Dieu.
2. Nous nous devons cela à nous-mêmes.

«' PLAN.
AUTRE SUJET MORAL, — SACRIFICE DE

MARIE, MODÈLE DF NOTRE.
(M. l'abbé Combalot, missionnaire apostolique.)

1" POINT. — MARIE S'OKHIE A DIEU

I. LtoG oui naissance.

>. \\r, 1; ; : 1
".,/ ntarie sacrificabo tibi,

3. Avec amour.
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2 ? POINT.— NOUS AVONS OFFERT A DIEU, DANS NOTEE
BAPTÊME,

1. Notre entendement, notre volonté, notre cœur.
— Avons-nous ratifié cet engagement?

2. Les familles doivent offrir à Dieu leurs en-

. -, par une éducation chrétienne.

2° PLANS POUR PRONES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES.

t" PI,AN.
(Carîhagère.)

HUMA CONSIDERATIO. — HISTORIA MARIANT
PR.ESENTATIONIS IN TEMPLO.

SECU.XDA CONSIDERATIO. — PRODIGIA ILLAM
CONCOMfTANTIA.

TERTIA CONSIDERATIO. — PRISCORUM PATRUM
MONUMENTA CIRCA PR.ESENTATIONEM.

2 e PLAN.
PRIMA CONSIDERATIO. — DE SOLEMNI COM1TATU
B.VIRGINISAPARENTIBUSINTEMPLOPRjESENTATA.

SECLXDA CONSIDERATIO. — DE RECTA FILIORDM
EDLCATIONE.

PRIMA CONSIDERATIO. — MARIA IN TEMPLO
VIRGIMTATEM VOVIT.

SECUNDA CONSIDERATIO. — ALLE VIRTCTES MARLE
I.\ TEMPLO :

1. Clausurse custadia.

2. Yeiecundia.
3. Oui vitandi cura.

-fi« PULÎV.
(S. Liguori.)

L'OFFRANDE QBE MARIE FIT D'ELLE-MÊME A DIEU
FDT

1. Prompte.
2. Entière.

3. Sans réserve.

XIV. AUTEURS A CONSULTER.

Oricène.
S. Grégoire de

Nvsse.

S. J.Ciirïsostôme.

S. JÉRÔME.
5. Amlt.OISE.

6. Augustin.

S. George de Ni-

C VKDIE.

8. Germain ,
pa-

triarche de
Constantinople.

S. Il.l'EI'aONSE.

S. Btda.

S.Jean Damascè.ne.

S. Anselme.

S3. PERES.

— In C. 13 Matth.

— Orat. de Nat. Virg.

Hom. 3 de Fide Annae.
— Ep. ad Heliodor.
— L. de Instit. Virg.
— L. de Sancta Virginitate,

c. II.

— 3 Orat. in Praesentat.

Orat. 2.

Serm. 5, de Assumpt.
In C. 1 Luc.
Hom. de Incarnat.

Serm. /[, de Assumpt.
De fide orthodoxa, c. 14.

L. de Excellent. Virg., c. h.

THEOLOGIENS.

Canisius. — De Deipara Virgine, 1. J,

c. 12.

Suarez. — De Mysteriis, qusest. 29

,

disput. 7.

Fr. Turriancs. — In Defensione hujus fest.

Théoph. Reïnaud. — Dyptica Mariana.

ASCÉTIQUES.

S. Bonaventure. — De vita Christi.

Hugues de Saint-
Victor. De Perpétua Virginitate S.

Mariae.

Pierre de Blois. — Serm. 28.

L'abbéARNOULD. — In Laud. B. Virg.

GlNTnER. — Mater amoris, consid. 6.

Poiré. — Triple Couronne , tr. 4,

c. 8.

— Confer. 8.D'Argentan.
Du Pont. — Médit, li.

Hainedve. — Médit.

Nouet. — Vie de J. C. dans les Saints,

3 Médit.

Nepveu. — Réflexions Chrét. t. k-

Gentil. — Solitude des Vierges.

Dl'QUESNE. — Grandeurs de la sainte

Vierge.

M. l'abbé Viard. — Gloires et souffrances de
Marie.

M. l'abbé J. B. G. — Méditations sur les fêtes

de la sainte Vierge.

M. l'abbé Georges — Fêtes de la sainte Vierge

PRÉDICATEURS.

JUSTINUS MlCHO-
VIEKSIS. — Discursus praedicabiles su<

per Lit anias Lauretanas
r.. 2, dicursu 204.

Caf.thagène. — Homiliae de Arcanis Dei*

paroe, 6.

Lejeune. — 1 Serm.
Texier. — Id.

Br.ETTEVILLE. — Essais de Panégyr., i.

Dlneau. — 1 Serm.
Richard l'avocat. — 2.

BOSSUET. — 3.

SÉRAPHIN. — 1.

ClIAMPIGNY. — Id.

Bourré. — Id.

Br.ETONNEAU. — Id.

Pallu. — Id.

Latour. — Id.

Feller. — Id.

Beurrier. — Id.

Bergier. — Id.

RÉPERTOIRES.

HOUDRY. — Biblioth. des Prédicat., U
XV.

C. Martin. — Panorama des Prédio
teurs, t. II.

MARIALLA.

Hcgues de Saint-
Victor. — De Perpétua Virginitate

S. Marie.
Poiré. — Triple Couronne, t. IV,c S,
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7 MAI

ANNONCIATION
(Sermon par le P. Champigny.

)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

NOUS VOYONS DANS CE MYSTÈRE:
Ier POINT. — I/anéantissenicnt d'un Dieu.

SUBDIVISIONS
1. Dans sa nature.

| 2. Dans sa personne. | 3. Dans ses perfections.

IIe POINT. — L'élévation de Marie.

SUBDIVISIONS
i. Dans sa nature.

|
2. Dans sa personne. | 3. Dans ses perfections.

III e POINT. — I/élévation et l'abaissement des liommes.

SUBDIVISIONS

1. Elévation. 2. Abaissement,

N, 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX
I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Théologie.

IV. Traits édifiants.

V. Maximes des saints et des ascétiques.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblème.
IX. Figures.

X. Histoire et esprit de cette fête

XI. Cours d'éloquence sacrée.

XII. Traités remarquables.
XIII. Plans divers.

XIV. Auteurs à consulter.

Kxz9<^0#636HBSBa

TEXTE.

Ecce concipies in utero et paries filium.

(Luc. i, 31.)

Le dessein de la rédemption des hommes renferme une infinité de prodiges. Quoi
de plus étonnant que de voir un Dieu qui, pour faire gr;\ce au pécheur, désarme sa
justice on oubliant ses propres intérêts? Cependant, M. F., quoique ce dessein
soit admirable, les moyens le sont infiniment davantage ; car il faut, pour cela, que Dieu
se fasse homme, que le Verbe éternel devienne chair, et qu'il renferme toute l'étendue
flft toute l'immensité de sa grandeur et de sa gloire dans le sein d'une vierge

;
qu'il

reconnaisse cette môme vierge pour sa mère, qu'il s'y soumette et dépende d'elle.
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Voilà, d'un côté, un étrange abaissement; mais voici, de l'autre, une surprenante éléva-

tion ! Un Dieu devenu homme, un Dieu fait chair, un Dieu tombé dans la servitude

et dans la dépendance, quoi de plus bas? Mais une vierge Mère d'un Dieu, donnant

l'être et la vie à un Dieu, quoi de plus élevé? C'est, M. F., c'est, chrétiens, le

mystère qui occupe aujourd'hui la piété des fidèles et qui fait l'admiration de l'Eglise:

c'est l'anéantissement du Fils de Dieu; c'est l'exaltation de Marie. Mais anéantissement

d'un Dieu et élévation de Marie qui doivent inspirer aux hommes des sentiments de la

,plus noble élévation, et en même temps aussi des sentiments de la plus profonde

humiliation. C'est ici tout le plan de mon discours : Anéantissement d'un Dieu, première

proposition. — Elévation de Marie, seconde proposition. — Elévation et anéantissement

des hommes, pour honorer ce divin mystère, troisième proposition.

Voilà, M. F., tout le sujet de ce discours et de vos attentions. Donnez-moi votre grâce,

ô mon Dieu! pour goûter et sentir des vérités si importantes et si essentielles à la reli-

gion, et pou? les faire goûter et sentir à mes auditeurs.

P POINT.

IAUÉANTISSEMENT D'UN DIEU.

l re SUBDIVISION. — DANS SA NATURE.

Quoique tout ce que la foi découvre en Dieu soit l'essence de Dieu, sans

nulle division, sans nul partage, vous savez pourtant bien, M. F., que la

théologie, pour s'accommoder à la faiblesse de nos esprits, distingue trois

choses dans le sein de la Divinité. Il y a Fessence et la nature de Dieu ; il y
a les trois personnes adorables qui subsistent en cette nature, et il y aies

perfections infinies quileur sont communes. Sur ce fondement, je dis, M. F.,

que, quand le Yerbe éternel descend aujourd'hui du sein de son Père dans

celui d'une vierge, pour s'y revêtir de notre nature, il a, selon l'expression

de l'Apôtre, anéanti son essence infinie, son adorable personne et ses divines

perfections ; il a abîmé cette grandeur souveraine dans le centre le plus

profond de l'abaissement. Pour entendre ceci, élevez-vous, je vous prie,

par les lumières delà foi, et recherchez ce que c'est que l'essence divine.

Vous trouverez que c'est un être indépendant qui ne reconnaît point de prin-

cipe, qui est la source féconde de tous les êtres, et qui leur inspire le mou-
vement et la vie : voilà l'idée que la foi nous donne de l'essence divine. C'est

pour cela que, quand Dieu envoya Moïse à sou peuple pour le retirer de la

captivité de Pharaou, il lui dit : Si les Israélites veulent savoir et te deman-
dent qui est celui qui t'a envoyé, tu leur diras : Qui est misit me ad vos

{Exoà.y m, 14) ; que tu as ordre de Celui qui est, et qui, subsistant par

lui-même, ne reconnaît point de souverain ni de principe. Cependant,

M. F., aujourd'hui cette essence infinie, cette nature divine, cet être souve-

rain paraît anéanti dans le mystère adorable de l'Incarnation ; il semble

cesser d'être ce qu'il est. Car quel moyen de concevoir cette Divinité renfer-

mée dans cette chair, dans ce petit corps qui commence à être, qui est

aujourd'hui et qui n'était pas hier? Et où voyez-vous cette source de toutes

les créatures, ce premier principe de tous les êtres, dans cet enfant qui vient

maintenant d'être produit et de recevoir la vie ? Ah I quel profond abais-

sement ! et c'est pour cela que l'Eglise, prononçant ces paroles si étranges

qui expriment ce mystère : Verbwn caro factum est (Joan., i, 14), fléchit

d'abord les genoux, voulant témoigner par cette humble cérémonie le néant

T. h M
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plongé. prodige de bonté et de miséricorde digne de nos
connaissances et de notre amour !

2 e SUBDIVISION. DANS SA PERSONNE.

i° Mai? il y a encore cela à remarquer dans l'expression de l'Ecriture, qu'elle

dit que le Yerbe divin s'est fait chair. Pourquoi ne dit-elle pas qu'il s'est fait

homme ? Saint Cyrille a une pensée admirable pour démêler ce mystère. Ce
savant Père dit que l'homme a toujours pris son nom, non pas de son tout,

mais d'une des parties qui le composent, avec cette différence, néanmoins,
que dans l'état d'innocence l'homme tirait son nom de l'âme, étant la partie

la plus noble : Foetus est homo in animant viventem {Gcnes., n, 7) ; au Heu
qu'après sa chute, il ne l'emprunte plus de l'àme, mais de la chair : Omnis
caro corruperat viarn suam. (Gènes., vi, 12.) Ainsi ce nom de chair est le

plus propre à exprimer la honte et la bassesse de l'homme. Je sais bien, c>

Dieu! qu'autrefois, voulant converser avec les anciens patriarches,

i .tient que vous étiez de paraître visible aux yeux des hommes, vous
: quelquefois tempéré voire majesté sous la figure d'une nature grossière,

vous leur êtes apparu sous la forme d'un corps et d'une chair empruntés
;

mais je sais aussi que ce n'était qu'en apparence ; ce corps ne vous était pas
uni par unité de substance, c'était une chair étrangère ; l'union n'était ni

ré îlie ni constante : ce n'était qu'une apparence, vous vous étiez seul formé
c: corps ; mais maintenant ce n'est plus une chair étrangère, elle vous est

propre ; ce n'est plus une apparence, une figure, vous en êtes revêtu comme
de votre nature. Yoilà ce qui marque le dernier anéantissement : la Divinité

paraît éclipsée. Mais, mon Dieu ! si votre nature paraît anéantie, votre per-
sonne adorable ne l'est pas moins. Et sur cela, 31. F., on peut co

avec saint Augustin , le Yerbe divin de deux manières : 1° en lui-même , i

sa naissance éternelle et dans le sein de Dieu ;
2° par rapport aux créatures

dont ii est le principe. Mais, dans quelque manière qu'on l'envisage, on le

voit toujours anéanti. Qu'est-ce qu'il est dans lui-même et dans le sein de

son Père ? L'Ecriture lui donne des titres infiniment magnifiques : tantôt

elle l'appelle le Yerbe ou la Parole éternelle de son Père, parce qu'il exprime

ses pensées ; c'est l'éloge infini de toutes ses grandeurs : Verbum Patris ;

tantôt elle l'appelle le Fils unique de ce Père, et ia ressemblance ou l'image

fidèle de sa majesté. Et saint Paul, enchérissant par-dessus, semble avoir

épuisé tout ce qu'on en peut dire de plus grand. Yoici, M. F., ce qu'il en

dit : Qui cum esset splendor (jloriœ, et figura substantiœ ejus poi'tans on

verbovirtutissuœ. (Ihbr., i, 3.) Peut-on dire quelque chose déplus augu
Le Yerbe éternel, dit cet apôtre, n'est pas seulement la gloire de son Père,

mais il est encore l'éclat et la splendeur de la gloire et la figure de sa sub-

stance, parce qu'il est le terme brillant de sa connaissance e1 de ses luŒ
infinies, l'expression et le rayon de toutes ses beautés! Oh! que cela est

grand ! que cela est adorable! Ces vérités supposées, peut-on voir dm plus

grande opposition que celle qui se trouve entre ce Fils de Dieu dans le sein

-ai Père, et entre le Fils de l'homme dans le sein de sa Mère? entre le

Yerbe incréé et le feàte incarné ?

< qu'est, je vous prie, le Verbe bicrééTfl est de toute éternité : mas le

Verbe in 'est produit que depuis un moment. Q«'
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la sagesse infinie et la parole éternelle de celui qui l'engendre : et le Yerbe

incarné est muet et sans parole. Le Yerbe incréé est égal à son Père et

l'image substantielle de sa sainteté. Et le Yerbe incarné, qu'est-il? il est

esclave de ce môme Père, esclave des hommes et l'image des pécheurs. Le

Yerbe incréé est le principe de l'Esprit-Saint ; il le produit par son souffle et

en le respirant, spirando, dit la théologie ; et le Yerbe incarné devient l'ou-

vrage et la production de cet Esprit divin ; et il sera incapable de respirer

durant l'espace de neuf mois, ou du moins, s'il respire, ce ne sera que par sa

mère. Le Yerbe incréé, dans le sein de son Père, pouvait envoyer le Saint-

Esprit et le répandre sur les hommes. Ce privilège lui appartient par l'avan-

tage de son origine, ce qui lui donne heu de dire : Spiritus quem ego mittam

vobis. Ce Yerbe ne pouvait pas être envoyé par le Saint-Esprit dans l'éter-

nité, c'était lui qui l'envoyait. Cependant, voilà cet ordre changé ; voilà un
renversement admirable dans ce mystère, où le Fils de Dieu a été envoyé

par le Saint-Esprit : Spiritus Domini misit me evangelizare : de sorte que

celui qui envoyait a été envoyé lui-même. Encore une fois, le Yerbe incréé

dans le sein de son Père, est le caractère de sa substance ; c'est la substance

même de la Divinité, et le Yerbe incarné, tout au contraire, est de la même
chair, de la même substance que sa mère. Hélas ! Yerbe incréé, vous voilà

donc éclipsé ! c'est ici que l'on peut s'écrier : Yous êtes en vérité un Dieu

caché : Vere tu es Deus abscondiîus. {Isa., xlv, 15.) Quel anéantissement du

Fils de Dieu en lui-même ! Mais il n'est pas moins anéanti par rapport aux

créatures.

2° Le disciple bien-aimé, parlant duYerbe éternel en cette qualité, prononce

cet oracle : Omnia per ipsum facta sunt ; quod factum est in ipso vita erat.

(Joan., i, 3.) Yoilà ce qui comprend toute la grandeur du Yerbe éternel et

toute la plénitude de son excellence, comme l'a admirablement bien remar-
qué saint Augustin. Expliquons, s'il vous plaît, ces merveilles.

Le Yerbe incréé
,
par rapport aux créatures , est leur principe ; toutes choses

ont été faites par lui : Omnia per ipsum facta sunt [Joan., i, 3) ; et voilà le

Yerbe incarné qui vient maintenant d'être lait lui-même et réduit en un tel

état, qu'il n'est pas capable d'agir, mais seulement de souffrir. Le Yerbe
incréé inspire la vie à tous les vivants, et toutes choses vivent en lui par

excellence : Quod factum est in ipso vita erat. (Ibid.,m, 4.) Et maintenant,

bien loin de pouvoir donner la vie aux autres, il la reçoit de sa mère en

qualité de Yerbe incarné, et il devient sujet à la loi de la mort. Quelle con-

tradiction ! Le Yerbe incréé repose dans le sein de son Père comme sur un
trône : Thronus tuus Deus in sœculum sœcuii [Heb., i, 8.), d'où il prescrit

des lois et donne ses ordres aux anges et aux hommes, et à toutes les

créatures en qualité de leur souverain. Mais le Yerbe incarné est renfermé

dans le sein de sa mère comme dans une prison obscure, et n'a point

d'autres mouvements que ceux qu'il reçoit d'elle. Enfin, M. F., ce grand
Dieu qui marchait sur les têtes couronnées des rois de la terre, qui faisait

des chérubins et des séraphins son marche-pied, selon l'expression de l'Ecri-

ture, ce Dieu qui balançait et qui portait du bout du doigt toute la machine
de ce monde, est maintenant réduit à être porté lui-même. D'où vient cela?

c'est qu'il est un Dieu anéanti dans son essence et dans sa personne, et en

lui-inéme et par rapport aux créatures.
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2e
SUBDIVISION. DANS SES PERFECTIONNEMENTS.

Est-ce là tout? Non, M. F. : il s'est encore anéanti dans ses perfections

infinies. Et, pour -vous le montrer, n'a-t-il pas anéanti son immensité,
puisque c'est un Dieu abrégé? Verbum abbreviatam ; un Dieu rétréci dans un
petit corps. N'a-t-il pas anéanti sa puissance, puisqu'il est dans la dernière

faiblesse et incapable d'action ? N'a-t-il pas anéanti sa bonté et sa sainteté,

en se chargeant de tous les crimes et de tous les péchés des hommes? N'a-t-il

pas anéanti sa souveraineté, en devenant esclave? formant servi acci-

fiens. [Philip., h, 7.) Est-ce assez? non. Il est descendu dans une plus

profonde humiliation. Comment cela? Parlez, grand Apôtre, vous qui avez

pénétré si avant dans les abaissements du Yerbe incarné : Eum qui non

noverat peccatum, pro nobis peccatum fecit. (II Cor., y, 21 .) En vérité, M. F.,

voilà une chose bien étonnante : ce Yerbe incréé, qui est l'éclat et la splen-

deur de la sainteté de Dieu même, s'est fait péché, c'est-à-dire, il a pris sur

lui les iniquités de tout le monde. Il s'est marqué du caractère le plus

horrible et le plus exécrable qui puisse être, du caractère et de la marque
du péché. C'est là sans doute le dernier anéantissement : voilà l'épuisement

de la sagesse et de la toute-puissance d'un Dieu ; elle ne saurait jamais

produire ni inventer une plus profonde humiliation : Pro nobis peccatum

fecit. [Ibid.) Appliquez-vous, je vous prie, à ce que je vais dire pour vous
faire voir encore plus clairement l'excès et la profondeur infinie de l'anéan-

tissement du Fils de Dieu dans le mystère de l'Incarnation. Dieu a formé de

terre et de cendre l'homme, afin qu'il eût plus de facilité à s'humilier :

Quid snperbit terra et cinis? (Eccli, x, 9), dit le Saint-Esprit dans l'Ecri-

ture. Cependant, M. F., quelque motif et quelque sujet que nous ayons de

nous abaisser, l'humilité de l'homme est toujours imparfaite ; elle ne peut

être que dans l'action, et tout au plus dans la condition : d'où je conclus

qu'elle ne peut jamais être substantielle. Mais qu'a fait le Yerbe étemel dans

l'Incarnation? Il s'est humilié substantiellement; il s'est revêtu de notre

nature. C'a été un anéantissement de substance, et jamais il ne s'est tant

abaissé que dans ce mystère. Vous voyez, pendant le cours de la vie du Fils

de Dieu et à sa mort, de très-profondes humiliations ; mais elles n'appro-

chent pas de celles qu'il souffre aujourd'hui. Il naît dans une crèche, il

mène une vie pauvre et obscure ; il est attaché à une croix comme un
criminel : il y expire, il est vrai ; mais tous ces abaissements sont des abais-

sements de condition, et non pas de nature et de substance. L'anéanl

ment de l'Incarnation l'abaisse plus profondément ; c'est un abaissement

de substance. Il n'abaisse pas seulement ses actions ou sa condition, il

abaisse encore sa nature ; car il s'est véritablement fait chair : Verbum euro

faclum est. (Joan., i, 14.) Enfin, l'humiliation du Verbe divin est encore

permanente, et celle des hommes n'est que passagère. Un homme de bien

qui pratique souvent Humilité, un saint, un prédestiné, pourra bien s'hu-

milier pendant le cours de cette vie ; mais il se verra un jour élevé dans le

ciel jusqu'au comble de la gloire. L'exaltation sera la récompense de son

abaissement : Eumiliamini sub potente manu Dei, ut vos exaltet in tempore

visitât tonis. (I Pelr., v, G.) Mais l'humiliation du Fils de Dieu sera éternelle

et permanente ; il sera toujours uni et attaché à une nature qui est infini-
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ment au-dessous de sa grandeur : Quod semel assumpsit, nunquam dimibit.

humilité du Verbe éternel dans ce mystère ! s'écrie saint Bernard, ô humi-

lité sans exemple pour le Fils ! Humilitas sine exemplo ! Mais en même
temps : Sublimitas sine socio. O exaltation sans pareille p§ur la mère ; C'est

ma seconde partie.

II
e

POINT.

L'ÉLÉVATION DE MARIE.

Rien ne peut donner une plus juste idée des grandeurs de Marie, que
l'abaissement du Yerbe. L'anéantissement du Fils doit être la mesure, la

règle et le fondement de l'exaltation de la Mère, suivant ces excellentes pa-
roles : Unde Filius deprimitur,erigitur Mater. C'est pour cela que les Saints.

Pères, unissant leurs sentiments à ceux de toute l'Eglise, nous ont repré-

senté ce mystère comme un commerce mutuel entre Dieu et l'homme, entre

le Yerbe éternel et Marie : Admirabile commercium. [Antienne de l'office de

VEglise, depuis le jour de Van jusqu'à la Purification.) Comme le Yerbe y
donne quelque chose, il y reçoit aussi ; il donne à Marie de ce qu'il avait de

son fonds, et Marie lui fuit part de ce qu'elle avait d'elle-même. Le Yerbe
éternel n'avait en soi que grandeur

,
qu'excellence

,
que souveraineté , et

Marie n'avait d'elle-même que faiblesse, qu'infirmité et que néant : c'est

pourquoi tout ce qu'elle a donné à son Fils n'a fait que l'affaiblir et l'abaisser ;

et le Yerbe éternel, au contraire, l'a comblée de grandeur et l'a élevée jus-

qu'au plus haut point de la gloire. O commerce miraculeux et^ favorable

pour Marie ! O admirabile commercium ! [Ibid.)

l
re SUBDIVISION. DANS SA NATURE.

Ce n'est pas, M. F., que je prétende élever Marie jusqu'à la Divinité : je

sais qu'il faut user de modération quand on fait l'éloge d'une créature. Je

garderai le tempérament que je dois. Si je l'approche de Dieu en qualité

de Mère, je la tiendrai toujours dans le néant en qualité de créature ; tou-

jours dépendante, toujours rachetée ; ne pouvant rien par elle-même, et ayant

besoin, comme le reste des justes, de la miséricorde et de la grâce du Sau-
veur. Mais, cependant, quoique cette Yierge sainte soit par toutes ces raisons

infiniment au-dessous de la majesté de Dieu, cela n'empêche pas que je ne

dise qu'elle est le chef-d'œuvre et l'épuisement de la toute-puissance de

Dieu à l'égard de la créature, puisqu'il ne peut jamais en élever une autre

plus haut. Mais comme j'ai dit, après les Pères, que les grandeurs de Marie se

doivent prendre des humiliations et des anéantissements du Fils de Dieu; ce

même Fils ayant été anéanti dans son essence, dans sa personne et dans ses

perfections, Marie a été élevée en ces trois choses : en sa substance, en sa

personne et en ses perfections. Et ne croyez pas, M. F., que ce soit seule-

ment par cette alliance commune que le Verbe divin a contractée avec tous

les hommes, mais bien par un privilège tout particulier, que Marie a été éle-

vée en sa nature dans ce mystère adorable. C'est d'une manière qui lui est

propre. Comment cela? c'est qu'elle a tiré de ses veines et fourni ce sang
qui forme le corps de son Fils; une portion de sa substance et de sa ckùr est
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devenue celle du Verbe divin : Caro Jesu, caro est Mariœ, dit excellemment
saint Augustin. Ainsi elle peut dire que sa nature est élevée jusqu'à être unie

avec la Divinité, puisque le même sang qui est sorti de ses veines, subsis-

tant dans son Fils, subsiste en Dieu même. Ah! quelle gloire ! que ce sang,

après s'être purifié dans la suite des plus nobles familles par tant d'illustres

canaux, passe des veines des patriarches et des rois dans les veines de Marie;

que des veines de Marie, il passe immédiatement dans les veines de Jésus-

Christ ; et que, des veines de Jésus-Christ, il soit répandu sur la croix pour
donner à un Dieu le moyen de devenir le Sauveur, le Réparateur de tout le

monde! sang adorable ! ô précieux sang! que vos effets sont admirables!

qu'ils sont grands ! versé sur la croix et sortant des veines de Jésus-Christ,

vous faites d'un Dieu vengeur un Dieu sauveur, un Dieu libérateur ! Mais,

sortant des veines de Marie, vous faites qu'une créature aura droit de com-
mander à un Dieu; vous faites d'une vierge la Mère de son Créateur.

Voilà ce qui fait la gloire de Marie : elle se trouve ainsi élevée au plus haut
comble de la grandeur. Vous voyez par là qu'elle est infiniment ennoblie

dans sa nature par la communication qu'elle fait de sa substance et de son
sang à un Dieu. Mais elle ne l'est pas moins dans sa personne par la qualité

de Mère de ce Dieu.

2e SUBDIVISION. DANS SA PERSONNE.

1° Mais quel moyen de vous représenter cette qualité dans tout son éclat"? le

voici : je trouve qu'il y a en Dieu trois sortes de fécondités. 11 y a une fécon-

dité de Père, une fécondité de principe et une fécondité de créateur. Appli-

quez-vous, je vous prie.

Dieu engendre par sa lumière un Fils égal à lui-même : le voilà Père. Il

produit par son amour l'Esprit-Saint : le voilà principe. Il donne l'être aux
créatures : le voilà Créateur. Mais voici la différence : la vertu et la fécondité

de créateur, Dieu la communique à son Fils et au Saint-Esprit, elle leur est

commune àtous trois. La fécondité de principe, Dieu la donne au Fils, et non
pas à l'Esprit; mais la qualité de Père, il ne la communique à personne ; il se

la réserve à lui seul. Je me trompe, Vierge sainte! c'est à vous que cette

vertu sera communiquée, et vous recevrez de ce Père ce que son Fils et son

Esprit ne reçoivent pas. Quel excès de gloire ! et peut-on rien dire de plus

grand, d'être sur la terre ce que le Père éternel est dans le ciel ; d'être la

Mère de Jésus-Christ? La créature peut-elle jamais monter plus haut?

Des autres perfections de Dieu, il s'en fait un écoulement sur les créatures :

on en voit rejaillir quelque éclat au dehors. Sa souveraineté, par exemple,

se communique aux rois, sa sagesse aux politiques, et sa force aux con-
quérants. On voit que sa pureté fait les vierges, que sa science fait L s

leurs. Dans le ciel, son amour fait les séraphins; son inteUig il les

ubins et sa stabilité fait les trùncs. Voilà des perfections que Dieu com-
munique à ses créatures : mais, pour la fécondité, il ne la communique
qu'a Marie. Vest-cc pas là, M. F., le comble de L'élévation? i I p :it-oa

concevoir quelque chose au delà? Oui, L'on peul enchérir par-d issus, "u

disant que Marie ne participe pas seulement à la fécondité du Père éter»

nel pour produire son Fils, mais encore à la manière dont il le produit.

La production éternelle du Verbe se fait par la pensée, et la production
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temporelle se fait, aussi par la pensée de Marie et par le consentement de son

cœur. Ce Fils, dans l'éternité, est la parole de son Père, et le même
Fils, dans le temps, est, pour ainsi dire, la parole de sa Mère. Fiat ! (Luc,
i, 38), dit-elle à l'ange : cette parole la rendit mère. Voilà sans doute

le dernier degré de gloire où puisse monter une créature; et voici le

fondement des reconnaissances que nous devons à cette excellente créa-

ture. Le Père éternel avait produit dans l'éternité un Fils, il est vrai ; niais

ce n'était que pour être notre juge, et un juge sévère et terrible qui ne de-
vait prononcer que des arrêts de condamnation contre nous ; mais Marie de-«

vient aujourd'hui mère d'un fils qui doit être notre libérateur et notre Sau-
veur. Quelles actions de grâces ne devons-nons pas lui rendre pour cette

faveur infinie? Mais aussi quels respects pour ses grandeurs? car, si elle est

élevée autant qu'elle peut l'être dans sa nature et dans sa personne, elle ne
l'est pas moins dans ses perfections.

3e
SUBDIVISION. DANS SES PERFECTIONS.

Entre les perfections de Marie, j'en remarque principalement deux qui

relèvent infiniment les autres : ce sont la virginité et la fécondité. Ces deux
qualités séparées ont, à la vérité, quelque chose de grand; mais elles ne sont

pas exemptes de défauts. La fécondité peuple les Etats, soutient les royaumes
et conserve les familles; mais elle est honteuse, à cause de je ne sais quelle

corruption qui lui est jointe. La virginité est plus éclatante et plus illustre :

c'est une vertu toute céleste qui nous rend semblables aux anges; mais, étant

stérile, elle semble être malheureuse. Qu'a fait Dieu en faveur de Marie dans
le mystère que je vous prêche? il a trouvé le secret de donner à la virgi

le bonheur de la fécondité, et à la fécondité la gloire de la virginité. Et c'est

là le miracle qui fait l'achèvement et la consommation de la gloire de Marie

dans ses vertus et dans ses perfections; car, par là, elle devient l'image fidèle

du Père éternel, qui produit son Fils sans corruption, et qui est toujours Père

et toujours vierge : toujours dans la fécondité et toujours dans la pureté, voilà

la grandeur de Marie. L'ange lui dit : Vous serez la Mère d'un Dieu : Ecce con-

s- et paries fîlium. [Luc, I, 31.) Comment reçoit-elle ces paroles? Ce

nom de mère l'étonné ; elle veut ses sûretés ; elle appelle la pureté à son se-

cours: Vous me parlez d'être la Mère d'un Dieu, dit-elle à l'ange, je le v ai
bien; mais auparavant je vous déclare que je suis vierge, et que je le serai

toujours : Quoniam virumnoncognosco. {Luc, i, 34.) Je me suis consacrée à

Dieu en cette qualité par un vceu dont je préfère les obligations à toutes les

crandeurs du monde. Voici le dénoùmeiit : Le Père éternel, pour seconder

l'intention de son épouse, unit en sa personne, par un effet de sa toute-puis-

sance, contre toutes les règles de la nature, ces deux qualités incompatibles

de vierge et de mère tout ensemble. Ainsi sa fécondité devient semblable à
la sienne : elle produit son Fils sans nulle corruption, et de la même façon

qu'il le produit. Je trouve pourtant cette différence, que le Père éternel pro-
duit son Fils dans la connaissance de ses grandeurs et de ses perfections,

qu'il le produit glorieux et immortel; mais Marie produit ce Fils dans

ce de sa ba. esse et de son néant, parce qu elle le doitproduire

humble et anéanti; et c'est cela même qui fait l'élévation et la gloire de Ma-
rie, en ce que, produisant ce Fils infirme et mortel, elle a sur lui une au-.
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torité légitime. Mais cet abaissement du Fils et cette élévation de la Mère
me font souvenir de l'abaissement et de l'élévation que nous devons tirer

nous-mêmes de ce mystère. C'est ma troisième partie en deux mots.

III
e

POINT

L'ÉLÉVATIOX ET L'ABAISSEMENT DES HOMMES.

Le malheur de l'homme vient de deux causes différentes , savoir d'une fausse

élévation et d'un faux abaissement; et tous ces deux mouvements contraires

qui balancent notre cœur, tantôt l'élevant et tantôt l'abaissant, viennent de

l'oubli de l'alliance que nous avons contractée avec Dieu dans le mystère de

l'incarnation. Je vous supplie, M. F., de bien prendre cette pensée des Pères;

je l'ai choisie pour l'édification de vos cœurs.

l
re SUBDIVISION. — ÉLÉVATION.

Il y a une fausse élévation qu'inspire l'orgueil ; mais il y a aussi un faux

abaissement qu'inspirent la volupté et l'intérêt. Les ambitieux n'ont que
des sentiments de gloire pour s'élever, s'ils pouvaient, au-dessus du reste

des hommes : vaine et fausse élévation! Les voluptueux, au contraire,

n'ont que des sentiments de bassesse, des affections indignes : malheureux
et faux abaissement! Comment remédier à ce désordre? Il faut opposer à

cette fausse élévation un véritable abaissement, et à ce faux abaissement

une véritable élévation; et pour cela, je neveux que vous exposer le mystère

de ce jour. Cette alliance que le Fils de Dieu fait avec nous, s'unissant à

notre nature, ne doit-elle pas nous inspirer des sentiments d'élévation et de

gloire? mais d'une solide gloire, d'une véritable élévation contre ce faux

abaissement? D'où vient, demandent les Saints Pères, que Dieu se fait

homme? n'est-ce pas pour rendre les hommes des dieux? Ad hoc Deusfactus

est homo, ut homo fieret deus. Voilà, dit saint Augustin, à quoi se terminent

les anéantissements d'un Dieu : c'est pour élever l'homme jusqu'à la Divi-

nité. Si cela est, comme on n'en peut point douter, dans les principes de
la foi et de la religion, pourquoi nous attacherions-nous à la terre après que
le Dieu du ciel s'est uni à nous? Ah ! chrétien, reconnais donc ta noblesse !

Agnosce, christiane, dignitatem tuaml Ce sont les paroles d'un grand saint

et d'un grand pape (S. Léo, Serm. de Nativ. Domini), prêchant le mystère

que j'ai l'honneur de prêcher aujourd'hui. « Tues, par cette qualité de

chrétien, enfant de Dieu, un membre vivant de Jésus-Christ; tu as pour ta

nourriture son corps, et pour breuvage son sang; tu as pour secours et

pour remèdes dans tes infirmités tous les sacrements qu'il a établis; tu as

pour chef cet adorable Sauveur : pourquoi ces avantages ne te reviennent-

ils pas dans l'esprit, lorsque tu es sur le point de commettre un péché? La
foi que tu n'auras pas perdue te convaincra du contraire en te forçant de
iv, -minai Ire la vérité de ces dernières paroles : Agnosce, christiane, dignita-

tem tuam. Fais-y réflexion, mon cher auditeur ; cette dignité est si grande
çm'flli t'élère jusqu'à Dieu; ne te rabaisse donc point par des affections

indignes, ni par des plaisirs honteux. » Tout ceci est de suint Chrysostome.
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2e
SUBDIVISION. ABAISSEMENT.

« Voilà les sentiments d'élévation que tu dois opposer au faux abaissement

qui t'entraîne au péché ; mais lorsque tu seras tenté de t'élever au-dessus de
toi-même et des autres, souviens-toi de l'abaissement dont le Seigneur t'a

donné de si grandes leçons dans son Incarnation, où, renonçant à toute

complaisance pour lui-même, il envisage uniquement la gloire de son Père.»

Tu ten dis le disciple, il faut donc que tu l'imites, puisque, selon saint

Augustin : Summa religionis est imitari quod colimus. L'esprit essentiel de
chaque religion, l'unique point où elle se réduit, c'est d'imiter ce que l'on

adore. L'imitation et l'adoration d'une divinité doivent nécessairement être

attachées ensemble. Ne le voit-on pas, même dans les religions profanes?

Les païens ne se sont forgés que des divinités dont ils voulaient imiter les

passions : ainsi les vindicatifs ont adoré un Mars, parce qu'ils voulaient

imiter ses vengeances ; les impudiques offraient de l'encens à une Yénus
dont ils aimaient les voluptés. Le culte d'une divinité engage donc nécessai-

rement à la vouloir imiter. Summa religionis est imitari quod colimus. Ah!
mon cher auditeur, n'est-ce pas un engagement pressant pour toi, qui es

adorateur d'un Dieu abaissé, de t'humilier toi-même? Eh! quoi, ce Dieu
sera anéanti et tu ne t'anéantiras pas? Tu ne descendras pas même, s'il est

possible, au-dessous du néant où ce Dieu, pour ainsi dire, s'est abîmé?
N'est-ce pas l'ordre le plus naturel, que la créature soit toujours au-dessous

de son Dieu. Il y a bien des gens qui tombent, mais il y en a peu qui des-

cendent; il y en a peu qui s'abaissent, et presque point qui s'abaissent de
tout leur cœur. Cependant ce n'est que par là qu'on plaît à Dieu, et ce n'est

que par là que Marie lui a plu : Humilitate placuit. (S. Ambr.)
Excellente réflexion sur ces paroles de saint Paul : Exinanivit semetipsum.

{Philip., ii, 7.) Jésus-Christ s'est anéanti. Quand on s'abaisse et qu'on
s'humilie de tout son cœur; quand on se met à terre et qu'on s'anéantit par
amour, on trouve un Jésus, un Sauveur, un Dieu incarné qui nous porte,

qui nous soutient et nous élève. Il est impossible, M. F., il est impossible

de considérer, disent les Pères, Jésus-Christ en cet état avec un esprit de
toi et de religion sans ressentir quelque désir de lui être semblable. Mais

iomme nous ne pouvons rien de nous, et qu'il n'y a que sa grâce qui

puisse nous y faire parvenir, nous vous la demandons, ô mon Dieu! Faites-

nous faire par devoir ce que vous avez fait par amour; et quoique vos pro-
phètes et vos apôtres nous aient enseigné la vertu, vous vous êtes, ce me
semble, réservé à vous seul le droit de nous prêcher l'humilité. Vous nous,

l'avez apprise, notre esprit en est persuadé. Touchez nos cœurs, ô mon
Dieu, afin qu'ils l'aiment, et que, non contents de l'estimer, ils la pratiquent

en ce monde pour en recevoir la récompense en l'autre. Je vous la souhaite

au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. Amen.
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TEXTE.

Bixit antem Maria ad Anc/elum : Ecce ancilla

Domini, fiât mihi secundum verbum tuum.

(Luc.,1. 38.)

Heureuse issue de l'ambassade la plus glorieuse et de la négociation la plus intéres-
sante pour nous qui fût jamais! Voilà donc l'affaire de tous les siècles, l'affaire de tout
l'univers la gracile affaire de la rédemption du monde, annoncée à tant de patriarches,
prédite par tant de prophètes, attendue avec tant de soupirs, sollicitée par tant de
vœux; la voilà enfin décidée, conclue et déterminée. Marie consent à être .Mère de
Dieu, et en conséquence de son consentement, le Verbe divin s'incarne dans ses chastes
flancs : Ecce ancilla Domini; fiât mihi secundum verbum tuum. Les vœux des patriarches
nt exaucés, les prédictions des prophètes sont accomplies, les ombres cessent :

gures sont remplies; le Messie demandé avec tant d'ardeur, si souvent promis, tant
de fois figuré, commence à paraître. Le ciel et la terre vont être enfin réconciliés ; Dieu
«entracte une alliance éternelle et indissoluble avec l'homme. Qu'est-ce qui opère, qui
produit, qui accomplit toutes ces merveilles? Deux paroles d'une jeune vierge : £ccc
ancilia Domini; fuit mihi secundum verbum tuum. paroles bien simples en apparence
mais toutes-puissantes et souverainement efficaces dans leur simplicité!

Et quelle est donc, demande saint Ambroise. cette servante du Seigneur qui tient
entre ses mains le sort de tous les mortels? Quelle est cette fille d'Adam qui ouvre le
ciel à son gré : Quœ est ista? Vous la reconnaissez, M. F., et avec quelle joie ne la re-
connaissez-vous pas? C'est cette Vierge qui, dans tous les temps, le digne objet, aprèi»
Dieu, de notre culte, de notre confiance'ct de notre amour, nous est spécialement, et
cette solennité, proposée à tous comme le pins pariait modèle de la plus nécessaire de.
vertus, qui doit servir de fondementà toutes Les autres, de L'humilité chrétienne;
Vierge toujours bi grande devant Dieu et devant 1rs hommes, et toujours si petite dans
l'idée qu'elle a d'elle-même et à ses propres yeux; cette Vierge qui, devenant féi

par la vertu vivifiante et toute chaste du Saint-Esprit, conooil dans son soin, pin
que les cieuz, du Dieu humilié et anéanti, e1 donne aujourd'hui un Sauveur aum
un Rédempteur aux hommes pécheurs, un réconciliateur, un pacificateur à tout
l'univers.

Joignons donc ici, M. F., le Fils à la Mère, et ne séparons poinl l'Annonciation de
de l'Incarnation du Verbe, puisque ITSglise, qui a établi cette fête en l'honneur

de ci s deux grandi obletij Les s réunis ensemble. Double mystère d'une hauteur Lnoule
et d'une profondeur inconcevable, où parait le contraste de La plus sublime éli vation
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d'une part, et du plus profond abaissement de l'autre : élévation dans Marie, qui est

revêtue du caractère de Mère de Dieu ; abaissement dans le Verbe, qui est revêtu de la

nature de l'homme. Quelles instructions sublimes et divines pour notre propre conduite

ne trouverons-nous pas dans le développement de ce double mystère?

P CONSIDÉRATION.

EXPOSITION SIR CETTE FÊTE ET SUR LE SALIT DE L'AME.

l
re

SUBDIVISION. FÊTE DE L'ANNONCIATION

.

Comme l'heureuse nouvelle que l'ange Gabriel annonce aujourd'hui à la

sainte Yierge est le signe le plus sensible, et, pour ainsi dire, la première

époque de notre religion, l'Eglise exprime tous les mystères qu'elle renferme

sous le titre de YAnnonciation de la Mère de Dieu. Le moment destiné de

toute éternité pour la réconciliation des hommes avec Dieu étant arrivé,

l'ange Gabriel, qui avait prédit au prophète Daniel l'avènement et la mort du

Itfessie, il y avait plus de quatre cents ans, et qui depuis six mois avait été

envoyé de Dieu au prêtre Zacharie, pour lui annoncer la naissance de celui

qui devait en être le précurseur, cet Ange, dis-je, fut pareillement envoyé

de Dieu à une vierge appelée Marie, de la tribu de Juda et du sang royal,

puisqu'elle était de la famille de David, pour lui annoncer qu'elle était choi-

sie pour être la Mère du Yerbe incarné. Cette fête, sous le titre &Annoncia-

tion, est presque aussi ancienne que l'Eglise même; et, du temps de saint Au-
gustin, on la solennisait au même jour que l'on croit, selon une ancienne et

vénérable tradition, que Jésus-Christ a été conçu, et que le Yerbe éternel

s'est incarné. Le dixième concile de Tolède, tenu l'an 656, appelle la solen-

nité de ce jour, la fête par excellence delà Mère de Dieu, festum sanctœ Vlr-

ginis genitricis Dei, festivitas Mariœ. Car quelle plus grande fête peut-on célé-

brer en son honneur, disent les Pères de ce Concile, que l'Incarnation du

Yerbe divin dont elle devient en même temps la mère ?

2° SUBDIVISION. DU SALUT DE L'ANGE.

Lorsque l'ange Gabriel se présenta devant Marie pour lui annoncer le mys-

tère de l'Incarnation : Je vous salue, ô pleine de grâces, lui dit-il avec un
profond respect, le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les

femmes. Une visite , un discours si peu attendu jeta la sainte Yierge dans le

plus grand trouble ; étonnée, interdite, elle ne savait que penser de ce qu'elle

voyait, de ce qu'elle entendait; son étonnement parut sur son visage, et y
répandit une rougeur subite, indice de sa vertu. La première cause de son

trouble fut la vue de l'ange. Cet envoyé céleste avait pris une figure humaine
pour lui parler. Ce ne fut point en songe, mais visiblement qu'il s'offrit à ses

j

yeux. Marie fut alarmée, effrayée, à la vue d'un objet qu'elle n'avait point

coutume de voir. Une autre raison de son trouble, dit saint Augustin, c'est

que son humilité souffrit des louanges que l'Ange lui donna. Ce qui l'inter-

dit, (ht saint Pierre Chrysologue, ce fut le langage tout nouveau et si éton-

nant qu'il lui tint, quia venerat in sermone terribilis . Mais qu'y avait-ildonc
dans ces paroles de l'ambassadeur divin qui dût l'effrayer, l'alarmer, l'épott-
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vanter? Ce qu'il y avait, M. F.? Des éloges et des louanges. On lui annonce
qa*elle estpleine de grâces devant son Dieu, qu'elle est à ses yeux la plus par-
faite

, la plus agréable des créatures ; son humilité en souffre, et elle se trou-

ble : Turbata est in sermone ejus, et cogitabat qualisesset ista salutatio. [Luc.

i,v,29.)

L'ange s'apercevant du trouble et de l'agitation de Marie, la rassure en
l'appelant par son nom. Il fallait calmer son âme, afin qu'elle fût en état de
recevoir les impressions divines : Ne timeas, Maria [ibid. , v, 30), lui dit-il. Ne
craignez point, Marie; vous avez trouvé grâce devant le Seigneur; vous
concevrez dans votre sein, vous mettrez au monde un fils, et vous l'appelle-

rez Jésus : Invcnisti gratiam apuci Deum ; ecce concilies in utero, et paries

filium, et vocabis nomen ejus Jesum. L'enfant que vous donnerez au monde
sera le Fils du Très-Haut et le Saint des Saints ; c'est le Sauveur prédit par

les prophètes, qui régnera dans la maison de Jacob, et dont l'empire n'aura

point de fin. "Vous êtes étonnée, je le vois, que l'on vous fasse entrer dans
l'exécution d'un si grand mystère ; mais Dieu se communique à qui il lui

plaît, et rien ne lui est impossible : Non erit impossibile apud Deum omne
verbwn. [Luc, i, v, 37.)

Les paroles de l'ange, en calmant le premier trouble de Marie, la jetèrent

dans un trouble plus grand encore. Eh! comment pourrait s'accomplir ce

que vous m'annoncez, reprit-elle, puisque je suis consacrée à Dieu

réserve, et que, par un vœu solennel, j'ai promis de ne contracter jamais
d'engagement avec un homme mortel : Quomodo jiet istud, quoniam virum
non cognosco? paroles admirables! sentiments tout divins! Non, dit saint

Ambroise, ce n'est ni par aucune défiance, ni par vaine curiosité que Marie

fait cette demande: dévouée à Dieu par un vœu sacré, elle déclare son enga-
gement irrévocable, et la ferme résolution où elle est d'y être fidèle, prête à

renoncer à la gloire de la maternité divine elle-même, si elle était incompa-
tible avec la gloire plus chère encore de son inviolable virginité.

Apprenez, adorez les desseins de Dieu, continua l'ange, et concevez la

grandeur des merveilles qu'il veut opérer en votre faveur et pour le salut des

hommes : le Saint-Esprit se répandra sur vous et la vertu du Très-Haut vous
environnera de son ombre ; c'est pourquoi le Saint qui naîtra de vous sera

appelé le Fils de Dieu : Spiritus Sanctus superveniet in te, et virtus Altissimi

obumbrabit tibi,(Luc, i, v, 37), c'est-à-dire , l'Esprit-Saint descendra dans

vous par une effusion extraordinaire et miraculeuse de grâces, et il vous

communiquera une fécondité toute divine, pour être mère sans cesser d'être

vierge ; et Dieu s'élèvera au-dessus de l'ordre et de toutes les lois de la nature,

pour faire triompher en vous l'ordre surnaturel et supérieur de la grâce.

II
e

CONSIDÉRATION.

niMILITË DE MARIE DANS CE MYSTÈRE.

l re SUBDIVISION.— PREMIÈRE PREUVE D'HUMILITÉ.

Comme le trouble où les paroles de l'ange avaient jeté Marie n'eut pas

seulement pour principe la présence et la vue de cet envoyé de Dieu , mais

encore les Louanges qu'il lui donna, il nous marcme aussi sa prulunde lnuni-
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lité, et il en est la première preuve. Car Marie, loin de s'arrêter à ces louan-

ges et d'en tirer vanité et de la complaisance pour elle-même, en est effrayée,

épouvantée : preuve sensible qu'elle était vivement pénétrée de la grandeur
de Dieu et de son propre néant. La majesté de son Dieu et sa propre bassesse

lui étaient toujours présentes, ainsi qu'elle l'exprime dans le cantique de sa

reconnaissance : Quia respexit Dominus humilitatem ancillœ suce. [Luc i.,

v, 48.)

2e SUBDIVISION. DEUXIÈME PREUVE D'HUMILITÉ.

Une seconde preuve de l'humilité de la Vierge , c'est la manière dont elle

reçoit la grande nouvelle que l'ange lui annonce. On n'en a jamais annoncé
et on n'en annoncera jamais une telle à aucune créature. Or, comment
reçoit-elle cette nouvelle? Une personne moins humble aurait été hors d'elle-

même, et se serait abandonnée à une joie excessive ; mais rien de ces mou-
vements humains dans Marie; elle n'y mêla aucun retour sur elle-même,
aucune idée de sa propre élévation ; l'amour-propre n'y prit aucune part :

bien loin de s'élever, elle s'abaissa davantage, dans la vue du mystère ineffa-

ble que Dieu allait opérer en elle et dont elle se réputait si indigne.

3 e SUBDIVISION. TROISIÈME PREUVE D'HUMILITÉ.

Troisièmement : la grande humilité de Marie parut dans les dernières

paroles qu'elle adressa à l'ange : Voici la servante du Seigneur. Ecoutons
attentivement, dit saint Bernard {Serm. rv, dom. intra oct. Assumpt.,), ce

que répond celle qui était choisie pour être Mère de Dieu, mais qui n'ou-

bliait pas de s'humilier. Remarquez bien son humilité, dit saint Ambroise
[lib. u, in Luc, n° 16), remarquez bien sa piété : on la déclare Mère future

d'un Dieu, et elle ne s'en dit que la servante. Or, en se disant ainsi la

servante qui ne fait que ce qu'on lui ordonne, elle ne s'attribue aucune des

prérogatives de cette grâce incomparable.

4 e SUBDIVISION. QUATRIÈME PREUVE D'HUMILITÉ.

Enfin une dernière preuve de l'humilité de Marie, c'est le profond silence

qu'elle garda sur le mystère de l'Incarnation, qu'elle ne découvrit à per-

sonne, pas même à Joseph son époux. Ce silence , en effet, ne peut avoir eu

d'autre principe que son humilité profonde. Toute autre se serait crue

obligée d'annoncer au monde l'heureuse nouvelle de la venue du Messie, de

donner cette consolation aux personnes vertueuses de sa connaissance, cette

marque de confiance et de respect à son époux; mais Marie, pour ne paa

s'enorgueillir des faveurs dont le ciel l'avait comblée, ne songe qu'à bénir

le Seigneur, et à dérober aux yeux de tout le monde sa gloire et ses pri-

vilèges.

Cette humilité de Marie a été la véritable cause et le principe de son élé-

vation à la maternité divine. Je sais, dit saint Bernard, que son inviolable

virginité, que sa parfaite pureté ont charmé le cœur du Roi de gloire ; mais ce

n'est pas là précisément ce qui l'a attiré dans son chaste sein. Les anges

étaient aussi purs que cette bienheureuse créature, et l'Apôtre m'apprend

que ce n'est point à la nature angélique qu'il a voulu s'unir. C'est vous,
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sainte humilité de Marie, qui avez conçu le FiL» du Très-Haut : un abîme a
appelé un autre abîme ; et Marie, anéantie à ses propres yeux, nous a donné
un Dieu anéanti aux yeux de tout l'univers. Sans cette humilité, la virginité

de Marie n'aurait pas eu de quoi toucher le Verbe éternel, et la parabole des
"Vierges folles nous le donne assez à entendre. Mais n'en soyons pas surpris,

ajoute saint Fulgence
,
puisque l'humilité est comme la fleur , l'àme

,

1"< sprit, l'intégrité, la virginité même de la virginité, virginitas virginis una
est humilitas.

IIP CONSIDÉRATION.

OBÉISSANCE DE MARIE DAXS CE MYSTÈRE.

Enfin Marie, dans ce mystère, montra une obéissance aveugle et une
parfaite soumission : quand l'ange eut éclairci sa difficulté, elle ne réplique

plus; il ne parait en elle aucune irrésolution ni aucune inquiétude, elle

donne seulement son consentement : Je suis la servante du Seigneur
; qu'il

me soit fait selon votre parole : Ecce ancilla Domini; fiât mihi secundum
verbum tuum. Elle rentre aussitôt dans son silence, et s'abandonne entière-

ment à Dieu pour l'exécution de ce qu'on vient de lui annoncer.

Dès que Marie eut prononcé cette salutaire parole, l'Esprit-Saint des-
cendit en elle, et, par un miracle ineffable, il forma du plus pur de son
sang le corps adorable de l'Homme-Dieu : en même temps Dieu créa une
âme également parfaite, qu'il unit au corps; et, dans le même instant, le

Verbe éternel, s'appropriant cette âme et ce corps, forma une union toute

divine, en vertu de laquelle un Dieu est homme, un homme est Dieu, une
vierge est mère : en vertu de cette divine alliance, l'humanité sainte ne fait

plus avec le Verbe qu'une même personne en deux natures, l'une divin %
l'autre humaine, un Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme tout ensemble, le

vrai Emmanuel, Dieu avec nous [Is., vu., 14 : ) Emmanuel, nobiscum Deus.

Ainsi s'accomplit dans la plénitude des temps cet ineffable mystère, l'om
du ciel, l'admiration des anges, la rédemption des hommes, le grand pro-

de la sagesse, de la bonté, de la toute-puissance de Dieu : Verbum caro

jactum est, et habitavit in nobis [Joan.
, i, 14).

CONCLUSION.

1° Nous devons en cette fête adorer, dans son anéantissement, Jèsus-

Christ, et le remercier de s'être fuit homme pour nous racheter.

Saint Paul fait beaucoup valoir, et avec raison, que Dieu, après avoil

parlé à nos pères par les prophètes, nous a parlé par son Fils (IIeh., i, 1,

et secj.); car quel est ce Fils? C'est celui qui est au-dessus de tous les an

Qui est l'ange à qui Dieu ait jamais dit : Vous êtes mon Fils, je vous ai

engendré aujourd'hui : FiUus meus es tu, ego hodie genui te? Celui que Dieu

nous a donné dan.- Le mystère de ce jour est celui-là même que tous les

anges adorent. Son trône est un trône éternel; il est assis à la droite du

Père, les anges s'empressent de le servir : ô le grand el inestimable présent!

Dieu nous l'a donné dans L'Incarnation : jugeons par là de son amour, et

torons jusqu'où doit aller notre reconnaissance.
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Ce n'est pas tout : non-seulement le Fils de Dieu s'est donné à nous, mais
encore il s'est anéanti en quelque manière lui-même. A quels abaissements
profonds ne s'est-il pas réduit? Un Dieu s'est fait homme; un Dieu est devenu
enfant; un Dieu n'a pas eu horreur d'être renfermé dans le sein d'une
vierge ; un Dieu, la majesté, la grandeur même, a pris la forme d'esclave

;

un Dieu, la sainteté par essence, s'est revêtu de la qualité de pécheur, s'est

chargé du poids de tous les péchés des hommes, du poids de toute la colère

céleste. Quels hommages ne lui devons-nous pas dans ces prodigieux
abaissements? Quel amour, quelle tendre reconnaissance pour les biens
immenses et les grâces abondantes qu'il vient apporter au monde !

2° Nous devons honorer Marie comme Mère de Dieu, l'invoquer comme
mère des hommes, et imiter les vertus dont elle nous donne l'exemple.

L'ange Gabriel a honoré Marie, parce qu'elle allait devenir Mère de Dieu;
Elisabeth l'a honorée comme la Mère de son Seigneur ; Jésus lui-même l'a

honorée en se soumettant à elle ; les Apôtres l'ont honorée comme la Mère
de leur Maître. N'est-ce pas d'eux, dit saint Bernard, [Serm. de Laudib.
Yirg.,) que nous avons appris à l'honorer, parce qu'elle est Mère de notre

Sauveur? C'est vous, Yierge sainte, dit saint Cyrille d'Alexandrie, [Serm. de
Virg. contra Nestor.,) que les Apôtres ont comblée de louanges qui ont été

publiées par toute la terre. Jésus l'a laissée à saint Jean pour lui tenir lieu

de mère [Joan., xix, 27) : Ecce mater tua. Qui peut douter que ce disciple

-aimé ne lui ait rendu l'honneur, le respect, tous les services qu'une
bonne mère peut et doit attendre d'un bon fils? Ecce filius tuus. Il faut

donc honorer Marie, parce qu'elle est Mère de Dieu.

Nous devons aussi l'invoquer comme mère des hommes, avec toute la

confiance que doivent nous inspirer son pouvoir et sa bonté. Si Jésus-Christ,

dit saint Ambroise, veut bien regarder les fidèles comme ses frères, pour-
quoi la Mère de Jésus-Christ ne serait-elle pas leur mère? Marie, dit saint

Bonaventure , a deux sortes d'enfants : l'un est unique et selon la chair, c'est

l'Homme-Dieu
; plusieurs selon l'esprit et par adoption, ce sont les fidèles.

Cette adoption s'est faite sur le Calvaire, et au pied de la croix de Jésus

Christ. Honorons donc, M. F., la sainte Yierge, comme notre mère : ayons
pour elle un amour tendre et filial; mais que notre dévotion envers elle se

montre par les œuvres et par les effets. Son effet propre, dit saint Bernard,

doit être de réformer nos mœurs par le soin que nous devons avoir d'imi-

ter les vertus dont elle nous a donné de si grands exemples.

Ah! Vierge sacrée, glorieuse Mère de Dieu, tendre mère des hommes,
nous nous prosternons à vos pieds, nous vous présentons nos humbles
prières ; vous avez tout crédit auprès de votre Fils adorable ; faites descendre

sur nous l'abondance de ses grâces et de ses bénédictions. Nous vous

saluons comme Mère de Dieu, et en même temps nous vous invoquons

comme mère de miséricorde, mater misericordiœ, comme refuge des pé-

cheurs, refugium peccatorum, comme le salut et l'appui de ceux qui sont

dans la peine, sains infirmorum. Loin que votre élévation nous éloigne de

vous et nous intimide, c'est ce qui nous y attire, c'est ce qui nous rassure.

S' courez-nous donc, et dans le temps, et à cette heure critique qui doit

nous faire passer du temps présent à l'éternité. Amen.
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MATÉRIAUX

I. ECRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Beneiicentur in semine tuo omnes
tribus terras. (Gen., xxn, 18.)

In me gratiaomnis viae etveritatis,in

me omnis spes vitae et virtutis. (Eccli,

xxiv, 25.)

Ecce virgo concipiet et pariet filium,

et vocabitur nomen ejus Emmanuel.
(7s., vu, 14.)

Rorate cœli desuper, et nubes pluant

Justum ; aperiatur terra et germinet Sal-

vatorem. (ld., xlv, 8.)

Lauda et lœtare, fdia Sion, quia ecce

ego venio et habitabo in medio tui, ait

Dominus. (Zach., n, 10.)

NOUVEAU TESTAMENT.

ÉVANGILES.

In mense autem sexto, missus est an-

gélus Gabriel a Deo in civitatem Galilaeae,

cui nomen Nazareth, ad virginem des-

ponsatam viro, cui nomen erat Joseph,

dedomo David et nomen virginis, Maria.

Et ingressus angélus ad eam dixit: Ave,
gratia plena, Dominus tecum, benedicta

tu in mulieribus.

Qua?, cum audisset,turbata estinser-

mone ejus, et cogitabat qualis esset ista

salutatio.

Et ait angélus ei : Ne timeas Maria, in-

venisti enim graliam apud Deum ; ecce

concipies in utero, et paries iilium, et

vocabis nomen ejus Jesum. Hic erit

magnus, et Filius Altissimi vocabitur; et

dabit illi Dominus Deus sedem David

patrie ejus; et regnabit in domo Jacob

in aeternum, et regni ejus non erit finis.

Dixit autem Maria ad angelum : Quo-
modo fiet istud, quoniam virum non
cognosco ?

Et respondens angélus dixit ei : Spiri-

tus Sanctus supen'eniet in te, et virtus

Altissimi obumbrabit tibi; ideoque et

quod nascetur ex te Sanctum, vocabitur

Filius Dei. (Luc, I, 26, 35.)

Non erit impossibile apud Deum omne
verbum.

Dixit autem Maria : Ecce ancilla Do-
mini, fiât mihisecundum verbum tuum.
Et discessit ab illa angélus (ld., ibid..,

m, 7, 38.)

Beata quae credidisti, quoniam perfi-

cienlur ea quœ dicta sunt tibi a Domino.
{ld., ibid., 43.)

Ubi venit plenitudo temporis, misit

Deus Filium suum factum ex muliere,

factura sub lege. {Galat., rv, A.)

Signum magnum apparuit in cœlo,

mulier amicta sole. (Apoc, xn, 1.)

SS. PÈRES.

Quod est quod sine Mariae consensu,

non perficitur incarnationis mysteriura,

quia nempe vult illam Deus omnium
bonorum esse principium. (S. lren.,

adv. Hœr.)
uterum cœlo ampliorem ! quia Deum

in te non coarctasti. (S. Epiph. ,deLaud.
Derp.)

Inclinavit cœlos sicut vas, ut totum
efïunderet in cor Mariae. Cœteris per

partes praestatur, Mariae vero simul se

totainfudit gratiae plenitudo. (S. Hieron.,

Serm. de Assumpt. U. Virg.)

Veneremur salutis auctricem, quae,

dura auctorem suum concepit de cœlo,

nobis redemptorem praebuit in terra.

(ld.,ibid.)

Quod natura non habuit, usus nesci-

vit, ignoravit ratio, mens non capit hu-

mana, pavet cœlum, stupet terra, crea-

tura omnis cœlestis miratur, hoc totum
est quod per Gabrielem Mariae Divinitas

Quntiatur. (ld., ibid.)

Digna fuit ex qua Dei Filius nascere-

tur. (S. Ambr., de Virg.)

veneranda virginitas! o praedicanda

humilitas ! Maria ab angelo Doinini Ma-
ter est appellata, et illa se Christi ancil-

lam confitetur. (S. August., Serm. 3, de

Nativ. Christi.)

Caro Jesu, caro est Mariae. (ld.,

Assumpt. li. Virg.)
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Beatior fuit Maria concipiendo mente
quam ventre ; felicius gestavit corde

quam carne. (ïd.,Serm., deVirg., c. 3.)

Virgo regiae Davidicae stirpis eligitur,

quae sacro gravidanda fœtu divinam hu-
manamque prolem prius conciperet

mente quam corpore. (S. Léo, Serm. 1,

de Nativ.)

Virgo ! concipitur ex te auctor tuus,

tua ex te oritur origo; et in tua carne

estDeus tuus. (S. Chrysos., Serm. 142.)

Videbis quidquid majus est, minus
esse virgine, solumque opificem opus
illud supergredi. (S. Petr. Dam., Serm.
de Nat. M.)
Hoc solum quod Dei Mater est excedit

omnem altitudinem quae, post Deum,
dici aut cogitari potest. (S. Anselni.,

L. de Excell. Virg.)

Mirare gratiae inventricem, mediatri-

cem salutis, restauratricem saeculorum.

(S. Bernard., Ep. 174.)

(Voy . des passages différents sur cette

matière au Panorama des Prédica-
teursjt. II, p. 221.)

III. THÉOLOGIE.

i" comment la sainte vierge a mérité

d'être la mère de dieu.

Ni la sainte Vierge ni aucune créature

n'a pu mériter de condigno, d'être choi-

sie pour Mère de Dieu. Aussi, quand
l'ange lui annonça le grand mystère de
l'Incarnation, il ne manqua pas de lui

dire î lnvenisti gratiam apud Deum;
ce qui signifie : Si un Dieu veut s'in-

carner, ce n'est ni par nécessité ni inté-

rêt de sa part, mais par pure et gratuite

miséricorde : aucune créature, si parfaite

qu'elle soit, ne peut jamais mériter un
si grand bienfait.

Toutefois, le sentiment commun des

Pères et des théologiens est, qu'après

avoir été choisie de Dieu pour être la

Mère de son divin Fils, elle a ensuite

mérité l'exécution de ce dessein par les

vertus éminentes qu'elle a pratiquées.

2° DE LA DIGNITÉ DE MÈRE DE DIEU.

L'opinion commune des théologiens,

après saint Thomas, est que la dignité de
Mère de Dieu est incompréhensible à
l'esprit humain et a quelque chose d'in-

T. i.

fini. Elle a pour terme un Dieu qu'elle

renferme nécessairement; car qui dit

une Mère de Dieu, dit nécessairement
un Fils qui est Dieu. Or, comme il n'y a
point d'esprit créé qui puisse compren-
dre la dignité d'un Fils de Dieu, il n'y
en a point aussi qui puisse comprendre
celle de sa Mère. (S. Thom., 2 part.,

quœst. 25.)

S. Grégoire s'était déjà exprimé d'a-

près le même principe. Pour connaître

l'élévation de cette Vierge, dit-il, con-

cevez ce qu'est un Fils de Dieu, et vous
concevrez ce qu'est sa Mère : l'excel-

lence de l'un vous fera connaître l'ex-

cellence de l'autre. Si vous dites que
l'une est infinie, je vous dirai que l'au-

tre l'est aussi. (S. Grég., in lib. I Reg.)

3° MARLE MÈRE DE DIEU EST LE CENTRE

DES BÉNÉDICTIONS DU TRÈS-HAUT.

Nous devons regarder Marie, depuis
qu'elle a été déclarée Mère de Dieu,
comme un objet sacré, comme le centre

de bénédiction de la loi ancienne et de
la loi nouvelle. Nous ne sommes les

frères de Jésus-Christ qu'en tant que
nous sommes incorporés à l'humanité
qu'elle lui a donnée. Elle est donc le

moyen par lequel nous allons tous à
Jésus-Christ, soit ceux de l'ancien peu-
ple, soit ceux du nouveau.

4e NOUS POUVONS PARTICIPER AU BONHEUâ

DE MARIE.

Quelque éminente que soit la dignité

de Mère de Dieu, il faut pourtant avouer
qu'elle n'est pas la plus grande. Marie,

disent les Saints-Pères et les théologiens,

a été plus heureuse d'aimer Jésus-Christ

que de l'avoir conçu et enfanté. Elle est

plus heureuse par sa sainteté que par

son ministère. Nous pouvons tous par-

ticiper à ce bonheur de Marie. (Ex di-

ve?*sis.)

(Voy.,ci-après,d'autresconsidérations

théologiques ayant trait à ce sujet, au
titre Maternité divine.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

HISTOIRE DU MYSTÈRE.

L'heureux moment destiné de toute

M
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éternité pour la réconciliation des hom-
mes étant arrivé, l'ange Gabriel, qui

t-, Mit prédit au prophète Daniel l'avéne-

ment et la mort du Messie, il y avait

plus de quatre cents ans, et qui depuis

six mois avait été envoyé au prophète

Zacharie pour lui annoncer la naissance

du précurseur de Jésus-Christ, fut en-

voyé à une vierge appelée Marie, de la

tribu de Juda et du sang royal, puis-

qu'elle était de la famille de David. Cet

envoyé du Seigneur, plein de respect et

de vénération pour celle à qui il était

adressé, la salua par ces paroles : « Je

voue salue, ô pleine de grâce! le Sei-

gneur est avec vous, vous êtes bénie

entre toutes les femmes. »

La vue d'un ange sous la figure d'un

htmime causa d'abord quelque trouble

à la plus pure des vierges, et elle pensait

en elle-même quelle pouvait être cette

salutation : mais Fange la rassura, en
lui disant : « Ne craignez point, Marie

;

vous avez trouvé grâce devaut le Sei-

gneur : vous concevrez dans votre sein,

et vous enfanterez un fds, à qui vous
donnerez le nom de Jésus. Il sera grand
et on l'appellera le fds du Très-Haut. »

Marie, ayant entendu les paroles de
l'ange, lui dit : « Comment ce que vous
m'annoncez ;se fera-t-il? car je ne con-
nais point d'homme. » Elle découvrait

par là qu'elle était résolue de demeurer
vierge. L'ange répondit : « Le saint

Esprit surviendra en vous; et la vertu

du Très-Haut vous couvrira de son om-
bre. » Dieu même vous tiendra lieu

d'époux. « C'est pourquoi , continue

l'ange, le saint qui naîtra de vous sera

nommé le Fils de Dieu. »

Pour confirmer cette promesse par un
exemple éclatant, à la vérité, mais cepen-
dant bien inférieur à ce qui se passe à
l'égard de Marie, l'ange ajouta : « Voilà

que votre cousine Elisabeth a elle-même
conçu un fils dans sa vieillesse : et c'est

ici le sixième mois de celle qui était ap-

pelée stérile, parce que rien n'est impos-
sible à Dieu. » Pendant que Fange par-
lait, Maiic, éclairée d'une lumière sur-

naturelle, et toujours prête à obéir a la

volonté de Dieu, s'anéantit devant cet

Etre suprême, el dit : «Voici la servante
du Seigneur

;
que ce que vous venez de

m'annoncer s'accomplisse. » L'ange, qui
n'attendait que ce consentement, dispa-
rut aussitôt, et le Saint-Esprit forma en
elle un corps au Fils unique de Dieu,
qui se fit homme sans cesser d'être Dieu.

ZÈLE DE SAINTE PULCHÉRIE POUR LA

MATERNITÉ DIVINE DE MARIE.

Œlia-Pulcheria-Augusta, très-noble,

pour avoir compté, parmi les empereurs
romains, son père, son aïeul, son frère

et son époux, mais beaucoup plus illus-

tre à cause du zèle qu'elle a déployé

pour combattre l'hérésie et défendre le

dogme catholique, au sujet de l'Incarna-

tion et de la divine maternité de Marie,

parut, dès son enfance, avoir reçu du
ciel une si haute sagesse, que ceux qui,

après la mort d'Arcade, devaient gou-
verner l'empire pendant la minorité de
Théodose, fils de ce prince, ne faisaient

rien sans l'avoir consultée. . . Elle se levait

la nuit pour chanter des psaumes avec

les princes de la famille royale ; elle

mettait son bonheur à honorer Dieu et

à prier les saints, avec qui il lui fut donné
de s'entretenir plusieurs fois. Surtout

elle s'appliqua constamment à rendre

plus éclatant le culte de leurs reliques.

Entre tous les bienheureux, elle honora
particulièrement la Mère de Dieu. Ce fut

elle qui, la première, donna à la Vierge

ce titre de Mère de Dieu, pour repousser

les blasphèmes des Nestoriens: la divine

Providence voulant ainsi, par une dis-

position admirable de sa sagesse, con-

server entière, par les soins d une vierge

la dignité de la Vierge Marie. Pulchérie

garda dans le mariage la virginité perpé-

tuelle, imitant encore de cette manière
la Mère de Jésus-Christ, à qui elle pro-

cura de nouveaux honneurs en lui bâ-
tissant avec une magnificence royale des

églises qu'elle enrichit de ses dons et

qu'elle pourvutderevenus considérables.

Dès Fàge de quinze ans, elle fut char-

gée de gouverner l'empire avec son
frère Théodose; et sa plus grande étude

fut de formel ce jeune prince à une
tendre dévotion envers Marie. Plus tard,

elle se donna des soi us infinis pour les

deux conciles d'Ephèse et de Chalcé-

doine, assistant de nulle manières les

prélats qui le* composaient, les aiiiaut
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de ses conseils, les protégeant de toute

sa puissance et mettant ses trésors kleur

disposition.

La première des magnifiques églises

qu'elle érigea à la Mère de Dieu fut celle

de la place des Fondeurs, qui fut consa-

crée par saint Germain, patriarche de

Constantinophe,et où se gardait la cein-

ture de la bienheureuse Vierge. Tous
les mercredis de l'année, on y célébrait

une veille solennelle, et. Pulchérie la

visitait souvent à pied. La seconde fut

nommée Notre-Dame-de-la-Guide ou la

Conductrice, à cause d'un miracle qui

s'y opéra quelque temps après sa con-

struction. La sainteVierge apparut à deux

pauvres aveugles qui étaient sur le

chemin, leur ordonnant de se rendre

dans la nouvelle église, et leur promet-

tant qu'ils y recouvreraient la vue : ce

qui eut lieu en effet. C'est dans ce su-

perbe temple que l'impératrice fit placer

le tableau de la Vierge peint par saint

Luc, et les langes àb Sauveur, qu'elle

avait reçus de Jérusalem. La troisième

fut celle des Blaquernes, si célèbre chez

les anciens par ses richesses et surtout

parce qu'elle renfermait les linges dont

le corps du Sauveur fut enveloppé quand
on le descendit de la croix.

Les Pères du concile de Chalcédoine

adressèrent à sainte Pulchérie les glo-

rieuses acclamations suivantes : Vive
l'impératrice très-auguste ! vive Pulché-

rie ! vive la nouvelle Hélène! (Le P. Poiré,

la Triple couronne de la Vierge, t. III,

p. 39.) (Voy. pour d'autres exemples le

sujet Maternité divine ci-après.)

V. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Vierge trois fois sainie ! celui qui

publie de vous tout ce qu'on peut dire de
plus grand et de plus avantageux pour
votre gloire, ne s'éloignera nullement de
la vérité. (S. Basil. Seulec, in Oral.

Ddp.)
Vous êtes en peine de savoir quelle

est cette mère, quels sont sa dignité et

son mérite, informez-vous plutôt quel

est le (ils qu'elle a mis au monde. (S.

Eueher., Serm. de Nat. Virg.)

Que Marie est heureuse d'avoir son
Dieu pour redevable. (S. Method., Orat.
de D. Virg.)

Marie est telle, à cause de sa dignité

de Mère de Dieu, que Dieu même n'en
peut faire une plus excellente ; il peut
bien faire un monde plus grand, un ciel

plus grand et plus vaste, mais non pas
une mère d'une dignité plus éminente.

(S. Bonavent., in Psalt.)

Marie a obtenu une telle abondance
de grâces, qu'elle a approché de très-près

l'Auteur même de la grâce ; en sorte

qu'elle a mérité de recevoir Celui qui est

appelé plein de grâce, et qu'en le met-
tant au monde, il lui fit part de sa pléni-

tude. (S. Thom., Opusc. 8.)

Dans le mystère de l'Annonciation, la

sainte Vierge ne pouvait être davantage

ni plus étroitement unie à Dieu, à moins
de devenir Dieuelle-même, comme celui

à qui elle devait donner la vie. (Albert.

Magn.,m Tract, de Laud. B. Virg.)

Vierge singulièrement choisie, et par

préférence, pour être employée à la ré-

demption des hommes et à la réparation

de la grâce perdue. (Guillelm. Paris, in

Cant.)

Marie est l'image de Dieu la plus par-

faite et la plus accomplie, et que Dieu

même a pris plaisir à former et à repré-

senter avec art et une providence toute

singulière. (L. Antonin., arch. Florens.,

in Ps. 44.)

VI. COMPARAISONS.

1

.

Comme la génération éternelle est

le modèle de la génération temporelle de

Jésus-Christ, de même la paternité du
Père éternel est le modèle de Ja mater-

nité de Marie. (S. lldephons., Oral, de

B. Virg.)

2. Dieu peut faire un monde plus ex-

cellent que celui qu'il a créé, mais il ne

peut faire une mère plus excellente que

la Mère de Dieu. (ld.,ibid.)

3. De même que le Père éternel en-

gendre lui seul dans son sein son Fils

de sa propre substance ; de même Marie,

damé le temps, conçoit seule ce même
Fils, dans son sein, de sa propre subs-

tance. (S. Andr. Cret., Oral, de Dormit.

Virg.)
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A. De même qu'on ne peut concevoir

rien de plus proche d'un fils que sa

mère, de même on ne peut concevoir

aucune créature plus proche de Dieu

que Marie, Mère de l'homme-Dieu. (S.

Thomas, n, 2 quœst. 103, art. 4,ad.2.)

5. De même qu'Eve a été la cause de

tous nos maux, de même Marie, la nou-

velle Eve, est la source et la cause de tous

les biens. (S. Epiph., de Laud. Virg.)

VII. MOTIFS ET MOYENS.

MOTITS POUR TROUVER MARIE DANS CE

MYSTÈRE.

Considérer : 1° Ce que Dieu fait pour

elle dans ce mystère; 2° ce que Marie

fait pour seconder les desseins de Dieu.

1

.

Ce que Dieu fait pour elle : 1° il la

recherche et lui envoie un ange ;
2° il lui

fait connaître les avantages qu'elle reti-

rera de ce mystère, c'est-à-dire qu'elle

sera vierge et Mère; 3° il lui montre
comme possible ce qui lui paraissait im-

possible.

2. Ce que Marie fait pour seconder les

desseins de Dieu. Elle apporte les dis-

positions les plus parfaites, savoir :

1° une foi à toute épreuve : Beata quœ
credidisti ;

2° une pureté incomparable :

Quoniam virum non cognosco; 3° une
soumission entière : Ecce ancilla Do-
mini; fia t.

MOYENS AD EUMDEM FINEM.

1° Célébrer la fête de l'Annonciation

avec piété; 2° réciter avec dévotion YAve
Maria, qui est la salutation de l'ange

;

> être fidèles à la pratique de la prière

connue sous le nom d'Angélus, que l'E-

glise a établie en l'honneur du mystère
de l'Incarnation.

VIII. EMBLÈME.

ROS.

ÉCRITURE.

Ros jacens in terra nostra. (Exod.,
xvi, 13.)

Ros omnem terram rigans. Uudic,
tl, 39.)

Sicut ros Hermon qui descendit in

montem Sion. (Ps. cxxxi, 3.)

Roratc cœli desuper, et nubes pluant

Justum. (Id.)

SAINTS PÉRÈS.

Ros divinus œstus existentis in nobis.

(S. Germ., Orat. de Prœsent. Deip.)

Irrorans impetrando nobis gratiam.

(S. Bern., in Serm. sup. Missus est.)

IX. FïGLKES.

ArcaNoe. Maria est verasalutisarca:

in illa octo tantum servatœ sunt animas,

per banc omnes, modo velint, possunt

salutem consequi. Illa aedificata fuit de

lignis levigatis ; haec de virtutibus con-

summatis. Illa super aquas diluvii fere-

batur ; haec nullius vitii naufragium sen-

sit. Illa nec bruta animantia exclusit,

sed nec Maria peccatores, qui apud
Deum ut jumentafacti sunt, modo serio

velint ad frugem et dignos poenitentia?

fructus redire. (S. J. Damasc, Orat. de

Dormit. Virg.)

Arca Noe. (S. Bonav., in Laud. B.

V. Num. 2.)

Arca, arca Noe latior, longior, ill*s-

trior! (Hesych.3 Orat.^, deLaud. Deip.)

Arca in qua naufragium evasiraus.

(S. Bernard., in Sermï)
Portus tranquillissimus et a fluctibus

procellisque agitatorum liberatrix desi-

deratissima. (S. Ephrem., in Laud. B.
Virg.)

Portus naufragantium tutissimus.

(Id., ibid.)

Portus navigantium ad vitam. (Hym.
grœc. apud Buteon, p. 127.)

Abigail, qui, en apaisant le courroux
de David, épargna la ruine de la maison
de Nabal :Cum autan vidissetAbigail
David, festinavit. (I Beg., xxv, 35.)

Urra, la pauvre Moabite, qui sut ob-
tenir l'hospitalité du riche Booz : Unde
mihi hoc, ut invertirent gratiam antc
oculos luos, et nosse me dignareris
peregrinammulierem. (Ruih. t n, 10.)

Esther, qui obtint du grand roi la

grâce de tout le peuple: Quœ accédons,
osculata estsummitatem virgœ, ili.rit-

que ad eam rex : Quid vis, Esther re

gina? Quœ est petitiotua?Etiamsi di-
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midiam partem regnipetieris,dabitur

tibi. {Esther, v, 2.)

La femme de l'Evangile, qui cherche

la drachme perdue. Cette drachme per-

lue, dit Albert le Grand, représente la

grâce originelle perdue par nos premiers

parents. Que fait Marie? Quœrit dili-

genter, donec inventât. Dans cette fin ,

accendit lucemam, hoc est parât cor

suum tanquam lucemam ardentem

,

jugibus suspiriis ac gemitibus pro re-

demptione humani generis apud Deum
interpellans. (Albert. Magn., in Luc.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

HISTOIRE DE CETTE FÊTE.

On ne peut douter que cette fête ne

soit d'une très-haute antiquité; on peut

même conjecturer, avec beaucoup de

vraisemblance, selon la remarque de Be-

noit XIV et de quelques autres savants

auteurs, qu'elle doit son origine à la

vive reconnaissance de la très-sainte

Vierge, qui ne pouvait manquer de cé-

lébrer chaque année, avec une singu-

lière dévotion, la mémoire du grand
mystère qui s'était opéré dans son sein

pour le salut du monde. Les apôtres et

leurs premiers disciples, témoins de cette

pieuse pratique de la sainte Vierge, eu-

rent sans doute la dévotion de s'y con-

former, en célébrant eux-mêmes un si

précieux anniversaire. Du moins est-il

certain qu'on ne voit point dans la tra-

dition l'origine de cette fête. Le témoi-

gnage de saint Augustin, et les homélies
qui nous restent de quelques saints doc-

teurs du même siècle, au sujet de cette

fête, ne permettent pas de douter qu'elle
ne fût dès-lors établie dans un grand
nombre d'églises. 11 y a même de graves
raisons d'attribuer à saint Grégoire le

Thaumaturge, qui écrivait au troisième
siècle, plusieurs homélies qui supposent
cette fête déjà établie de son temps.

La fête de l'Annonciation a toujours
été célébrée le 25 mars par le plus grand
nombre d'églises. Un concile de Tolède,
du septième siècle, ordonna, il est vrai,

de la célébrer désormais en Espagne le

18 décembre. Cotte disposition était

fondée sur ce que le propre jour de

l'Annonciation arrive souvent dans la

Semaine-Sainte, qui est plutôt un temps
de larmes et de pénitence, qu'un temps
de joie et de consolation; mais cette dé-

rogation à l'usage universel de l'Eglise

ne fut adoptée que par l'Espagne.
Le même esprit de dévotion pour ce

grand mystère a introduit dans l'Eglise,

depuis le douzième siècle, l'usage de
l'honorer chaque jour par la récitation

de la Salutation angélique et par la

prière connue sous le nom d'Angélus.
La Saiutation angélique ne se composait
alors que des paroles de l'ange et d'Eli-

sabeth ; l'invocation Sancta Maria! que
nous récitons aujourd'hui à la suite de
la Salutation, ne se trouve, à ce qu'il

parait, dans aucun ouvrage manuscrit
ou imprimé avant l'an 1500. Elle s'est

peu à peu introduite depuis ce temps, et

ce fut alors aussi que l'on commença à
réciter la Salutation angélique après

l'exorde des sermons. Il parait, du reste,

que la pieuse pratique de YAngélus doit

son origine à saint Bonaventure, qui,

dans un chapitre général de l'ordre de
Saint-François, recommanda à ses reli-

gieux d'exhorter les fidèles à réciter tous
lesjours, et au son delà cloche, troisAve
Maria! en l'honneur du mystère de l'In-

carnation. (Un Directeur de séminaire,

Instructions sur les principales fêtes.)

ESPRIT DE CETTE FÊTE.

La sainte Vierge nous donne, le jour
de l'Annonciation, l'exemple du plus
parfait amourpour la pureté, d'une hu-
milité profonde et de la foi la plus vive.

Elle nous donne l'exemple du plus
parfait amour pour la pureté, en renon-
çant à la dignité de Mère de Dieu, si,

pour le devenu*, il eût fallu qu'elle ces-
sât d'être Vierge.

Elle nous donne l'exemple d'une hu-
milité profonde, en disant qu'elle est

l'humble servante du Seigneur, au mo-
ment même où elle est déclarée Mère de
Notre-Seigneur.

Elle nous donne l'exemple de la foi la

plus vive, en croyant, sur la parole d'un
ange, une merveille qu'aucune intelli-

gence créée ne comprendra jamais.

Pour entrer dans l'esprit de cette fête,

nous devons adorer d'abord profondé-
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ment le Sauveur dans son Incarnation,

et le remercier d'un si grand bienfait
;

puis imiter les vertus dont la sainte

Vierge nous a donné l'exemple, princi-

palement sa pureté. (Meusi, Catéchisme
historique, dogmatique et moral des

principales fêtes.)

Cette fête offre à nos méditations deux
pensées bien propres à nous édifier :

l'Annonciation de la sainte Vierge; la

Conception de la sainte Vierge.

1° I/ANNONCIATION DE LA SAINTE

vierge.— Deux choses me frappent ici :

4° la mission de l'ange Gabriel ; 2° le ré-

sultat de cette mission. — Dans la mis-

sion de l'ange Gabriel, l'Ecriture-Sainte

appelle mon attention sur le concours de

toutes les natures intelligentes, se met-

tant en œuvre pour travailler au grand

mystère de l'Incarnation qui se prépare :

Dieu députe quelqu'un; ce député est

un ange ; c'est k une vierge qu'il est en-

voyé; nature divine, nature angélique,

nature humaine. — Dans le résultat de

la mission de l'ange Gabriel, l'Ecriture-

Sainte veut que je réfléchisse à la pro-

messe de Dieu, par la bouche de l'en-

voyé céleste : « Ecce concipies in utero

et paries Filium, et vocabis nomen ejus

Jesum; hic erit magnus et Filius altis-

simi vocabitur; » à la réponse de la

sainte Vierge : « Quomodo fiet istud,

quoniam virum non cognosco?» enfin

au consentement qu'elle donne : « Fiat

mihi secundum verbum tuum. »

2° LA CONCEPTION DE LA SAINTE VIERGE.

— Deux choses aussi me frappent en ce

mystère : 1° le choix que Dieu fait d'une

Mère pour son Fils; 2° l'acte même de la

Conception de la sainte Vierge.—Pour-

quoi Dieu choisit-il une Mère pour son

Fils? pourquoi la choisit-il vierge? pour-

quoi la choisit -il pauvre? Il choisit une

mère parmi les enfants d'Adam pour

racheter plus abondamment notre na-

ture, nous instruire plus efficacement,

nous environner de plus de gloire. 11

choisit une vierge pour nous montrer la

prérogative de la virginité, ses mentes,

ses vertus. Il choisit une mère pauvre

pour qu'elle fût en tout semblable à son

adorable Fils ,
qu'elle lui ressemblât

dans sa vie, qu'elle professât aussi sa

doctrine, qu'elle allât par le même che-

min que lui à la gloire.— Dans la Con-
ception même de la sainte Vierge, il fait

admirer trois grâces spéciales dont elle

est ornée : grâce de pureté et d'inno-

cence dont elle est prévenue
;
grâce de

sainteté et de justice dont elle est rem-
plie

;
grâce de constance et de persévé

rance dans laquelle elle est affermie.

XI. COURS D'ÉLOQUEME SACRÉE

APPLIQUÉ AI SUJET.

Principes spéciaux.

i. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

L'Eglise, encemème jour, célèbre un
double mystère : celui de l'Incarnation

du Verbe éternel et celui de {'Annon-
ciation. Ces sujets sont inséparables

quant au fond ; toutefois, pour être mé-
thodique et plus aisément compris, il est

nécessaire de les distinguer. On traite en
général de préférence del'Annonciation,
attendu que, durant tout l'Avent et les

fêtes de Noël, on peut prêcher sur {'In-

carnation. Ces sujets ainsi séparés, la

circonscription du sujet devient facile,

et il n'est plus possible de courir dans
le vague.

2. INVENTION.

Mystère. La matière est ici des plus

vastes. On a fait des volumes sur l'In-

carnation : on ne pourra être en peine

de faire un sermon. Voyez le titre Noël

dans le Panorama des Prédicateurs.

tome II.

Si on traite de l'Annonciation, la

matière n'est pas non plus restreinte :

1° rapporter toutes les circonstances de

ce mystère, en les commentant, comme
ont fait plusieurs Pères ;

2° discourir sur

l'éminente dignité de Mère de Dieu;
3° présenter le tableau des rares vertus

par lesquelles la sainte Vierge s'est pré-

parée à la maternité divine.

Sujet moral. Ce discours peut être :

1° sur les moyens de combattre l'orgueil

(le 11. P. Ilunolt, Sermons populaires);
2° sur l'humilité (S. Liguori,i>cvm. sur

VAnnonciat.y, 3° sui l'obéissance: Fiai

mihi secundum verbum tuum; 1° sur

la pureté ou la virginité (le P. Senault).
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3. DISPOSITION.

1

.

Plan. J'ai dit ci-dessus quel'usage le

plus reçu était de séparer les deux mys-
tères de cette fête; voici cependant

l'exemple du contraire, de la part du
plus grand maître dans l'ordonnance

du sermon, c'est le plan de Bourda-
loue dans son second sermon sur ce

sujet : trois alliances merveilleuses qui

se sont faites en ce mystère feront le

partage de ce discours : 1° la première,

alliance du Verbe avec la chair par rap-

port à Jésus-Christ, qui devient Homme-
Dieu ;

2° la seconde, alliance du Verbe
avec la chair par rapport à Marie, qui

devient Mère de Dieu; 3° la troisième,

alliance du Verbe avec la chair par rap-

port à nous, qui devenons enfanta de

Dieu.

Mais, d'un autre côté, admirons la

simplicité du plan de son premier ser-

mon ; ici la distinction est complète, et

il n'est question que de la sainte Vierge.

Marie conçut le Verbe de Dieu : 1° par

l'humilité de son cœur; 2° par la pureté

de son corps.

Le plan de Bret teville sur les paroles

de l'ange et sur la réponse de Marie, en

même temps qu'il est le plus dans le

sujet, est des plus faciles et des plus sim-

ples : 1° dans les paroles de l'ange, nous
considérerons le plus haut degré de

gloire où une créature puisse être élevée;

2° dans la réponse de Marie, nous admi-

rerons les plus grands exemples de vertu.

2. Confirmation. Les sources pour

remplir son cadre sont des plus abon-

dantes. Que de choses dans l'Ancien-Tes-

tament, surtout dans les prophètes ! mais

quel plus touchant et plus clair récit que

celui de l'Evangile de saint Luc au cha-

pitre premier ! Les Pères fournissent des

matériaux considérables, aussi bien que

les ascétiques et les prédicateurs : il n'y

a qu'à choisir.

4. ÉLOCUTION.

Le genre élevé convient admirable-
ment;! ce sujet. Ce mystère est l'accom-

plissement du grand dessein de Dieu
annoncé de siècle en siècle, depuis qua-
tre mdle ans. Il touche intimement aux
destinées de l'humanité, et pour cette vie

et pour l'autre. Comment parler de ces

merveilleuses choses en style vulgaire et.

négligé ? La salutation de l'ange est un
beau modèle à imiter: simplicité, grâce,

dignité, sublimité : Ave, gratia >>lena;

Dominus tecum; benedicta tu in mu-
lieribus. (Luc, i, 28.)

5. ACTION.

L'action sera conforme aux paroles:

douce, grande, noble. C'est le a longe
aspicientes et salutantes [Hebr., xi,13)

des patriarches et des prophètes, qui
vient s'unir à YAve de l'archange Ga-
briel. Formez votre attitude sur ces deux
termes.

XII. TRAITÉS REMARQUABLES.

S. Augustin. Les deux sermons de ce

grand docteur sur l'Annonciation sont

cités comme des modèles. Dans le pre-

mier, il fait un récit éloquent de l'am-

bassade de l'ange, il commente les paro-

les qu'il adressa à la sainte Vierge et la

réponse qu'elle lui fit. Dans le second, il

s'étend sur les louanges de la bienheu-

reuse Vierge, admire sa qualité de Mère

de Dieu, sa fécondité, qui n'a point pré-

judicié à sa pureté virginale, loue son

humilité, son obéissance, sa soumission

à la volonté de Dieu.

S. Basile de Séleucie. Son oraison

sur l'Annonciation,que l'on trouve dans

la Bibliothèque des Pères, passe pour

excellente. Il y traite de toutes les cir-

constances de l'Incarnation et de tout ce

qui se rapporte au Fils de Dieu et à sa

sainte Mère.

S. Bernard. Nous devons mentionner

ses quatre célèbres homélies super Mis-

sus est, dont on cite si souvent de ma-
gnifiques fragments. Il ne parle dans

toutes que des louanges, des vertus, ei

des dispositions de la sainte Vierge dans

ce mystère.

ascétiques.

Le P. Poiré. Ce savant auteur, celui

de tous les mystiques qui, dans la Triple

couronne, a traité avec le plus de dé-

veloppement de ce qui regarde l'hon-

neur, le culte, les vertus, les dons, les

privilèges de la sainte Vierge, s'est aussi
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particulièrement étendu sur le titre de
Mère de Dieu. Les RR. PP. Rénédictins

des Solesmes ont réédité la T7'iple cou-

ronne; l'ouvrage méritait leur attention

et leurs soins; mais il est à regretter

qu'ils ne l'aient remanié pour ses lon-

gueurs et surtout quant au style.

Le P. Nouet. Voir, dans son sep-

tième tome de l'Homme d'oraison, ses

douze méditations sur toutes les circon-

stances de ce mystère.

PRÉDICATEURS.

S. Rernardin de Sienne. Ce saint

prédicateur a trois beaux sermons sur

cette matière : le premier, sur le salut

de l'Ange ; le deuxième, sur le consen-

tement de Marie ; le troisième, sur les

miraculeux effets que produisit ce con-

sentement.

Rourdaloue. Voir ses deux beaux
sermons sur cette fête.

XIII. PLANS DIVERS.

i. PLANS POUR SERMONS.

i"PLAN.
GRANDEUR DE MARIE DANS CE MYSTÈRE.

(Perrin.)

l tr POINT. — GRANDEUR DE MARIE DANS LA MANIÈRE
DONT ELLE ACCEPTE LA MATERNITÉ DIVINE.

1. L'humilité de Marie lui fait craindre la dignité
de Mère, de Dieu.

2. L'humilité de Marie lui persuade qu'elle est

indigne de la maternité divine.

2 e TOINT. — GRANDEUR DE MARIE DANS LA PRÉPA-
RATION QU'ELLE APPORTE A LA MATERNITÉ DIVINE.

1. Elle y apporte une pureté volontaire.
2. — une pureté sans exemple avant

elle.

2 e PLAN.
ÉLÉVATION DE MARIE DANS CE MYSTÈRE.

(Scgai.d.)

1" POINT. — CE MYSTÈRE NOUS REPRÉSENTE DANS
MARIE UNE VIERGE ÉLEVÉE A PROPORTION DE
SON HUMILITÉ.

Marie est élevée de Dieu parce qu'elle est

humble:
1. Dans si pureté.

2. Dans sa foi.

3. Dans son obéissance.

2* POINT. — CE MYSTÈRE NOUS REPRÉSENTE DANS
MARIE UNE VIERGE HUMRLE A PROPORTION DE
SON ÉLÉVAVION.

Elle tient sa dignité:

1. Cachée dans le silence.

2. Abaissée dans la soumission.
3. Anéantie dans la dépendance.

3 e PLAN.
DOURLE GRANDEUR DE MARIE DANS CE

MYSTÈRE.
(Brctonneau.)

1" POINT. — CE MYSTÈRE NOUS OFFRE DANS MARIB
UNE GRANDEUR QUI VIENT DE DIEU.

Maternité grande :

1. En elle-même.
2. Dans les apanages qui y sont attachés.

2 e POINT. — CE MYSTÈRE NOUS OFFRE DANS MARIB
ONE GRANDEUR QUI VIENT D'ELLE.

Elle soutient son rang :

1

.

Par les dispositions avec lesquelles elley entre.

2. Par l'éminente perfection avec laquelle elle y
agit.

4e PLAN.
DESSEINS DE DIEU SUR MARIE DANS CE

MYSTÈRE.
(Elisée.)

1" POINT. — GRANDEUR DES DESSEINS DE DIEC SUR
MARIE DANS CE MYSTÈRE.

1. L'Annonciation a été l'unique fin de toutes les

démarches de Dieu envers les hommes.
2. L'Annonciation élève Marie à la plus sublime

dignité.

2 e POINT.— GRANDEUR DE MARIE DANS L'EXÉCUTION
DES DESSEINS DE DIEU.

Elle répond aux desseins de Dieu :

l . Par sa pureté.

a. Par son humilité.

5« PLAN.
MARIE, MÈRE DE DIEU.

(Lafiteau.)

1" POINT. — MARIE DEVIENT MÈRE DE DIED PARCE
QU'ELLE EST DOUÉE DES rLUS RARES VERTUS.

1. Elle est la plus pure des vi

2. Elle est la plus humble des vierges.

3. Elle est la plus fidèle des vi

2e POINT. — MARIE EST DOUÉE DES PLUS RARES TM-
VILÉGES PARCE QU'ELLEDEVIENT LA MIRE DE DIEU.

1. Elle est la plus élevée des créatures.

2. Elle en est la plus puissante.

«• PLAN.
COMMENT LA SAINTE VIERGE A MÉRITÉ

DE DEVENIR MÈRE DE DIEU.
(H. l'abbé Combalot, missionnaire apostolique.)

1
er POINT. — VERTUS PAR LESQUELLES LA SAINTE

VIERGE A MÉRITÉ D'UN « MÉRITE Dfl CONVE-
NANCE» d'être élevée a la dignité de uèrb
DE DIEU.

1. Par la Foi.

2. Par l'humilité.

3. Par la pureté.

l\. Par l'amour.

2 e FOINT. — NOUS POUVONS NOUS ASSOCIER NOCS-
MKMES A LA VOCATION SURLIME DB NOTBB
divine mkiik.

1. Par notre foi.

2. Par notre humilité.

3. Par notre pureté.

k. Par notre amour.
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2. PLANS POUR PRÔNES.

I" PLAN.
(Matthias Faier.)

CONGRUENTIA INCARNATION» DOMINIC*.

Gloria Dei.

2. Victoria Domini.
0. Miseria hominum.
li. Salus.

5. Perfectio universi.

6. Gloria sanctornm.

S e PLA*.
MYSTERIA.

i. Cur turbata B. Virg. ad salutationem angeli ?

2. Cur non resalutavit?

3. Cur Christus dicitur sessurus in solio David?

d. Cur interrogavit B. Virgo : Quomodo fiet

istud?
5. Cur adducitur exemplum Elisabeth?

6. Cur virginis consensus requisitus?

7. Cur Filius potius Pâtre aut Spiritu Sancto
•carnem assumpsit?

3 e PLAN.
(Carthagène.)

1

.

Circumstantiœ legationis angelicœ.

2. De plenitudine gratiœ in Maria.

4e PLAK.
(Richard l'Avocat.)

Ve RÉFLEXION. — CE QUE DIEU A FAIT POUR MARIE
DANS CE MYSTÈRE.

1. Il l'a recherchée.

2. Il lui a fait connaître les avantages de ce
mystère.

3. Il lui donne ses instructions.

2 e RÉFLEXION. — CE QUE MARIE A FAIT PODR DIEU
DANS CE MYSTÈRE.

1. Elle s'est montrée humble.
2. Elle s'est montrée pure.

3. Elle s'est montrée obéissante.

5 e PLAN.
(S. Liguori.)

1" réflexion. — marie, lors de l'incarnation
du verbe, ne put s'humilier plus qu'elle ne
s'humilia.

2' réflexion. — dieu, de son côté, ne put
l'élever plus qu'il ne l'éleva.

XIV. AUTEURS A CONSULTER.

SS. PÈRES ET DOCTEURS.

5. Basile le
Grand. — Homil. de humana Christi

generatione.

S. Grégoire le
Thaumaturge. — Serai. 1, 2, 3 de Annunt.

S. Chrysostome. — Orat. 35 de Annunt.
S. Cyrille d'A-

lexamuue. — Orat. in Concil. Ephes.
S. Pr.oci.us. — De Laud. Deip.
S. Basile de Sé-

llicii. — Orat. de Annunt.

S. Augustin. — Serm. 1 et 2 de Annunt.
— Serm. 17, 18, 21, 25 de

Tempore.
— Serm. de Sanctis.

— De Symbolo, 1. IL
S. Chrysologue. — 9 serm. de Incarnat.

Théodore Studite— In Auctario Bibl. Patr.

Cathech., 65.

S. André de Jéru-

salem.

S. Anastase le
Sinaite.

Le V. Bède.

S. J. Damascène.
S. P. Damien.
Yves de Chartres
S. Odilon.
S. Bruno.
S. Innocent m,

pape.

S. Bernard.

— Orat. de Salut. Angelica.

— De Incarnat.
— Homil. 1 et 2, in Evang.

Luc, c. 1.

— In Cant.
— Serm. de Annunt.
— Serm. de Annunt.
— Serm. de Incarnat.
— Serm. de Annunt.

Serm. de Annunt.
Homil. super Missus est.

— Serm. 1, 2. 3, de Annunt.
L'abbé Guerri. — 3 serm. de Aununt.

THÉOLOGIENS ET COMMENTATEURS.

Hugues de Saint-
Victor. — T. II De Incarnat.

— Summa,part. 3,quœst. 30.

— Serai, super Egredietur
Virg a.

— Serm. super Benedicta tu

in mulieribus.
— Serm. 1, 2, 3, de Annunt.
— Super Ave Maria.

S. Thomas.

i Albert le Grand
J
Gur.soN.

ASCETIQUES.

S. Laurent Jus-

TINIEN.

G UENADE.

GlNTHER.
Le cardinal de

Bérclle. —
i
GlBIEU. —

1 i'.oukgoin. —

Sdffrem. —
Crasset. —
Poiré. —
Honoré Nicquet. —
Le Valois. —
Croiset. —
Nepveo. —
d'argentan. —
Dlquesne. —

M. l'abbé Georges —
M. l'abbé Viard. —

M. l'abbé J. B. G. —

Serm. de Annunt.
Mémorial., tit. 6, c. 4.

• Mater amoris, consid. 10.

Vie de Jésus-Christ.

De la sainte Vierge.
• Excellence du Verbe in-

carné.

Méditât.

Dévotion à la sainte Vierge,

2e part.

• La Triple Couronne.
Le serviteur de la Vierge.

- Nomenclator Marianus.

3 e Entretien sur l'Annonc
• Exercices de piété.

- Béflex. chrét.

- 2 c Confér.
• Grandeurs de la sïint'

Yk'rgc.
- Fêtes de la Vierge Marie.
- Marie , ses gloires et sei.

souffrances.

Méditations sur les fûtes de

la sainte Vierge.

PRÉDICAT:

S. Bernardin de
Sienne. — 3 aerm. de Anuunu
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& Thomas de Vil-
i.fnei\e.

Lausperguis.
JUSTIRDB Mi'CIIO-

MENSIS.

— 2 Serm. de Annunt.— 6id.

Oarthagfnf.

Mathias Faber.
MOLIMER.
BlROAT.

Lejeune.
La Colombière.
Texier.

Bretteville.
DlNEAU.
D'Or.LÉANS.

Fr.OMENTIÈRES.
Sen.ult.
Lambert.
Mon m or. EL.

BotRDALOUE.
Richard.
Anselme.
La Rie.
Séraphin.
La Boissière.

Champigny.
Du Jarry.
BOURRE.
Bretonneau.
De la Rivière.
Fallu.

Bbbébi
,

— Discursus prœdicabiles
super Litanias Laureta-
nas, t. II, discursu 223.— Homélies sur la sainte
Vierge, 20.

— Concion. de Annnnt., 15.— 1.— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

-Id.
— Id.

-Id.
-Id.
-Id.
— 1 homélie.
-Id.
— 2. Serm.
-Id.
-2.
-1.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.
-Id.

SlT.IAN.

Ciceri.

D'Alègre.
Clément.
C. Neuville.
J. Neuville.
Elisée.

Gery.
De Marolles.
TORNÉ.
Beurrier.
LlCNY.

Lenfant.

Beauregard.
DoUCET.

Grenade.
Marchantics.

Labatha.
Lohner.

Houdry.

C. Martin.

— 2.

— i.

—14
— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id,

— Id
— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

RÉPERTOIRES.

— Loci communes, tit. Marn,
— Hortus pastorum, tr. 3.

lecf. 11 et 13.

— Tit. Maria.
— Bibliothec. concionat. , tit.

Hyperdulia Mariana.
— Bibl'ioth. des Prédicateurs,

t. XV.— Panorama des Prédicat. ,

t. II, p. 217.

MARIAL1A.

Adam , abbé de
Pebseswb. — M&riaîc, serai, de Annunt.

Honoré Nicquet. — Le serviteur de la Vierge.

m* i
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S MAI

VISITATION
Sermon « ex diversis ».

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN

Ier F^IKT. — lie mystère de ïa Visitation révèle la mission
de claarlté des fecîîEsaes cïarétieiiiies.

SUBDIVISIONS

1. Histoire de cette charité. | 2. Exercices et formes de cette charité.

IIe P&'ï'aT. — Slaaaière €Îe remplir cette mission de elaarité

à l'exessajale «le Marie.

SUBDIVISIONS

1. Avec promptitude. | 2. .\vec courage et persévérance.

H° 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX
I. — Ecriture.

II. — SS. Pères.

III. — Théologie.
IV. — Traits historiques.

V. — Maximes des Saints et des ascétiques.
VI. — Comparaisons.

VII. — Motifs et moyens.

VIII. — Emblème.
IX. — Figures.

X. — Histoire et esprit de cette fête.

XI.— Cours d'éloquence sacrée.

XII. — Traités remarquables.
XIII. — Plans divers.

XIV. — Auteurs à consulter.

TEXTE.

Exurgens Maria, abiit in montana cum festina-

tione, in civitutem Juda ; et intravit in domum
Zachariœ, et salutavit Elisabeth. (Luc, i, 39-40.

Saint Ambroise est transporté d'admiration en se représentant cette visite célèbre,

parquée par tant de mystères, de prophéties et de prodiges. Ce grand docteur étale

toutes les richesses de son éloquence en décrivant ce qui se passa dans l'entrevue de
ces deux illustres mères, dont Tune donna naissance au plus grand des enfants des
hommes, et l'autre à un Dieu t'ait homme pour le salut de tous. Elisabeth, dit ce Père,

entend la première la voix de Marie, mais Jean ressent auparavant la grâce de Jésus-
Christ. Celle-là se réjouit de la visite de la sainte Vierge, celui-ci de la visite de Notre-
Seigneur. Les deux mères publient au dehors les merveilles de la ^ràce , et les deux
enfants en ressentent au deduns les opérations. Elisabeth et Marie, intérieurement
animées de l'esprit do leurs enfants, font de leur entretien une suite d'oracles et de
prophéties.
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Que de merveilles pour servir de matière à notre instruction ! Ne pouvant toutes
les exposer, je me borne à prendre de ce sujet ce qu'il nous offre de pratique : la cha-
rité. Non pas la charité en général, mais la charité spéciale dont Marie a été le premier
modèle après Jésus-Christ, et dont elle nous donne aujourd'hui un si grand exemple;
charité particulière qui doit être l'apanage des femmes chrétiennes. Je montrerai :

{° que le mystère de la Visitation nous révèle la mission de charité de la femme chrétienne;
2° comment cette charité doit être exercée.

I
er

POINT.

LE MYSTERE DE LA VISITATION RÉVÈLE LA MISSION DE CHARITÉ

DES FEMMES CHRÉTIENNES.

1
IC SUBDIVISION. HISTOIRE DE LA CHARITÉ DE LA FEMME CHRÉTIENNE.

La charité doit être la vertu par excellence de la femme chrétienne. Il en
a été ainsi dès le commencement. L'Evangile nous apprend que Jésus-Christ

permettait aux saintes femmes de fournir aux besoins de sa vie terrestre et à

celle de ses disciples.

Saint Paul a célébré la charité de ces femmes pieuses qui, à Corinthe, à
Ephèse, à Rome et dans d'autres villes où le christianisme commençait à

s'établir, se montraient pleines de miséricorde pour les enfants des saints.

Nous voyons, aux Actes des apôtres et dans YHistoire ecclésiastique, qu'il y a

eu de tout temps dans l'Eglise des femmes vertueuses qui se sont vouées
aux exercices de la charité chrétienne. C'est souvent par leur ministère que
la Providence venait au secours des fidèles, au temps des persécutions.

Par leurs libéralités elles adoucissaient les amertumes des longs bannisse-
ments, elles soutenaient les veuves, les orphelins, aidaient les familles

dispersées pour la foi, favorisaient leur retraite, subvenaient aux besoins
des faibles. On les voit alors exercer déjà l'apostolat des prisons : apaisant

les féroces geôliers, elles pénètrent souvent jusqu'au fond des cachots pour
recouvrir les membres glacés ou sanglants de ces généreux athlètes qui
souffraient pour la foi. On les voit plus tard aller au secours de ces pauvres
volontaires qui ont tout quitté pour suivre Jésus-Christ, en portant elles-

mêmes d'abondantes aumônes aux solitaires de la Thébaïde. A qui devons-
nous la plupart de nos basiliques? Qui aie plus contribué à l'érection des

églises, des monastères et, en particulier, des hôpitaux? des impératrices,

des reines, des femmes animées de l'esprit évangélique. On connaît leur

.admirable concours aux œuvres charitables de saint Yincent de Paul.

2e
SUBDIVISION. EXERCICE ET FORMES DE CETTE CHARITÉ.

La femme catholique a tellement eu à cœur dans tous les temps l'exercice

de la charité, que, semblable en tout à.Marie, son parlait modèle, elle a aussi

quitté sa demeure, sa ville natale, a traversé les montagnes, el esl allée

exercer cette sublime vertu dans tous les lieux du monde sous des noms
divers.

1° C'est la sœur des enfants-trouvés. Etes-vous entrés quelquefois, M. F.,

dans ces pieux asiles qu'institua l'ingénieuse charité de saint Vincent di
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Paul, pour recueillir les malheureux fruits du libertinage, et donner une
autre mère à de pauvres enfants qu'abandonnent leurs mères naturelles?

Entendez ces vagissements, voyez tous ces berceaux! Qui de vous voudrait

se résoudre à passer un jour seulement au milieu des cris de douleurs, de

ces larmes précoces qui coulent si souvent ; se livrer à ces soins si rebutants

et si nombreux que réclament ces pauvres petits êtres délaissés, aban-
donnés? Délaissés ! abandonnés! ah! pardon, je me trompe, ils ne le sont

pas; car auprès d'eux la charité chrétienne veille avec les sollicitudes et les

angoisses d'une mère. Ah! qu'elle est admirable, qu'elle est intéressante,

ici plus que partout ailleurs encore, cette noble vertu du christianisme, qui

ne consacre les vierges de ces saintes demeures que pour leur faire adopter

plus d'enfants, livrer leurs corps à plus de travaux, et dévouer leur cœur à

plus d'amour! Tous ces pauvres petits êtres semblent vous dire, parleurs

regards : Mon père et ma mère, durs et cruels, m'ont abandonné : Pater

meus et mater mea dereliquei^unt me. Mais le Seigneur a eu pitié de moi ;

il m'a confié à des cœurs tendres et compatissants qui me soignent avec

amour : Dominus autem assumpsit me. Qu'elles sont admirables ces saintes

filles, lorsqu'après avoir prodigué à ces petits enfants tous les soins que
nécessite leur bien-être, après avoir apaisé leurs douleurs et appelé le som-
meil sur leurs paupières , elles s'agenouillent près de leurs berceaux , et

demandent à Dieu de conserver et de bénir ceux qu'elles appellent leurs

enfants ! Qu'elles sont touchantes lorsque, souriant à leur réveÛ, ou lorsque,

les pressant sur leur cœur, elles leur prodiguent leurs baisers et leurs

caresses ! Qu'elles sont radieuses, lorsqu'à force de soins, elles ont fait croire

à ces pauvres enfants, grandis sous leur amour, qu'elles sont vraiment

leurs mères! Et, plus tard, comme leur regard les suit avec anxiété sur le

chemin de la vie qu'ils auront à parcourir ! Comme elles s'efforcent de ne
les confier qu'à des mains vertueuses et de mettre à l'abri du vice leur

fragile existence!

2° C'est la sœur des écoles. Voyez, dans ce village solitaire, cette modeste
maison, où tout respire l'ordre et la propreté : C'est la maison des bonnes
sœurs, vous dira le premier habitant du hameau que vous rencontrerez.

C'est là, en effet, qu'habitent les bonnes sœurs que la Providence a envoyées
à ces pauvres villageois. Entrons dans cette salle. Yoyez-vous cette sœur
assise au milieu d'une troupe d'enfants, qui ont chacun un livre à la main
et qui tournent à chaque instant leurs yeux sur leur bonne maîtresse. Son
doux regard, son air modeste, sa bonté compatissante, l'ont rendue chère à
cette nombreuse réunion de pauvres, auxquels elle consacre sa jeunesse,

sa santé et sa vie tout entière. Elle s'est arrachée à une famille qui la chéris-

sait et au sein de laquelle elle eût pu mener une vie paisible. Elle eût

pu briller dans le monde par les charmes, les talents, quelquefois par la

îortune ; mais eUe a compris qu'il est bien plus beau de travailler au bien
de son prochain. La voilà, passant sa vie au milieu d'une troupe d'enfants,

se faisant à leur langage, se proportionnant au degré de leur intelligence,

corrigeant avec une patience d'ange et une douceur admirable leurs défaute

grossiers. Oh ! qu'il faut d'abnégation et de sacrifices pour passer ainsi sa

vie, cachée dans un village obscur, au fond de quelque campagne reculée,

recommençant chaque matin, malgré sa désespérante monotonie, le travail

le plus insipide, le plus ennuyeux et le plus ingrat! Il faut bien qu'elle soit
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bénie de Dieu, puisqu'elle est oubliée des hommes. Dans cette vie prosaïque,
çlle ne fait que consoler, travailler et bénir. Avec quelle douceur et quelle
bonté elle passe cette vie, toute de sacrifices, de dévouement! L'humble
sœur des écoles ne s'est arrachée aux jouissances d'une vie aisée ettran-»
quille, que pour défricher patiemment un sol ingrat et pour dévorer toute ua
vie les dégoûts inséparables d'une profession pauvre et pénible. Vous El

diriez reine d'un petit Etat, à la tète d'une république toujours abondam-
ment fournie de sujets ; mais ces sujets sont presque toujours indociles,

mutins, ignorants et paresseux, quelquefois même grossiers et méchants.
Qui donc les contient et les discipline? c'est elle, c'est cette fille simple et

timide, qui n'est forte que de son angélique douceur. C'est elle, cette sœur
modeste et pauvre, dont toute la politique se réduit à se confier en Dieu, et

qui s'est engagée par un vœu à être la mère de tous ces petits enfants, et à
leur consacrer toutes ses sollicitudes, son temps, ses veilles et ses prières.

prodige de la charité chrétienne ! toujours endurante, toujours patiente,

toujours laborieuse et résignée. C'est là, sous le regard de cette sœur des
écoles, que vous trouverez souvent, politiques du monde, le modèle du plus
sage gouvernement et de la société la mieux ordonnée ; c'est là, ô philoso-
phes du siècle, c'est là que se trouve la véritable philanthropie, c'est-à-dire,

le véritable amour des hommes. De tous les moyens de travailler au bonheur
de la société, le plus sûr, le plus efficace, est celui de former la jeunesse du
peuple à l'amour du travail et de la vertu. Qu'importe, en effet, d'écrire

dans vos livres de belles pages sur la morale ? les livres sont impuissants
pour corriger les cœurs. En vain les législateurs font des lois : ces lois sont
souvent impuissantes ; on le voit tous les jours. En vain les magistrats

sévissent par leurs arrêts contre le crime : ils ne peuvent anéantir la perver-
sité du cœur. Ce qu'il faut surtout à une société, ce sont des mœurs, ce sont

des vertus, le respect pour la propriété et pour les parents, l'amour du
travail, des habitudes d'ordre; et, tout cela, c'est à la bonne sœur des écoles

qu'on le doit, c'est à quoi elle travaille, dans sa modeste sphère. Là, sous
l'aile de cet ange, tous savent aimer; car ils comprennent qu'il faut bien
aimer aussi celle qui les aime ; et, sous ce sceptre pacifique, les sujets

deviennent souples, dociles et respectueux : et là se préparent ces bonnes
mœurs d'où dépendront la paix de la société et le bonheur de chaque géné-
ration.

Anges des écoles! guidez-les toujours, ces petits enfants du peuple;
couvrez-les de vos ailes, montrez-leur les sentiers du bien, laites-leur priser

la vertu et aimer la bienfaisance ; inspirez-leur l'amour du travail : s'ils sont

heureux un jour, c'est à vous qu'ils devront leur bonheur ; et leurs mères
vous béniront, et le ciel vous récompensera.

3° C'est la dame de charité. Voyez-vous, au milieu de cette cité popu-
leuse, s'avancer cette jeune femme dont les regards semblent devancer les

pas? Quelle impatience dans sa marche! elle ne regarde ni à droite ni a

gauche : évidemment une pensée la préoccupe. Quelle majestueuse simpli-

cité dans tout son extérieur ! Où va-t-elle? Est-ce à quelque brillante BOEféc

ou à quelque partie de plaisir? Mon œil curieux la suit de loin : elle se

détourne, et puis, tout à coup, entrant dans un passage étroit, elle franchit

le seuil d'une porte qui annonce la misère. Un petit entant fient à H ren-

contre : c'est l'aîné <)e la jeune famille. Dès qu'il a aperçu la dame bien!"ai-
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santé, un doux sourire s'est fait jour à travers ses larmes. C'est elle ! s'est-

il écrié, et aussitôt on l'entoure. Les enfants lui sourient, ils la connaissent

bien. C'est elle qui, bien souvent, leur a apporté de quoi apaiser leur faim

et soulager leur misère. Elle s'approche, avec son touchant cortège, d'un

réduit obscur delà chambre, où, sur un maigre grabat, languit, malade, le

père de ces pauvres enfants . Ils lui demandaient tout à l'heure du pain,

et une grosse larme était venue mouiller la paupière du pauvre ouvrier;

parce que, depuis qu'il est malade, il ne peut plus gagner son salaire, et la

jeune mère avait répondu : Pauvres petits, attendez et priez : le bon Dieu

ne vous délaissera point. Et, sur ces entrefaites, est entrée la dame de cha-

rité, et elle est venue apporter l'espérance et la vie dans cette pauvre famille

que le monde oubliait.

4° C'est la sœur de charité . Nous voici dans un autre quartier de la

même ville. Voyez-vous, au fond de cette impasse, cette modeste, mais

propre maison ; c'est l'asile des sœurs de la charité, qui consacrent toute la

journée à porter des secours à domicile. Elles visitent les malades, fournis-

sent des secours aux indigents, vont consoler le vieillard invalide, visitent

toutes les mansardes et tous les galetas où loge la misère, laissant partout

des paroles de paix et de consolation.

Tout le monde les connaît, toutes les bouches les bénissent. Eh ! qui

n'admirerait, en effet, ces anges de la terre, qui semblent descendus du ciel,

pour venir consoler toutes les douleurs, adoucir toutes les souffrances ? Ah !

ne venez plus, mondains, ne venez plus nous vanter les héros dont vous
avez inscrit les noms au temple de la gloire. Plus que vos guerriers, vos

princes, vos savants et vos artistes, la simple sœur de charité mérite notre

admiration et nos éloges. C'est sans bruit, c'est sans éclat, sans rêve de gloire,

sans orgueil, qu'elle s'immole au soulagement de l'humanité. Elle s'est

arrachée aux joies pour mener une vie pénible et laborieuse; elle s'est arra-

chée à une vie douce et tranquille pour vivre au milieu de combats conti-

nuels et d'incessantes alarmes. Elle a quelquefois quitté les salons de l'opu-

lence et une table somptueuse, pour venir manger le pain des indigents et

visiter le triste réduit du pauvre. Semblable à ces ruisseaux d'une onde
pure qui traversent sans bruit et sans fracas les plaines qu'ils arrosent et

fertilisent, elle passe sa vie à faire du bien, inconnue du monde, sans bruit,

sans ostentation, à peine connue de ceux qu'elle soulage. Ses pieds délicats,

qu'alourdit une chaussure épaisse, se fatiguent à porter des secours. Elle

cache sa beauté sous une bure grossière. Elle n'a pas voulu être épouse,

afin d'être plus libre de sacrifier son repos et ses jours. Elle a renoncé à être

mère pour servir de mère à tous ceux qui n'en ont point, ou qui en ont été

abandonnés. Elle a renoncé aux affections si désirables de la famille, pour
trouver des frères et des sœurs, des proches dans tous ceux qui auraient

besoin d'elle; et c'est ainsi qu'elle est devenue la bienfaitrice de la société.

5° C'est la sœur hospitalière. Qui ne reconnaît les services que rendent

aux malades, dans les hôpitaux, ces filles admirables, qui épuisent tout ce

que Dieu leur a départi de santé, de jeunesse, de forces et d'amour géné-
reux? Tout ce qui eût révolté les autres, les plaies les plus infectes et le*

infirmités les plus repoussantes, celles-ci ont voulu les classer dans leur

lot, et en faire la part de leur héritage.

Placées au sein de nos populations, pour être mieux à portée d'offrir un
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prompt secours à nos maux , elles ferment les portes de leurs religieux

asiles aux vains discours, aux admirations et aux éloges du monde ; elles ne
veulent ouvrir qu'à la douleur et n'accueillent que des infirmités, celles sur-

tout que l'extrême misère fait naître, et qui, partout délaissées, n'ont que
ee dernier asile pour gémir.

Eh ! qui peut dire les saintes tendresses dont ces pieuses filles enveloppent

le malheureux? Quel est le cœur dont leurs douces paroles n'adoucissent pas

l'amertume ! Quelles sont les souffrances que leurs soins empressés ne soula-

gent un peu ? Quelle est l'âme qui, prête à s'arracher à la vie, ne se sente

pas embaumée des parfums de leurs prières? Restées vierges pour aimer
davantage, ces chastes filles sont devenues mille fois mères en épousant

toutes les douleurs des hommes. Toutes leurs joies, c'est de donner un peu
de joie à ceux qui n'en ont plus ; souvent à leurs extrêmes fatigues du jour

succède encore une nuit en prières près du chevet de l'homme qui agonise,

et dont elles envoient au ciel le dernier soupir.

Oh ! Dieu, que de trésors de charité dans ces cœurs : c'est dans ce martyre

que ces anges de la terre passent leur vie, sans cesse au milieu des gémisse-

ments de leurs frères, sans cesse écoutant leurs plaintes et soulageant leurs

infirmités ! Quelles vies offrent des abnégations plus subhmes, des sacrifices

plus saints et plus complets !

Entrons un instant, M. F., dans l'un de ces hospices élevés par la charité

chrétienne à toutes les douleurs physiques qui pèsent sur la race d'Adam,

depuis que le péché est venu apporter la mort sur la terre. Pénétrons dans

une des salles de cette grande hôtellerie des misères humaines. Contemplez

cette femme veillant auprès du Ht d'un malade : quelle douceur ! quelle

attention dans les soins ! Ses mains délicates soulèvent avec effort ce corps

insensible à force de douleurs et de fatigues. Elle épie avec attention le

moment de son réveil; et, pendant qu'il repose, les grains du chapelet bénit

roulent entre ses doigts, et le mouvement de ses lèvres dit qu'elle prie. Vous
croyez peut-être voir sur ce lit de douleur ce que cette femme chérit le plus ;

demandez-lui le nom de celui qu'elle soigne avec tant de zèle et d'attache-

ment; elle vous dira qu'elle l'ignore, que c'est pour elle un inconnu, déposé

depuis quelquesjours dans la maison ; mais c'est un membre de la grande

famille humaine ; il souffre, cela suffît : elle n'a plus besoin de connaître ni

son nom, ni sa famille. Il ne peut avoir auprès de lui, dans l'extrême besoin

où il se trouve, une épouse chérie, une fille tendre et dévouée ; c'est elle qui

veut les remplacer auprès de ce frère en Jésus-Christ : elle le servira avec le

même intérêt et le même dévouement. Elle consacrera son existence entière

à vivre ainsi au milieu et des mourants et des morts ; elle sacrifie sa jeunesse,

sa santé, ses espérances dans le monde, ses plaisirs, sa famille, pour soula-

ger ceux que le monde rebute ou abandonne ; elle/sait des mots qui soula-

gent toutes les douleurs ; ses mains essuient toutei les larmes, partout où il

y a du bien à faire, on la trouve.

G" Cest la sœur des prisons. Dans l'enceinte d'une ville, des hommes,
tristes rebuts de l'humanité, flétris parle vice, condamnés par les lois, isolés

de la société qui les repousse, vivent tristes et solitaires dans ces maisons

dont l'aspect est toujours sombre et effrayant : pénétrons un moment danfl

cet intérieur du remords et de la tristesse ; franchissons ces portes d'airain a

triples verroux ; passons au delà de ces grilles épaisses ; avançons, noui
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voilà entrés dans un cachot. Voici à nos pieds un homme, notre frère, pâle,

maigre et languissant ; une larme est sur sa paupière ; le cachot est sombre
et humide. Voilà sa demeure constante. L'air et la nourriture lui sont stric-

tement mesurés ; un peu de paille compose sa couche, et encore de pesantes

chaînes y engourdissent ses membres. Ses yeux n'ont pour horizon que
quatre murs. La voix rauque du geôlier, le bruit de ses fers ou la porte

criant sur ses gonds, c'est là toute l'harmonie réservée à ses oreilles. Voilà

son corps dans la souffrance. Mais la plus noble partie de lui-même éprouve
bien d'autres tortures ; le remords de son crime est comme un vautour qui

le ronge sans cesse ; il se rappelle sa pauvre mère pleurant son fils, qu'elle

espérait voir le soutien de sa vieillesse ; ses jeunes sœurs, dont les physiono-
mies innocentes et pures se présentent sans cesse à son souvenir et lui

reprochent d'être resté étranger aux vertus de la famille. Il pense aux fêtes

de son village, aux jeux de la belle saison ; il regrette la vie laborieuse des
champs, l'église de son hameau.

Cependant, il ignore le sort que lui feront les tribunaux ; il ne sait s'il

vivra ou s'il sera condamné à la mort. Reverra-t-i) encore son pays, sa

maison, ses amis? Aura-t-il encore la force de supporter ses souffrances

physiques et morales ? Le monde semble l'oublier. Il entend le bruit des
joies et des divertissements de ceux qui jouissent de leur liberté. Personne
ne songe à lui. Qui pourra consoler ce malheureux? Ni ses parents, ni ses

amis, ne peuvent rien pour lui, et la plupart d'entre eux l'ont peut-être

oublié ; ils auraient honte de s'approcher de lui. D'ailleurs, que pourrait-on
lui dire ? Souffre et tais-toi, inutile de te plaindre. Voilà tout ce que la

philosophie humaine peut dire de plus rationnel.

Mais tout à coup les portes du cachot s'ouvrent et le pauvre malheureux
voit entrer la sœur des prisons : la bonté dans le regard, la douceur sur les

lèvres, ses bras ouverts par la charité, elle s'approche du reclus, et lui dit

d'une voix douce : Vous souffrez, mon frère, et, je le vois, grandes sont vos
douleurs et vos angoisses ; mais, voyez ce crucifix ! Voyez-vous? Il y a un
homme attaché dessus, et cet homme était Dieu ; il a voulu souffrir ainsi

pour nous faire comprendre qu'il faut que nous soyons éprouvés ici-

bas. Prenez courage, vos souffrances bien endurées dans cette vie vous con-
duisent au bonheur d'une vie meilleure et éternelle. Pensez au ciel. Oh ! là,

plus de vicissitudes. Eh bien ! il ne dépend que de vous d'y aller. La justice

des hommes est inexorable, parce qu'ils ne peuvent lire le repentir dans le

cœur ; ils vous condamneront, mais Dieu vous absoudra si votre repentir

est sincère. Et voilà le pauvre prisonnier aimant ses fers, bénissant ses dou-
leurs et content de ses privations.

7° C'est la sœur du bon Pasteur. Mais nous voilà en face d'une grande
maison sur la porte do laquelle je lis : Le bon Pasteur. Entrons, et voyons
encore ici l'héroïsme de la femme, qui se dévoue, dans ces établissements

dits du bon Pasteur, à ramener à la vertu des cœurs blessés et horriblement
mutilés. Qu'elles sont encore belles de charité , ces saintes retraites où
viennent pleurer, loin des traîtresses joies du monde, les Madeleines repen-
tantes ! Qu'elle est donc admirable cette femme qui, dans l'ingénieuse fécon-
dité de son amour, possède des remèdes à tous les maux, cicatrise les plaies

du corps et guérit celles de l'àme ! Pieuses et chastes filles, qui vous voiiiz à
la conduite de ces maisons de pénitence, ah ! sans doute, votre mission esf-

ï. i. 14
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difficile ; les puits que l'on désinfecte répandent toujours une odeur de

cadavre et de mort ; les marais que l'on assaini!, exhalent longtemps encore

une odeur fétide et pestilentielle ; mais dites, néanmoins, si les délicieux

moments où vous voyez couler à vos pieds les brûlantes larmes du repentir

ne sont pas capablesde contrebalancer toutes vos peines? Images vivantes

du bon Pasteur! qui peut exprimer votre joie lorsque la brebis perdue

revient elle-même, du fond du désert, se jeter bien lasse sur le seuil de vos

demeures et vous demander un asile? Et puis, après les jours de larmes et

d'épreuves, oh ! que de bonheur à les dépouiller de leur honteux vêtement

pour les revêtir de la robe de l'ange ! Quelle joie pour vous de voir ces

lronts, qui portaient encore hier le cachet de l'infamie, reprendre aujour-

d'hui leur beauté et se couronner de nouvelles fleurs ! Ah ! maintenant que

le ministre de Dieu a tout remis, tout couvert de son absolution, couvrez-

les donc aussi de vos chastes baisers ; maintenant, redites-leur bien mille

fois que les vrais plaisirs ne sont qu'en Dieu ; redites-leur que le monde
n'a que des déceptions, des perfidies et de cruels remords à donner. Ces

paroles, elles les comprendront, aujourd'hui qu'elles ont trouvé dans la

pénitence des félicités ineffables et qu'elles ne soupçonnaient point.

Vous le voyez, M. C. F., elle est bien grande, elle est bien noble, elle est

bien sublime, la mission de charité de la femme chrétienne. Mais où en a-t-

elle pris la source et le modèle ? Dans Notre Seigneur Jésus-Christ et sa

divine Mère. Elle comprend que les inspirations de ses œuvres ne sont que

dans l'Evangile, dans la doctrine de celui qui est venu sur la terre la réhabi-

liter. Elle sait que Marie lui a tracé dans sa vie les règles de la vraie charité,

et c'est elle qu'elle s'efforce d'imiter et de prendre pour guide.

Voyons, maintenant, comment les femmes chrétiennes doivent imiter

Marie dans la pratique de la charité.

II
e

POINT.

MANIÈRE DE REMPLIR CETTE MISSION DE CHARITÉ A L'EXEMPLE DE MARIE.

Aucune considération personnelle ne peut retenu' le zèle de notre auguste

Vierge ; à peine l'ange l'a—t—il quittée, qu'elle se met en chemin, et marche

avec diligence, non-seulement par un effet de sa tendresse pour Elisabeth,

parce que celui qu'elle vient de concevoir dans son sein lui inspire,

à elle-même, toute la charité qui l'anime : voilà ce qui la presse d'aller

sipn mt rendre à sa parente les services dont elle avait d'autant

plus besoin qu'elle était dans un âge déjà avancé.

l
rc

SUBDIVISION. AVEC PROMPTITUDE.

Tel est le modèle que nous devons nous proposer, quand il s'agit d'exer-

cer des ûBuvres de charité envers Le prochain; il faut te faire avec prompti-

tude : ne perdons pas un instant; c'est donner deux fois que de donner

promptement, etle Seigneur récompensera au double Les bonnes œuvres que

nous non faire pour son amour. Ainsi, dès que nous savons

an pauvre à assurer, un malade à soulager, un affligé à consoler, un igno-
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rant a instruire, un pécheur à convertir, en un mot, une bonne œuvre cor-

porelle ou spirituelle à exercer, imitons la promptitude de la sainte Yierge à

nous mettre en chemin ; levons-nous aussitôt comme elle, quittons même
notre retraite, et la douceur d'y voir Dieu en paix, pour courir aux besoins

de nos frères. Fallût—il nous enfoncer dans l'horreur des cachots, pénétrer

dans les asiles de l'humanité souffrante, nous approcher de ces lits de dou-
leur, où de malheureux entassés se communiquent les mortelles ardeurs qui

les consument, où la mort égorge une victime et en marque une autre, lève

son glaive sur toutes les tètes, et menace le vivant en frappant celui qui ex-

pire à ses côtés; suivons les mouvements de la charité chrétienne, qui, plus

foiie que la mort, ne craint pas ces souffles contagieux, qui ne sortent du

sein des malades que pour infecter ceux qui les assistent; livrons-nous à ces

œuvres de miséricorde qui ne cherchent pas les regards publics, et dont

Dieu sera la récompense. Malheur à nous ! si nous pensions que ces pieuses

occupations, auxquelles se livrent des personnes consacrées aux œuvres

.saintes , ne tiennent point à nos devoirs personnels , et si nous envisa-

gions les secours qu'elles procurent aux malheureux, plutôt comme des pra-

tiques louables, que comme des obligations réelles qu'une loi indispensable

nous impose! Nous y sommes tous assujettis, et ces devoirs doivent être

journaliers pour nous ; nous devons tous, plus ou moins, nous en acquitter,

selon notre état, sans réserve et sans délai. Oui, la foi nous défend de mettre

les offices de charité rendus à nos frères au rang de ces œuvres arbitraires

que la religion laisse au choix des fidèles : parmi nos devoirs, la doctrine de

Jésus-Christ n'en connaît presque pas de plus continuels, de plus sacrés, et

de plus inviolables. Et, en effet, pouvons-nous ignorer que tout chrétien est

chargé du soin de son frère affligé, et que la loi qui nous ordonne de l'aimer,

nous fait en même temps un devoir de le secourir, puisqu'on n'aime pas,

lorsqu'on est insensible aux malheurs de ce qu'on aime? Pouvons-nous

ignorer que le précepte de l'amour du prochain, si solennel dans l'Evangile,

si inséparable de la piété chrétienne, ne se borne pas à nous défendre seu-

lement de ravir ce qui appartient à nos frères, de blesser leur réputation, de

nuire à leur fortune, d'attenter à leur personne, de troubler leur repos?

Lorsqu'un membre souffre, nous devons souffrir aussi; et, sans renoncer

à ce lien divin qui nous unit tous sous Jésus-Christ, notre chef, et qui est le

seul fondement de notre espérance , nous ne pouvons plus refuser aux

besoins communs, nos soins, notre attention et notre ministère : aussi les

premiers fidèles ne possédèrent d'abord rien en propre, parce que, depuis

leur vocation à l'Evangile, ne faisant tous qu'un cœur et qu'une âme, il leur

parut inutile de demeurer possesseurs particuliers de biens qui étaient deve-

nus les biens de leurs frères ; ainsi devons-nous imiter la charité de ces pre-

miers fidèles, nos pères dans la foi, et surtout la promptitude à secourir le

prochain ; ou plutôt ainsi devons-nous imiter la promptitude de la sainte

Yierge à aller offrir ses services à Elisabeth.

2e SUBDIVISION. — AVEC COURAGE ET PERSÉVÉRANCE.

11 faut aussi que les difficultés que nous pourrons rencontrer ne nous

r butent pas non plus qu'elle, et que nul obstacle ne nous arrête. Admirons

le courage et la fermeté de cctle Yierge sainte, que ni la longueur du che-
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min, ni la difficulté des montagnes, ni l'état où elle se trouve, ne peuvent

arrêter dans sa course : il s'agit d'un devoir de charité ; c'en est assez : la

grâce de l'Ksprit-Saint, qui la remplit, ne souffre point de retardement : on

peut même assurer, avec un saint Père, que les difficultés qu'éprouvent les

serviteurs de Dieu servent plus à les enflammer qu'à les refroidir. Ainsi,

voulons-nous connaître si l'amour que nous avons pour Dieu est faible ou

fort, voyons si, dans les œuvres que nous entreprenons pour sa gloire, nous

ne sommes pas assez lâches pour nous rebuter à la première difficulté, ou si

nous avons assez de fermeté pour ne pas céder aux obstacles. Hélas ! qu'il

est à craindre que, par cet examen que nous ferons sur nous-mêmes, nous

nous trouvions pour le monde dans les dispositions où nous ne devons être

que pour Dieu ! S'agit-il des intérêts de la cupidité, on ne peut avoir ni plus

de vivacité pour jouir plus tôt de ce qu'on souhaite, ni plus d'opiniâtreté

pour surmonter tout ce qui s'oppose à nos désirs.

Pour se convaincre de cette vérité , il suffit de se représenter simplement

ce que les passions nous font faire, ou plutôt ce qu'elles nous font souffrir.

Avons-nous reçu un affront vrai ou prétendu, on allègue aussitôt la loi éta-

blie par les enfants du siècle, qu'il ne faut point perdre de temps à se venger ;

comme si on craignait que dans le retardement, la colère ne se ralentit, ou

qu'on nous fit revenir de notre prévention, en nous faisant voir que les cho-

ses ne sont pas comme on nous les avait rapportées. C'est avec la même pré-

cipitation qu'on agit, ou plutôt la plupart des hommes ont encore plus de

vivacité quand il est question, ou de plaire à l'objet d'une passion impure,

ou d'intéresser en leur faveur un protecteur puissant, ou de contenter leur

avarice. Mais comme il ne s'agit pas seulement d'agir avec diligence pour

arriver au but qu'on se propose, et qu'on n'y parvient guère que par une

grande constance, qui peut dire la fermeté que l'on a pour surmonter tous

les obstacles? Que chacun se représente à soi-même ce qu'il a souffert jus-

qu'à ce jour pour faire sa fortune, ou pour satisfaire ses passions, et on verra

que, jusqu'à présent, on a été un vrai martyr du monde. Quelle honte pour

des chrétiens, à qui rien ne coûte, dans la poursuite d'im avantage temporel,

d'abandonner les plus saintes entreprises, dès qu'ils y trouvent la moindre

opposition ! Faisons au moins en sorte d'être désormais pour Dieu ce que

nous avons toujours été pour le monde, pleins de zèle et d'ardeur pour sa

gloire, pleins de courage, non-seulement pour entreprendre le bien, mais

encore pour l'exécuter. Que l'exemple de la sainte Yierge, et la proctection

qu'elle nous offre, nous fassent entièrement changer de conduite, afin que

nous persévérions à l'avenir dans les bonnes œuvres, soit pour la gloire du
Seigneur, soit pour l'utilité du prochain. Que le véritable esprit de la reiigioiï

nous porte surtout à secourir nos frères, malgré tous les faux prétextes que

lournissent l'amour-propre, l'élévation du rang, l'injustice et "inhumanité.

Yierge sainte? obtenez-nous de Dieu qu'à votre exemple nous fassions

promptement les œuvres de charité que nous prescrit L'Evangile, et mie nul

obstacle ne nous arrête pour les pratiquer. Sollicitez pour nous le zèle de la

gloire du Seigneur dont ses apôtres ont été animés, el qui Les a fait traverser

les mers et] ir toutes les régions de l'univers pour faire connaître sott

nom :n;\ peupli '.

'S plus éloignés et 1rs plusbarbares. Mais ce qui relève infi-

niment Leur gloire, ouplutoi celle de la grâce de Dieu, c'est mie niles prisons,
ni les liens, ni Les fouets, ne purent les arrêter, Qu'il en soit ainsi de uous!
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Ex diversis.)

PLAN

LE MYSTÈRE DE LA VISITATION EST :

I" REFLEXION.

UN MYSTERE DE CHARITE.

Subivisions

i. Charité humble.
2. Charité agissante.

II e REFLEXION.

UN MYSTÈRE DE SANCTIFICATION.

Subdivisions

1. Sanctification de la maison
de Zacharie.

2. Comment Marie contribue à
cette sanctification.

IIIe RÉFLEXION.

UN MYSTÈRE DE RECONNAISSANCE.

Subdivisions

1. Reconnaissance de Marie.
2. Son sublime cantique d'ac-

tion de grâces.

TEXTE.

El intravit in domum Zachariœ, et mlutavit
Elisabeth. (Luc. i, 40.)

À peine l'ange du Seigneur, dit saint Ambroise, eut-il annoncé à Marie les mer-
veilles qui devaient s'opérer en elle, et, pour gage de l'accomplissement de sa pro-
messe, lui eut-il cité l'exemple de sa cousine Elisabeth, qui, stérile depuis longtemps,
et déjà dans un âge avancé, avait cependant conçu un fils, qu'elle croit devoir
aller la féliciter d'une fécondité d'autant plus heureuse, que le fruit eu a été plus ar-
demment désiré et plus longtemps attendu. Aussitôt elle se 1ère, dit l'Evangile, elle part
en diligence, traverse les montagnes de la Judée, arrive dans la ville sacerdotale de la tribu
de Juda, où résidait Zacharie, et y demeure pendant plusieurs mois. Ne croyons pas,
dit saint Ambroise, qu'incrédule sur l'oracle qui lui est annoncé, elle aille chercher à
s'instruire par elle-même de ce fait si extraordinaire : Non incredula de oracido. Ne
croyons pas que, remplie de l'idée des merveilles qui se sont opérées en elle, elle

cherche des témoins et des admirateurs; que, doutant qu'il puisse être dans le monde
une âme digne d'être donnée pour exemple de ce qui s'est fait en elle, elle aille faire

ostentation des augustes prérogatives dont elle a été gratifiée : Nondubitans de exemplo;
ne croyons pas enfin que la curiosité anime sa démarche, qu'excitée par une nouvelle
aussi singulière que celle de la fécondité d'une femme déjà vieille et stérile, cette

même curiosité se déguise en elle sous le voile d'une politesse prétendue pour avoir
occasion de se satisfaire : Non incerta de nuntio : ces soupçons ne peuvent tomber sur
une vierge dont Elisabeth loue expressément la foi en la saluant, et qui, par son
humilité, n'a \oulu être regardée que comme la servante du Seigneur, lors même
qu'on lui annonçait qu'elle avait été choisie pour en être la Mère. Des vues plus saintes

la conduisent. Elle veut faire à une famille qu'elle chérit tout le bien dont elle se sent
capable. Dans ce dessein, elle interrompt le repos de sa solitude, entreprend un voyage
pénible. Pourquoi? c'est qu'il s'agit de porter la lumière à ceux qui ne l'ont pas en-
core, de l'augmenter dans ceux qui l'ont déjà, d'assister sa parente, et de lui procurer
tous les secours nécessaires.

1" RÉFLEXION.

IN MYSTÈRE DE CHARITÉ.

1" SUBDIVISION. CHARITÉ HUMBLE.

Marie n'est encore mère qu'aux yeux de Dieu ; l'enfant qui vit dans son
sein ne paraît point aux yeux du monde ; mais elle ne diffère pas de répandra
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au dehors la grâce et le salut dont elle est dépositaire. Elle comprend que ce

trésor ne lui a été confié qu'à l'avantage des hommes, et que, tout caché

qu'il est, il ne doit pas être inutile. Elle court en faire part à cette heureuse
famille, où l'Eternel préparait le précurseur qui devait annoncer l'avéne-

ment du Messie. Elle n'attend pas qu'on l'ait invitée, et qu'on l'ait prévenue;

elle fait toutes les avances, et les fait avec zèle. La charité est le motif de sa

visite, et l'humilité, compagne inséparable de cette vertu, est le principe de sa

démarche. Sans s'enorgueillir de sa nouvelle dignité, elle prévient sa cousine,

et dans la visite, et dans le salut qu'elle lui rend. La première en grandeur,

elle est encore la première en humilité. Ici elle ne se déclare pas seule-

ment la servante du Seigneur, mais elle devient effectivement la servante

d'une simple femme. Aussi le mystère de la visite de Marie est-il spéciale-

ment le mystère d'une charité véritablement humble. Entre les divins

caractères de la charité, il y en a deux que saint Paul nous a marqués
spécialement; savoir : que la charité n'est point envieuse, qu'elle est, au
contraire, officieuse et bienfaisante : Cantas non emulatur, caritas benir/na

est. Ainsi deux défauts directement opposés à la charité sont, ou de dérober

au prochain le bien qu'il possède, ou de le regarder au moins d'un œil

jaloux; ou de lui refuser le bien qu'il n'a pas, mais qui cependant lui est

nécessaire, et qu'il ne tient qu'à nous de lui procurer. Or, deux vertus

corrigent ces deux défauts; et Marie nous en présente aujourd'hui le

modèle. Car, en premier heu, loin d'envier le bonheur d'Elisabeth, elle va
prendre part à sa joie et la féliciter; en second lieu, parce que, dans

un état toujours dangereux par lui-même, encore plus par son retarde-

ment et l'âge avancé de la mère, Elisabeth demandait de plus grands soins,

Marie va partager sa peine, et l'assister de tout son pouvoir. Excellentes

leçons que nous donne une conduite si désintéressée et si droite. Que cet

exemple puisse servir à exciter dans nos cœurs quelques étincelles d'une
charité si pure et si agissante.

2e SUBDIVISION. CHARITÉ AGISSANTE.

C'eût été peu pour la charité de Marie que des paroles et des sentiments,

si ces sentiments et ces paroles n'eussent été soutenus par des effets. Non-
seulement la charité n'est point envieuse, mais elle est officieuse et bienfai-

sante. On ne voit que trop dans le monde de ces charités stériles et sans

fruit, qui s'en tiennent à de vains discours. Ardentes dans les protestations,

libérales dans les offres, combien peu sont efficaces dans la pratique] Telle

est cependant la charité dont se vante même la plus grande partie d'un

monde tout extérieur et tout superficiel. Jamais plus de démonstrations,

S
lus de cérémonies, plus d'empres>emrnt$ affectés, plus d'art, et moins
'effets. Les preuves de la charité de Marie, ce sont les services réels qu'elle

rend à sa cousine, et les devoirs officieux dont elle s'acquitte envers elle.

Faut-il, pour l'assister, interrompre les douceurs de sa solitude, L'attrail si

flatteur de la contemplation, à laquelle elle sY>l plus que jamais livrée,

depuis qu'elle est Mère de Dieu ? rien ne lui coûte. Elle sait que la véritable

charité est agissante, et que, comme reine des vertus, elle a tes droits au-
dessus de tous Les gfléts de la piété la pins sensible; ;mssi, pour suivre le

mouvement et l'impression qui l'animent, il n'y a lien qu'elle ne soit disputée
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à lui sacrifier, fût-ce même l'union la plus intime avec Dieu. Mais est-ce

quitter Dieu alors? Non, répond le saint auteur du livre de YImitation; ou

si c'est le quitter, c'est quitter Dieu pour Dieu, puisque c'est le quitter pour

lui plaire. Malgré tous les prétestes qui pouvaient donc s'opposer à la

démarche de Marie, malgré sa dignité, son rang comme Mère de Dieu;

malgré le soin qu'elle doit prendre d'elle-même, puisqu'elle est dans le

même état que sa cousine, sa charité bienfaisante ignore tous ces égards

de prééminence, de prudence humaine et de précaution. Elle n'a qu'un

but, qui est de iaire du bien. Dès qu'elle l'entrevoit, elle s'y porte sans

délai, et sans autre vue que le bien même : faut-il donc, avec une cons-

tance infatigable
,

prolonger ses soins et les étendre jusqu'à l'entière

délivrance d'une situation dont le terme n'est pas encore venu? Toujours

assidue aux devoirs qu'elle s'est prescrits, Marie se tient auprès d'Elisabeth

près de trois mois, et ne se retire qu'après avoir salué la naissance du
saint précurseur de son fils. Se trouve—t-il encore beaucoup de ces âmes
généreuses et secourables dans les nécessités et dans les peines du prochain?

Avons-nous devant les yeux moins d'objets dignes de notre charité, de

notre zèle, et capables de l'exciter? Sommes-nous obligés d'aller au delà

des monts pour les trouver ? Sommes-nous dépourvus de tous les moyens
pour les aider? Dieu les a-t-il abandonnés, et nous permet-il de les aban-
donner? Hélas ! lss afflictions se multiplient de toutes parts, les calamités

se répandent partout, et la charité se resserre : au milieu de toutes les

misères, à peine compte-t-on quelques œuvres de miséricorde.

Yierge sainte! laites que votre exemple et celui d'Elisabeth nous

apprennent enfin quels sont les caractères de la vraie charité, et comment
nous devons nous comporter dans le commerce de la vie humaine; quels;

écueils nous y devons éviter, de quelles précautions nous y devons user, ce

que nous en devons bannir, ce que nous y devons rechercher, enfin de

quelle manière nous pouvons nous, sanctifier, et ce que nous devons prati-

quer pour parvenir à la véritable charité.

ir réflexion.

IX MYSTÈRE DE SAXCTIFICATIOX.

i
re

SUBDIVISION. — SANCTIFICATION DE LA MAISON DE ZACHAME.

Marie, ayant traversé les montagnes de la Judée, et étant arrivée dans la

ville sacerdotale de la tribu de Juda, où Zacharie avait établi sa demeure,

entra dans sa maison, dit saint Luc, et salua son épouse. À sa voix, Elisa-

beth fut tout à coup remplie de l'Esprit-Saint. En effet, dit Origène, jusqu'à

ce que celle qui porte dans son sein l'Auteur de la grâce soit venue à elle,

nous ne Usons pas qu'elle ait reçu cette abondante eflusion de grâces. Mais

sitôt que la voix de Marie a retenti à son oreille, quelles lumières se

répandent dans son esprit! de combien de mystères se trouve-t-elle

instruite. Elle voit un Dieu dans le sein de Marie, et aussitôt elle rentre
;

profondément dans l'humble sentiment de sa bassesse. Une espèce de

combat d'humilité et de charité s'élève entre ces deux parentes. C'est à qui

s'abaissera davantage, à crui célébrera avec plus de magnificence les miser
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ricordes du Seigneur. Ce n'est point ici une visite de pure cérémonie.

La première entrevue ne se passe point en honnêteté de paroles, en éloges

^réciproques et mutuellement renvoyés avec art ; vaine civilité que s'épar-

gnent volontiers l'un à l'autre des cœurs véritablement amis. Tout ce

qu'elles ont d'obligeant à se dire se tourne en actions de grâces pour le

Seigneur. Dans la surprise dont Elisabeth a peine à revenir, et qu'elle ne
peut bien exprimer, en voyant la sainte Vierge, et en entendant ses paroles,

elle élève la voix, et, touchée de la plus vive reconnaissance, elle s'écrie :

D'où me vient ce bonheur, que la Mère de mon Dieu vienne vers moi? Ce qui
fait le sujet de sa reconnaissance, dit saint Ambroise, c'est qu'elle est per-
suadée que la grâce qu'elle reçoit, ne lui est point faite en vue d'aucun
mérite qui soit en elle, mais qu'elle est un pur effet de la bonté du Sei-

gneur. Aussi, de quel accueil paye-t-elle les grandeurs de Marie : Vous êtes

bénie entre toutes les femmes. Le fruit que vous portez dans votre sein est

béni. Tout ce qu'on vous a prédit s'exécutera, et l'ange de Dieu ne vous a

rien promis de si grand qui ne s'accomplisse, parce que vous avez été fidèle,

et que vous avez cru. Yierge sainte! je n'ai pas plus tôt entendu votre

voix, lorsque vous m'avez saluée, que mon enfant a tressailli de joie dans
mon sein.

Qui jamais entendit rien de semblable, et que de merveilles se trouvent

ici rassemblées. Deux femmes, de part et d'autre, qui se saluent, l'une

vierge/l'autre stérile, et néanmoins toutes deux allant devenir mères : Marie,

mère d'un Homme-Dieu, et par là même Mère de Dieu; Elisabeth, mère
d'un homme, seulement homme, mais le précurseur de l'Homme-Dieu.
Ce n'est pas assez; parmi les saints embrassements d'Elisabeth et de Marie,

du sein de leurs mères, où ils sont renfermés, dit saint Chrysostôme, deux
enfants, se parlant sans se voir, ou s'entendant sans se parler, exercent

déjà l'un et l'autre, et avant que de se produire au monde, les différentes

fonction pour lesquelles ils sont venus; Jésus-Christ, l'office du Sauveur,
par la grâce qu'il communique à Jean-Baptiste; et Jean-Baptiste, les senti-

ments de joie qui le font tressaillir, et qui commencent à annoncer la pré-
sence de Jésus-Christ. N'examinons pas par quel prodige Jean-Baptiste,

à peine conçu depuis six mois, a pu connaître avant que ses yeux fussent

ouverts, s'expliquer avant que sa langue fût déliée, agir avant qu'il fût

maître de ses actions. Tous les saints Pères, d'un consentement unanime,
conviennent que Dieu seul fut l'auteur de ce miracle; et que cette sainte

allégresse de Jean-Baptiste fut l'effet de la vertu du Saint-Esprit, qui des-
cendit sur lui et le sanctifia. Tous estiment que ce mouvement surnaturel

se fit en lui avec l'usage de la raison et de la foi, qui, dans ce moment, lui

furent données par un miracle de la toute-puissance de Dieu. C'est, ajou-
tent-ils, un avantage particulier de saint Jean, de ce que le Soleil de justice

ait pénétré le sein de sa mère, pour dissiper en lui les ténèbres de l'igno-

rance et du péché ; c'est son privilège, de ce que le premier signe de vie

qu'il donne soit un mouvement de joie, au lieu que les autres enfants com-
mencent, en venant au monde, par pousser des cris et répandre des larmes.

Il était dans le ciel avant que d'être sur la terre, dit, entre autres, saint

Pierre Chrysologue; il fut animé de l'esprit de Dieu avant que de l'être

de celui de l'homme ; il reçut le don de la grâce avant que son corps fût

tout à fuit formé ; en un mot, il commença à \ivre pour Dieu avant que de
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vivre pour lui. Ne soyons pas surpris après cela , si le Sauveur déclare

qu'entre les enfants des hommes, il n'en est point né de plus grand que
Jean-Baptiste. On dirait qu'au moment de la visite qu'il lui rend, ce Verbe

divin, à peine formé lui-même dans les chastes flancs de Marie, s'adres-

sant à ce saint précurseur, et l'animant de la force d'en haut, lui fasse

entendre ce que Dieu disait à Jérémie : J'ai pensé à vous avant que de vous

avoir créé; après vous avoir créé, je vous ai sanctifié, avant que de vous

faire naître; mais c'est afin qu'après votre naissance, et dans tout le cours de

votre vie, vous soyez mon prophète, ou plutôt le prophète de toutes les

nations : Priusquam te formarem in utero, novi te; et antequam exirœ de

vulva, sanctificavi te, et prophetam in gentibus dedi te. A peine, en effet,

saint Jean a-t-il entendu ces paroles, qu'il commence, dans le sein de sa

mère, la fonction de précurseur de Jésus-Christ. Il ne peut encore, dit saint

Augustin, se servir de son doigt pour le montrer, ni de sa langue pour
enseigner où on peut le trouver ; il se sert de tout son corps pour le faire

connaître par un tressaillement miraculeux.

2 e SUBDIVISION. — COMMENT MARIE CONTRIBUE A CETTE SANCTIFICATION.

Mais en quoi Marie contrihue-t-elle à ce mystère de sanctification ? Nous
ne prétendons pas que la Mère de Dieu ait sanctifié par elle-même Jean-
Baptiste. Elle est bien le canal par où la grâce nous est communiquée ;

mais elle n'en est pas la source. C'est par elle que nous vient ce don
céleste ; mais ce n'est pas d'elle qu'il vient ; et, à parler dans toute la

rigueur des termes, nul autre que Jésus-Christ même ne donna au divin'

précurseur cette sainteté anticipée qui le distingua du reste des hommes.
Cependant le ciel a ses ministres pour l'exécution de ses desseins ; il a ses

anges qui portent ses ordres ; il a ses médiateurs qui distribuent ses grâces.

Or, voilà l'office de Marie dans la sanctification de Jean-Baptiste. Elle s'y

emploie, 1° selon les vues de la Providence sur elle, et pour obéir au choix

de Dieu ;
2° par le propre mouvement de son cœur, et par cette heureuse

inclination que lui a donnée la nature, et qu'a perfectionnée la grâce de Dieu.

Elle porte Jésus-Christ dans son sein, et la charité la presse d'aller commu-
niquer la grâce à saint Jean encore renfermé dans celui de sa mère. Jésus

fait par elle ce qu'il n'est pas encore en état de faire sans elle, et elle fait

avec lui ce qu'elle ne pourrait faire sans lui. Sans doute saint Jean est sanc-

tifié par la présence de Jésus-Christ ; mais c'est une grâce qui lui est faite

par le ministère de la sainte Yierge, et voilà ce qui doit nous porter à avoir

pour elle la plus grande dévotion, et, après Dieu, à mettre en elle toute

notre confiance; puisque, comme dit ici saint Bernard, elle est le canal par
où le Seigneur se plaît à faire passer les grâces qu'il veut communiquer aux
hommes. Adressons-nous donc à elle dans tous nos besoins ; nos prières

peuvent-elles manquer d'être exaucées, quand elle y joindra les siennes? Elle

est l'avocate et le refuge des pécheurs; à qui pourraient-ils avoir recours

pour demander à Dieu la grâce de leur conversion, si ce n'est à la mère des

miséricordes? Ne doutons pas qu'ils ne l'obtiennent, quand ils la prieront

Bncèrement d'intercéder pour eux. Cherchons la grâce, dit saint Bernard, et

cherchons-la par Marie. Que ne devons-nous pas espérer de son secours?

C'est un talent qu'il ne tient qu'à nous de faire valoir; il peut nous profiter

au centuple, et il le doit; mais en avons-nous jusqu'ici connu le prix?
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Malheur à nous, chrétiens! si, étant les frères, les membres, la précieuse
conquête de Jésus-Christ, nous ne nous sentions pas animés d'un zèle

ardent pour aspirer à la sainteté où Jésus-Christ nous appelle, et pour y
atteindre sur les traces de Jésus-Christ même. Que nous manquo-t-il pour
cela? Nous avons le même médiateur, puisque c'est le même Jésus-Christ,
aussi près de nous, dans son sanctuaire et sur son autel, qu'il le fut de Jean-
Baptiste dans la maison de Zacharie. Nous avons la même médiatrice, puis-
que c'est la même Mère de Dieu, aussi puissante

,
plus puissante encore pour

nous dans le séjour de la gloire, qu'elle ne le lut dans cette vallée de larmes
pour Jean-Baptiste.

III
e

RÉFLEXION.

UN MYSTÈRE DE RECOIVXAISSAXCE.

l Te SUBDIVISION. RECONNAISSANCE DE MARIE.

Quand une âme est sensible aux bienfaits, il est difficile qu'elle puisse ca-
cher les sentiments de sa reconnaissance ; cependant il y a (les rencontres où
l'on est forcé quelquefois de se taire ; mais au moins parle-t-on alors selon

qu'il est libre de parler. On ménage toutes les occasions d'ouvrir son cœur.

Ce qu'on ne peut produire au grand jour, on le donne aent à enten-

dre, dès qu'il se trouve des personnes capables d'une telle confidence ; et l'on

se dédommage en quelque manière, dans le particulier, du silence qu'on est

obligé de garder dans le public. Voilà cp que fait Marie dans ce mystère.

Elevée à la plus haute dignité dans le choix de Dieu, elle eût voulu pou-
voir hautement célébrer ses bontés, et révéler au monde entier ce qui lui

avait été annoncé par le ministère de l'ange. Mais le temps n'était pas en-
core venu de s'expliquer; et le ciel a ses moments, qu'il fallait attendre. Que
fait-elle? Elle sait que la connaissance des merveilles opérées en eBe sera

communiquée, si elle ne l'est déjà, à Zacharie et à Elisabeth, et que l'un et

l'autre ne peuvent qu'en bénir le Très-Haut : elle se rend aux milieu d'eux,

portée, pour ainsi dire, sur les ailes de la grâce. Et, en effet, Elisabeth, en la

voyant, est remplie de l'Esprit-Saint, dit l'Ecriture, et publie à haute voix

le grand mystère de l'incarnation du Verbe, en s'écriant : Vous êtes bénie en-

tre toutes les femmes, et le fruit de votre ventre est béni. D'où me vient ce bnn-

Keur, que la Mère de mon Dieu vienne vers moi? A ce moment, le cœur de

Marie se dilate, sa reconnaissance éclate : écoutons-la s'exprimer elle-même.

Quels cantiques de louange! quels oracles sortent de sa bouche 1 (Joe p
t-ehV? que ditr-elle? Quelle noblesse et quel feu tout ensemble! Tout rend

témoignage à son cœur, et ses paroles en sont les fidèles interprètes.

2e SUBDIVISION. — SON SUBLIME CANTIQUE D*ACTION DE GRACES.

Toute l'Ecriture est remplie des grandeurs de Dieu ; mais ne peut-on pas

dire que Marie, dans un tableau abrégé, en a rassemblé les traits les plus

éclatant-, e1 qu'elle nous en a dorme l'idée La plus parfaite 1 1 la plus entière!

Tout yesl vif, tout y <-t rand, tout y est sublime. N'en soyons pas surpris;

c'était le cœur qui s'exprimait, et l'on sait quel est Le langage d'un cœur
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tendre par lui-même, prévenu et excité par une faveur singulière, et par-

dessus tout rempli de l'esprit de Dieu. Ces divines expressions du cœur de

Marie, nous les avons entendues mille fois, mille fois nous les avons eues dans

la bouche; mais en avons-nous jamais bien pénétré le sens ? Zacharie le

comprit, Elisabeth en fut frappée ; tâchons de bien nous en remplir.

C'est là comme un tableau concis qui nous retrace toutes les perfections

de Dieu. Nous ne pouvons dans la vie les connaître en elles-mêmes ; mais s'il

y en eut jamais une peinture naturelle et juste, n'en cherchons point d'au-

tre que celle qu'en a faite Marie. Jusque-là son âme avait recueilli en elle

toutes les grandeurs de son Dieu : elle les adorait en secret, et elle s'était

condamnée à les méditer en silence ; mais aussitôt que le Seigneur a lui-

même manifesté son œuvre, il ne lui est plus permis de se taire; elle va exal-

ter sa puissance et glorifier son saint nom. mon âme! s'écrie-t-elie,

louez le Seigneur : Magnificat anima mea Dominum. Elle ne peut retenir ses

transports ; il faut qu'ils éclatent et qu'ils publient tout ce qu'elle sent pour

le Dieu qu'elle porte dans son sein, et pour le Dieu à qui elle doit son salut :

Et exultavit spiritus meus in Deo salutari meo. C'est le Dieu fort, c'est le

Tout-puissant : Quia potens est. Il a, dit-elle, déployé en sa faveur toute la

force de son bras, de ce bras, l'ouvrier de tant de merveilles, la terreur du
monde, comme il en est le soutien : Fecit potentiam in brachio suo. C'est un
Dieu absolu, et suprême arbitre de l'univers, ajoute-t-elle ; tout dépend de

lui, tout est soumis à ses ordres ; sa volonté règle tout, et tout ce qui n'y est

pas conforme tombe et ne peut subsister. Ce Maître du ciel et de la terre

dissipe les projets orgueilleux des sages du siècle, et prend plaisir à confon-

dre leur fausse prudence : Dispersit superbos mente coulis sui. Il renverse les

rois de leurs trônes, comme il les y a fait asseoir, et il anéantit leur trop im-
périeuse domination : Deposuit potentes de sede. Ces riches, fiers de leur

fortune et de la pompe qui les environne, il les dépouille dans un moment,
par un de ces coups qu'il laisse échapper quelquefois, quand il veut se faire

craindre : Et diviles dimisit inanes. C'est un Dieu miséricordieux, et n'est-ce

{)as, dit Marie, ce qu'il a fait paraître dans tous les siècles? Une génération

'a annoncé à une autre génération ; et, d'âge en âge, sa grâce s'est répan-

due sur les enfants des hommes : Et misericordia ejas a progenie in proge-

nies. Israël surtout l'a éprouvé, Israël qu'il a retiré dans son sein, et qu'il a
chéri comme son fils : Suscepit Israël puerum suum. Vengeur des crimes,

il menace, il tonne, il foudroie ; mais, dans le plus grand feu de sa colère,

et quand elle est le plus allumée, il n'oublie point sa miséricorde : Recorda-

tus miscricordiœ suœ. C'est un Dieu saint ; il est la sainteté même : Et sa7ic~

tumnomenejus. Un Dieu fidèle; tout ce qu'il a promis à nos pères, il l'a

gardé : Sicut locutus est ad patres nostros. Il est le Dieu d'Abraham et de

toute sa postérité. Sage avant tous les temps, il demeure, et il voit toutes ses

paroles s'accomplir : Abraham et semini cjus in sœcida. C'est donc à lui que

tous les hommages sont dus, conclut Marie, qui, jetant ensuite les yeux sur

elle-même, ne se considère, devant ce souverain Etre, que comme un néant,

et c'est ce qui excite en elle un nouveau sentiment de reconnaissance.

Qu'une telle âme est héroïque. Heureux si nous profitions de l'exemple de
Marie, pour pratiquer cette humilité vraie qui consiste à reconnaître que
tout ce qu'on peut avoir de mouvement et de vie, de talents et de vertus, de

force et de lumières, de piété et de religion, tout est don du Seigneur, tout est
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l'effet de sa grâce ; qu'à lui seul en est due toute la gloire, et que nul n"est

en droit de se glorifier d'aucun bien, par ce qu'il n'y a aucun bien qui trouve

en nous son principe. Faites-moi la grâce, Seigneur, de reconnaître combien
je vous suis redevable, et ce que je dois faire pour m'acquitter envers vous.

Il n'est pas en mon pouvoir de vous rendre don pour don ; mais je puis au
moins vous en rapporter la gloire. Ainsi je ne dirai pas avec le Prophète :

Que donnerai-je au Seigneur? Quid rétribuant Domino? puisque je sais ce

que j'ai à lui donner et ce qui doit lui plaire. Oui, tout grand que vous êtes,

ô Dieu de majesté ! tout pauvre que je suis, il y a néanmoins quelque chose

que vous pouvez recevoir de moi, que vous attendez de moi, et dont même
vous êtes souverainement jaloux : c'est votre gloire. Ah! voudrai-je vous

l'ôter, et vous priver du seul bien que mon cœur ait à vous offrir? Voudrais-

je me priver moi-même du plus doux plaisir que puisse goûter une âme
chrétienne, en pensant qu'elle a de quoi donner à son Dieu, et que ce qu'elle

lui donne est digne de lui. Secondez, Vierge sainte! la résolution que je

prends de suivre votre exemple, afin de me rendre digne des promesses qui

sont la récompense de l'humilité. Ainsi soit—il.

-=2^lC^^»&S^©SS3=«

MATÉRIAUX.

I. ÉCR1TLRE.

ANCIEN TESTAMENT.

Abraham cucurrit in occursum eorum
de ostio tabernaculi, et adoravit in ter-

rain. (Gen., xvffl,2.)

Benedixitque Dominus domuL-Egypth
propter Joseph. (Ici., xxxix, 5.)

Experimento didici, quia benedixerit

mihi Deus, propter te. (ld., xxx, 9.7.)

Veni, Domine, et noli tardare, visita

nos in salutari tuo. (Ps. ex, 4.)

Surge, propera, arnica mea, et veni.

(Cant.,u, 10.)

Non te pigeât visitare infirmum.

(Eccli., vn, 39.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Exsurgensautem Maria indiebusillis,

abiit in montana cnm festinatione, in ci-

vitatem Jnda ; et intravit domum Za-

chariae, et salutavit Elisabeth.

Et fac.tum est ut audivit salutationem

MarisElisabeth, exultavil infans in utero

ejus, etrepleta esl Spiritu Sancto Elisa-

beth ; et exclamavit voce magna et dixit :

Benedicta. tu inter mulieres, et benedic-

tub frucius ventns lui.

Et unde hoc mihi ut veniat Mater Do-
mini mei ad me ; ecce enim, ut tact a est

voxsalutationistuaeinauribusmeis,exul-

tavit in gaudio infans in uteromeo,et bea-

taquœcredidisti,quoniamperficienturin

te ea quae dicta sunt tibi a Domino.
Et ait Maria : Magnificat anima mea

Dominum... (Luc, i, 39, 55.)

Mansit autem Maria cum illa quasi

mensibus tribus et, reversa est in domum
suam. (ld., ibid.,56.)

II. SS. PÈUES.

Abraham currit, uxor festinat, puer

accélérât, nullus est piger in domo sa-

pientis. (Origen., Hom. 40, in Gen.)

Unde exilivit Joannes? Et non simpli-

citer exilivit, sed in gaudio 1 Senserat

enim venisse Dominum siuun, ut suic-

tificaret servum suum, antequam dema-
t ris utero procederet. (/</., in Luc, l.)

Quasi Lstaprs voto, religiosa prae of-

ficio, festina prs gaudio, in montana
perrexit. Quo enim jam Deo plena, nisi

ad superiora cum t'est inationecontende-

rct? Nescit tarda molimina Sancti Spiri*

tus gratia. (S. Ambr., fa Luc, 1. 2.)
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Contuendum est quia superior venit

ad inferiorem, ut inferior adjuvetur,
Maria ad Elisabeth, Christus ad Joan-
nem. (S. Ambr., in Luc 1. 2.)

Quae venerat propter officia inhabitat

offijiosa. (Id., ibid.)

^ Ad introitum Mariae, exultavit infans;

aûdiebat enim verbum Domini per os

virginis personantis, et de utero matris,

in occursum ejus gestabat erumpere.
(S. Hieron., in Ep. ad Lœtam.)

Merito Joannes in utero exultât, qui

originis suae libertatem|ante nosse quan-
quamnascimeruit,sentire quam vivere.

(S. Chrysol., Serm. 97.)

Mansit Maria cum Elisabeth usque ad
diem nativitatis Joannis; donec puerum
natum sinu beatissimo confoveret, et

uno pariete remoto, propinquiorem red-

deret praesentiaeSalvatoris. (S.Bernard.,
Serm. de S. Joan. Bapt .)

Charitas proximi débet haberi et foveri

corde, ore et opère. Maria autem chari-

tatem proximi habebat in corde, et prop-
ter hoc exurgens Maria abiit in mon-
tana cum festinatione. Quid enim eam
ad officium cbaritatis festinare cogebat,
nisi charitas, quae in corde ejusfervebat?
Item Maria charitatem proximi ore fove-

bat, ipsa enim est dequa ibidem dicitur :

Et factum est ut audivit salvtationem
Maries Elisabeth. Charitas, inquam,
proximi salutationibus et aliis charitati-

vis locutionibus fovenda est. Item Maria
charitatem non solum corde habebat

;

non solum ore fovebat, sed etiam opère
exercebat ; ipsa enim est Maria de qua
ibi dicitur : Mansit autem Maria cum
illa quasi mensibus tribus. Mansit, vi-

delicet pro ministerio et consolât ione

Elisabeth. Unde Ambrosius : Quae prop-
ter officium venerat, officio inhaerebat.

Maria, sicut in omnibus charitatem ha-
iuit ad proximum, ita super omnia cha-
ritatem habuit ad Deum. (S. lionavent.
in Specul. Virg., Lect. 4.)

(Voy. des passages différents sur cette,

matière, au Panorama des Prédica-
teurs, t. II, p. 234.)

III. THEOLOGIE.

4. DEUX VISITES DANS CE MYSTÈRE.

On célèbre deux visites sous le nom

de la Visitation, Tune delà sainte Vierge
à sainte Elisabeth, l'autre de Jésus-
Christ à saint Jean. La première fut ap-
parente, la seconde secrète et cachée.
Les théologiens mystiques en infèrent

que Dieu nous visite de deux sortes,

Tune visible et qui frappe les sens, l'au-

tre toute intérieure et qui n'est commu-
niquée qu'à ceux qui en sont l'objet.

2. MARIE COMMENÇA PAR SA VISITATION

A EXERCER L'OFFICE DE MÉDIATRICE.

Dans ce mystère, la parole de la Vierge
sert d'organe au Saint-Esprit pour por-
ter la joie, la lumière et la grâce dans
l'âme d'un enfant et pour en faire le pre-
mier des prédestinés : Ut facta est vox
salutationis tuœ in auribus meis,
exultavit in gaudio infans in utero
meo. (Luc, i, 44.) C'est ainsi que Jean-
Baptiste fut sanctifié. Marie fit dès lors

l'office de médiatrice, office qu'elle a
rempli depuis, et qu'elle remplit chaque
jour du haut des cieux pour le salut de
ses enfants.

3. ENTREMISE DE MAREE DANS LES DEUX;

PREMIERS MIRACLES DE JÉSUS - CHRIST, i

L'UN DANS L'ORDRE DE LA GRACE,'

L'AUTRE DANS L'ORDRE DE LA NATURE.

Ce fut à la prière de Marie que le

Sauveur opéra le premier de ses mira-

cles dans l'ordre de la nature, en chan-

geant l'eau en vin aux noces de Cana. (

Ce fut également, sinon à la prière de

Marie, l'Evangile n'en fait pas mention,

du moins par sa présence, qu'il fit son;

premier miracle dans l'ordre de la grâce
!

en sanctifiant en cette circonstance Jean-

Baptiste.

4. CE MYSTÈRE NOUS APPREND COMMENT

NOUS DEVONS RECEVOIR LES GRACES

DE DIEU.

Les bénédictions célestes que Marie

procure à la maison qu'elle visite des-

cendent sur Jean-Baptiste, sur Elisabeth

et sur Zacharie.Tous trois les reçoivent

dans des sentiments qui doivent nous

sen irde modèle. Jean-Baptiste tressaille

de joie, Elisabeth parle avec reconnais-

sance et bonheur, et Zacharie s'anéantit

dans le silence. Recevons de même les
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grâces du Seigneur avec allégresse ;
té-

moignons-lui notre profonde gratitude

et ensuite tenons les secrètes, ou ne les

manifestons que pour l'édification du

prochain. {Ex diversis.)

IV. TRAITS HISTORIQUES.

HISTOIRE DU MYSTÈRE.

L'ange Gabriel, envoyé du ciel à Marie

pour lui annoncer qu'elle allait devenir

la Mère du Fils de Dieu sans cesser

d'être vierge, lui montra que rien n'est

impossible a Dieu, en lui apprenant qu'il

avait donné un fils à sa cousine Elisa-

beth, femme du prêtre Zacharie, qui

était non-seulement stérile, mais encore

fort avancée en âge, et qu'elle était déjà

dans son sixième mois. Marie, pleine de

grâce et animée de l'esprit de Jésus-

Christ, qu'elle portait déjà dans son sein,

partit en même temps et se hâta de tra-

verser une grande partie de la Judée, et

d'aller à la ville d'Hébron, dans la tribu

de Juda, pourvoir elle-même cette mer-

veille de Dieu, pour s'en réjouir avec

Elisabeth, et pour lui rendre en cette

occasion les assistances dont elle pouvait

avoir besoin. On ne doit pas craindre de

quitter la retraite et de rompre le silence

quand on suit les mouvements de la

charité, qui est la première règle d'une

véritable dévotion.

Marie, étant entrée dans la maison de

Zacharie, salua Elisabeth, qui n !eut pas

plus tôt entendu sa voix, qu'elle sentit

son enfant remuer dans ses entrailles,

et elle-même fut aussitôt remplie du
Saint-Esprit; puis elle «lit à Marie: Vous
êtes bénie entre toutes lès femmes, et le

fruit de vos entrailles est béni. Et d'où
vien! ce bonheur, que lu Mère de mou
Seigneur me rende visite? car des le

moment nue votre voix m'a frappé
Voreille, lorsque vous nuirez saluée,

iitDii enfant u tressailli de joie dans
mes entrailles. Vous êtes heureuse
d'avoir cru, purée qu ce qui vous a
été dit delà part du Si igneurs'i
alun. Marie, pour lui répondre, el pour
célébrer I

• ira de Dieu, prononça
ne que dous avons

d'ciie dans l'Evangile, et que noua de-

vons regarder comme le triomphe de
l'humilité sur l'orgueil du siècle.

Marie et Elisabeth, dit saint Augustin,
prophétisent toutes deux par l'Espril-

Saint dont elles étaient remplies, et par
le mérite des enfants qu'elles portaient

dans leur sein. Elisabeth connut le mys-
tère de l'Incarnation, que la modestie

de la sainte Vierge lui cachait dans le

commencement : elle apprit par une
inspiration soudaine ce que signifiait ce

tressaillement extraordinaire qu'elle

avait senti dans ses entrailles. Le Sau-

veur du monde lui fit connaître dès lors

le ministère auquel était appelé l'enfant

qu'elle portait dans son sein. S'estimant

heureuse de recevoir chez elle la Mère
de son Seigneur, elle publia le bonheur
de cette sainte Mère, dont elle rapporta

la cause à sa foi. La sainte Vierge passa

trois mois chez elle et retourna à Naza-

reth.

DISTANCE DE NAZARETH A HÉBRON.

La distance de Nazareth, où Marie ha-

bitait, à la cité d'Hébron, que saint Luc
appelle la ville de Juda, où se trouvait

Elisabeth , n'était pas moindre de
soixante-neuf milles, selon Baronius et

l'auteur de la Viede Marie, frère Joseph

de Jésus et Marie. (Lib. III, c. xn.) Néan-,

moins la sainte Vierge n'hésita pas un
seul instant à se mettre en route, et,

quoique faible et peu habituée à suppor-

ter de semblables fatigues, rien ne put

ter. Or, qui la pressait ainsi? ce

sentiment seul de charité vive dont brû-
lait son cœur, ce besoin ardent de com-
mencer le ministère qui lui appartenait,

de devenir la dispensatrice des grâces

divines. C'est ainsi que saint Ambroise
explique c : Marie ne se mit

punit en route, dit-il, pour savoir si ce

que l'ange lui avait annoncé de l'état

d'Elisabeth était vrai, m partit,

brûlant du désir d'être utile a celte

sainie famille, et impatiente d'y répan-

dre la grâce qu'elle port ut avec elle. Re-
marquons ici qu'en parlant du départ

. vers Elisabeth, l'é-

vangéliste dit qu'il fui prompt el qu'elle

se hâta (lai che, tandis que, p iur

tour, ii ne signale plus d'empres-

mtj et se contente de dire : Mario
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demeura avec elle environ trois mois, et

elle retourna dans sa maison. Quel autre

motif, demande saint Bonaventure, au-
rait donc pu porter Marie à mettre tant

d'empressement pour se rendre dans la

famille de Jean, sinon celui d'y apporter

la grâce ?

V. MAXIMES DES SA1XTS ET DES

ASCÉTIQUES,

Portant dans son chaste sein le Sau-
veur, la Vierge s'avance à travers les

montagnes pour visiter Elisabeth. Son
esprit n'est plus sur la terre, mais il ha-

bite les deux. Elle s'empresse, elle se

hâte. Elle ne fait rien avec négligence.

(Euseb.Emiss.,Fer. 6 Dom. A, adv.)

Marie entreprend un voyage dans les

montagnes, non pour le plaisir de voir,

d'errer en liberté , mais uniquement
dans l'intention de visiter la mère du
précurseurdesondivinFils.(S.Antonin.,

IV p., tit. xv, § 1, c. xii.)

C'est une sainte qui va vers une sainte

.

Son humilité est d'autant plus grande,

que sa sainteté est plus éclatante. {Ici.,

ibid.)

Sortez du calme de votre contempla-

tion, ô Vierge! de ce calme où vous avez

passé tant d'années, soit au temple, soit

à Nazareth ; hâtez-vous à travers les col-

lines de la Judée, afin que les merveilles

que le Seigneur opère en vous soient

manifestes. Venez dans la maison de
Zacharie concourir à la naissance du
précurseur de votre Fils. (Lud. de Pont.

t. I, l. 5, Exhort. 15.)

Il y avait six jours de marche de Na-
zareth à la demeure de Zacharie. Un
pieux auteur rapporte, d'après une ré-

ion, que, aidée des anges, Marie fit

ce trajet en un jour. Ce l'ait s'accorde-

rait avec l'expression de l'Evangile :

Cum fe8linalione. (Salmeron., apud
Sylceira, 1. 1, /. ), c. vi, q. 9.)

VI. COMI'AUAISO.NS.

Le6 saints docteurs ont comparé La

visite de Marie à Eli.-abeth à celle de

l'archange Gabriel à Marie en ces ter-

mes :

1° Dans l'Incarnation, l'ange demande
le consentement de la Vierge ; dans la

Visitation, sainte Elisabeth la loue de
l'avoir donné : Deala quœ credidisti.

2° Dans l'Incarnation, l'ange annonce
à la Vierge qu'elle sera Mère du Fils de
Dieu; dans la Visitation, sainte Elisa-

beth la salue en cette qualité et lui rend
de profonds kominages : Unde hoc mihi
ut veniat Mater Domini mei ad me?

3° Dans l'Incarnation, l'ange fait l'é-

loge du Fils et de la Mère; dans la Visi-

tation, sainte Elisabeth le publie : Be-
nedicta tu intermuheres,et benedictus
fructus ventris tui.

4° De même que, dans ce mystère,
Jean-Baptiste tressaille de joie, Elisabeth

parle, Zacharie se tait ; de même nous,

devons recevoir les grâces de Dieu avec
joie, avec reconnaissance, avec recueil-

lement.

5° De même que Marie, dans sa visite

à Elisabeth, va exercer la charité, de
même nos visites doivent avoir pour but
principal l'édification et l'avantage du
prochain.

VII. MOTIFS, FRUITS, MOYENS.

MOTIFS DE LA VISITE DE MARIE

A ELISABETH.

1 . Une charité soumise aux ordres de
Dieu.

•2. Une charité qui aime à communi-
quer les grâces de Dieu.

FRUITS DE CETTE VISITE.

I. Les fruits de cette visite de Marie
ont été la charité : 1° dans ses discours,

qui n'eurent pour objet que le mystère
de l'Incarnation ;

2° l'exemple de toutes

les vertus qu'elle donna durant le sé-

jour qu'elle fit chez sa parente; 3 les

bons offices qu'elle lui rendit.

II. A l'occasion de cette visite, Dieu
communique par .Marie les plus grandes
faveurs à "la famille de -Zacharie : 1" il

éclaire l'esprit d'Elisabeth; 2° il répand
la joie dans l'âme de Jean-Baptiste; 3° il

communique à Zacharie I
• don de pro-

phétie et 1m rend i'usago ue la parole.
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MOYENS POUR HONORER MARIE DANS

CE MYSTÈRE.

I. Avoir comme Marie une charité :

4° prompte; 2° vigilante; 3° libérale;

4° désintéressée.

II. Dans l'exercice des bienséances du
monde, suivre les règles que nous trace

Marie en cette circonstance, en sancti-

fiant nos visites : 1° par l'humilité : Sa-

lutavit Elisabeth ;
2° par des discours

édifiants; 3° par nos bons offices.

VIII. EMBLÈME.

THESAURUS.

Thésaurus dispensationis plane arca-

nus. (S. Epi^hàn., Orat. de Laud.Deip.)
Thésaurus stipendus Ecclesiae. (ld.,

ibid.)

Thésaurus locupletans. ( Hesych.,

Orat. 2 de Deip.)

Thesauraria gratiarum Dei. (Raym.
Jord., in Prologo.)

Thésaurus amorisDeiPatris. (Method.,

Orat. de Ihjpap.)

Thésaurus absconsi ante saecula mys-
terii. (S. Andr. Cret., Orat. 2 de As-
sumpt.

Thésaurus sanctissimus omnis sanc-

titatis. (ld.,ibid.)

Thésaurus vitae inconsumptibilis.

çButeon., Ilym. grœc.)
Thésaurus salut is (Theosterictus, in

Canone concilia torio.)

Thésaurus sacratus gloriae Dei. (Com-
ment, grœc, 21 nov.)\

IX. FIGURES.

Ruth. Son attachement et sa charité

pour Noëmi, figure de l'attachement de

Marie pour Elisabeth.

Ruth adhrcsit socrui suae...Et respon-

dit : Ne adverseris mihi ut relinquam te

et abeam
;
quoeumqum enim perrexeris,

pergam, et ubi morata fueris et ego pa-

riter morabor. (Ruth., i, ir>, 1(1.)

Faciens misericordiam cum vivis et

mortuis. (Ruth., i, 8.)

lu Bethléem (id esl in montana) pro-

ficiscens. (1:1., ibid., 19.)

Quœ relin^uens parentes tuos et ter-

rain in qua nata es, venisti (ad facien-

dam misericordiam). (ld., H, 11.)

Abraham recevant ses trois hôtes.
Festinavit Abraham... Accéléra tria

sata similœ. (Gen. xvm, 6.)

Voyez, dit Origène, la promptitude et

la diligence de ce saint patriarche; Abra-
ham court, Sara s'empresse, son servi-

teur se hâte de préparer les mets, tout

est en mouvement, parce que la charité

presse : Abraham eut rit,mvr festinat,

puer accélérât, nullus est piger in
domo sapienlis. (Origen., Hom. 40 in

Gen.)

C'est le même esprit de charité qui
presse Marie, et qui la fait hâter d'aller

rendre les services dont elle savait

qu'Elisabeth sa parente pouvait avoir

besoin.

Samuel entrant a Bethléem. Paci-

ficus ne est ingressus tuas? Ait :paci-

ficus.

Visite de la reine de Saba a Sa-
lomon. (III Reg., x.) Voici plus que la

reine de Saba, voici plus que Salomon :

Sed plusquam Salomon hic.

L'arche d'alliance dans la maison

d'Obédédon. Marie, arche vivante de la

nouvelle alliance, apporte plus de béné-
dictions et de grâces à la famille de Za-
charie que l'arche de l'ancienne loi n'en
avait attiré sur la maison d'Obédédon.

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

HISTOIRE DE CETTE FÊTE.

Quoique le mystère que l'Eglise nous
propose en ce jour ait toujours été l'ob-

jet de la vénération des fidèles, la fête

est néanmoins d'une institution récente.

Les Frères-Mineurs la célébraient en

1263, comme l'attestent leurs annales;

on ne peut lui trouver de date plus an-

cienne dans l'Histoire ecclésiastique.

L'Eglise d'Orient la chômait aussi, mais

on n'a rien de précis sur L'époque où
elle a commencé à La célébrer. C'est à

Urbain VI que doit en être rapportée

L'institution solennelle ; Le cardinal an-
glais Ada l'ut chargé par lui d'en com-
poser L'office; ce savant s'aida beaucoup

des ouvrages de saint Bonaventure, et

composa SOfl ouvrage sur le modèle Ue
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l'office de saint François. Toutefois, saint

Pie V réforma ce travail ; et celui que

nous récitons dans le bréviaire romain

est dû au Père Minime Ruiz de la Visita-

tion, qui le composa d'après l'ordre de

Clément VIII. L'institution de la fête de

laVisitation fut confirmée ou publiée par

Boniface IX, successeur d'Urbain VI, en
1389. Le but d'Urbain, en solennisant

le mystère de la Visitation de la sainte

Vierge, était d'obtenir de Dieu, par l'in-

tercession de cette reine du clergé, l'ex-

tinction du grand scbisme d'Occident,

qui affligea si longtemps l'Eglise, et qui

ne fut terminé qu'au concile de Cons-
tance. Nous voyons, dans la bulle de
Boniface IX, qu'Urbain VI désirait qu'on
jeûnât la veille de la Visitation, et il

donna même une QCtave à cette fête. Le
concile de Bàle la renouvela en 1441, et

la rendit générale dans toute l'Eglise,

mais il n'y attacba ni vigile ni octave;

elle fut ensuite établie fête chômée en
France et en Italie, ce qui n'a subsisté

que peu de temps. Saint François de
Sales avait une dévotion toute particu-

lière à ce mystère ; il voulut, de même
que sainte Chantai, que les filles de ses

monastères portassent le nom de Filles

de la Visitation. (Meusi, Catéchisme
dogmatique et moral des fêtes de l'an~

née.)

2. ESPRIT DE CETTE FÊTE.

La sainte Vierge nous apprend pour-
quoi nous devons faire et recevoir des

visites, et la manière de les sanctifier :

1° Nous devons faire et recevoir des

visites pour la gloire de Dieu et l'utilité

du prochain. La plupart des visites que
l'on fait et que l'on reçoit partent d'un
esprit d'orgueil et de vanité, quelquefois

de crime et de débauche, presque tou-

jours d'amusement et d'inutilité. L'in-

térêt, le désœuvrement, l'ennui occa-
sionnent les visites, réunissent les

hommes, presque jamais la religion.

Cependant les visites qui se font seraient
bien propres à glorifier Dieu, à édifier

le prochain, Fi l'esprit du christianisme
nous animait. L'auguste Mère de Dieu,
qui doit être notre modèle, visite sainte
Elisabeth par les plus purs motifs
qu'inspire la religion ; et, dans cette visite,

T. I.

Dieu est honoré, Jean Baptiste sanctifié,

ses parents sont édifiés.

2° Pour sanctifier les visites que l'on

rend et que l'on reçoit, il faut s'entrete-

nir de choses utiles et jamais de dange-
reuses et de mauvaises. A voir la ma-
nière dont les hommes se conduisent
dans leurs visites, on dirait qu'ils ne
s'assemblent que pour se perdre mu-
tuellement. Sans parler de ces visites

inspirées par la dissolution et le liberti-

nage, de ces visites où l'on croit briller

par de méprisables saillies contre les

dogmes de la religion ou ses usages, par
des discours indécents contre les mœurs,
et où l'on ne garde pas même les rè-

gles de la politesse et de la bienséance,

que sont les autres visites? une satire

amère des défauts du prochain, une mé-
disance, d'autant plus dangereuse qu'elle

est plus délicate et plus palliée, des en-
tretiens futiles de modes, de parures, de
nouvelles. On voit, dans presque toutes

les visites, des personnes sans religion,

des hommes immoraux , désœuvrés

,

ennuyés d'eux-mêmes ; mais il est très-

rare d'y trouver des chrétiens.

Ne faisons donc aucune visite qui n'ait

rapport à la gloire de Dieu, à l'utilité du
prochain ou à notre propre sanctifica-

tion. (Meusi, Catéchisme historique,

dogmatique et moral des fêtes de
l'année.)

XI. COURS D'ELOQUENCE SACREE

APPLIQUÉ AU SUJET.

Principes spéciaux.

1. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Si l'on expose l'Evangile de ce jour, on
aura à discourir, comme ont fait plu-

sieurs saints Pères, sur la sainte Vierge,

sur sainte Elisabeth, sur Zacharie, beau-

coup sur saint Jean-Baptiste, à l'exemple

de saint Bernard (Serm. de Privil.

Joan. Dapt.) ; sur le cantique Magnifi-
cat, sur le séjour de Marie à Hébron.

Mais on ne peut faire entrer toutes ces

matières dans un sermon régulier. Il est

nécessaire de se circonscrire à un ou
deux de ces sujets.

15
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2. INVENTION.

Sur le mystère. 1° Récit du voyage

de Marie; 2°motifs de ce voyage; 3°ver

tus qu'elle y montre; 4° dons qu'elle

communique à la famille de Zacharie.

Sujet moral. 1° Douceur et innocence

des plaisirs de famille (le P. Hunoll);
2" Marie est le modèle que l'Eglise nous

propose dans nos visites (Richard l'Avo-

cat) ;
3" comment Dieu vient à nous par

sa grâce, comment nous devons recevoir

ses visites (Dujarri). Beaucoup mainte-
nant fait pour ce jour un discours de
charité sur ce thème ou à peu près : Le
mystère de la Visitation ouvre à la femme
chrétienne une mission de zèle et de

charité. (M. l'abbé Combalot, Conféren-
ces sur les grandeurs de la sainte

Vierge, xvne Gonf.)

3. DISPOSITION

i° Pian. Le récit du voyage de Marie,

les motifs de ce voyage, les vertus qui l'y

accompagnent fournissent amplement à

une solide et intéressante instruction.

Ce plan est celui d'un grand nombre.
Les grâces que Marie communique à

la famille de Zacharie donnent suffisam-

ment matière h toute une instruction

(Bretteville, Essais, et plusieurs au-
tres). Pour ce sujet, consulter surtout

saint Bernard, Serm. de Privil. Joan.
Bapt.

2° Confirmation. On n'a qu'a suivre

le récit évangélique. Un seul verset du
Magnificat bien commenté suffit à une
instrucl ion. Au reste, les commentateurs
de ces passages, les homélies des Pères
sur celte fête sont dos mines fécondes
où l'on puisera avec fruit. Les matériaux
que nous avons indiqués ci-dessus aide-

ront puissamment l'orateur.

4. ÉLOCUTION.

Elocution. La forme sera celle qu'on
donne à un discours de charité. Style
noble, récits abondants ci pleins de
charme; peintures de la misère saisis-

, chaleur dans tout le corps du
. péroraison pathétique a la ma-

nière <hi buneux : Or sua, mesdames!
de salut Vincent de Paul.

5. ACTION.

Le maintien d'un homme détaché, à
qui les biens de la terre ne sont rien, à
qui les sacrifices, même celui de la vie,'

ne coûtent pas un soupir. Ces sujets

sont toujours bien prêches par des mis-
sionnaires; mais ils le sont aussi parfai-

tement par nos prêtres, qui sont tous
maintenant de vrais apôtres sans biens,

sans terres, sans or ni argent : Neque
aurum, neque argentum, neque pecu<
niant in zonis... non peram in via,

neque duastunicas,nequecalceamenta%

neque virgam. (MattU x, 9, 10.) et qui
se souviennent qu'étant pauvres, ils sont
plus encore les pères des pauvres.

XII. TRAITÉS REMARQUABLES.

SATNTS PÈRES.

S. Ambroise. Dans son admirable

commentaire sur l'Evangile selon saint.

Luc, ce grand docteur est celui de tous

les Pères qui parle le plus expressément

et le plus amplement de ce mystère.

Le V. Bède. Sa première homélie sur

cette fête traite de tout ce qui se passe

dans la visite de la bienheureuse Vierge

Marie; la seconde est un commentaire
sur le texte de l'Evangile de ce jour et

sur le Magnificat. (Voir ces deux ho-

mélies.)

ASCÉTIQUES.

D'Argentan. La seizième Conférence

sur les grandeurs de la sainte Vierge est

tout un long traité sur ce mystère. Il

fait même, dans le second article, une
belle paraphrase, verset par verset, du
Magnificat.

PRÉDICATEURS.

S. Thomas de Villeneuve. Ce saint

prédicateur a un Km sermon sur cette

fête, dans lequel il «ami» toutes les

parties du mystère «I pi».' ensuite à

l'explication du Maguifi-at.

S. Bï-unaupin M Sienne. On cite,

connue Buécialité, bod sermon sur cette

leie. le pins mystique qui existe sur

cette matière.

M. i/aiuu. GoMBALOT. Nous devons

particulièrement mentionner ses trois
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belles Conférences sur cette fête, et les

dix qui suivent sur chaque verset du
Magnificat, dans son ouvrage intitulé :

Conférences sur les grandeurs de la

sainte Vierge.

XIII. PLAXS DIVERS.

1° PLANS POUR SERMONS.

1er PLAN.

DU MYSTÈRE DE LA VISITATION.
(Bretonnean.)

1" POINT. — LA VISITATION DE MARIE EST UN
MYSTÈRE DE RECONNAISSANCE ENVERS DIEU.

1. Marie publie les grandeurs de Dieu.

2. Marie ne se considère, devant Dieu, que
comme un néant.

2e POINT. — LA VISITATION DE MARIE EST UN
MYSTÈRE DE CHARITÉ ENVERS ELISABETH.

1. Marie va partager la joie d'Elisabeth.

2. Marie va en partager la peine.

3e POINT. — LA VISITATION EST EN MYSTÈRE
DE SANCTIFICATION ENVEr.S SAINT JEAN.

1. Marie contribue à la sanctification de saint

Jean, selon les vues de Dieu.
2. Marie contribue à la sanctification de saint

Jean par le mouvement propre de son cœur.

2* PLAN.
ENSEIGNEMENTS DE CE MYSTÈRE.

(La Rue.)

1
er POINT.— CE MYSTERE NOUS MONTRE DANS MARIE
LES SENTIMENTS D'AMOUR QU'ELLE A POUR NOCS.

1. Mère de Dieu, elle nous aime.
2. Puissante aupèrs de Dieu , elle prie pour

nous.

3. Sainte, elle ne prend soin que de notre salut.

2' POINT. — CE MYSTÈRE NOCS MONTRE DANS
ELISABETH LES SENTIMENTS QUE NOUS DE\ONS
AVOIR POUR MARIE.

1. Nous devons avoir pour Marie des sentiments

de respect.

J. Nous devons avoir pour Marie des sentiments

de reconnaissance.

3 e PLAN.
VISITES DE DIEU A L'AME.

(Richard l'Avocat.)

I" POINT. MARIE NOUS REPRÉSENTE LES VISITES

DE DIEU A L'AME.

Car, par son ministère :

1. Jésus-Christ sanctifie un pécheur.
2. Il perfectionne deux justes.

2* POINT. — MANIERE DONT NOUS DEVONS RECEVOIR

LES VISITES DE DIED.

A l'exemple :

1. De Jean.

2. De Zacliarie.

S. D'Elisabeth.

4e PLAN.
MOTIF DE LA VISITE DE MARIE.

(Houdry.)

1" POINT. — LA VISITE DE MARIE A EU POUR MOTIF
LA CHARITÉ.

1. Charité soumise aux ordres de Dieu.
2. Charité officieuse.

2e POINT. — LA VISITE DE MARIE A EC POUR FRUIT
LA CHARITÉ.

1. Sainteté de ses discours.
2. Sainteté de ses exemples.

5 e PLAN.
MOTIF ET MODÈLE DE LA CIVILITÉ

CHRÉTIENNE.
(Clément.)

1 er POINT. — LA VISITE DE MARIE A ELISABETH
NOCS FOURNIT LE MOTIF DE LA CIVILITÉ

CHRÉTIENNE.

Elle est fondée :

1. Sur l'estime.

2. Sur l'humilité.

3. Sur la charité.

2e POINT. — LA VISITE DE MARIE NOCS FOURNIT
LE MODÈLE DE LA CIVILITÉ CHRÉTIENNE.

1. Modèle en Marie.
2. Modèle en Elisabeth.

6e PLAN.
SANCTIFICATION DES DEVOIRS

DE LA SOCIÉTÉ.

(Beynaud).

1 er POINT.— LA VISITATION DE MARIE NOOS APPREND
A REMPLIR LES DEVOIRS QUE LA SOCIÉTÉ BXIGE.

Sa charité est :

1. Officieuse.

2. Persévérante.

2 e POINT. — LA VÎPXTATION NOUS APPREND
A SANCTIFIER CES DEVOIRS.

1. Marie est humble dans sa visite.

2. Elle est sainte dans sa conversation.

5 e PLAN.
(M. l'abbé Combalot, missionnaire apostolique.)

1 er POINT. — ZÈI E DE LA SAINTE VIERGE DANS
LE MYSTÈRE DE LA VISITATION .

1. Zèle actif.

2. Zèie généreux.
3. Zèle efficace.

2 e POINT. — BÉNÉDICTIONS QUE LA SAINTE VIERGE

RÉPAND DANS LA MAISON DE ZACHAIUE SUE :

1. Jean-Baptiste.

2. Elisabeth.

3. Zacliarie.

8* PLAN.
(Par le même.)

LE MYSTÈRE DE LA VISITATION OUVRE A LA FEMME
CHRÉTIENNE :

i. Une mission de zèle.

2. Une mission de charité.
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2° TLÀNS POUR PRONES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES.

t" PLAN.
(Carthagène.)

PRIMA CONSIDERATIO. — CAUS* QVK B. VIRGINEM
IMPULERUNT AD VISITANDAM ELISABETH.

SECUNDA CONSIDERATIO. — SANCTIFICATIO JOANNIS ;

CONCESSIO BONORUM ZACHARliE ET ELISABETH.

«' PLAN.
EXPLANATIO ALICUJUS VERSICULI

CAM ICI « MAGNIFICAT. »

3 e PLAN.
1" RÉFLEXION. — MOTIFS DE CETTE VISITE.

1. Une charité humble.
2. Une charité agissante.

2* RÉFLEXION. — VERTUS DE MARIE DANS
CETTE VISITE.

1. La promptitude.

2. Le courage.

3. La piété.

3 e RÉFLEXION. — EFFETS DE CETTE VISITE.

1. Bénédictions sur la famille deZacharie.
2. Fruits que nous devons retirer de nos visites.

4« PLAN.
BÉNÉDICTIONS QUE LA VISITE DE MARIE RÉPAND

SUR LA FAMILLE DE ZACHARIE.

1. Elisabeth est remplie des lumières de l'esprit

de Dieu.

2. Jean-Baptiste est sanctifié.

3. Zacharie prophétise.

5» PLAN.
(S. Liguori.)

LA FÊTE DE LA VISITATION S'APPELLE COMMUNÉMENT
LA FÊTE DE « NOTRE-DAME-DES-GRACES. »

Marie est la trésorière de toutes les grâces.
J . Celui qui désire ces grâces doit recourir à

Marie.

3. Celui qui l'invoque doit être certain qu'il
obtiendra les grâces qu'il désire.

XIV. Al'TEtRS A CONSULTER.

THÉOLOGIENS, ASCÉTIQUES ET

COMMENTATEURS.

J. AUBROISE.
S. ClIRYSOSTÔME.

Ve V. Bédé.

K' Tin Ml. .

THÉOPniLACTE.
8. P. Damiem.

8. BlRNARB.

SAINTS PÈRES.

— In Luc, c 1.

— In hom. de Joanne Bapt.— Homil. de Sanctis.— Hom. in Magnificat.— In Luc.
— In Luc.
— Serai . l et 2 de Nat. B. Joan.

Bapt.
— Serm. de Privileg. S. Joan.

Eapt.

Hugues de Saint-
Victor.

Denis le Char-
treux.

Canisius.

THÉorH. Reynaud
Grenade.
Ginther.
Du Pont.
Crasset.
Alvarès de Pas.
Haineuve.
D'Argentan.
Duquesne.

— In Allegor., in Luc

— In Evang. Luc. hic.

— De Deipara, 1. 6, c. III.

— Dyptica Mariana.
— Mémorial, c. IV.
— M uter amoris, consid. 14.— Médit., 2e part.

— Dévotion à la Vierge.
— Méditât.
— Méditât.
— 16e Confér.
— Grandeurs de la S" Vierge.

Tous ceux qui ont fait des méditations sur les

mystères de Nôtre-Seigneur et de Notre-Dame.
M. l'abbé Georges— Fêtes de la sainte Vierge.

M. l'abbé Turquais— Le culte de Marie.

PRÉDICATEURS.

S. Bernardin de
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9 TIA I

MATERNITÉ DIVINE
(Le R. P. Félix.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. i. — PLAN

I'r POINT. — Grandeur de Marie dans sa dignité.

SUBDIVISIONS
1. Marie enfante l'Homme-Dieu.
2. Marie commande à Jésus-Christ.

3. Marie est glorifiée par Jésus-Christ.

IIe POINT. — Grandeur de marie dans sa fonction/

SUBDIVISIONS
1. Exercice de cette fonction dans la prophétie.

2. Exercice de cette fonction dans son accomplissement.
3. Exercice de cette fonction dans l'Eglise.

III' POINT. — Grandeur de Marie dans sa puissance*

SUBDIVISIONS
1. Raison de cette puissance.
2. Nature de cette puissance.
3. Théâtre de cette puissance.

N. 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX
I. Ecriture.

n. SS. Pères.
III. Tradition.

IV. Traits historiques.

IX. Figures

V. Maximes des saints et des aseôtiqaea.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblème.

(Pour d'autres Matériaux voyez le sujet Annonciation.)

TEXTE.

Millier amicta sole. (Apoc, m, 1.)

M. F., la première grandeur de l'homme, sa grandeur la plus intime et la plus per-

sonnelle, c'est la pureté ou la sainteté. La pureté, c'est l'ordre et l'harmonie, et, l'ordre

et l'harmonie, c'est la première splendeur qui luit dans les êtres. Voilà pourquoi Dieu,
gui voulait réaliser dans Marie la grandeur la plus étonnante qu'on eût jamais admirée
dans une créature, lui fit don, aux premiers instants de son existence, d'une pureté
sans souillure. 11 tira des trésors de son infinie bonté l'âme la plus belle qu'il eût encore
créée» et il l'unit, ornée de pureté, de grâce et d'innocence, au corps le plus digne de
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cette triple beauté. Ce fut le miracle de la Conception immaculée, grandeur initiale qui

fut dans la très-sainte Vierge le point de départ de cette grandeur personnelle à laquelle

elle devait arriverpar une perpétuelle correspondance à la plénitude des grâces qu'elle

avait reçues. Mais cette grandeur personnelle de notre très-auguste Mère avait pour
raison une autregrandeur que Dieu lui préparait : je veux dire sa grandeur publique.

Marie reçut le privilège de la conception immaculée, parce qu'elle était prédestinée

au privilège de la maternité divine. C'est de cette dernière grandeur que je viens vous
parler aujourd'hui, M. F. Pour vous la faire comprendre, j'aurai moins recours à la

pompe des paroles qu'à la force même des choses. J'essayerai d'en chercher le secret

dans les rapports certains qui unissent la très-sainte Vierge à son divin Fils, afin

que cette grandeur vous apparaisse ce qu'elle est en effet, c'est-à-dire, une communi-
cation, un reflet de la grandeur de Jésus-Christ, conformément à cette parole de notre

texte : «J'ai vu la femme vêtue du soleil, » mulicr amicta sole.

Voici donc tout le sujet et toute la division de ce discours. 11 y a par-dessus tout

trois choses qui constituent la grandeur publique : c'est la dignité, c'est la fonction,

c'est la puissance. Or la très-sainte Vierge, par le mystérieux rapport qu'elle avait avec
notre divin Sauveur, ou, si vous voulez, en vertu de sa maternité divine, est élevée à.

la plus haute dignité, à la plus haute fonction, à la plus haute puissance. Heureux,
M. F., si en vous parlant des grandeurs de notre Mère, je pouvais vous déterminer à y
correspondre filialement par vos devoirs, à accorder à sa dignité vos respects, à sa fonc-

tion votre amour et à son pouvoir votre confiance. C'est ce que nous allons demander
par son entremise. Ave, Maria'

r POINT.

GRANDEUR DE MARIE DANS SA DIGNITÉ.

La première grandeur publique de Marie, c'est sa dignité. La dignité,

dans son sens le plus large, signifie le degré ou le rang qu'occupe un être

dans la hiérarchie des êtres. Or, par sa maternité divine, la très-sainte

Yierge monte jusqu'où une créature puisse monter : avec Dieu elle produit

Jésus-Christ ; avec Dieu elle commande à Jésus-Christ; avec Dieu elle est

glorifiée par Jésus-Christ, trois degrés de sa digiùté qui vont nous conduire

jusqu'à son sommet : la dignité incomparable de notre Mère.

l ro SUBDIVISION. MAREE ENFANTE l'iIOMME-DIEU.

Et d'abord la très-sainte Yierge est admise à l'honneur de produire avec
Dieu Jésus-Christ, c'est-à-dire qu'elle est associée au Créateur dans la plus
grande de ses créations, la création de son chef-d'œuvre. Le chef-d'œuvre
de Dieu créateur, M. F., ce n'est pas ce monde visible dont Dieu écoute

l'harmonie du fond de son éternité ; le chef-d'œuvre de Dieu, ce n'est pas

Jon plus le monde spirituel tellement élevé au-dessus du monde des corps,

que le dernier des esprits est encore plus haut que le premier des corps ; le

ôhcf-d'œuvre de Dieu, ce n'est pas non plus l'homme, abrégé merveilleux
du monde des corps et du monde des esprits, l'homme que Dieu troui

beau cependanl
,
qu'après ravoir créé, lui-même s'admira et s'applaudit

comme dans un reflet de sa propre beauté ; le chef-d'œuvre de Dieu, ce n'est

même eette créature dont qous disons en ce moment la grandeur, la

Vierge immaculée, plus belle que la première Eve, vêtue d'innocenci
justice et d'immortalité : Le chef-d'œuvre de Dieu, M. F., je vais le dire,
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c'est celui dont le nom seul incline vos têtes dans le respect et l'amour, c'est

Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même : voilà le chef-d'œuvre de Dieu !

Or, je dis que Marie est admise à l'honneur de produire avec Dieu ce

grand chef-d'œuvre. En effet, ôtez l'action de Dieu générateur éternel du

Verbe, Jésus-Christ est un homme et n'est plus Dieu. Otez l'action de Marie

dans l'incarnation du Yerbe, Jésus-Christ est Dieu, mais n'est plus homme.
D'un côté comme de l'autre, ce n'est plus lui, ce n'est plus l'Homme-Dieu.

La divinité versée en Jésus-Christ du sein de Dieu, et l'humanité versée eu

Jésus-Christ du sein de Marie, c'est Jésus-Christ lui-même dans son unité

personnelle, confluent mystérieux de ces deux sources qui viennent s'unir

sans se confondre : Ecce mysterium dico (I Cor., xv, 51,) voilà le grand

mystère. Ainsi, vous le voyez, véritablement Marie est associée à l'hon-

neur de produire avec Dieu le grand chef-d'œuvre de Dieu : c'est le pre-

mier degré de sa dignité. Ce premier conduit au second : avec Dieu Marie

commande à Jésus-Christ.

2e SUBDIVISION. MAREE COMMANDE A JÉSUS-CHRIST.

Ce qui élève le plus l'homme à ses yeux et aux yeux des autres, c'est le

droit de commander. Le commandement, en effet, est l'acte de la supério-

rité, et l'obéissance est l'aveu et la reconnaissance spontanée de cette supé-

riorité reconnue. Yoilà pourquoi l'amour de notre propre grandeur se con-
fond en nous avec l'amour du commandement : nous nous figurons que
nous grandissons d'autant plus qu'on nous obéit davantage. Et, en effet,

celui qui nous obéit, nous élève de sa propre grandeur, puisqu'en se sou-
mettant à nous, il confesse par là que nous sommes encore, du moins sous

un rapport, plus haut que lui. On peut donc regarder comme un principe

incontestable que la dignité dans celui qui commande est en proportion de

la grandeur de celui qui obéit; et dès lors, M. F., vous pouvez entendre

quelque chose à la dignité que fait à Marie l'honneur de commander à

Jésus-Christ, à Jésus-Christ, que sa grandeur personnelle élève au-dessus

de la création ; à Jésus-Christ, constitué par sa grandeur publique pour
étendre sur toute créature un sceptre souverain.

Mais, dites-vous ! comment la créature commander au Créateur, Marie

commander à Jésus-Christ! M. F., il ne faut jamais reculer devant les

conséquences nécessaires des principes certains. Marie, devant Jésus-Christ,

apparaît comme une mère devant son fils ; avec Dieu, à la rigueur, elle est

auteur de Jésus -Christ. Or remarquez la philosophie des mots, M. F. :

quiconque est auteur de quelque chose a Vautorité de ce qu'il a produit.

Par conséquent, Marie apparaît aux regards de son Fils non-seulement

avec une grandeur qu'il vénère, mais encore avec une autorité à laquelle il

obéit. Oui! à cette grandeur devant laquelle s'abaisse toute autre créature,

à cette majesté devant laquelle s'efface toute majesté, à ce prince, à ce roi,

à ce Dieu enfin, une femme commande, et lui, il obéit.

Ah ! je Le comprends ; ici peut-être votre raison s'étonne, elle s'épou-

vante. Des deux côtés, disait saint Bernard, c'est le miracle; et vous ne

savez Lequel vous pouvez le plus admirer ici, ou bien le miracle d'humilité

dans Le ois, ou bien le miracle de la grandeur dans la mère. Qu'un Dieu

obéisse à une femme, c'est une humilité qui n'a pas d'exemple ; mais qu'une
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femme commande à un Dieu, c'est une sublimité qui n'admet point de par-

tage. Ah ! si c'est une gloire pour les vierges de suivre dans les cieux les

pas de l'Agneau partout où il marche, quelle gloire mérita la Vierge par
excellence, admise à l'honneur non de le suivre, mais de marcher devant

lui ! Ah ! lui seul peut faire à sa Mère une glorification qui soit digne de lui
;

;et c'est, en effet, le troisième degré de sa dignité d'être, comme Dieu,

glorifiée par Jésus-Christ.

3e SUBDIVISION. MARUÏ EST GLORIFIÉE PAR JÉSUS-CHRIST.

Marie est glorifiée par Jésus-Christ. Vous le savez, tous les êtres de la

Création sont appelés à glorifier Dieu dans la mesure de leur perfection,

'out être créé devant faire resplendir les perfections du Créateur dans la

mesure même où elles lui sont communiquées. Or , nous l'avons déjà

compris, Jésus-Christ c'est le chef-d'œuvre de Dieu : lui seul est plus, non-
seulement que tous les mondes réels, mais encore il est plus que tous les

i mondes possibles. Par conséquent, un seul mouvement de son cœur, un seul

mot de ses lèvres, ont plus de puissance pour glorifier le Créateur, que le

mouvement de tous les mondes et tous les concerts des cieux. Eh bien I

cette glorification, Dieu la réclame comme auteur de cette humanité qui

glorifie le Créateur ; cette glorification, Marie aussi ia réclame comme auteur

de cette humanité d'où la gloire monte à Dieu; car Marie a contribué à

faire à Jésus-Christ la puissance de glorifier son Père. Et certes, quand cette

auguste Mère se met face à face avec son Fils, elle peut lui dire sans exagé-

ration aucune : mon Fils ! vous êtes l'image de la substance divine, vous

êtes la splendeur du Père, et vous êtes ma gloire aussi, et la splendeur

descend de vous sur le visage de votre Mère. Ainsi la Vierge est glorifiée

par Jésus-Christ. Que dis-je ! Les trois personnes de la Trinité font rejaillir

sur elle toute cette gloire qui monte à Dieu du grand mystère de l'Incarna-

tion.— Ma fille, lui dit le Père éternel, par vous je vois le Verbe agenouillé

devant moi. J'ai vu mon égal devenu mon sujet. — Gloire à vous, ô ma
Mère ! lui dit le Fils. Fils éternel du Père, je recevais tout de lui, je ne lui

donnais rien, je ne pouvais rien lui donner. Par vous, je lui donne la gloire

qu'il ne peut recevoir de tous les mondes qui passent devant lui. — Gloire

à vous, ô mon épouse, dit le Saint-Esprit; stérile dans les profondeurs de

Dieu, parce que je suis le terme de la suprême fécondité divine, par vous, et

en vous, j'ai trouvé la fécondité qui glorifie Dieu : gloire à vous!

Ainsi, M. F., et le Père, et le Fils et le Saint-Esprit, font rejaillir sur elle

les éternelles et invisibles clartés. Et cette femme, pour ainsi dire parée de

cette triple gloire, vous diriez qu'elle s'enfonce dans l'abime infini et

qu'elle disparaît dans les profondeurs de Dieu ; car tout apparaît divin en

elle, si ce n'est le fond de son être. Oui ! Marie a reçu une sorte de dignité

infinie. Ne vous étonnez pas de cette parole, elle est de l'Ange de l'école, de

saint Thomas d'Aquin : « Sans doute, au point de vue de sa grandeur

Sersonnelle, je la conçois plus grande et plus grande encore ; mais au point

e vue de sa grandeur publique, elle touche à la limita de L'infini. » Aussi,

lorsque je vois cette dignité qui s'élève dos sommets de la création pour

aller se perdre dans les profondeurs de Dieu, comme ces cèdres du Liban

qui ont leurs racines au sommet des montagnes, et qui portent au-dessus des
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nuages leurs têtes illuminées par les feux du soleil, alors j'éprouve le besoin

de m'écrier avec saint Pierre Damien : « Ah! que toute créature lasse

silence, que toute créature baisse les yeux, et qu'elle ose à peine regarder

l'immensité de cette incomparable dignité. »

Je vous ai dit la dignité de Marie; je vais vous dire la grandeur de sa

lonction.

II
e POINT.

GRANDEUR DE MARIE DANS SA FONCTION.

1" SUBDIVISION. EXERCICE DE CETTE FONCTION DANS LA PROPHÉTIE.

Toute dignité appelle une fonction qui lui corresponde, parce qu'une

dignité sans fonction estime dignité sans but. Il n'y a pas d'être si petit dans

la création, qui n'y ait à remplir une fonction égale à sa grandeur. Il résulte

de là que la très-sainte Vierge étant élevée à la plus haute dignité, devait en

même temps être élevée à.la plus haute fonction. Et c'est ce qui est en effet.

Associée à Dieu dans la production de son plus grand chef-d'œuvre, dans la

production de Jésus-Christ, elle est associée à Jésus-Christ lui-même pour

la formation du salut du monde. Ainsi, elle a une fonction égale à sa dignité.

En effet, et la prophétie, et l'accomplissement, et la continuation du grand

mystère de la rédemption, nous montrent partout et toujours la très-sainte

Vierge associée à son divin Fils dans l'œuvre de la rédemption du monde.

Déjà la première et la plus solennelle de toutes les prophéties, celle que Dieu

lui-même fit au berceau de notre humanité déchue, montrait à l'horizon de

l'avenir la réparatrice avec le réparateur : Et Dieu dit au serpent : « Tu as

séduit la femme, tu seras maudit ; voici qu'entre toi et la femme, entre ta

race et sa race, je mettrai une inimitié implacable ; un jour elle te brisera la

tête. » Tout sera rétabli par un Adam nouveau et une Eve nouvelle. Ainsi,

M. F., vous le voyez, la promesse du réparateur et la promesse de la répa-

ratrice vont ensemble à travers les siècles, portées sur la même parole.

Quatre mille ans attendront Jésus-Christ le libérateur ;
quatre mille ans

attendront Marie la libératrice
;
partout où il y aura une prophétie et une

figure de l'un, il y aura une figure et une prophétie de l'autre. Ainsi, par

exemple, si Jésus-Christ est véritablement la fleur de Jessé, dont l'épanouis-

sement doit produire le salut du monde, Marie est la tige qui doit produire

cette fleur de Jessé. Jésus-Christ est le soleil divin qui, s'élevant à l'Orient,

illuminera toute la terre; Marie est l'aurore qui l'annonce. Et lorsque nous

feuilletons ce livre mystérieux dont chaque page prophétise, regardons à

droite, à gauche, sur deux lignes parallèles qui viennent d'Adam à Jésus-

Christ et d'Eve à Marie, à travers quarante siècles : à droite, voici tous les

hommes qui ont figuré Jésus-Christ, tous ayant au front un rayon de Jésus-

Christ quils figurent; à gauche, voici toutes les femmes qui prophétisent

Marie, toutes ayant au front un rayon de la Yierge réparatrice. De sorte

que, des portes fermées de l'Eden jusqu'au sommet du Golgotha, vous

\oyez partout la réparatrice associée au réparateur. Mais que toutes les

figures s'effacent , mais que tous les prophètes se taisent : voici venir la

réalité. Isaïe a entrevu le grand mystère, et en le voyant il a tressailli ;
il a
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salué d'un même cri et d'un même enthousiasme la Vierge mère et le Dieu
réparateur : Ecce Virgo concipiet, « voici que la Vierge va concevoir et que
Dieu va habiteravec nous, » etvocabitur nomen ejus Emmanuel. (7s., vu, 14.

)

2 e
SUBDIVISION. EXERCICE DE CETTE FONCTION D/VNS SON ACCOMPLISSEMENT.

1° Associée partout dans la promesse, dans la prophétie du mystère, Marie
est associée partout dans son accomplissement. L'accomplissement du mys-
tère, M. F. , c'est l'Incarnation et la Rédemption, c'est le Verbe descendu dans
la chair où il s'humilie, le Verbe monté sur la croix où il se sacrifie. Eh bien !

à ces deux grandes époques du mystère réparateur, Marie est associée à son
divin Fils. D'abord elle est associée à l'époque de l'Incarnation. Dieu va faire

une seconde création ; et, une seconde fois, tout reposera sur le Verbe : Omnia
per ipsum et in ipso creata sunt. « Or, dit saint Pierre Damien, Dieu a
décidé aussi que cette grande œuvre se lerait tout entière et par Marie, et.

avec Marie, et en Marie. » Voyez, en effet : Dieu va créer ce monde nouveau
des àmcs régénérées par son Fils; il l'appuie sur son Verbe, et il l'appuie

aussi sur Marie ; et vous verrez même qu'il le suspend à une parole des lè-

vres de la très-sainte Vierge. Pour cette seconde création, il faut un second

fiât . eh bien ! le fiât de cette seconde création, qui aura la vocation de le

dire? Ecoutez, M. F. : l'archange est descendu vers Marie ; il lui a dévoilé le

grand mystère : Voici fine vous concevrez, que vous enfanterez un fils, et ce

fils sera appelé le Fils du Très-Haut, Filius Altissimi. Un instant la Vierge

est étonnée, elle est indécise ; et avec elle tout est en suspens : le ciel attend,

la terre attend, les hommes attendent, l'archange attend... Dieu attend

aussi! Enfin le mot créateur est tombé de ses lèvres : Ecce ancilla Domini,

« Voici la servante du Seigneur; » fiât, « qu'il soit fait selon votre parole. »

Fiat! et, à l'instant même, avec la rapidité de cette lumière qui jaillit par
la puissance du premier fiât, le Verbe est descendu, l'Incarnation était faite :

et Verbum caro faction est. « Et ainsi, dit saint Bernard, la vierge Marie, par

son consentement, a véritablement fait le salut du monde. »

2° Mais, asssociée au commencement, elle doit l'être jusqu'à la fin. Cette

chair de Jésus-Christ, qui doit faire le salut du inonde, doit le faire par la

souffrance; cette chair, il faut qu'elle soit broyée, immolée, ensanglantée.

Regardez au Calvaire, M. F.; voilà le Sauveur ! Il a fallu qu'il fût dit ainsi

pour légitimer son nom. Il s'appelle Sauveur, et il a fallu qu'il fût fait

« l'homme des douleurs. » Voilà le père du siècle futur; mais la mère, où

est-elle? Voilà le réparateur; mais la réparatrice, où est-elle? Regardez au
pied du Calvaire; voyez-vous celle femme qui est là, triste, affligée, désolée,

comme l'idéal même de la douleur ! La mère du siècle futur, mais la voilà ï

Fil i regardé celte divine personnification de la souffrance, el lui la regarde

aussi; et, dans ce mutuelregard, toutes les souffrances du lits ont passé dan*

le cœur dé la mère : il était l'homme des douleurs, \\ fallait qu'elle tût h*

mère des douleurs : Stabal Muter dolorosa. El elle le fut en effet; et plongée

dans cette meï profonde d'affliction, je l'entends qui redit le fort de la seconde

création. -Fiat.' \h! oui, mon Bis, qu'il soil (ail ainsi, puisque, pour sauver

Le monde il faut absolument souffrir; qu'ilsoil tait ainsi! \h! vous êtes le

Père du siècle futur par vos souffrances, par votre passion ; je b rai sa mère

p h ma compassion!
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3e SUBDIVISION. EXERCICE DE CETTE FONCTION DANS l'ÉGLISE.

Mais, de même que le rôle de Jésus-Christ, le rôle de Marie ne finit pas au
Calvaire. Cette chair et ce sang qui ont racheté le monde doivent le racheter

et le régénérer toujours. Eh bien ! partout, depuis le mystère du Calvaire,

Marie est encore associée à son divin Fils. Je la vois en effet partout, et dans

nos sacrements, et dans notre apostolat, et dans nos fêtes : triple moyen de

perpétuelle génération.

Marie est dans nos sacrements. Lorsque nous donnons le baptême, nous
disons : ce Au nom du Père (Marie est sa fille), au nom du Fils (Marie est sa

mère) , au nom du Saint-Esprit (Marie est son épouse) . » Et dans le tribunal

de la pénitence, c'est avec la même formule que nous versons sur le pécheur
régénéré le sang de notre divin Sauveur. Et vous-mêmes, lorsque vous ap-
prochez de la table des anges, et lorsque vous allez toucher à cette chair de
Jésus-Christ, ne l'oubliez pas, vous touchez aussi à la chair de Marie ; car il

est dit quelque part : Caro Christi, caro Marice, « la chair du Christ c'est la

chah' de Marie. » Et nous, ministres de l'autel, lorsque nous tenons la vic-

time dans nos mains, ah ! nous perpétuons ce grand sacrifice , ce grand mys-
tère du Calvaire où Marie, comme son Fils, fut tout à la fois victime et sacri-

ficateur.

Marie est dans notre apostolat comme les apôtres ; Marie triomphe des hé-

résies comme les apôtres ; Marie chasse l'erreur comme les apôtres ; Marie
tue le péché dans les âmes et sauve les pécheurs. Autant il y a de légions

apostoliques ornées du nom de Jésus-Christ, autant il y a de légions aposto-

liques ornées du nom de Marie. Et, de même que partout vous voyez
l'apostolat catholique qui combat, qui triomphe sous le drapeau du Dieu des

batailles, partout vous voyez l'apostolat catholique combattre et triompher
sous le drapeau de Notre-Dame des Victoires.

Ainsi l'Eglise catholique a un sentiment si intime de l'association de Marie
au mystère de la Rédemption, que partout aussi elle l'associe aux mystères de
son Fils, qu'elle lui a l'ait des fêtes parallèles à toutes les fêtes de son divin

Fils. Ainsi, comme il y a un jour où nous honorons la divine Conception de
Jésus, il y a aussi un jour où nous honorons la miraculeuse Conception de
Marie ; comme il y a un jour où l'univers catholique salue la Nativité du
libérateur divin, il y a aussi un jour ou l'univers catholique salue la Nati-
vité de la Yierge libératrice. Il y a la Présentation de Jésus et la Présenta-
tion de Marie ; la Passion de Jésus et la Compassion de Marie ; la mort de
Jésus, la mort de Marie ; la résurrection de Jésus et la résurrection de Marie

;

enfin, pour en finir, s'il y a un jour où le divin Réparateur monta au cieî

après l'achèvement de son œuvre, ascendit Deus injubilo [Ps.
t
xivi, 6.), il y

a un jour aussi où Marie, dans une assomption glorieuse, est montée au
ciel, assumpta est Maria in cœlum; ce jour où toutes les phalanges célestes,

frappées des clartés inconnues qui s'élevaient de la terre au ciel, se deman-
dèrent dans leur étonr ement : Quœ est ista quœ ascendit de deserto (Cant.

f

vin, 5.), « quelle est cette créature qui monte du désert environnée de tant

de beauté? » Et lorsque le divin Réparateur la vit venir, il descendit de son
trône, la prit par la main et lui dit avec un sourire qui fit tressaillir toug
les cieux : ma Mère! venez, vous allez être couronnée. Avec moi vous
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avez beaucoup souffert, avec moi vous avez été humiliée : vous allez être

dans la gloire, vous allez être dans la puissance. Oui! désormais, je pose sur
votre tète le diadème de ma royauté, et je mets à votre main le sceptre de
ma toute-puissance. Et c'est la troisième prérogative de la très-sainte Vierge :

la puissance.

III
e

POINT.

GRANDEUR DE MARIE DANS SA PUISSANCE.

Je dis en quelques mots, M. F., pourquoi cette puissance, quelle est cette

puissance et où est cette puissance; c'est-à-dire quelle est la raison, quelle

est la nature et quelle est le théâtre de cette puissance.

Quelle est la raison de cette puissance ? il n'est pas inutile de le dire, parce

qu'il y en a qui ne le comprennent pas.

l
re SUBDIVISION. RAISON DE CETTE PUISSANCE.

1° De même qu'à toute dignité il faut une fonction, à toute fonction il faut

une puissance; car, comme la dignité sans fonction est une dignité qui n'a

point de but, une fonction sans une puissance est une fonction sans efficacité.

La très-sainte Vierge ayant été élevée à la plus haute fonction et à la plus

haute dignité, devait donc avoir une puissance égale à sa fonction et à sa

dignité. La dignité de Marie, c'est la raison décisive de sa puissance ; sa

dignité, je vous l'ai dit, c'est d'être la Mère de Jésus-Christ. Pendant toute

l'éternité, Marie dira à Jésus : Vous êtes mon Fils; pendant toute l'éternité,

Jésus dira à sa mère : Vous êtes ma Mère. Or, de cette relation que l'éternité

ne peut pas briser, il résulte que la sainte Vierge est puissante, puisqu'elle

a la puissance même de faire incliner la toute-pnissance. Comment cela? Eh!

par le droit maternel et par l'amour maternel. Par ces deux racines pro-

fondes, elle enchaîne, pour ainsi dire, la puissance de son Fils ; partout où
elle met ces deux choses, son droit et son amour de mère, elle fait pencher

et la volonté et le cœur de son Fils. Entre ces deux volontés il y a une si

grande harmonie, entre ces deux cœurs une sympathie si profonde!

2° La seconde raison de la puissance, c'est la fonction. Quelquefois on

nous demande comment comprendre que la vierge Marie soit puissante. Je

demanderai, moi, comment concevoir qu'elle ne le fût pas. Quoi! Dieu a mis

partout l'ordre et l'harmonie dans la première création, et vous voulez que

Dieu ait fait une seconde création sans ordre et sans harmonie ! Et vous ne

voyez pas que la plus haute fonction sans la puissance serait dans la très-

sainte Vierge un malentendu, une contradiction palpable? Comment! lors-

que Dieu ne fait pas à un seul être la plus petite fonction sans lui donner la

Îmissance de la remplir, vous voulez que Dieu ait fait à la sainte Vierge la

onction la plus haute, et qu'il ne lui ait pas donne la puissance? Comment!

elle a eu la fonction de produire avec Jésus-Christ le salut du inonde, le Ilot

générateur a passé tout entier par elle pour se répandre sur le monde, et

vous voudriez que maintenant le grand fleuve qui régénère le monde se

détournât de son cours et passât tout entier en dehors d'elle? Cela ne se peut:

il ne se peut que la sainte Vierge soit reléguée dans les profondeurs du ciel

avec une majesté sans puissance et une dignité d'apparat. Non ! cela ne se
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peut. La foi, qui est contre vous ; la raison, qui est contre vous ; Dieu, qui es*

contre vous, tout dit qu'il iaut à Marie une puissance égale à sa dignité et à

sa ionction.

2e
SUBDIVISION. — NATURE DE CETTE PUISSANCE.

Et maintenant quelle est cette puissance? M. F., deux mots vous le diront :

c'est la puissance la plus grande par son élévation, c'est la plus grande par

sa plénitude.

1° La plus grande par son élévation : de même qu'il y a une hiérarchie

dans la fonction, il y a une hiérarchie dans la puissance. Quiconque a une
fonction dans le monde physique, a la puissance d'agir sur le corps; quiconque

a une fonction morale, a la puissance d'agir sur l'àme ; et quiconque a une
fonction surnaturelle doit avoir une puissance surnaturelle, c'est-à-dire la

puissance d'agir soit sur le corps, soit sur l'àme, en dehors du domaine de la

nature. De ces trois puissances, M. F., la première est au-dessous, la seconde

est au milieu et la troisième est au-dessus. Eh bien ! la puissance de la vierge

Marie, c'est à la lettre la puissance surnaturelle, la puissance d'agir sur les

âmes et d'agir dans un ordre qui n'est pas l'ordre de la nature. Dans cet

ordre, Marie est la première, de même que sa puissance est la plus haute.

2° Elle a aussi la plus grande plénitude, car elle est associée à la puissance

comme elle l'est à la dignité et à la fonction ; et dans son association à la di-

gnité, elle n'a pas de limites assignables, non plus que dans son association

à la fonction. Pourquoi en aurait-elle dans son association à la puissance?

Si bien que, quand je cherche à définir la puissance de la très-sainte Yierge,

je trouve que la mesure de sa puissance, c'est de n'avoir pas de mesure.

Notre Mère est toute-puissante, entendez-moi bien, je vous prie, non par

une omnipotence innée, mais par une omnipotence communiquée; elle est

toute-puissante non par nature, mais par grâce ; non par sa domination, mais

par son intercession. Et je comprends que le grand saint Augustin n'ait pas

protesté avec sa grande pensée contre ce cri échappé de son cœur, alors qu'il

saluait cette puissance par ces paroles : « Yierge ! tout ce que Dieu a pu
par sa volonté, vous le pouvez par votre prière. »

3e SUBDIVISION. THÉÂTRE DE CETTE PUISSANCE.

Et maintenant, si vous demandez quel est le théâtre de cette puissance, je

n'ai qu'un mot à dire. Ecoutez. Dieu a élevé, exalté son Fils et lui a fait un
nom au-dessus de tous les noms, afin qu'au nom de Jésus tout genou flé-

chisse dans le ciel, sur la terre et dans l'enfer. Yoilà la juridiction et le théâ-

tre de la puissance de Jésus-Christ. C'est la juridiction et le théâtre de la

puissance de Marie, puisque sa puissance est la communication de la puis-

sance de Jésus-Christ. Les anges, les hommes et les démons, voilà ses sujets.

Au ciel, elle est reine, et son attribut c'est la majesté qui commande ; sur la

terre, elle est mère, et son attribut c'est la bonté qui protège; dans l'enfer,

elle est triomphatrice, et c'est la force qui triomphe et qui écrase ses ennemis.

Les anges la regardent, les hommes la regardent aussi, les démons la regar-

dent, et tous la glorifient à leur manière. Les anges disent : Dieu ! elle est

véritablement la reine; nous le reconnaissons à sa majesté qui nous com-
mande. Dieu ! disent les hommes, elle est waiment notre mère, nous le re-
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connaissons à cette bonté qui nous protège. Dieu ! s'écrient les démons,
elle est véritablement notre ennemie, notre ennemie victorieuse ; nous le sen-
tons à cette force, à cette puissance qui nous écrasent. Et ainsi, il est vrai

de dire que, de même qu'au nom de Jésus-Christ, au nom de Marie, tout

genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les enfers.

J'ai dit, M. F., la grandeur de Marie se résumant dans sa dignité, sa

fonction et sa puissance; j'ai besoin de vous dire en finissant que je n'ai

pas entendu provoquer en vous une stérile admiration. Ah ! n'oublions pas,

M. F., que ces grandeurs de notre Mère demandent dans ses enfants l'accom-

plissement des devoirs qui leur correspondent.

Marie est grande par sa dignité. Or, la dignité demande des respects, car

le respect n'est pas autre chose que la reconnaissance et l'aveu volontaire de
la dignité : donc, respect à la Vierge immaculée, à la Mère de Dieu ! Donc,
lorsque vous direz et que vous direz encore cette parole par laquelle l'Eglise

catholique perpétue l'angélique salutation : Ave, Maria! ah! n'oubliez pas
que vous saluez par ce mot la plus grande dignité qui soit après Dieu, et

que surtout la pensée ne vous vienne pas de rougir de cet acte dont s'est

honoré le plus grand ambassadeur des cieux.

Marie est grande par sa fonction : c'est la fonction de sauver. Or, M. F.,

la fonction de sauver appelle l'amour. Marie est associée à cette fonction du
Sauveur : vous ne refusez pas l'amour à notre divin Sauveur, non ! vous ne
le lui refusez pas ; eh bien! pourquoi le reluseriez-vous à Marie , son associée ?

Et parce qu'elle vous a sauvés, non par des paroles, mais par des dévoue-
ments, mais par des sacrifices, oh! il faut que vous lui donniez aussi, par

vos sacrifices et vos dévouements, une sincère attestation de votre amour
filial.

Enfin Marie est grande par la puissance. Or ce que demande la puissance

par dessus tout, c'est la confiance. Toute confiance suppose la puissance, et

elle est d'autant plus grande qu'elle se sent appuyée sur une puissance plus

grande. Eh bien! M. F., oseriez-vous douter de la puissance de Marie, et,

par conséquent, oseriez-vous vous en défier? Non. J'ai une mère quia la

communication de la toute-puissance, j'ai au ciel une mère qui est bonne et

qui veut me protéger. Aussi, lorsque je médite sur cette puissance de régner,

de protéger et de vaincre qui est accordée à ma mère, ah! je m'écrie :

Heureuse l'àmj qui a confiance en ma mère! Cette âme, elle ne périra pas.

Heureux le pécheur qui saura se souvenir d'elle ! heureux le pécheur qui, à

l'heure de ses plus grands abattements, de ses plus profondes faibli -

saura encore trouver dans son cœur la puissance de l'invoquer! Ce pécheur

ne périra pas. Non! pécheurs, vous serez sauvés, vous briserez eu vous-

mêmes, avec Marie, la tète du serpent, et votre triomphe sur Satan, parla

vierge Marie, dira une fois de plus que la Vierge immaculée est la Mère de

Dieu et qu'elle sera à jamais Notre-Dame des Victoires.
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Spiritus sanctus superveniet in te ; ideoque
et quod nascetur ex te Sanctum, vocabi-
tur Filins Dei. (Luc, i, 35.)

Lequel des deux est le plus admirable, un Dieu anéanti jusqu'à se faire homme, une
créature élevée jusqu'à être Mère de Dieu, un Dieu anéanti jusqu'à se soumettre, une
Créature élevée jusqu'à lui commander, un Dieu anéanti jusqu'à souffrir les misères
de la nature, une créature élevée jusque se soulager dans ses besoins? La vue de ces

merveilles ravit le ciel et la terre. Qualité auguste de Mère de Dieu, on ne parle de
vous qu'avec transport ! Quelle est ceile-ci, disent les anges, qui s'avance comme l'aurore,

inondée de délices, appuyée sur son bien-aimé, belle comme un astre, terrible comme
une armée rangée en bataille? Quœ est ista? Une grande merveille, dit saint Jean, a
paru dans le ciel : Une femme couronnée de douze étoiles et foulant la lune aux pieds !

Signum magnum apparuit. (Apoc.,xu, 1.) Qui jamais, disent saint Bernard et saint

Anselme, qui jamais pourra sonder l'abîme infini de la génération du Verbe et de la

gloire de Marie : GencrationemVerbi, et Mariœgloriamquisenarrabit? Marie elle-même,
moins flattée que surprise, plus éblouie qu'éclairée, se trouble à cette nouvelle : tur-

bata est (Luc, i, 29.); et avec la foi la plus docile, elle ne peut s'empêcher de demander
comment pourra s'opérer cette merveille : Quomodo fiet istud? Ibid., 34.) Dieu lui-

même, surpris, ce semble, de l'excès de sa bonté, la fait annoncer par les prophètes

comme un prodige unique, après avoir donné à l'esprit humain la liberté d'imaginer
et de demander tout ce qu'il voudrait de plus grand : Pete tibi signum, ecce Virgo, etc.

(Isa., vu, 1 1
.)

Le ciel et la terre ont travaillé à ce grand ouvrage ; les prophètes l'ont annoncé ; la loi

de Moïse en a été la figure : ce qu'il y avait de plus saint dans la Judée en a préparé les

foies; Joachim et Anne en donnant Marie au monde ; Joseph en prenant la qualité de
êon époux; le Précurseur en tressaillant à sa présence ; Elisabeth en la comblant d'éloges;

les anges viennent lui apporter la nouvelle de sa maternité , l'adorable "Milité en parait

tout occupée ; les trois personnes divines semblent se partager les rapports qu'elles

daignent prendre à sa divine élévation ; le Saint-Esprit la remplit de grâce et la rend
féconde : Spiritus snmius superveniet in te; ie Verbe éternel prend dans son sein un
corps forme de M substance, imsi-dur ex te Samtum; lo Père céleste l'associe à sa pater-
nité, ou la faisant Miiic c\e son Fils : Vo r,d>Hnr FtHus Dei; Marie, sans le savoir, s'y

dis] par sfs vertus et le consomme par son acquiescement : Fiat mihi secundun
v&rtmmtuum. (Ibid., 38.) Encore une ibis, nous nous perdons dans ces abîmes; le3

I
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termes nous manquent pour exp-imer notre surprise; on tombe dans une espècÇ
d'ivresse que le monde condamne, parce qu'il ne la connaît pas.

Justifions cette prétendue folie, ou plutôt cette céleste sagesse; expliquons, s'il es| ,

possible, la grandeur de la divine maternité, image de la génération éternelle, et
montrant : 1° ses gloires, 2° ses saintetés.

r CONSIDÉRATION.

GLOIRE DE LA MATERNITÉ DIVINE.

1*° SUBDIVISION. — GLOIRE POUR MARIE.

Quelle gloire pour Marie ! Il est donc bien vrai que, pendant neuf mois,

le corps d'un Dieu a fait partie du corps d'une Yierge, qu'il ne respirait que
par sa bouche, qu'il ne palpitait que par son cœur, qu'il n'agissait que par

ses membres, que les mêmes aliments iournissaient la nourriture à tous les

deux, que le même sang coulait dans 'es veines de l'un et de l'autre
; que

partout où l'on voyait Marie, son divin fruit inséparable s'y trouvait présent;

qu'on ne le voyait pas même, ce iruit. mais que, caché sous les voiles de

la modestie d'une Yierge, il se croyait assez annoncé par ses vertus : Caro
Christi, caro Mariœ. «Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec

vous, vous êtes bénie par-dessus toutes les femmes.» Paroles simples que le

respect et la tendresse mettent dans la bouche d'un ange et d'une sainte

pour peindre à Marie l'éminence de sa dignité et l'excès de son bonheur;
mais paroles profondes, qui découvrent les plus sublimes mystères. Peut-on
trop répéter, après Gabriel et Elisabeth, à l'honneur de Marie, ce qui fit

son bonheur et le nôtre? mystère! ô prodige! une c?éature, qui le croi-

rait? a eu droit, que dis-je, a été dans l'obligation d'adorer son fils? C'est

trop peu : elle a dû, pendant neuimois, adorer une portion de son propre

corps, devenue le corps d'un Dieu !

Cet astre éclipsé dans son sein répand ses rayons en naissant; mais, cou-
vert encore du nuage de l'enfance, Marie l'aide à se dissiper. Elle le nourrit

de son lait, elle l'entretient du fruit de ses travaux. Il faut que ce soit elle qui

le gagne, qui le prépare, qui le serve; il faut, pour être agréable à Jésus-

Christ, que tout soit assaisonné et servi de la main de Marie. vous! dont la

libéralité couvre nos campagnes d'une riche moisson et charge nos arbres

de fleurs et de lruits, vous ne dites plus comme autrefois, par la bouche du
Prophète : Je n'ai pas besoin de vos biens : Bonorum meorum non eget

(Psal. xvi, 2). Je vous vois, divin enfant, lui demander à manger quand la

laim vous presse: Si esuriero dicam tibi (Psal. xnx, 12). Vous qui faite«

couler les fontaines et remplissez les abîmes de l'Océan, je vous vois lui

demander à boire dans l'ardeur de votre soif : Damihi bibere (Joan., iv, 7).

Yous qui habillez si magnifiquement les fleurs des champs, vous n'êtes

couvert que des habits que la main de cette femme forte vous a lilés. Quel

spectacle ! un Dieu bégayant adresse à une Yierge le doux nom de Mère, et

emploie à l'honorer les premières paroles que lui prêtent ses faibles organes:

Ex ore infantium perfecisti laudem (Matth., xxi, 10). Un Dieu enlant se joue

à ses yeux; elle est témoin de ses petits amusements, elle est de toutes ses
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innocentes parties : Ludens coram eo onwi tempore (Prou., vin, 30). UnDieu
sensible se jette dans son sein, s'assied sur ses genoux, l'embrasse avec

tendresse : Accepit in ulnas suas {Luc, n, 28). Un Dieu faible s'attache à ses

mains pour se soutenir et se reposer entre ses bras : Sicut ablactatus super

matre sua [PsaL, cxxx, 20). humiliation d'un Dieu ! ô grandeur de la

créature! Merveille d'un Dieu humanisé qui se fait homme et prend les

sentiments d'un fils !

2e SUBDIVISION. GLOIBE POUR LE GENRE HUMAIN.

Mais, par un retour incompréhensible, quelle gloire pour le genre
humain! Il peut presque se mesurer avec Dieu; ii vc't exécuter les ambi-
tieux projets de l'ange et de l'homme, puisque l'homme est semblable et

égal à Lieu, puisque l'homme est Dieu ; il entre en commerce avec Dieu et

s'acquitte pleinement, puisqu'il a droit d'oflrir les mérites infinis d'un Dieu
;

il se familiarise, habite, converse avec Dieu; il se nourrit de la chair d'un
Dieu ; il entre dans la joie, ilpartage la gloire, il exerce l'autorité d'un Dieu,

dans la personne d'un Homme-Dieu, qui, à son tour, entre dans les besoins,

partage les douleurs, l'ait les fonctions de l'homme dans la personne d'un
Dieu homme. Que le monde est ennobli, qu'il est perfectionné depuis que
Dieu en fait partie ! Dieu est infiniment au-dessus; il fait un rang, un ordre

à part : l'Incarnation le met au nombre des créatures, le rend partie de son
ouvrage ; malgré la profusion immense de ses merveilles, cette perfection

manquait à l'univers. Dieu a voulu être le complément, et, pour y mettre le

comble, il ne s'est pas seulement uni à la substance la plus noble, à l'esprit

humain, il s'est uni au corps et au sang. Ah! si l'Eglise s'écrie : Est-il

possible que vous n'ayez pas eu horreur de venir dans le sein d'une Vierge,

quoique vous n'ayez fait qu'y habiter quelques mois? pouvons-nous trop

dire : N'avez-vous pas eu horreur de vous unir hypostatiquement à une
portion de matière : Non horruisti virginis uterum.

Comptons, s'il est possible, les grâces que nous recevons, les vérités que
nous connaissons, les péchés que nous expions, les fautes que nous évitons,

les consolations que nous goûtons, les vertus que nous pratiquons; source

inépuisable de toutbien, Incarnation divine ! nous vous devons tout: indignes,

incapables de tout, sans vous nous étions perdus à jamais. Comptons encore,

s'il est possible, les grâces que nous recevrions, les vérités que nous connaî-

trions, les péchés que nous expierions, les fautes que nous éviterions, les

consolations que nous goûterions, les vertus que nous pratiquerions si nous
étions fidèles; source inépuisable de tout bien, Incarnation divine! il ne tient

pas à vous que nous ne parvenions au comble du mérite et de la perfection.

Comptons enfin, s'il est possible, les couronnes qui dans le ciel ceindront

notre front, les merveilles qui se dévoileront à nos yeux, les délices qui
inonderont notre cœur, les cantiques que fera retentir notre bouche, les

lumières divines qui éclaireront notre esprit, les siècles infinis qui s'écoule-

ront sans voir le terme de notre béatitude; source intarissable de tout bien,

Incarnation divine! vous devons-nous moins l'éternité que le temps, le ciel

que la terre, la gloire que la grâce, ou plutôt, n'est-ce pas pour ce terme
heureux, que vous seule pouviez nous ouvrir, que vous nous avez donné
tout le reste? Quel excès de bonté dans le Père, il donne jusqu'à son Fils!

T. I. 16
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Quel excès d'amour dans le Fils, il donne jusqu'à sa vie! Quel excès

charité dans le Saint-Esprit, il donne jusqu'à son chef-d'œuvre ! Quel ex

de

excès
. ^ —r— , d— .j

— ^
de miséricorde dans la sainte Trinité, elle donne jusqu'à la possession de sod

essence divine, et tout cela par l'Incarnation du "Verbe!

III
e
CONSIDÉRATION.

SAINTETÉS DE MAHIE MÈRE DE DIEU.

l'origine et le berceau d'un Dieu.

l
re SUBDIVISION. SAINTETÉ DE CONNAISSANCE.

C'est la source des grâces, la règle des vertus, le principe des saintes

pensées et des bons sentiments. Le "Verbe est le miroir où se peint la vérité

et l'essence du Père qui l'engendre ; Marie est la nuée où le soleil se retrace

en y portant ses rayons : éclairée de cette lumière divine, elle ne connaît que

des objets divins, ne forme que de saintes pensées et n'a que de pieux mou-
vements. Les ténèbres, l'erreur, l'incertitude, n'ont aucun droit sur les deux

sanctuaires, dont la vérité même est en possession ; dans le premier, elle

reçoit; dans le second, elle répand tout l'éclat de sa personne.

2 e SUBDIVISION. SAINTETÉ D'AFFECTION.

C'est dans ces deux cœurs que le Yerbe aime et qu'il est aimé parfaitement :

Quel amour divin dans le Père, quel parfait amour dans la Mère ! Peut-on

aimer plus tendrement qu'il les aime l'un et l'autre? Le Saint-Esprit en est

de part et d'autre le lien; dans l'une il est la source, dans l'autre il est le

terme de l'amour ; il rend au Fils dans Marie ce qu'il en a reçu dans l'éter-

nité par la divine procession ; l'amour du Père et du Fils l'ont produit : à

son tour il unit le Fils et la Mère par la plus pure dilection. Dieu est partout

l'objet de l'ardeur de tous les deux; semblables, quoique infiniment inégales,

les forces du Père et de la Mère sont épuisées pour le Fils.

3 e SUBDIVISION. SAINTETÉ D'OPÉRATION.

Peuvent-ils l'un et l'autre agir autrement que de la manière la plus sainte?

un Dieu saint par nature, une Mère confirmée en grâce, leurs moindres actions

sont sans prix ! Vous êtes saint, ô mon Dieu I dans tentes vos œuvres! saint,

ô qu'il est saint, ô trois fois saint le Dieu des armées ! Marie fut sainte dans

toutes ses actions : un de ses cheveux, un de ses regards blessi Le cœur de

l'Epoux, O sainte, ô qu'elle est sainte, ô trois fois sainte La Mère du Dieu des

innées ! Elle est toute belle et sans tache ; c'est votre chef-d'œuvre, o mon
Dieu ! Où pouviez-vous, où deviez-vous plus dignement exercer la toute-

piIÎSSanceae votre gjrâce? Il est juste que dans le ciel el sur la terre VOUS
ayez le temple le plus saint. N'agissant que pour vous, que par vous, qu'avec
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pous, n'étiez-vous pas constamment le témoin, l'objet, le principe, le coopé-

rateur de toutes ses actions ; ses actions étaient presque les vôtres.

4° SUBDIVISION. SAINTETÉ DE COMMUNICATION.

Le bien aime à se répandre, la miséricorde ne peut sans peine voir des
malheureux : le Père par ses grâces, Marie par ses prières, communiquent
les trésors de la divine bonté qui prit naissance dans leur sein : l'un et l'autre

allient le Sauveur aux hommes par la naissance et parla mort, c'est là l'essai

de tous les deux. Le Père l'unit à l'humanité. Blatte en fournit la matière;

le Père le condamne à la mort, Marie y souscrit et l'y accompagne ; l'un et

l'autre immole son Fils unique. Tout ce qu'il y eut jamais de saint ne peut
puiser à d'autre source : c'est par le Yerbe que Dieu sanctifie les prédestinés

et leur donne les règles et les exemples de la sainteté; c'est du Yerbe que
Marie obtient tout ; elle est par lui l'asile des pécheurs et des justes. Dieu est

l'auteur et le maître de la grâce; Marie en est la distributrice.

5 e SUBDIVISION. SAINTETÉ DE GÉNÉBATION.

Le Père engendre son Fils nécessairement; Marie l'a conçu librement ; Vun
et l'autre très-saintement. C'est une heureuse nécessité en Dieu d'engencbcv

un Fils égal à lui-même ; il est nécessaire qu'il se connaisse pour être heu-
reux : il se connaît par le Yerbe, il l'engendre en se connaissant, il est sa

connaissance même. Marie était libre de reiuser la maternité : on demande,
on attend son consentement; Dieu s'incarne dès qu'elle le donne. Pour-
quoi? Parce que la désobéissance d'une iemme ayant perdu le monde, il

fallait que la soumission d'une Yierge le réparât ; parce que l'Incarnation

étant une alliance avec la nature humaine et avec l'Eglise, et que, n'y ayant

encore ni Eglise ni nature adoptée, on ne pouvait s'adresser qu'à la Mère

future, comme les représentant; parce que le Yerbe devant naître dans le

sein de la sainteté créée, comme il était engendré de la sainteté incréée, il

fallait, pour y apporter toute sorte de sainteté, que sa Mère, outre la grâce

habituelle, fît alors un acte excellent de vertu. Sentez donc le prix de

l'acquiescement de Marie : tout ce que la foi a de vif, l'espérance de ferme,

la charité de noble, l'humanité de profond, la chasteté de délicat, tout est

renfermé dans ce peu de paroles : Yoici la servante du Seigneur. Que ne

devez-vous pas de respect, d'admiration, de reconnaissance à la divine

maternité! Ne perdez jamais ces sentiments, conformez-y votre conduite; ce

sera le moyen d'arriver à la gloire éternelle, etc.
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MATÉRIAUX.

I. ÉCRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Eccevirgo concipiet, et pariet filium, et

vocabitur nomenejusEmmanuel. (/s. vu,

14.)

Laiula et laetare, filia Sion, quia ecce

ego venio, et habitabo in medio tui, ait

Dominus. (Zach. n, 10.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Et ait Angélus ei : Ne timeas, Maria,

invenisti enim gratiam apud Deum
;

ecce concipiesin utero, et paries filium,

et vocabis nomen ejus Jesum. Hic erit

ISagnus, et filius Altissimi vocabitur;
:' .Tabit illi Dominus Deus sedem David

patris ejus ; et regnabit in domo Jacob

in aeternum, et regni ejus non erit finis.

Dixit autem Maria ad Angelum :

Quomodo fiet istud, quoniara virum
non cognosco?

Et respondens Angélus, dixit ei :

Spiritus Sanctus superveniet in te, et

virtus Altissimi obumbrabit tibi. Ideoque

et quodnascetur ex te Sanctum, vocabitur

Filius Dei. {Luc. i, 30, 35.)

Benedicta tu inter mulieres, et bene-

dictus fructus ventris tui. Et unde hoc
mihi ut vcniat mater Domini mei ad

me? (ld.,ibid. 42,43.)
Peperit (JNlaria) filium suum primo-

genitum, et pannis eum involvit, et

reclinavit eum in praesepio
;
quia non

erat eis locus in diversorio. (Ici., n, 7.)

ÉPÎTRES.

Ubi venit plenitudino temporis, misit

Deus filium suum, factum ex muliere,

fectum sub lege, ut eos qui sub lege

erant rediineret. (Gai., iv, 4, 5.)

11. SS. PÈRES.

Natus ex Maria virgine ( Symbol.
apost.) [ncarnatuB est de Spiritu Sancto
n .Mi ii.i virgine. (Symbol. Nicen. et

Contient tinop.)

Medicus unus est, et carnalis et spi-

ritualis; factus et non factus; inhomine
existens Deus, in morte vita vera, et ex

MariaetexDeo.(S.Ignat.,Ep. ad Eph.)
Filius Dei ex Virgine homo factus est.

(S. Justin., Apol.)

CrediturVerbum filium Dei delatum
ex spiritu patris Dei et virtute in vivgi-

nem Mariam carne factum in utero ejus

et ex ea natum egisse Jesum Christum.

(Tertull. de Prœscript. n° 13.)

Credamus, l'raires, secundum tradi-

tionem apostolorum, quod Deus Verbum
e cœlis descendit in sanctam virginem

Mariam , ut ex ea incarnatus sumpta
anima humana, rationis inquam, parti-

cipe, factus omnia quaecumque homo
est, excepto peccato, salvaret Adam qui

ceciderat, et immortalitatem hominibus

largiretur iis qui crederent in nomine
ipsius. (S. Hippolyt., mart., L. Cont.,

Noël.)

In extremis diebus ipse Dominus
manifestatus est in carne, factus ex mu-
liere. (S. Basil., Ep., 261.)

Fidei pars est credere filium Dei

Deum, qui secundum hominem suum,
per Mariam virginem natus sit. (S.

Optât., L.\, Schism. Donat.)

Si quis sanctam Mariam Deiparam

non crédit, extra diviniiatem est. (S.

Greg. Naz.,0raf.,51.)
Unigenitus filius Dei... natus est ex

sancta Virgine et Spiritu Sancto. (S. Cy-

rill. Hieros., Catech., 4.)

Sequentes sanctos Patres, unum
eumdemque confiten filium et Dominuni

Jesum Cbristum consonanter omnes do-

cemus in novissimis diebus prop-

ter nos et propter nostram salutem, et

Maria virgine Dei génitrice secundum hu-

manitatem, unum eumdemque Chris-

tum. iilium, Dominunij unigenitum, in

O.uobnsnatiuis. iuo»n t'use, iiiimntabiliter

indivis.-, îiiscpiu-abditer, agnoscendum.
(Concil. Ep/ies., ad. vi. Labbe, t. IV.)

Optimiac sapientissimi quiipie Patres,

quotquot ante nos extiterunt, omnes
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sacram virginem Deiparam appellant.

S. Cyrill., Alex., L. devera fide.)

Si quis non confitetur Emmanuelem
verum Deum esse, et ob id sanctam vir-

ginem Deiparam (genuit enim illa in-

carnatum Dei Verbum secundum car-

nem), anathema sit. (Id. in anathe-
mate i contra Nestorium approbalo a
concilie- Ephesnio.)

Confilemur Dominum nostrum Jesum
Christum, filium Dei unigenitum, ante

omnia saecula suo principio ex Pâtre

genitum secundum divinitatem , in no-
vissimis vero diebus ex sancta virgine

Maria eumdem incarnatum esse, per-

fectumque hominem ex anima rationali

eteorporeadsumpsisse. (S. Ambros., In
Exposit. fidei.)

Ghristus non nudus est bomo, sed

Deus. E Maria virgine Deus pariter

atque homo natus est. (S. Epipban.
Hœres., xxx, 6, 29.)

III. TRADITION.

Je crois en Notre - Seigneur Jésus-
Cbrist, qui a été conçu du Saint-Esprit

et qui est né de la vierge Marie. (Sym-
bol, apost.)

Le fils de Dieu s'est incarné dans le

sein de la vierge Marie, par l'opération

du Saint-Esprit. (Symbol. Nicen. et

Constant.)

Si quelqu'un ne confesse pas que la

sainte Vierge est mère de Dieu, Dei-
para, vu qu'elle a engendré selon la

chair le Verbe de Dieu fait chair, qu'il

soit anathème ! (Concil. Ephes. ,Anat. 1,

S. Cyrill. Alex.)

Tous les saints Pères qui nous ont

précédé donnent à la sainte Vierge le

titre de Mère de Dieu : Optimi ac sa-
pienlissimi quique patres, quolquot
ante nos extiterunt, omnes sacram
virginem Deiparam appellant. ( S.

Cyrill. L. de vera fide.)

Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme,
est né dans ces derniers temps, selon

l'humanité, de la vierge Marie, Mère de
Dieu, pour nous et pour notre salut :

Hœc fuies Palrum , hœc fides Apos-
tolorum; omnes consentimus, ita sa-

pimus. (Concil. Chalcedon., Act. VI.)

Le fils unique de Dieu s'est incarné,

il a été conçu de la sainte vierge Marie,

par l'opération du Saint-Esprit. (4. Con-

cile Lateran. G. i.)

IV. TRAITS HISTORIQUES.

MATERNITÉ DIVINE, PUNITION DE
NESTORIUS.

A peine la flétrissure de l'hérésie

était-elle imprimée à Pelage, qu'un fiei

et puissant patriarche deConstantinople,

Nestorius, tout rempli de l'audace que

lui donnait son rang, réputé le second

dans l'ordre hiérarchique de l'Église,

permit à un prêtre qui vivait dans son

intimité d'enseigner que Marie n'était

pas Mère de Dieu.

A cette abominable hérésie, un cri

d'anathème s'éleva dans toute l'Eglise..

.

et Nestorius, loin de punir le coupable

prêtre, loin de partager l'indignation

de tous les catholiques, un jour de

grande solennité monta en chaire et

répéta les mêmes paroles. Toute l'as-

semblée chrétienne frémit d'horreur.

Un simple avocat, homme de savoir

et de piété, Eusèbe, qui depuis devint

évêque, fut le premier à élever sa voix

contre cette hérésie. Puis Proclus,

évêque de Césique, tonna aussi contre

les enseignements de Nestorius. Malgré

leurs efforts, l'hérésie nestorienne s'é-

tendit comme une lèpre .sur une partie

de la chrétienté. Cyrille, patriarche

d'Alexandrie, fut un des plus puissants

à arrêter ses progrès. Nestorius avait eu

l'audace d'écrire à Rome : le succes-

seur de Pierre assembla son conseil,

qui, après un mûr examen, proscrivit

d'une voix unanime l'odieuse hérésie.

Le pape notifia lui-même cette condam-
nation à Nestorius, en le menaçant de

le retrancher de la communion des

fidèles, s'il refusait d'abjurer son er-

reur. Il écrivit en même temps à saint

Cyrille d'Alexandrie, pour lui donner

pleins pouvoirs, et l'instituer son repré-

sentant dans toute cette aftaire. Il le

chargea de l'exécution des décrets éma-
nés de Rome, pour retrancher Nesto-

rius du corps des pasteurs, et pourvoir

sans délai au siège de Constantinople,

en cas de résistance de la part de l'héré-

siarque.
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En conséquence de cette suprême
:tion, Cyrille convoqua tous les

- dont il était le métropolitain
à un concile provincial.

Nestorius fut inflexible. Exhortations
îles, raisonnements, monitions des

c Qcile», menaces du saint-siége, rien
ne put l'amener à convenir de ses er-
reurs.

Le mal en vint à un tel point qu'il
n'y avait plus de remède que dans un
concile général.

On résolut donc unanimement d'en
sembler un sans délai : Ephèse fut

choisie pour le lieu de cette assemblée.
Outre les motifs naturels qui avaient
fait donner la préférence à cette ville,

elle y avait, sous d'autres rapports, des
droits particuliers dans la circonstance
présente.

L'erreur nestorienne atteignait prin-
cipalement la maternité divine de Marie.
Or, Ephèse avait été longtemps la rési-
dence et le siège du disciple bien-aimé
à qui le Rédempteur mourant avait lé-

gué sa sainte et inconsolable Mère.
Saint Jean était mort à Ephèse.
Deux cents évèques de l'Egypte, de

la Palestine et de la Macédoine se trou-
vèrent réunis sous la présidence de Cy-
rille. Les Pères voulurent que leurs pre-
mières assemblées se tinssent dans la

belle et vaste basilique qui était dédiée
à la Vierge : c'était placer le saint con-
cile et ses délibérations sous le patro-
nage de Marie, et c'était déjà protester
contre l'erreur qui lui enlevait le plus
glorieux de ses titres et le premier fleu-

ron de sa royale couronne.
De cette sainte, de cette imposante

assemblée, de ce vénérable concile,

une déclaration unanime s'éleva, et

toutes les voix, comme une seule et

puissante voix, crièrent : « Anaîhème !

anathème ! » contre Nestorius.

Nous avons le discours prononcé
«'(iis cette circonstance par saint Cy-
ril! r : il est remarquable par la manière
dont il parle de la Mère de Dieu ; c'est

une effusion de cœur, le fruit d'un saint

enthousiasme. Jamais serviteur de la

Reine des cieux n'a employé un langage
tout k la fois plus pompeux et plus

tendre. Q félicite d'abord les évèques as-

semblés, il comble d'éloges la ville

d'Ephèse et l'apôtre saint Jean, dont les

reliques reposent dans ses murs. Il cé-

lèbre ensuite les louanges de Marie,
répétant sans cesse avec suavité son
nom chéri, et affectant de lui donner
presque à chaque phrase ce titre de
Mère de Dieu que lui disputait Nesto-
rius. Voici quelques-unes de ses pa-
roles les plus remarquables.

« Salut, vous aussi Marie, Mère de
Dieu, Vierge et Mère, étoile du matin,

vase sans tache! Salut, Marie, temple
saint, où est reçu Dieu lui-même ! Sa-

lut, Marie, colombe chaste et pure !

Salut, Marie, lumière inextinguible!

de vous est né le Soleil de justice! Sa-

lut, ô Marie, qui renfermez celui que
rien ne saurait contenir! Salut, Marie,

Mère de Dieu! grâce à vous, les pro-

phètes élevèrent leur voix, et les pas-

teurs célébrèrent les louangesde Dieu, en

chantant avec les anges cet hymne ma-
gnifique : Gloire à Dieu au plus haut
des cieux, et paix sur la terre aux
hommes de bonne volonté! Salut, 6
Marie, Mère de Dieu, vous de qui a

jailli la vraie lumière, Notre-Seigneur

Jésus -Christ! Salut, Marie, Mère de

Dieu , vous par qui s'est montré le

vainqueur de la mort et le dominateur
des enfers ! Salut, Marie, Mère de Dieu,

vous par qui a fleuri^et brillé la gloire

de la Résurrection!... Salut, Marie,

Mère de Dieu, vous par qui est sauvé

tout esprit fidèle! Salut!... quel homme
peut vous louer dignement, ô très -glo-

rieuse vierge Marie? »

Cependant tout le peuple d'Ephèse,

plein de zèle pour la Mère de Dieu,

s'était pressé pendant tout le jour au-

tour de l'église où se tenait le concile.

Quand sa décision fut connue, quand
des hérauts la proclamèrent, une joie

universelle éclata tout à coup, la ville

rayonna de mille feux, la nuit n'eut

plus de silence; et les acclamations

d'allégresse ne cessèrent pas de monter
vers le ciel, où Marie est assise sur un
trône glorieux, non loin de son divin

Fils.

La multitude ivre d'une sainte joie,

les prêtres, les citoyens les plus distin-

gués de la ville, oonduisirenl Les évèques
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à leurs demeures avec des flambeaux

allumés; les femmes brûlaient des par-

fums devant eux ; et
,
jusqu'aux petits

enfants, tous faisaient retentir Fair du
nom de Marie !

Il est de tradition que ce fut alors

que l'Eglise ajouta .aux paroles de l'ange

Gabriel et de sainte Elisabeth cette

prière que nous répétons encore tous

aujourd'hui : Sainte Marie, Mère de

Dieu, priez pour nous pauvres pé-

cheurs, maintenant et à l'heure de

notre mort.
Quant à Nestorius , devenu odieux

à tous, il se retira dans le monastère où
il avait été élevé. Du fond de cette re-

traite , il voulut encore susciter des

troubles et du scandale dans le sein de

l'Eglise ; mais l'empereur Thédose

,

informé de ses intrigues, l'exila en
Thébaïde, où, par un châtiment terrible

de la justice divine, il mourut dans
l'opprobre, la honte et la misère. Sa
langue, qu'avait infectée le venin du
blasphème, devint la proie des vers,

qui ia rongèrent de son vivant.

LES LARMES D'UNE MÈRE.

Piutar-querapportequ'Antipaterécrivit

un jour à Alexandre une longue lettre

d'accusation contre Olympias, sa mère
;

lexandre la lut , puis il répondit : An-
tipater ne sait donc pas qu'une seule

larme de ma mère suffît pour effacer

toutes les lettres qu'on peut m'écrire

contre elle? Figurons-nous donc aussi

qu'à chaque accusation que le démon
porte contre une âme que Marie a prise

sous sa protection, Jésus lui répond :

Ne sais-tu donc pas, esprit de ténèbres,

qu'une seule larme de ma Mère répan-
due pour un de ces pécheurs peut me
aire oublier toutes les offenses que j'en

ai reçues?

(Voyez pour d'autres exemples le sujet ci-

après : Maiue, notre meue.)

V. MAXIMES DES SAIXTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Qu'y a-t-il de plus noble que la Mère
de Dieu ! (S. Amb. L. de Virg.)

Je vous salue, temple animé de la

divinité, et sa plus digne demeure dans

le ciel et sur la terre
;
je vous salue,

Mère de celui que l'immensité de l'es-

pace ne peut contenir. (S. August.,

Serin. 18 De Temp.)
Marie est appelée Mère de Dieu par

l'ange qui la salue de la part de Dieu

même, et elle avoue qu'elle n'est que sa

servante. (Id. Serai. 3 DeNat.Christi.)

Concevez ce que c'est que le Fils de

Dieu, et vous concevrez ce que c'est que

sa Mère. (S. Grég., in L. Reg.)

Comme rien n'a été fait que par le

Verbe, aussi rien n'a été fait que par la

Mère du Verbe. (S. Petr. Damien.,

Serm. de Nat. Mariœ.)
Seulement de dire que la bienheureuse

Vierge est Mère de Dieu, c'est l'élever

au-dessus de toutes les grandeurs ima-

ginables au-dessous de Dieu. (S. An-
selme, Serm. de ExcellentiaVirg.)

Marie a été choisie pour être la Mère

de Dieu, et elle s'appelle sa servante.

(S. Bernard., Serm. super Missus est.)

Marie est si grande à cause de sa

dignité de Mère de Dieu, que Dieu

même ne peut l'élever davantage.

(S. Bonavent., in Psalt.)

VI. COMPAKAISOaS.

•1 . De même que l'Epouse des canti-

ques appelait à elle l'époux : Veniat

dilectus meus in hortum suum , et

comedat fructum pomorum suorum
(Cant.,v,i); de même Marie, destinée à

être la Mère de Dieu, appelait à elle le

Verbe éternel : Ut tandem secundum
promissa Patribus olim facta, de cœlo

descenderet, et veniret in hortum suum,
hoc est per incarnationem in uterum
suumvirgineum,adcomedendum fruc-

tum pomorum suorum, quod est cru-

cem.PlacuithœcinvitatioardensVirgi-

nis, venit cœlestis sponsus in utero, et

Verbum caro factum est. (Ginther.,

in Matre amoris. Consid. 1).

2. Comme la vigne qui produit le

raisin si recherché de Chypre : Botrus

Cypri (Cant., i, 14), la vierge Marie

Mère de Dieu a produit le fruit le plus

suave et le plus précieux : Ego quasi

vilis fructijicavi suavitatem odoris.

{Eccli.,xxix, 28).

3. De même qu'il fut dit d'Eve pour
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Adam: Faciamus et adjutorium simite
sibi {Gen.,. xi, 18), de même pouvons-
nous dire de Marie par rapport au Sau-
reur: Hœc est adjutorium Altissimi,
qui juvat eum ad salvandum gênas
humanum. (Hugo Cardin., in Ps. 90.)

i. De même que le paralytique men-
diant qui était porté chaque jour à la porte

temple y trouva la santé de l'âme et
du corps (Act., m, 2); de même nous
trouverons le salut et la vie si nous
allons, nous paralytiques par le péché,
mendier aux pieds de Marie, Mère de
Dieu, vraie porte du ciel.

Nous sommes tous les mendiants de
Dieu, dit excellemment saint Augustin :

Omnes mendici Dei sumus, ante ja-
nuam magni Patrisfamilias stamus,
imo et prosternimur, supplices inge-
miscimus, aliquid volentes accipere , et
ipsum aliquodipseDeusest. (S. Aug.,
Serm. i$,inEvang. Matth.,deverbis
Domini.)

Ajoutons : nous sommes tous des
mendiants de la Mère de Dieu, recou-
rons a ses largesses : Vade ad Matrem
miscricordiœ et ostende ipsi vul-
nera, et ipsa pro te fdio suo ostendet
pcctus et ubcra, et Patri latus et vul-
nera; Pater non negabit fdio postu-
laïUi, neque fûius negabit Matriinter-
pellanti, neque Mater negabit peccatori
ploranti. (S. Bernard., Serm. 2, de
Assumpt.)

VII. MOTIFS ET MOYENS.

MOTIFS POUR VÉNÉRER MARIE, MÈRE
DE DIEU.

Considérer : 1° Son élévation à cette
emmente dignité; 2° verlus qui l'y ont
disposée.

1. élévation à cette dignité : 1° cette
uignité est la olus fraude qu'on puisse
imaginer

;
2" cette dignité la rend coopé-

rative du salut du genre humain.
2. Vertus qui l'y ont disposée :

1° lnumilité: Ecce ancilla Domini;
- la pureté : Quoniam virum non co-
gnosco; :{- l'obéissance: Fiat.

MOYENS AD EUMDEM FINEM.

l. Rendre à Marie tous les honneurs

qui lui sont dus en sa qualité de Mère de
Dieu.

2. Pratiquer toutes les vertus afin
d'attirer sur nous les regards de Dieu
et les bénédictions du ciel.

VIII. EMBLÈMES.

SCALA JACOB.

Vidit in somnis scalam stantem super
terram

; et cacumen illius tangens cœ-
lum

; angelos quoque Dei ascendentes et
descendentes per eam, et Dominum
innixum scalœ. (Gen., xxvin, 12.)

Respondet Rupertus abbas et plures
alii quod per dictam scalam Jacobi pa-
triarehae, Verbi divini incarnatio et tota
Christi generatio ex ipso Jacobo per varios
gradus et generationes usque ad Jose-
phum et B. V. Mariam descensurâ
fuerit representata. (Rupert, abb., hic
in Gen.)

FERCULUM SALOM0XIS.

Lectulus Salomonis quem sexaginta
fortes ambiunt. (Georg. Nicomed., Orat.
de oblat. Deip. in templo.)

Lectulus Salomonis in quo Dei Filius
novem mensium spatio quievit. (Rich.
a S. Laurent, de Laud. Virq., 1. 10.)

^
Lectulus Dei floridus (Guill.Paris.,m

G. i, Gant.). Ferculum veri Salomonis,
de lignis Libani. (Id. in Cant. 3.)

AQJLEDUGTUS.

Aquaeductus qui plenitudinem fontis
ipsius de corde Patris exeipiens, nobis
edidit illum, prout capere poteramus;
per quem descendit vena illa cœlestis,
non fontis exhibens copiam, sed stilli-

cidia gratiae arentibus continus infun-
dens. (S. Bernard., Serm. de Naiiv. B.
V. Rich. a S. Laur., de Laud Yirg., 1.9.
Raymond Jord., p. 14, c. 27.)

HOROLOGIUM AGHA2.

Et ecce reverti taciam umbram linea-
rum, et perquas descenderai in horologio
Achaz in sole, relrorsum decem lineis.
(ls., xxxviu, 8.)

[psum borologium Achaz^juxta men-
lem SS. Patrum Deiparam designavit,
onde bœc :

Salve horologium, quo reiivurudiatur
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sol, in decem lineis,Verbum incarnatur,

homo ut ab inferis ad sumraa attollatur

.

(Ecclesia, in offic. de Immaculata Con-

ceptions)

DOMUS DEl.

Domus Dei gloriosa, a Deo sibi aedifi-

cata, instructa columnis septem. (Georg.

Nicom. Orat. de oblat. S. Petr. Dam.
Serm. de Nat. B. V. — S. Bernard,

Serm. ex parvis. — S. Hildef. Serm. 3

de Assumpt. — Rich. a S. Laur., de

Laud.Virg., 1. 10.)

DOMUS DEl (JORDAN., C. 32, p. 14.)

Domus sapientiaeaeternae. (S.Bernard.,

Serm. 9.)

AGER FECUNDISSIMUS.

Ager es fecundissimus, trigesimum,

aut sexagesimum, sed centesimum, imo
et millesimum fructum afferens, ex quo
agro dulcis ille fructus, seu verum fru-

menti granumexcrevit.(Ex Mattb., xm,
23.)

Ager amplissimus Dei, quem nullus

alius locus comprehendere potuit.

(Andr. Hieros., Orat. in Salut angel.)

Ager Domini, generans sine semine

frugem. (Fortunatus, 1.1. de Partu
Virg.)

Ager minime cultus, qui Verbum,
veluti granum suscipiens etiammanipu-
lum germinavit. (S. Epiphan., Orat. de

Deip. — Greg. Neocaes. , Orat. de

Annunt.)
Ager plenus, cui benedixit Dominus.

(Rich. a S. Laur., 1. 8, de Laud.Virg.)

Ager maratus, spicam divinam ger-

minans. (Hymn. graec. apud Buteon.

p. 423.)

MEDIUM TERR.&.

Deus autem rex noster ante saecula

operatus est salutem in medio terrae.

(Ps.,lxxui, 12.)

Et tune jam operabatur nostram salu-

tem in medio terras, in utero videlicet

VirginisMariœ, qui mirabili proprietate

terrai médium appellatur, Ad illam enim

tanquam ad médium, sicut ad Arcam
Dei, sicut ad rerum causam, sicut ad

negotium seculorum respiciunt, et qui in

cœlo habitant, et qui in inferno, et qui

nos praecesserunt et nos, qui sumus, et

qui sequentur, et nati natorum, et qui

nascentur ab illis. Illi qui sunt in cœlo,

ut resarciantur ; et qui in inferno, ut

eripiantur; qui prœcesserunt, ut Pro-

phetae, fidèles inveniantur, qui sequun-

tur, ut glorificentur. (S. Bernard.,

Serm. 2 in Pentec.)

TABERNACULUM.

Qui creavit me, requievit in taberna-

culo meo. (Eccli., xxiv, 12.)

Tabernaculum Dei habens in se Sanc-

tum sanctorum, virgam signorum,

tabulas testamenti , altare incensi.'

(Arnoldus Bonae vallis, in Encomio
Deip.)

Tabernaculum Domini, quod nos-

trum, quod ceciderat, erexit tabernacu-

lum. (Greg. Nicomed., Orat. de oblat.)

Tabernaculum sanctissimum Verbi

omnium creatoris. (S. Andr. Cret.,

Orat. 2 de Assumpt.)
Tabernaculum Dei, in quo veniens

requievit, et de quo ut sponsus de tha-

lamo processit. (Honor. Augustod., in

Sigillo S. Mariœ hymn. grœc. apud

Buteont p- 13.)

IX. FIGURES.

RACHEL.

Sicut Rachel suum Benjaminum, ita

B. Virgo peperit Christum in Bethléem
;

Christus panis est et deliciae hominum
et angelorum ; Christum, inquam, quasi

suum Benoni, id est virum dolorum

peperit in summa vilitate et paupertate,

quem provide Pater cœlestis suum fecit

Benjamin. (Cornel. aLap., hic. in Gen.)

LA FEMME DE i/APOCALYPSE.

IMulier peperit iilium masculum
qui recturus erat omnes gentes.

(Apoc. xii, 2.)
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PURIFICATION
(Sermon par M. l'abbé C. Martin.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

Ier POIXT. — IstamoEaSSona de Sa volonté.

SUBDIVISIONS
1. Notre Seigneur Jésus-Christ I 2. II est imité en cela par Marie I 3. Nous devons, nous aussi,
immole en ce jour sa volonté. I sa divine Mère. immoler notre volonté.

IIe POINT. — ImBBKoIlaiioii des sens.

SUBDIVISIONS
1. Notre Seigneur Jésus-Christ

|
2. Il est imité en cela parla I 3. Nous devons, nous aussi,

immole en ce jour ses sens.
|

prophétesse Anne. I immoler nos sens.

III e POINT. — lEnacsaoSatioM de la vie.

SUBDIVISIONS
.1. Notre Seigneur Jésus-Christ I 2. Il est imité en cela par le I 3. Nous devons, nous aussi ,

immole en ce jour sa vie. | vieillard Siméon. immoler notre vie.

N. 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX
I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Théologie.

IV. Traits historiques.

V. Maximes des saints et des ascétiques.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblème.
IX. Figures.

X. Histoire et esprit de cette fête.

XI. Cours d'éloquence sacrée.

XII. Traités remarquables.
XIII. Plans divers.

XIV. Auteurs a consulter.

«HBCK§3#JSffiD<ÏS3=-

TEXTE.

Tulerunt Jesum in Jérusalem, ut estèrent

eum Domino. [Luc,U, 22.)

Saint Paul nous dit que NotroSeigneur Jésus-Christ, faisant son entrée dans le monde,
s'est offert à son Père pour ôtre la victime du genre humain : Lho ingrédient munâum
finit : hosliam et oblationcm 7iolui$ti ; corpus autem aptastt miln... tune dixi ecce venio.

(Ilil'V., x,.'i.)

Voici le jour, M. F., où s'accomplissent ces paroles de l'apôtre : l'Enfant Jésus eit

porté au temple afin d'y ôtre présenté à son l'ère, et c'est là. dans le saint des saints,,

que l'auguste victime dit à ce l'ère eourrouoé : Me a oici, Ecce venio. Maintenant j'ai



PURIFICATION. ^31

un corps : Corpus aptasti mihi, les holocaustes que vous présente votre peuple ne vous
sont plus agréables, acceptez-moi, car je suis venu pour faire votre volonté : Ecce venin

Ut l'at-iam, Deus, voluntatem tuam. (Hebr., x, 5.) « Et alors il demande sa croix, dit un
grand docteur, et le Père, prévenant la fureur des juifs, la met de ses propres mains
sur ses tendres épaules. » (Bossuet, Serin, sur laPurif.) Voilà le mystère de ce jour.

Nous voyons donc parla que Jésus-Christ s'offre dans le temple comme victime. Mais

l'unité de son corps mystique fait que le chef s'étant immolé, tous les membres doivent

être aussi des hosties vivantes. Cette vérité étant très -importante et renfermant le culte

principal que les fidèles doivent rendre à Dieu dans le Nouveau Testament, il a plu
aussi à notre Sauveur de nous en donner uiie belle preuve dès le commencement de sa

vie; et de plus il a voulu que dans ce jour solennel où il commence son immolation,
toutes les personnes qui forment sa suite et sont avec lui dans le temple, soient égale-

ment dans un état d'immolation. C'est pourquoi Marie sa Mère, Anne la prophétesse

et le vieillard Siméon participent aujourd'hui de l'immolation du Sauveur et nous
exhortent ainsi à suivre son exemple.
Pour bien entrer dans l'esprit du mystère, nous allons entrer dans le temple

avec Jésus-Christ, et à la suite des saints qui l'y accompagnent. Nous y admirerons :

i° l'ablation que fait le Sauveur de sa personne; 2° comment il est aussitôt imité par ceux
qui sont avec lui; 3° nous nous encouragerons à faire de même, entraînéspar de tels exemples.

Trois sortes d'immolations dont notre Seigneur Jésus-Christ nous donne aujourd'hui
l'exemple : Immolation 1° de la volonté; 2° des sens; 3° de la vie.

I
er

POINT.

IMMOLATION DE LA VOLONTÉ.

in SUBDIVISION. NOTEE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST IMMOLE EN CE JOUR SA VOLONTÉ.

Cette immolation de Jésus-Christ était écrite au livre de la loi, comme le

fait remarquer saint Paul : In capite libri scriptum est de me : Ecce venio, ut

faciam, Deus, voluntatem tuam. (Hebr., x, 5.) Notre-Seigneur s'y soumet
aussitôt qu'il paraît en ce monde. Il était prescrit que les premiers nés

seraient présentés au temple et consacrés au Seigneur
,
parce que Dieu avait

exigé qu'on lui vouât les prémices de toute chose. Toutefois pour les

hommes, on pouvait racheter ce premier né en offrant à la place une
victime. Cette loi était pour les enfants d'Israël, ou, pour le dire en un seul

mot, pour les enfants des hommes, qui naissent entachés du péché et qui

sont pécheurs ; mais regardait-elle le Fils de Dieu, le Yerbe éternel uni à

notre nature? lui le Saint des saints, avait-il besoin d'être racheté auprès de

son Père céleste, lui qui n'avait point prévariqué?... Or le sauveur Jésus se

soumet à cette loi qui ne le concerne point ; le peuple ne le reconnaît pas

encore comme Messie, et pour donner au peuple l'exemple de la soumission

aux lois divines, il s'y soumet le premier. Ainsi, dit un docteur, «le Sauveur
est porté au temple, parce que la loi le commande, et le Fils de Dieu ne
dédaigne pas d'être assujetti à la loi qui a été établie pour les serviteurs. »

Voilà la première immolation dont nous donne aujourd'hui l'exemple le

sauveur Jésus, c'est-à-dire l'immolation de la volonté, que domine et sub-

jugue toute loi. En pratiquant la loi dès son enfance le Sauveur abandonne
à son Père toute la conduite de sa vie, c'est-à-dire de sa volonté. Donc pre-

mier sacrifice offert à Dieu par le grand sacrificateur Jésus-Christ au jour

de sa présentation, sacrifice de la volonté.
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2 e SUBDIVISION. MARŒ SA DIVINE MÈRE IMMOLE AUSSI SA VOLONTÉ A SON EXEMPLE.

1° J'ai dit crue chaque exemple d'immolation qui nous est aujourd'hui

donné par Nôtre-Seigneur Jésus-Christ est aussitôt imité par un des person-

nages qui l'accompagnent.

Cet exemple de l'immolation de la volonté est suivi par Marie sa divine

Mère. En effet cette bienheureuse Vierge, toujours humble et obéissante,

recevant cet exemple de son cher Fils le donne aussitôt publiquement à tous

les fidèles.

Si la loi ordonnait que le premier né fût présenté et racheté, elle enjoi-

gnait des purifications à la mère. Mais comme la loi de présentation ne
pouvait regarder l'enfant Jésus, Fils de Dieu, la loi de purification ne
pouvait non plus regarder une mère vierge. Toutefois, quoiqu'à ce titre,

eomme nous l'apprend la théologie, elle fût formellement exceptée de cette

loi servile, elle se soumet à en porter le joug; elle dont la pureté est plus

éclatante que les rayons du soleil, vient humblement comme, une femme
commune, comme une mère ordinaire, se purifier dans le temple de souil-

lures qu'elle n'a pas contractées. Qu'est-ce que cela, sinon immoler sa

volonté à la lettre de la loi, sinon se conformer à l'image de son Fils Jésus-

Christ, qui se soumet aussi quoique la loi ne le commande pas? Ainsi,

exemple d'immolation donné par Jésus-Christ et imité aussitôt par la vierge

Marie sa mère.
2° Il y eut une autre circonstance où la volonté de Marie ne fut pas moins

immolée en ce jour. Cette circonstance est clans les paroles que le vieillard

Siméon lui adresse : « Cet enfant, lui dit-il est établi pour la ruine et la

résurrection de plusieurs. Il est posé comme un signe auquel on contredira,

et votre âme sera percée d'un glaive » tuam ipsius animant pertransibit

gladius. (Luc, n, 35.) Quelles paroles pour une mère! cruelle lugubre pro-
phétie ! Le vieillard ne formule rien de précis relativement aux travaux de
ce fils, àeses contradictions, au glaive qui à son sujet frappera la mère; et

c'est enore ce qui rend son anxiété plus grande : car c'est lui faire appré-
hender toutes les douleurs, tous les glaives,- toutes les morts que de n'en
désigner aucune : « Il est moins dur, dit saint Augustin, de souffrir une seule
mort que d'avoir à les redouter toutes » Longe satins est imam perpeti

moriendo, quam omnes timere vivendo. [De Civ. Dei, 1. 1 , c. xi, t. vu, col. 12.)
Or c'est ainsi qu'est traitée la vierge Marie par les paroles de Siméon. Dès
cette heure son mal lui est annoncé, les longues amertumes de sa vie lui sont
prédites, elle peut dès cet instant jeter les yeux devant elle et voir l'ingra-
titude des Juifs envers son Fils, les souffrances de sa vie, les douleurs
atroces de m passion, sa mort sur le Calvaire. Que fait-elle cependant? Elle
ne se plaint pas, elle ne demande point : qu'arrivera-t-il? Sa crainte n'es!

pas curieuse, sa douleur n'est pas impatiente. Elle se résigne, elle s'im-
mole, elle soumet sa volonté à tout; second exemple qu'elle donne en ce

jour de l'immolation de sa volonté en conformité avec celle de son Fils.

3 e
SUItniVISION. — nous devons immoler notre volonté.

Que conclure pour nous île cet exemple d'immolation de Jésus et de
Mare '
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1° Que nous sommes sous la puissance de Dieu; que nous devons être

soumis à ses lois; que s'il a droit de commander, ce que personne ne conteste,

nous sommes tenus d'obéir. Si la loi qui a été donnée par le ministère de

Moïse, qui n'était que le serviteur, demande une si grande exactitude,

combien devons-nous garder plus ponctuellement celle que le Fils de Dieu

lui-même a établie?

2° Nous devons ensuite apprendre par l'exemple de la sainte Vierge quels

sont les deux actes de résignation par lesquels nous devons nous immoler à

Dieu : 1° nous préparer de loin atout ce qu'il veut; 2° nous soumettre hum-
blement à tout ce qu'il fait. Ce qui peut encore être exprimé en ces termes :

prévoyons avec résignation l'immolation et acceptons-la quand l'heure en

est venue.

II
e

POINT.

IMMOLATION DES SEXS.

1" SUBDIVISION. JÉSUS-CHRIST IMMOLE AUJOURD'HUI SES SENS.

Adam perd le genre humain pour avoir voulu contenter ses sens. Il s'appro-

che d'un arbre «beau à voir, dit l'Ecriture, d'un aspect désirable, dont le fruit

est bon à manger » [Gen. m, 6) ; la tentation de satisfaire ses goûts le gagna
et il désobéit à Dieu. Voyez ce que commence à faire aujourd'hui Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ en s' offrant en holocauste à son Père : Ecce venio ; en
commençant à prendre dès ce jour la place des anciennes victimes, il com-
mence aussi à s'approcher non pas d'un arbre fleuri et délectable comme
celui qu'avait trouvé Adam, mais d'un arbre terrible, dont les branches sont

pleines d'épines, dont le tronc est dur, dont le fruit est plein d'amertume.
Et que sont ces expressions pour parler de l'arbre sanglant de la croix

7

Voyez, en effet, comme il va vers cet arbre, le nouvel Adam : Positus est in

signum oui contradicetur
, dit Siméon. Il est donc en butte dès aujourd'hui à la

contradiction. On va contredire ses enseignements, ses miracles, ses paroles,

ses actions les plus innocentes. Cette contradiction lui viendra des princes,

des pontifes, des citoyens, des étrangers, de ses amis, de ses ennemis, de
ses disciples et de ses envieux. Il sera et il est dès aujourd'hui l'homme des

douleurs : Virum dolorum. (Is. lui, 3.) L'exemple que nous donne aujour-

d'hui le Sauveur, l'exemple de toute sa vie, c'est donc celui de l'immolation

des sens. Heureux si nous en comprenions la portée, car là est toute la

sagesse chrétienne.

2 e
SUBDIVISION. IL EST IMITÉ PAR ANNE LA PROPHÉTESSE.

Maintenant regardez dans le temple autour de l'enfant Jésus, et voyez uns
personne qui s'empresse d'imiter cet exemple de l'immolation des sens.

C'est Anne la prophétesse, c'est Anne, cette pénitente admirable qui est

exténuée par ses veilles et consumée par ses jeûnes : car que dit d'elle

l'Evangile, qu'elle ne sortait pas du temple, vaquant au jeûne et à la prière

le jour et la nuit : Quœ non discedebat de templo, jejuniis et obsecrationibus

serviens nocte ac die. (Luc, u, 37.) Elle est indignée contre ses sens, elle les

I
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réprime; elle appelle la douleur à son secours, elle emploie les austérités ei

les mortifications de la pénitence pour étouffer en elle tout le sentiment des
plaisirs mortels après lesquels soupire notre esprit malade.

3 e SUBDIVISION. NOUS DEVONS IMMOLER NOS SENS.

Imitons à notre tour le Sauveur : portons notre croix dès notre jeunesse,

car la vie est semée de douleurs...

Imitons Anne, réprimons nos sens, attaquons-les comme elle jusqu'au

principe, au moyen de la pénitence. Ne nous persuadons pas que nous vivons

sans plaisir, pour entreprendre de le transporter du corps à l'esprit, de la

partie terrestre et mortelle à la partie divine et incorruptible. C'est là au
contraire, dit Tertullien, qu'il se forme une volupté toute céleste du mé-
pris des voluptés sensuelles : Quœ major voluptas quam fastidium ipsius

voluptatis. (Apol. n.) Qui nous donnera, chrétiens, de savoir goûter ce

plaisir sublime ! Que ce plaisir est délicat ! qu'il est généreux! qu'il est

digne d'un grand courage, et qu'il est digne principalement de ceux qui

sont nés pour commander! Car si c'est quelque chose de si agréable d'im-

primer le respect par ses regards et de porter dans les yeux et sur le visage

un caractère d'autorité , combien plus de conserver à la raison cet air de

commandement avec lequel elle est née, cette majesté intérieure qui modère
les passions, qui tient les sens dans le devoir, qui calme par son aspect tous

les mouvements séditieux, qui rend l'homme maître de lui-même.

Il est dit dans l'Ecriture : « Buvez de l'eau de votre puits, et prenez

l'eau dans votre fontaine. » Bibe aquam de cisterna tua et fluenta putei lui.

(Prov. v, 17.) Cette parole simple, mais mystérieuse, disent les commenta-
teurs, s'adresse à l'âme raisonnable et faite à l'image de Dieu. Elle boit

d'une eau étrangère lorsqu'elle va puiser le plaisir dans les objets des sens,

et le Sage lui fait entendre qu'elle ne doit pas sortir d'elle-même pour se

désaltérer,

Le sens de cette belle pensée est donc que la source du véritable plaisir,

qui fortifie le cœur de l'homme, qui l'anime dans ses desseins et le console

dans ses disgrâces, ne doit pas être cherchée hors de nous , mais qu'elle

doit jaillir au dedans du cœur toujours pleine, toujours abondante.

III
e

POINT.

IMBolATION de la vie.

l
ïe SUBDIVISION. NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CIffiïS* IMMOLE EN CE JOUR SA VIE.

Nôtre-Seigneur Jésus-Christ se soumet à la loi; nous avons appelé cette

immolation, l'immolation de la volonté; il se voue à la douleur durant ta

vie , et il prend le nom d'homme des douleurs : virum dolorum. Nous

avons appelé cette immolation, l'immolation des sens; voici une troisième

immolation qui met le comble aux deux premières : c'est l'immolation de la

vie : « C'est pour commencer ce mystère, dit un grand docteur, que Jésus-

Christ entre aujourd'hui dans le temple; car il y vient pour se mettre à la

place des victimes qu'on y sacrifie. U n'y reçoit, il est vrai, pas encore le
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coup de la mort, mais il l'accepte, mais il s'y prépare, mais il s'y dévoue.

Il présente à sou Père céleste ce corps dont il s'est revêtu pour souffrir et

en taire l'holocauste du péché ; il lui immole d'avance ces membres qui

seront un jour cloués à la croix; il lui offre cette vie qui ne doit durer que

trente-trois ans et qu'il n'a acceptée que pour l'immoler en expiation des

péchés des hommes.

2e
SUBDIVISION. — IL EST IMITÉ PAR SEttÉON.

Le Sauveur est imité dans cet exemple par le vieillard Siméon, qui

salue aussitôt la mort avec bonheur autant qu'il la défie hardiment par;

ces paroles : Nunc dimittis. (Luc, n, 29.) Maintenant, Seigneur, laissez aller

en paix votre serviteur, parce que mes yeux ont vu le Sauveur; ce Sauveur

qui vaincra le péché
,
qui désarmera la mort et lui arrachera sa proie.

Maintenant, Seigneur, laissez aller votre serviteur, parce que la mort,

effrayante jusqu'à ce jour, ne peut plus troubler ceux qui espèrent : elle ne

sera désormais pour les enfants de Dieu qu'un doux passage d'un monde de

deuil et de larmes à un monde de bonheur éternel.

3 e
SUBDIVISION. NOUS DEVONS EVEMOLER NOTRE Vffi.

Cette immolation de la vie, ce détachement de l'existence est le sacrifice

par excellence; car le désir de vivre est fortement enraciné dans les hommes;
c'est pour cela que Dieu, pour nous donner le courage, nous met devant les

yeux un si grand exemple, celui de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et que cet

exemple trouve aussitôt un imitateur dans Siméon, comme il en eut ensuite

dans les martyrs et dans les saints.

Imitons-le cet exemple ; cessons d'être enchaînés à l'amour de cette vie

périssable ! C'est vainement, dit saint Augustin, que vous paraissez passion-

nés pour elle : « c'est une marâtre qui crie : Je suis désagréable, je suis

hideuse, et cependant vous m'aimez. Elle vous crie : je suis dure, et vous

me recherchez ; et elle est sincère à ce point qu'elle vous avoue franche-

ment qu'elle ne sera pas longtemps avec vous, que bientôt elle vous man-
quera comme un faux ami au milieu de vos entreprises. » Clamât tibi : fœda
sum, et tu amas! clamât dura sum et tu amplecteris! clamât volatica

sum et tu sequi conaris ! Ecce respondet tibi amata tua : Non tecum stabo.

(Serai. 302.) Oh! désabusons-nous, nous qui ne cessons de nous tourmenter

et qui faisons tant de choses pour mourir plus tard : « Songeons plutôt, dit

saint Augustin, à entreprendre quelque chose de considérable pour ne

mourir jamais. » Qui tanta agis ut paulo serius moriaris, âge aliquid, ut

nunquam moriaris. (Ibid.)

Ne nous fions donc plus à cette amie inconstante, détachons-nous de

cette vie qui nous délaisse de plus en plus chaque jour. Tournons nos

regards vers une existence plus assurée, plus durable, plus certaine,

pensons au royaume de Dieu
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INSTRUCTION FAMILIÈRE.
(M. l'abbé C. Breton.)

PLAN

DANS CE MYSTÈRE NOUS APPRENONS

I" RÉFLEXION. IIe RÉFLEXION.

DE MARIE, L'HUMILITÉ ET LE I DE JÉSUS LA SOUMISSION A LA

SACIIIFICE. LOI RELIGIEUSE.

IIIe RÉFLEXION.

DE SIMÉON ET D'ANNE L'ARDENT
AMOUR AVEC LEQUEL NOUS DE-
VONS RECEVOIR JÉSUS-CHRIST

TEXTE.

Postquam impleti sunt dies purgationis Mariœ
secundvm legem Noysi, tulerunt Jesum i

Jérusalem, ut sistemit eum Domino.
(lue, ii, 22.)

Les jours de la purification de Marie étaient accomplis. La douce et sainte Vierge
quitte l'étable de Bethléem, elle prend son petit enfant entre ses bras, et, accompagnée
de saint Joseph, son royal époux, elle se dirige vers Jérusalem, la cité des rois. Que
Dieu vous ait en sa sainte et digne garde, pauvres voyageurs ! Qu'il envoie vers vous,
du haut du ciel, ses anges radieux pour vous faire cortège le long de votre route; que.

ces esprits bienheureux écartent de vous tous les dangers, qu'ils vous portent tons troi

dans leurs bras, afin que votre pied ne se heurte pas contre la pierre, et que les épines
du chemin n'ensanglantent pas vos membres délicats.

Imaginez-vous, M. T. C. F., la joie de ces saints voyageurs, leur modestie, leur
patience, leurs discours pleins de piété et d'affection pour Jésus. Ce leur est une très-

douce consolation d'être avec le divin enfant, car, près de lui, il n'y a pas de pauvreté
qui soit dure, il n'y a pas d'incommodité qui soit fâcheuse.

Ils arrivent à Jérusalem, ils se rendent au temple ; et ici quel spectacle se présenta
à nos regards saintement étonnés! Marie, confondue parmi les femmes d'Israël, offre,

pour son divin Fils, le sacrifice des pauvres. Jésus se présente à son père et commence
déjà cette oblation volontaire, cette donation de tout lui-même à nous-mêmes, qu'il

consommera et scellera un jour de tout son sang sur les cimes du Calvaire. Une pieuse
veuve et un saint vieillard, amenés là par l'Esprit-Saint, reçoivent en ce jour la récom-
pense de leur longue attente et de leurs impatients désirs; et heureux d'avoir vu le

jour du Seigneur, d'avoir tenu leur Dieu entre leurs bras, de l'avoir pressé sur leur
jœur, ils attendront désormais la mort d'un regard confiant et assuré.

Mêlons-nous, M. C. F., à cette troupe sacrée. Nous avons ici toutes les gloires de la

religion réunies : l'anciennne loi qui finit et la nouvelle qui commence, le dernier des

prophètes et l'agneau de la nouvelle alliance, la sainte veuve, héritière de la foi et de
la piété des Sara, des Judith, des Esther, et l'humble et pure Vierge qui a mis fin à
toutes les figures de la loi, qui est venue donner au monde la réalité de ses espérances,

Marie enfin, la Mère de Jésus, qui réunit et surpasse en gloire, en innocence, en beauté,

toutes les femmes de la Bible. Ne nous lassons pas, chrétienne assemblée, de considé-

rer ce spectacle attendrissant, et recueillons avec soin les instructions et les tMist'iinie-

ments que nous donne chacun des principaux personnages de cette grande et illustre

scène. Nous apprendrons de Marie l'humilité et le sacrifice; nous apprendrons de Jésus

la soumission à la loi; enfin, du saint vieillard Siméon et de la prophétesse Anne nous
apprendrons avec quels désirs ardents, quelles brûlantes affections nous devons rece-

voir le Seigneur quand il se présente. Je n'indique pas autrement le sujet et le plan de
eette courte instruction ; veuillez l'écouter avec un pieux recueillement.
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RÉFLEXION.

HUMILITÉ ET SACRIFICE DE MARIE.

1° Marie se purifie, elle qui n'avait pas besoin de purification, puisqu'elle

n'avait point été flétrie, souillée, en devenant la Mère du Sauveur. Au con-

traire, en donnant le jour au Dieu de toute pureté, à l'auteur de la sainteté

infinie, elle en était devenue plus pure et plusbelle, et plus sainte elle-même.

Sa virginité était demeurée intacte, elle n'avait fait que briller d'un plus vil

éclat, comme le lys, que les rayons d'or du soleil et les caresses d'une brise

pure rendent plus radieux encore ; le parfum de ses saintes et chastes affec-

tions avait conservé toute sa fraîcheur et sa suavité. Et, cependant, elle se

confond parmi toutes les autres femmes d'Israël ; elle ne veut point pour elle

d'exemption, de privilège ; on dirait, à la voir, qu'elle est une femme vul-

gaire qui n'a mis au monde qu'un enfant vulgaire : elle imite son divin Fils

qui s'est soumis à la loi de la circoncision, quoiqu'il n'en eût aucun besoin

et qu'elle ne l'obligeât pas. L'humble Yierge croit être honorée , lorsqu'au

jugement des autres femmes , elle passe pour immonde, car c'est ainsi que

l'on a mis son Fils au nombre des pécheurs. admirable obéissance,

ô humilité profonde ! Hélas! que nous en sommes éloignés, M. T. C. F. !

devant Dieu, nous ne sommes que des pécheurs, et nous nous disputons

pour un point d'honneur devant les hommes ! Apprenons donc, de la Vierge

sacrée, à nous abaisser, à nous humilier comme elle. Gardons-nous de vou-
loir paraître, de chercher à briller, à faire du bruit, à attirer sur nous les

regards et les applaudissements ; contentons-nous du sort que Dieu nous

a fait, de la position où il nous a placés, de la somme de talents qu'il

nous a donnés; et souvenons-nous que ce ne sont pas les actions d'éclat,

les grands noms, les renommées puissantes qui sanctifient, mais l'humilité

du cœur, la pureté de la conscience, la simplicité delà conduite. Imitons

la petite \iolette ; elle se cache sous les feuilles, dans l'ombre et l'obscurité
,

loin des rayons du soleil et de l'éclat du grand jour, et elle n'en répand pas

moins dans les airs ses partirais et ses senteurs.

2° Marie nous donne aussi, en ce jour, M. F., l'exemple de l'esprit de

sacrifice. Elle vient offrir à Dieu , et quoi? Sa réputation , sa gloire , sa vie

tout entière ; oui, sans doute ; mais plus que cela encore, elle vient offrir

-on divin Fils : et vous ne serez pas étonnées, mères chrétiennes, de m'en-
tendre dire que Marie, en offrant Jésus, offre à Dieu plus que sa vie. C'est là

la grandeur et l'héroïsme du dévoùment maternel, d'aimer son enfant plus

que soi-même, d'être toujours prête, à tous les quarts-d'heure de sa vie, à

donner jusqu'à la dernière goutte de son sang, à monter sur un échafaud

s'il le fallait, à s'élancer au milieu d'un bûcher, à souffrir, s'il était possible,

mille morts, mille martyres pour le fruit innocent et aimé de ses entrailles. Il

y a des mères ici qui me comprennent, qui savent cette merveilleuse puis-

sance de l'amour maternel, lequel s'échappe quelquefois d'un cœur géné-
raux et dévoué , comme la hve brûlante d'un volcan. Eh bien ! voilà le sacri-

fice que fait aujourd'hui Marie. Elle vient offrir Jésus, son petit enfant,

Qu'elle a porté avec une si douce joie, pendant neut mois, dans ses chastes

flancs, qu elle a nourri de son lait, qu'elle a couvert tant de fois de ses bai-

T. I. 17
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sers, brûlé de ses caresses, et dont elle n'a cessé de protéger le berceau de
son regard et de son amour. Ce fils bien-aimé, cette fleur mystérieuse déta-
chée miraculeusement de sa tige, ce Jésus qui est sa vie, son Dieu, son sau-
veur, son tout, il faut l'immoler, le sacrifier pour le salut du monde. La
pauvre jeune mère monte les degrés du temple, comme un jour, dans trente-
trois ans, elle montera les degrés d'un autre autel mystérieux et sanglant,
l'autel du Calvaire. Dieu , sans pitié pour sa douleur et ses larmes , veut lui

remettre aujourd'hui, si longtemps à l'avance devant les yeux, l'épouvan-
table sacrifice qu'elle aura alors à offrir; elle entend sortir de la bouche
inspirée du saint vieillard Siméon, cette parole qui, durant toute sa vie, lui

percera le cœur comme une épée tranchante : Gladius doloris pertransibit

animant tuam : un glaive de douleur déchirera votre àme. Grand Dieul
est-ce donc ainsi que vous récompensez la fidélité des vôtres? Yoilà ici les

plus saints, les plus purs, et, si j'ose le dire, les plus divins personnages qui
soient au monde ; et vous n'avez à leur annoncer pour récompense que
des croix, des visions sanglantes, des scènes de désolation et de mort !

M. T. C. F., Dieu n'afflige pas toujours ainsi ses élus; il a pitié quelque-
fois de notre faiblesse ; ce ne sont que les grands cœurs, les âmes d'élite

qu'il appelle avec lui sur le Calvaire, les pressant de lui sacrifier leurs plus

chères, leurs plus saintes affections. Le plus souvent il ne demande de nous
que le sacrifice de ce qui peut nous nuire, le sacrifice de nos péchés, de nos
penchants coupables, de nos passions déréglées. Ah! levons-nous donc avec

courage, prenons le fer, prenons la flamme, portons une main vaillante

dans les profondeurs du mal; faisons à Jésus ce sacrifice avec courage et

générosité : s'il nous demandait, comme à Marie, le sacrifice de ce que nous
avons de plus cher, de plus saint, de plus pur, nous devrions le faire de
grand cœur : magno corde et volenti animo; mais, à plus forte raison, devons-

nous nous empresser de lui sacrifier ce qui nous est si dangereux, ce qui est

pour nous une cause incessante d'inquiétude, de trouble et de remords.

II" RÉFLEXION.

OBÉISSANCE DE JÉSUS.

Apprenons, maintenant, M. T. C. F., de notre Seigneur Jésus-Christ, qui

Be laisse présenter au temple , la soumission et l'obéissance que nous devons

ivoir pour la loi du Seigneur.

Jésus-Christ est le législateur suprême, le Dieu puissant et infini, et il se

soumet à la loi qu'il a faite. 11 nous enseigne par là que l'obéissani g à la

loi de Dieu, c'est le chemin du ciel, c'est la paix, le bonheur, la tranquil-

lité de la conscience. 11 n'y a pas d'autre moyen d'être heureux, et dans

l'autre vie, au milieu des splendeurs des saints, mais aus.^i déjà dès cette

vie, au milieu des (.unies et desfatigues de l'exil. Tâchons donc d'accomplir

exactement la loi de Dieu, même dans ce qu'elle peut avoir de pénible, de

contrariant pour notre pauvre nature. Soymi> exacts à remplir tous les

devoirs que nous impose cette lui sainte, dans nus rapports avec Dieu, avec

1' prochain, avec, nous-mêmes.. Vous lesa\ez, Chrétiens, ce que nousdevons

à Dieu, c'est la prière, l'adoration, l'hommage de notre cœur et de notre
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prit. Dans nos rapports avec le prochain, nous devons garder la charité,

'est-à-dire l'obéissance, le respect, la fidélité à nos maîtres, pour vous

que Dieu a placés dans l'humble et douloureuse condition de la domesti-

cité : l'amour, la bonté, la justice envers vos serviteurs, pour vous qui, par

votre position de fortune, au heu de servir les autres, vous en faites servir
;

la charité envers tous, cette charité dont parle l'Apôtre, qui est indulgente,

compatissante, qui ne pense jamais le mal, qui évite toute parole d'aigreur,

toute pensée désavantageuse au prochain. Enfin, dans nos rapports avec

nous-mêmes, nous sommes tenus à une inviolable pureté, à une sévère chas-

teté, dans nos paroles, nos désirs, nos actions, dans toutes les affections de
notre cœur, évitant tout ce qui pourrait, non-seulement flétrir notre inno-
cence, mais même porter la plus légère atteinte à cette fleur si précieuse et

si délicate. Et en vivant ainsi, en accomplissant la loi de Dieu avec courage
et générosité, soyons sûrs, M. T. C. F., que nous ne manquerons pas la ré-

compense et que le bonheur du ciel viendra un jour couronner notre fidélité.

Iir RÉFLEXION.

ARDENTS DÉSIRS DE SIMÉON ET D'ANNE.

Le saint vieillard Siméon et la prophétesse Anne nous donnent aussi des

instructions bien précieuses en ce saint jour. Ils reçoivent l'enfant Jésus

dans leurs bras. 11 y avait bien longtemps que ces deux saints vieillards dési-

raient de pouvoir contempler le salut d'Israël. II avait été révélé à Siméon
qu'il ne descendrait pas dans la tombe avant d'avoir vu celui que ses pères

avaient attendu pendant quatre mille ans : et Siméon était là, comme le der-
nier des patriarches, l'héritier de leur foi et de leur piété, le successeur

d'Abel, de Noë, d'Abraham, de Moïse et de David. Aussi, écoutez comme
il fait éclater sa joie quand il peut voir de ses yeux et toucher de ses mains
celui que ces saints et illustres patriarches n'avaient pu que saluer de loin

sur la terre de leur pèlerinage. Il prend ce petit enfant dans ses bras ; et,

avec son amour de vieillard, il dépose sur son front un baiser respectueux,

et il s'écrie : « Nunc dimitlis servum tuum, Domine, secundum verbum tuum
in pace; quiaviderunt oculi mei salutare tuum.y> Maintenant, Seigneur, vous
pouvez laisser aller en paix votre serviteur; il dormira joyeux dans la

poussière du tombeau, parce que mes yeux, quoique affaiblis par l'âge, ont

vu le Saint dlsraël, celui qui doit être le salut de tout le peuple.

Saint patriarche, homme de désir et de foi profonde, vir desideriorum,

oui, vous avez bien mérité de voir le Sauveur : Dieu, maintenant, comme
vous le lui demandez, va vous renvoyer de ce monde, ainsi qu'un bon ser-

viteur qui a accompli noblement et longuement sa tâche, et que son maître

envoie prendre du repos. Vous aller vous coucher dans la tombe, dans le

repos de votre éternité. Bientôt le ciel s'ouvrira sur votre tête. En attendant,

Autre àme s'en ira dans les limbes pour consoler tous les saints et les justes

de l'ancienne loi, vos glorieux ancêtres. Yous leur direz que le Messie est

Tenu, que le Christ est né dans la cité de David, natus est vobis salvalor in

ite David ; que vous l'avez vu, que vous l'avez tenu entre vos bras, et

que votre àme est encore toute tremblante d'émotion au souvenir des joies

et des lëiitités de ce beau jour.
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"Voilà, M. T.-C. F., le modèle de la foi, de la piétié, des brûlants désirs,

des transports ardents avec lesquels nous devons nous approcher de notre

Seigneur Jésus-Christ. Prenons-le dans nos bras, et que nos actions soient

les sûrs garants de notre fidélité. Recevons-le avec respect sur nos lèvres, en

aimant à parler de lui, à raconter sa gloire, à redire ses bienfaits, à le faire

connaître à ceux de nos frères qui ne le connaissaient pas encore. Recevons-

le dans nos cœurs par la sainte communion ; imitons alors la foi et la piété

du saint vieillard Siméon ; mais, surtout, tâchons de le recevoir à notre heure

dernière, de mourir entre ses bras, de le prendre avec nous comme notre

viatique, notre provision de route pour le grand voyage du temps à Téter--

nité.

jszadSSWJO&fcisa»"»

MATÉRIAUX

I. ÉCRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Mulier si, suscepto semine, pepererit

masculum, immunda erit septem diebus.

(Letnï.jXii, 2.)

Omne Sanctumnontanget, nec ingre-

dietur sanctuariurn, donec impleantur

dies purilicationis suœ. (kl., ibid., 4.)

Quum expleti fuerint dies puriiicatio-

nis suae, deferet agnum anniculum in

Jiolocaustum, et pullum columbœ, sive

turturem pro peccato, et tradet sacerdoti

qui offeret illa coram Domino, et orabit

pro ea. (ld.,ibid.,Q, 7.)

Sacrificium et oblationem noluisti

,

aures autem perfecisti mihi. Holocaus-

tum et pro peccato non postulasti, tune

dixi : Ecce venio. (Ps. xxxix, 7, 8.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Non veni Folvere legem sedadimplere.

(Matth. v. 17.)

Posta uam impleti sunt dies purgatio-

nis ejus secundum legem Moysi, tule-

4Uilt illum in Jérusalem, ut sisterent

eum Domino... et ut darent hostiam
secundum quod dictura est in lege Do-
mini, par turturunij aut duos pullos

columbarum.
Et ecce bomo erat in Jérusalem , cui

Boraen Simeon, et homo iste justus et

timoratus , exspectans consolationem

Israël, et Spiritus Sanctus erat in eo.

Et responsum acceperat a Spiritu

Sancto, non visurum se mortem,nisi
prius videret Christum Domini.

Et venit in Spiritu in templum. Et
cum inducerent puerum Jesum paren-

tes ejus, ut facerent secundum consue-

tudinem legis pro eo ; et ipse accepit

eum in ulnas suas et benedixit Deum,
et dixit :

Nunc dimiltis servum tuum, Domine,
secundum verbum tuum in pace :

Quia viderunt oculi mei salutare

tuum; quod parasti ante faciem om-
nium populorum... (Luc. u. 2-2, 31).

Et dixit ad Mariam matrem ejus :

Ecce positus est hic in ruinam et in

resurrectionem multorum in Israël , et

in signum cui contradicetur; et tuanv

ipsins animam pertransibit gladius. (Id.

ibid. 34, 35.)

Et erat Anna prophetissa... quae non
discedebat de templo jejuniis et obse-

crationibus serviens nocte ac die. Et

haec, ipsa hora superveniens, confiteba-

tur Domino, et loquebatur de illo om-
nibus qui exspeclabant redemptionem
Israël. (Id. ibid. 36, 37, 38.)

II. SS. PÈRES.

fatum gladium (Simeonis) cor et ani-

ma Virginis prolunde immersum habuit,
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quia Dei mysteria saeteris profundius

penetravit , et Verba Dei de Christi pas-

sione ac cseteris operibus semper in

corde medullitus portavit juxta illud.

Maria autem conservabat omnia verba
hœc conferens in corde suo. (Luc. n,

19. S. Ambr., in hune locum.)

Unde sordes in Maria quae nec in con-

cipiendo libidinem, nec in pariendo est

passa dolorem ? Unde sordes in domo in

qua nullus habitator terrae accessit ?

Solus ad eam ejusfabricator et Dominus
venit. (S. August., Contr. duashœres.)

Nequaquani immunda judicatur,quaB

Sancto Spiritu obumbrata, totius ini-

munditiae et Sanctitatis auctorem ge-

nuisse probatur. ( Euseb . Emiss.

,

Serm. de Purifie.)

Cur non ingrediar templura? quae

peperi Dominum templi? nibil in hoc
conceptu, nibil in partu impurum fuit,

nibil illicitum, nibil purgandum, ni-

mirum cum proies ista fons puritatis

est. Quid in me legalis purificat obser-

vatio, quae purisfcima facta sum ipso

partu immaculato? Vere , o beatissima

Virgo , vere non habes causam, nec tibi

opus est purificatione. (S. Bernard. , in

Serm. 3, de Purifie.)

Obedientiam vero legis absolutissi-

mam exhibuit, cum eam etiam legem a

qua erat libéra, servare voluit, ut pia

opéra quae dicuntur supererogationis,

nobis commendaret. (Id., in Serm. de
Circumcis.)

Offer filium tuum, virgo sacrata, et

benedictum l'ructumventris tui Domino
praesta ; offer ad nostram reconciliatio-

nem hostiam sanctam Deo placentem.

(Id. in Serm.de Purifie.)

Et nos faciamus quod possumus, op-

timum quod habemus offerentes illi,

quod sumus, utique nosmetipsi. (Id.

ibid.)

(Voir des passages différents sur cette

matière au Panorama des Prédica-
teurs).

III. THÉOLOGIE.

MARIE PRÊTRESSE.

Un saint Père a dit de Marie, à l'oc-

cwion de la fête de ce jour : Hodie sa-
cerdolissa magna templum ingredi-

tur. En effet, en offrant son divin Fils
au Père éternel, elle le voue pour ainsi
dire à la croix. On peut dire qu'elle ne
le rachète que comme une jeune vic-
time qu'elle doit garder pour ce grand
sacrifice. Tous les Pères assurent que
c'est de plein gré qu'elle l'a offert ; aussi
lui donnent-ils le nom glorieux de régé-
nératrice du genre humain. S. Bona-
venture va même jusqu'à lui appliquer
ces belles paroles, dont saint Paul s'est

servi pour exprimer l'excès de l'amour
de Dieu envers les hommes : Sic dilexit
mundum, ut filium suum unigenitum
daret.

RAISONS DE LA DOULOUREUSE PROPHÉTIE

LE SDIÉON.

En permettant que son prophète ré-
vélât des choses aussi déchirantes pour
le cœur d'une Mère, Dieu a voulu :

1° Que la vertu éminente de Marie pas-
sât par les épreuves les plus rigoureuses;
2° qu'elle ressemblât à son divin Fils par
ses souffrances ; 3° nous montrer que
les tribulations sont l'ornement des
grandes âmes.

LA LOI LE LA PURIFICATION NE REGARDAIT

PAS 1LARIE.

Ayant conçu par l'opération du Saint-

Esprit, Marie était devenue mère, sans
cesser d'être vierge. La naissance mira-
culeuse du Sauveur n'avait rendu que
plus pure sa divine Mère; elle n'était

donc pas soumise à la loi de la purifica-

tion. Toutefois elle l'accomplit volon-

tairement. Quelle . confusion pour les

chrétiens qui se dispensent si facile-

ment et sous le plus léger prétexte des

devoirs essentiels de la religion !

IV. TRAITS HISTORIQUES.

DE LA PROPHÉTIE DE SAINT SDIÉON.

l°Dans cette vallée de larmes où nous
sommes, tout homme nait pour pleurer

et pour porter sa part des maux qui S6

renouvellent tous les jours. Mais com-
bien la vie ne serait-elle pas plus triste

encore, si nous pouvions prévoir les

maux dont nous sommes menacés dans

l'avenir ? Ce serait le comble de la cala-
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mité, a dit Senèque avec juste raison,

que l'âme pût prévoir les maux qui lui

sont réservés. Le Seigneur veut bien,

par pitié pour nous, ne pas nous faire

voir les croix qui nous attendent, afin

que nous n'ayons qu'une fois à les sup-

porter. Mais il n'en agit pas de même
*vec Marie ; et il voulut que, pour mé-
riter le titre de Reine des martyrs , elle

eût, comme son Fils, la connaissance

anticipée des douleurs qui l'attendaient,

et que ses yeux ne perdissent jamais de

vue la passion et la mort de Jésus, son
bien-aimé. C'est pourquoi saint Siméon
n'eut pas plus tôt reçu dans ses bras le

divin Enfant, qu'il prédit à sa Mère qu'il

serait en butte à tous les outrages et à
toutes les persécutions des hommes :

Cet enfant sera pour le monde un signe

de contradiction , et un glaive de dou-
leur percera votre âme.

EÉVÉLATION DE SAINTE MECHTELDE.

2° La sainte Vierge a révélé à sainte

Mechtilde
,
qu'à ces paroles de saint Si-

méon toute sa joie s'était convertie en
tristesse.. Car, selon sainte Thérèse, bien

qu'elle sût déjà que son Fils devait

s'immoler pour le salut du monde, c'est

alors qu'elle vit se dévoiler devant elle

toutes les particularités du supplice qui
lui était réservé. Elle connut alors qu'il

ne devait trouver devant lui que contra-

diction : contradiction dans ses doc-
trines, puisqu'au lieud'être cni, il devait

s'entendre appeler blasphémateur : Il a
blasphémé , il mérite la mort , s'écria

l'impie Caïphe,au moment où Jésus dé-
clarait être le Fils de Dieu ; contradic-

tion dans l'estime de sa personne, car,

tout issu qu'il était d'une race royale, il

fut traité comme un homme obscur :

Celui-ci n'est-il donc pas le fils d'un
artisan? n'est-il pas simplement le fils

de Marie? Il était la science même, et il

fut réputé un ignorant : Comment est-

il instruit dans les lettres, lui qui ne les

a point étudiées? Il lui jugé un faux

prophète : Et ils le couvraient d'un
voile, et ils le frappaient .m visage , en
dismi .- Eh bien ! prophétise donc, et

nomme celui qui t'a frappé, il l'ut traité

d'in MM : C'esl un fou; pourquoi ète>+-

vous râlai a l'entendre? de criminel,

d'ami de gens de mauvaise vie : C'est

on homme de mauvais* mœurs, ami
des publicains et des pécheurs; de
magicien ; S'il chasse les démons,
c'est au nom de Belzébuth qui est

le prince de l'enfer; d'hérétique et

de démoniaque : N'avons-nous pas rai*-

son de t'appeler Samaritain et possédé
du diable? En un mot, il fut jugé si

criminel
, qu'il n'y avait pas même

besoin de l'entendre pour le condamner,
ainsi que les Juifs crièrent à Pilate :

S'il n'était un malfaiteur , nous ne l'au-

rions point amené devant vou-. Il fut

contredit dans son âme, quand le Père
éternel

, pour laisser son cours à la jus-

tice divine, refusa de l'exaucer lorsqu'il

lui disait : Mon Père, faites, s'il est pos-

sible
,
que ce calice passe loin de

et qu'il l'abandonna à la ti -

toutes les angoisses et aux terreurs

d'une agonie si terrible, qu'il en sua du
sang. Il fut contredit dans son corps

;

et il suffit
, pour l'établir, de rappeler

ses pieds et ses mains percés de clous,

ses membres lacérés, son visage couvert

d'opprobre, et enfin sa mort doulou-

reuse sur le bois infâme de la croix.

RÉVÉLATION DE SAINTE BRIGITTE.

3° Quand David, au milieu de toutes

ses splendeurs royales , entendit le pro-

phète Nathan qui lui annonçait la mort
de son fils : Le fils qui est né de vous
doit mourir , le trouble s'empara de son
à nie, il jeûna, il pleura, il se coucha
par terre. Marie, au contraire , reçut

avec calme l'arrêt du ciel , et elle s'y

soumit avec résignation: mais qui pmi-
rait dire la douleur qu'elle cachait en
son sein. en voyant croître sous ses yeux

ce Fils si aimable , en recueillant de sa

bouche les paroles de la vie éternelle,

et en admirant chaque jour la sainteté

de ses action-? Abraham eut trois jours

à souffrir en pensant au sacrifiée qu'il

devait l'aire de son (ils Isaac ; mais ici,

ce ne In mit pas muI meut trois jours,

mais trente-trois ans que Marie eut à

passer 'Te I;i sorte. Kl encore comment
comparer la peine de l'un et de l'autre?

PhD le Ms de Mme l'emportait sur le lils

d'Abraham , pins elle devait .r.

irtle Vierge elle-même a
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révélé à sainte Brigitte qu'elle n'avait pas

été une heure sur la terre sans que cette

douleur ne lui serrât l'âme. L'abbé
Rupert s'arrête à considérer Marie au
moment où elle allaite son Fils, et il lui

met ces paroles dans la bouche : Ah !

mon Fils, je vous presse sur mon sein,

car j'ai pour vous une tendresse sans

bornes; mais plus vous m'êtes cher,

plus vous devenez pour moi le faisceau

de myrrhe et de douleur, quand je pense
aux peines qui vous attendent. Car
Marie, dit saint Bernard (t. 3, serm. 2,

a. 3, c. 1), voyait d'avance celui qui est'

la force des saints tomber en agonie , la

beauté du paradis s'effacer, le Roi du
monde garotté comme un criminel, le

Créateur de toutes choses succomber
sous les outrages et les violences, et le

Roi du ciel indignement couronné d'é-

pines et traité comme un roi de théâtre.

Le père Engokrave dit (Ps. 1, El).

Luc.,Domin.inOct. JVaf.,§I) qu'il avait

été révélé à sainte Brigitte que Marie, con-

naissant par avance toutes les douleurs

qui étaient réservées à son Fils, pensait,

en l'allaitant, au fiel et au vinaigre de la

passion: et chaque fois qu'elle lui revê-

tait sa tunique, elle se rappelait qu'un
jour elle lui serait arrachée avant le sup-

plice de la croix; et quand elle confine-

rait ses pieds et ses mains, son esprit se

représentait soudaiu les clous qui de-

vaient les traverser. Mes yeux, a-t-elle

dit à sainte Brigitte, se remplissaient

de larmes, et mon cœur était abîmé dans

la douleur.

Si donc Jésus et Marie sa mère n'ont

point hésité à supporter pour nous
une peine aussi cruelle pendant toute

leur vie, comment pouvons-nous nous
plaindre des souffrances passagères qui

nous arrivent?

LE JOUR DE LA PURIFICATION.

4. Marie a assuré à Tune de ses plus

grandes sci*vantcs,i J
r udeiitienn-'Z

(Ap. Marc), que le jour de la Purilica-

lion serait chaque année un jour de mi-

séricorde pour un grand pécheur. Qui
sait si ce pécheur privilégié ne doit pas

être l'un de nous? Si dos péchés sont

grands, la puissance de Marie est plus

grande encore. Jésus ne ^ait rien refuser

à sa Mère. Le Fils exaucera toujours sa

Mère, a dit saint Bernard {de Aquœd.)
;

s'il est irrité contre nous, Marie l'apai-

sera.

V. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Le glaive de la douleur transperça mon
âme bien avant le jour de la passion de
mon divin Fils. Dès le jour où je devins

sa Mère, je sus tout ce qu'il aurait à

souffrir. En le réchauffant flâïïS mon
sein, en le portant dans mes bras, en le

nourrissant de mon lait, j'avais toujours

devant les yeux la douloureuse pro-

phétie de Siméon. Oh ! que mes angoissés

ont été grandes tous les jours de ma
vie. (Rupert, abb.,L. I in Cant.)

On ne doit point mettre de différence

entre la purification de la Mère et la

circoncision du Fils, pour ce qui regarde

l'humilité de l'un et de l'autre. (S. Ber-

nard., Serm. 3 de Purifia.)

Marie aurait mieux aimé supporter

elle-même toutes les peines ; mais, pour

obéir à Dieu, elle n'hésita point à offrir la

vie de son Fils et elle sut, aux paroles

(ie Siméon, comprimer la. douleur que

lui causait tout l'amour qu'elle avait

pour lui. (S. Bonavent., in Speculo.)

.La douleur que Siméon imprima dans

l'âme de Marie ne sortit de son cœur
qu'au jour de l'Assomption. (S. Bri-

gitte, îlévêlat.)

VI. COMPARAISOXS.

1 . Le glaive de l'ange que Dieu plaça à

la porte du paradis terrestre était flam-

boyant : flammeum et tersatilem; le

glaive prophétique de Siméon qui devait

un jour transpercer l'âme de Marie, était

non seulement flamboyant, mais encore

aigu et pénétrant comme la foudre,

puisqu'il alla jusqu'à la division

-. Gladium nominavit dolorei

acutissimum,maximcquedividentcm,
qui penetruvit cor Matris l)ei. (Eu-

thymius, in verba Siméon.)
2° Le glaive de Siméon plus meurtrier

que celui dont Aod se servit pour percer

Le roi Eglon, traversa d'un seul coup le

cœur sacré de Jésus el celui de sa divine
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Mère. (Ant. Ginther, Consid., 18, in

Maire amoris.)

3. D'un grand coup de son glaive,

Samuel abattit à ses pieds le cruel

frgag : Et in frusta concidit eum
Samuel (I Reg., xv, 12); le glaive de

Siméon ne blessa pas matériellement le

cœur de Marie, mais plus cruel encore, il

pénétra jusqu'au plus intime de l'âme :

Yenctrabilior omni gladio ancipiti, et

pertingensusquc ad divisionem animœ
ac spirifus compagum quoque ac me-
dullarum. (Hebr. îv, 12. — ld.,ibid.)

4. Abraham ne porta que pendant
trois jours le glaive avec lequel il devait

immoler son fils Isaac : Ipse vero por-

tabat in manibus ignem et gladium.
(Gen. xxn, 6.) Marie eut à porter dans

soncœur le glaive de Siméon, non-seule-
ment pendant trois jours, mais pendant
trente-trois ans, mais jusqu'à la fin de

sa vie : mucro Domini! usquequo
non quiesces ? ingredere in vaginam
tuam; refrigerare, et sile. ( Je-

rem., xlvii, 6. — ld., ibid.)

5. Les riches offraient un agneau
pour le rachat de leurs premiers-nés;

Marie offre comme les pauvres, deux
tourterelles : Par lurturum, aut duos
pullos columbarum. (Luc. n, 24.)

6. La veuve dont il est parlé dans
l'Evangile ne mit que deux oboles dans

le tronc ; et le Sauveur qui considéra,

non la valeur de l'offrande, mais l'in-

tention avec laquelle elle était faite,

publia tout haut qu'elle avait plus donné
que tous les autres ; ainsi devons-nous
dire de Marie offrant les deux tourte-

relles.

7. Quelque magnifiques qu'aient été

les cérémonies faites dans le temple de

Salomon au jour de sa dédicace, elles

ne peuvent être comparées à celles de ce

Jour où Dieu lui-même entre dans son

temple accompagné de la Vierge Marie sa

bienheureuse Mère.

VII. MOTIFS ET MOYENS.

MOTIFS POUR HONORER MAIUE DANS CE

MYSTÈRE.

Considérer que Marie dans sa Purifi-

cation offre au Seigneur un double sa-

crifice :

1. Sacrifice d'elle-même; 2. sacrifice

de son divin Fils.

1. Sacrifice d'elle-même : 1° Elle fait

le sacrifice de sa \olonté par l'obéissance

à la loi ;
2° elle fait le sacrifice de son

honneur, en se soumettant à des obser-
vances qui la font passer comme une
femme ordinaire ;

3° elle fait le sacrifice

de sa dignité de Mère de Dieu, puisque
le Messie promis devait naître d'une
Vierge.

2. Sacrifice de son divin Fils : 1° Elle

l'offre pour le salut du monde et comme
une victime publique ;

2° elle l'offre

pour être mis en croix.

MOYENS AD EUMDEM FINEM.

Le fond de l'Evangile de celte fête est

le dévouement de la sainte Vierge à la

loi. Nous ne pouvons mieux honorer Marie
dans ce mystère qu'en l'imitant dans ce

dévouement, qui est caractérisé : 1° par
la régularité ;

2° par la fermeté ;
3° par

la persévérance.

Donc: 1° régularité par rapport aux
devoirs qui nous sont prescrits par la

loi à l'exemple de Jésus-Christ ;
2° fer-

meté pour vaincre les obstacles qui s'op-

posent à l'exécution de ces devoirs à

l'exemple de Marie ;
3° persévérance

dans l'observation de la loi à l'exemple

de Siméon et d'Anne.

VIII. EMBLEME.

TURTUR.

ÉCRITURE,

Turtur in oblationem Deo data.

(Gen., xv, 9.)

Turtur hostia pro peccato. (Le-

vit., v, 7.)

Turtur oblatio pauperum. (Id.)

Turtur danshosiiaui secunduinlegem
par turturum. (Luc, n, 24.)

SAINTS TERES.

Turtur munda. ( Hesych. Orat. 2

deip.)

Turtur pudicissima. (S. Bernard.,

in Serm.)
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IX. FIGURES.

SACRIFICES ANCIENS.

Sacrificium et oblaticmem noluisti;

holocaustum et pro peccato non postu-

lasti, tune dL\i : Ecce venio. (Ps. xxxix,

7,8.)
Tous les sacrifices de l'ancienne loi

n'étaient que des figures de celui que fit

en ce jour Marie, en présentant son fils

au temple. Les prophètes l'avaient prédit,

les patriarches le désiraient, les peuples

l'attendaient. Les nuées n'ont plus à

faire pleuvoir le juste, une Vierge l'a

enfanté, c'est lui que cette Mère bénie

entre toutes vient offrir en ce jour. C'est

son premier-né, son Sauveur, son Dieu
qu'elle présente à l'Eternel en victime de
propitiation pour le monde. Quel specta-

cle! que! événement ! quel mystère!

OFFRANDE DES PREMIERS-NÉS.

Sanctifica mihi primogenitum ; mea
sunt enim omnia. (Exod. xvni, 2.)

Dieu voulut que les Juifs lui offrissent

leurs premiers-nés, pour signifier que
son fils devait souffrir en ce mystère
comme le premier-né du genre humain.

ABRAHAM.

Dieu parla trois fois à Abraham au
sujet de son fils. La première, pour le

lui promettre, la seconde, pour l'assurer

que toutes les nations seront comblées de
bénédictions dans ce fils; et la troisième,

pour lui demander l'immolalion de ce

fils. Dieu, pour faire répondre la vérité à
la figure, observe à l'égard de la Vierge
sainte la même conduite; il lui parle par
trois diverses fois. Premièrement par la

bouche d'un ange, pour lui promettre un
fils. Voici lui dit l'ange, que vous con-
cevrez, dans votre sein, et que vous
enfanterez un fils qui sera le Fils du
Très-Haut. 11 lui parle ensuite par la

touche d'Elisabeth, qu'il remplit de son
esprit, pour l'assurer qu'elle est com-
blée de bénédictions, et bénie entre
toutes les femmes à cause de ce fils. Il

lui parle enfin par la bouche de Siméon,
qu'il remplit de son esprit, pour lui

demander ce lils eu sacrifice. Peut-on
rien voir de plus juste que ce parallèle ;

L'ange envoyé à Abraham lui dit de ne
point craindre : Noli timere Abraham.
L'ange envoyé à Marie parle de même :

Ne craignez point, Marie. Abraham met
toute la nature à ses pieds, se préparant
à immoler son fils, parce que Dieu le

lui commande ; et il préfère, dit saint
Ambroise, la qualité de sacrificateur à la
qualité de père : Sacerdotem prœslulit
palri. Marie de même préfère la qualité
de sacrificatrice à sa qualité de mère, et
elle offre son Fils pour servir un jour
de victime. (Eloges hislor. de la Vierge
Marie.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE

1. HISTOIRE DE CETTE FÊTE.

Il serait difficile d'assigner avec préci-
sion l'époque à laquelle on a commencé
à célébrer cette fête; mais il parait certain
qu'elle était établie en Orient avant le

cinquième siècle, particulièrement dans
les églises de Phénicie , de Syrie , de
Chypre et d'Egypte. Plusieurs auteurs, à
la suite deBaronius, pensent qu'elle fut

établie à Rome, vers la fin du cinquième
siècle, par le pape Gélase, à l'époque où il

abattit les restes honteux de la fête des
Lupercales, que les païens célébraient au
mois de février en l'honneur du dieu
Pan ; mais il y a tout lieu de croire que
le papeGéiase ne fit que donner à la fête

de ce jour une plus grande solennité,

pour détourner plus efficacement le

peuple des superstitions païennes. Envi-
ron quarante ans après ie pontifical de
Gélase, l'empereur Juslinien établit, ou
plutôt renouvela cette fête à Constante
impie, en 5 42, à l'occasion d'une morta-
lité extraordinaire, qui désoiait plusieurs

provinces de l'empire, et qui dépeupla
presque entièrement la ville de Constan-
tinople. Pour obtenir la cessation de ce

terrible fléau, l'empereur eut recours à
la protection de la sainte Vierge, et

ordonna, de concert avec le patriarche

et le clergé de Constant inople, qu'on cé-

lébrerait désormais dans tout l'empire,

avec une grande pompe, la fête de la Pu-
rification de la sainte Vierge; ce que cette

Mère de miséricorde témoigna lui être

très-agréable : car l'histoire ajoute que la
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maladie contagieuse cessa aussitôt par
toute la ville.

L'usage de porter des cierges allumés
à la procession et pondant une partie de

l'office de ce jour, a donné lieu de dési-

gner cette fête sous le nom de Chande-
leur; cet usage parait être aussi ancien

que la fête ; le but de cette cérémonie est

de témoigner la part que prennent au-
jourd'hui les fidèles à la joie extr

naire qu'éprouva le saint vieillard

Siméon, au moment où il porta le Sau-
veur entre ses bras, et le célébra comme
la lumière des nations et la gloire d'Is-

raël.

La procession qu'on fait en ce jour,

outre les raisons qui lui sont communes
avec les autres procession* en usage
dans l'Eglise, parait avoir pour but de
rappeler ou de représenter le voyage que
la sainte Vierge fit au temple de Jéru-
salem, portant Jésus entre ses bras.

Un autre motif, qui parait avoir engagé
les Souverains Pontifes à établir cette

cérémonie, fut de consacrer au culte de
Dieu, et de sanctifier par des vues de
piété un ancien usage des païens, qui,

pendant le mois de février, c Ile) t'aient,

danslesprincipales villes de l'empire, une
procession solennelle, pendant laquelle

ils parcouraient tous les quartiers des
villes avec des flambeaux à la main.
Cette cérémonie païenne portait le nom
d'Amburbalia, par allusion au sacrifice,

nommé Amburbium, qu'on offrait aux
dieux infernaux à la suite de cette pro-

cession, après avoir conduit avec grande
pompe la victime autour de la ville.

Ce n'est pas la seule cérémonie que
l'Eglise ait empruntée au paganisme
pour la sanctifier par un usage chrétien;
il eut été bien difficile qu'elle uVn usât

pas ainsi. Plusieurs cérémonies païennes,
les processions, les cierges, l'encens, etc.,

avaient été emprunté alar l

;gion juive,
ou même a la religion patriarchaïe ; le

culte païen n'était même, en grande
partie, qu'une mauvaise application des

cérémonies établies d'abord en l'honneur
du vrai Dieu; L'Eglise, en les adoptant,
m l usait donc, autre chose que de 1rs

rappeler à leur institution primitive^ Il

est prudent, d'ailleurs, de i notifier, en
les rapportant à Dieu, des pratiques in-

différentes en elles-mêmes, et qu'il eût

été peut-être impossible d'abolir. (In-

structions sur les principales fêtes de
l'année, par un directeur de séminaire.)

2. EsrRIT DE CETTE VÊTE.

Les pensées que doivent inspirer cette

fête nous sont clairement indiquée: par

les dispositions de Notre-Seigneur el de
la très-sainte Vierge et des autres saints

personnages dont pari' l'évangile:

1° rso:re-Seigue.a\ j.iivs;;uléau temple
par le ! rès-sainte Vierge, s'offre lui-même
a Dieu son Père, ou plutôt, il renouvelle

et manifeste, par cette cérémonie exté-

rieure, roifrande qu'il a déjà faite du
fond de son cœur, dès le moment de son
entrée dans le monde; il s'abandonne
sans réserve à la volonté de s P -re; il

consacre à la gloire de i ; ieu toutes ses

pensées, toute, ses paroles, toutes ses

actions et sa vie tout c àière.

Souvenons-nous que nous avons été

consacrés à Dieu dèi n itre enfance par le

baptême, que i »;.. .mus y somffli

gagés solennellement à faire la volonté

de Dieu et à observer tous ses comman-
des. Renouvelons aujourd'hui ces

-cments que nous avons peut-être

si souvent et si grièvement violés.

e soumet volontairement, en
esprit iThiimilité et d'obéissance à la loi

de la purification duni une élaii .i.itu-

rellement exempte
;
quelle leçon pour les

pécheurs orgueilleux qui ne craignent

rien tant que de paraître ce qu'il-

et qui s'inquiètent si peu de plaire à

Dieu, pourvu qu'ils obtiennent l'estime

des hommes.
Les grâces abondantes que reçoivent

aujourd'hui saint Siméon et sainte Aune
sont la récomj ense de cette foi vft

les animait depuis si longtemps, el qui

leur faisait attendre, avec nue
confiance, le silutd'l si dans rot

esprit qu'ils allaient habituellement au

temple, où ils s'efforçaient, comme
tons les justes de l'Ancien Te^auient,

«le hâter par i\c> vœux ardents les mo-

mente de La divine miséricorde.

Allons habituellement à l'élis .

par coutume et par habitude, mais

e le saint vieillard Siméon, par le

mouvement de l'esprit de Dieu; allons-y
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fouradorer Notre-Seigneurcomme notre

pontife et notre victime, pour nous
offrir par lui et avec lui à son Père ; et,

toutes les fois que nous avons le bon-

heur de recevoir la sainte Eucharistie,

entrons dans les sentiments de joie,

d'amour et de reconnaissance dont ie

aint vieillard fut pénétré en tenant le di-

vin enfant entre ses bras ; répétons avec
lui le cantique : Nunc dimittis, nous
détachant comme lui des choses pré-

sentes, et soupirant comme lui après

l'heureux moment qui nous réunira

pour toujours à notre Sauveur. (Instruc-

tions sur les principales fêtes de l'E-

glise, par un directeur de séminaire.)

H. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ AU SUJET.

Principes spéciaux.

1 . CIRCONSCRIPTION LU SUJET.

Les nombreux personnages qui se ren-
contrèrent en ce jour dans le temple de
Jérusalem, avaient fait donner autrefois à
cette solennité le nom de fête des Ren-
contres. Outre ces nombreux personnages
qu'il est nécessaire de mentionner, cette

fête embrasse deux mystères : celui de la

purification de la Mère et de la présenta-
tion du Fils. L'expérience a appris aux
prédicateurs la difficulté qu'il y a à réunir
tous ces faits dans un seul discours

Quel a été leur procédé? ils ont essayé
trois manières différentes : les uns ont
séparé les sujets; les autres les ont unis
et ont tenté de tout traiter ensemble

;

les derniers n'ont fait qu'effleurer les

Mystères et se sont attachés aux mora-
lités qu'ils fournissent.

La méthode des premiers est la meil-
leure. En circonscrivant le sujet à un
seul mystère, on le traite plus à fond et

plus solidement.

2. INVENTION.

Sur le mystère. 1° La présentation j
2° la purification; 3° les rencontres,
c'est-a-dire Siméon et Anne; *• la pro-

phétie de Siméon; 5° la vie austère
d'Anne ; 6° les cérémonies gui se fout

dans cette solennité, voilà les matières
du sermon de ce jour.

Sujet moral. i° Nécessité d'observer
la loi de Dieu. (Bretteville, Essais de
panégyriques); 2° nécessité du culte
extérieur [Le P. Catrou); 3° immolation
de la volonté dans Jésus-Christ et Marie;
des sens dans Jésus-Christ et Anne ; de
la vie dans Jésus-Christ et Siméon
(Bossuet) ;

4° manière de nous consacrer
à Dieu comme des holocaustes. (Mas-
sillon.)

3. DISPOSITION.

d° Plan. Il nous parait plus dans l'es-

prit de l'Eglise d'ordonner son discoursde
manière à traiter de la Purification de la

sainte Vierge, puisque c'est sous ce titre

qu'est instituée cette fête. Au reste, on
a toute liberté pour son dessein. La
Colombière a réussi en réunissant les

deux mystères : 1° Marie offre ce qu'elle

a de plus cher, son fils; 2° elle offre ce
qu'elle a de plus précieux, l'honneur de
sa virginité. Il en est de même de Chau-
chemer qui dit : 1° Marie se purifie dans
ce temple pour servir de modèle aux
pécheurs; 2° Jésus-Christ se présente au
temple pour être le modèle des justes.

Richard l'avocat a séparé les mys-
tères : 1° Marie se soumet à une loi qui
ne l'y obligeait pas; 2° Marie s'y soumet
malgré les difficultés qu'elle rencontre.

2° Confirmation. L'exposition de
l'Evangile sur les diverses circonstances
de ce mystère est des plus frappantes.

Aussi est-il des prédicateurs qui se sont
bornés à commenter. Les saints Pères
ont écrit sur ce point de magnifiques
choses qu'il ne faut pas omettre. Les
emblèmes, les figures, les comparai-
sons, les exemples, répandront sur tout

le discours le plus vif intérêt.

4. élocction.

La narration et la description doi-

vent dominer dans ce discours. Quels

augustes pcr.-mnage» à dépeindre! le

divin enfant et sa sainte Mère; le vieil-

lard Siméon et la propliétesse Anne,
puis les cérémonies symboliques de la

le te . Dossuet a admirablement traité ce

sujet en mettant en totale t<ms ces per-

sonnages; sou récit est noble, plein d'in-
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térèt, et il en tire les plus belles mora- !

lités.

[5. ACTION.

L'action dans le récit doit être calme;

des regards fixes, un geste lent et rare,

une pose de statue, mais une parole

ferme et très-accentuée. C'est celle de

l'orateur dans ce discours

XII. TRAITES REMARQUAMES.

Saint Grégoire de Nysse. Dans son

discours de Occursu Domini, il dit de

belles choses sur ce mystère, quoiqu'il

traite concurremment de plusieurs autres

sujets, comme on fait dans l'homélie.

Saint Chrysostome. On trouvera de

bons matériaux dans son sermon de

Occursu Domini ou Hi/papante.

Yves de Chartres. Il a traité dans son

sermon sur ce sujet d'une manière spé-

ciale les cérémonies de cette fête, dont il

découvre les mystères.

Saint Bernard. Il a trois sermons sur

cette fête. Dans les deux premiers, fl

explique allégoriquement les cérémonies

de la solennité; mais dans le troisième, il

parle expressément de la Purification de

la Mère et de la présentation du Fils au
temple. C'est celui de tous les Pères qui

en dit les plus belles choses et qui en
inspire les plus nobles sentiments.

ASCÉTIQUES.

Saint Thomas d'Aquin. Ce grand doc-

teur a une excellente instruction sur

l'Evangile de ce jour, où il expose six

vertus que la sainte Vierge a pratiquées

1ans ce mystère. Il indique ensuite le

moyen de se purifier à son exemple.

Duquesne. Il a d'excellentes médita-

tions sur ce point dans ses Grandeurs
de Marie.

PRÉDICATEURS.

Bourdaloue. Il a trois sermons pour
cette fête ; le troisième est sur la présen-

tation de l'enfant Jésus au temple. Nous
n'avons pas besoin de dire que les ser-

mons de ce grand prédicateur doivent

toujours être consultés.

Lambert. Dans un genre plus simple,

cet auteur a une homélie très-instructive

sur l'Evangile de cette fête.

XIII. PLANS DIVERS.

1° PLANS POUR SERMONS.

1" PLAN.

MARIE HONORE LA LOI ET EN
EST HONOnÉE.

(Geoffroy.)

1" POINT. — MARIE, DANS SA PURIFICATION,
HONORE LA LOI

1

.

Par l'hommage le plus parfait.
2. Par l'hommage le plus parfaitement rendu.

2 e POINT. — MARIE, DANS SA PURIFICATION,
EST HONORÉE PAR LA LOI.

1. La loi proclame Marie Mère du Rédempteur.
2. La loi proclame dans Marie un droit de sa-

cerdoce sur Jésus-Christ.
3. La loi proclame Marie médiatrice entre Dieu

et les hommes.

«e PL1X.

ENSEIGNEMENTS DE MARIE
DANS CE MYSTÈRE.

(Ségaud.)

1" POINT. — MARIE, DANS CE MYSTÈRE, NOUS
APPREND A OBSERVER LA LETTRE DE LA LOI.

1. Marie ne prétexte pas, comme nous, des in-

terprétations.

2. Marie ne prétexte pas, comme nous, des titres

de dispense.

3. Marie ne prétexte pas, comme nous, des

obstacles apparents.

2 e POINT. — MARIE NOUS APPREND A OBSERVER
L'ESPRIT DE LA LOI.

1. Marie apporte dans l'esprit de la loi un
esprit de piété.

2. Marie apporte dans l'observation de la loi un
esprit de charité.

3. Marie apporte dans l'observation de la loi un
esprit d'austérité.

3' PLAN.

MARIE, MOTIF DE NOTRE CONFIANCE
ET DE NOTRE IMITATION.

(Scnsaric.)

1 er POINT. — MARIE, EN PRESENTANT l/ENFANT

JÉSUS, MOTIF DE NOTRE CONFIANCE.

1. Jésus-Christ, dans sa présentation, se montre

notre Sauveur.

2. Jésus-Christ, dans sa présentation, se montra

notre modèle.
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2* POINT. — MARIE, DANS SA PURIFICATION,

OBJET DE NOTRE IMITATION.

1. Marie s'offre avec Jésus-Christ.

2. Marie s'offre dans l'esprit de Jésus-Christ.

4e PLAN.

EXEMPLE DE MARIE.

(Lenfant.)

1 er POINT. — MARIE NOOS DONNE EN CE JOUR

LE PLUS SUBLIME EXEMPLE d'OBBISSANCE A

LA LOI.

i. Elle est pleine d'amour pour la loi.

2. Elle est pleine de courage à vaincre les diffi-

cultés de la loi.

3. Elle est pleine de zèle pour les intérêts de la

loi.

2e POINT. — MARIE NOUS DONNE LE PLUS SUBLIME
EXEMPLE DE GÉNÉROSITÉ A ACCOMPLIR LA LOI.

1. Son sacrifice surpasse tout par sa valeur.

2. Son sacrifice s'étend à tout par sa nature.

3. Son sacrifice réunit tout dans ses rigueurs.

5 e PLAN.

EXEMPLE DE JÉSUS-CHRIST ET DE MARIE.

(Pacand.)

iw POINT. — A L'EXEMPLE DE JÉSUS-CHRIST, NOUS
DEVONS NOUS IMMOLER A DIEU SANS PARTAGE.

1. Avec préférence.

S. Avec empressement.
3. Avec plénitude.

2e POINT. — A L'EXEMPLE DE LA SAINTE VIERGE,

NOUS DEVONS NOUS IMMOLER A DIEU EN UNION
AVEC JÉSUS-CHRIST.

i. Nous avons besoin de la dignité de Jésus-
Christ.

2. Nous avons besoin de la sainteté de Jésus-
Christ.

6e PLAN.

JÉSUS-CHRIST, MARIE, SIMÉON.

(Du Treuil.)

3" POINT. — LE MÉRITE DE NOTRE SACRIFICE

SB PREND DANS LE SACRIFICE DE JÉSUS-CHRIST.

1. Jésus-Christ nous
comme victime.

2. Jésus-Christ nous
comme prêtres.

consacre aujourd'hui

sanctifie aujourd'hui

2* POINT. — LA MATIERE DE NOTRE SACRIFICE

SB TROUVE DANS LE SACRIFICE DE MARIE.

Elle sacrifie :

1. Ses richesses.

2. Son honneur.

3. Ses plaisirs.

3* POINT. — LA RÉCOMPENSE DE NOTRE SACRIFICE
SE VOIT DANS LE SACRIFICE DE SIMÉON.

1. Siméon a les cou olatioos de la bonne vie.

2. Siméon a les consolations de la bonne mort.

2° PLANS POUR PRÔNES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES.

I" PLAN.
CONCIO I. — CUR CHRISTUS PRjESENTARI

IN TEMPLO ET DEIPARA PUR1FICARI
VOLUERIT ?

(Carthagène.)

1. Ut doceret obedientiam.
2. Ut doceret humilitatem.
3. Ut doceret gratitudinem.

U- Ne cui scandali occasionem praeberet.

5. Ut docerentur pueri a teneris Deo servire.

6. Ut doceremur studere puritati.

2 e PLAN.
CONCIO VII. — DE CEREORUM

SIGNIFICATIS.

(Matthias Faber.)

PRIMA CONSIDERATIO. — REPRESENTAT CHRIST (JM

1. Ejus œternam generationem.
2. Temporalem generationem.
3. Vitam et Passionem.

SECUNDA CONSIDERATIO. — REPRESENTAT
B. V. MARIAM.

TERTIA CONSIDERATIO. — REPRESENTAT QUEHVIS
FIDELIUM

1. Vitam ejus naturalem.
2. Vitam gratiae.

3. Vitam glorise.

8 e PLAN.
1. Paraphrasis Evang^lii hodierni.

2. Interpretatio cantici Simeonis SS. Patrum
eruditione.

4 e PLAN.
lre RÉFLEXION. — LA PLUS PURE DES CRÉATURES

SE PURIFIE POUR OBÉIR A LA LOI DE MOÏSE. —
NOUS DEVONS NOUS PURIFIER DE TOUT PÉCHÉ
POUR OBÉIR A LA LOI DU SEIGNEUR.

2e RÉFLEXION. — LA PLUS TENDRE DES MÈRES
OFFRE SON FILS A L'ÉTERNEL. NOUS DEVONS
CONSACRER A DIEU CE QUE NOUS AVONS DE PLUS

CHER.

5 e PLAN.
CONSIDÉRONS DANS CE MYSTÈRE :

1. L'obéissance de Marie se soumettant à la

2. Son ardente charité qui la porte à offrir

fils pour le salut du monde.

XIV. AITEIRS A CONSULTER.

££IîiT3 PÈRES ET SAINTS DOCTEURS.

S. Méthode, mart.— Orat. in HvDapante.

S. Cyprien. — Serm. de Nat. Christi.

Origène. — Homil. 8, in Levit.

S. Grégoire de
Nazianze. — Orat. 39.

S. Grégoire db
Nysse. — Orat de Occursu Domini.
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S. Ambroise. — L.2,comment.inc.,2Luc. DlNEAO

.

— 2 Serm.

S. Ciirysostome*. — Senn. de Occursu Domini. Cheminais. — 3.

S. Cyrillb d'A- Chauchemer. — t Serm.

— 1 Serra.
lexandrie. — L. 2, de Fide ad Reg. DISCOURS CHRÉ-

S. Augustin. — Serm. 13, de Tempore. TIENS.

Eusèbe d'Ephèsk. — Serm. de Occursu Domini. Recueil de ser-

S. lLDEPHONSE. — 2 Serm. de Eod. mons. — Id.

Le V. Bède — Homil. de Eod. MONMOREL. — 1 Serra.

S. Eloi. — Homil. de Eod. Lambert. — 65 Homélie*

Ïves de Chartres — Serm. de Eod. Boihdaloue. — Mystères, 3 Serm.

j. Anselme. — In Luc, c. 2. Richard l'Avoc. — 1.

%. Odilon. — Serm. de Praesent. Anselme. -Id.
— 3.£lTHÏMUS. — InC. 2, Luc. Bossuet.

L'abbé Rupert. -T- L. 2 in Levitic, c. 16. La Roche-. — 1.

Hugues de Saint- Hubert. — Id.

Victor. — 3 Serm. de Purif. B. V. De la Rue. — Id.

S. Bernard. — 3 Serm. de Eod. Terrasson. — Id.

S. Thomas. — Summa,part. 3, quœst.37, SÉRAPHIN. — 2.

art. k- La Boissibre. — 1.

— In Luc, c. 2. ÊODDRT. — Id.

L'abbé Guerric. — 6 Serm. de Purificat. CllAMPIGNY. — Id.

S. Laurent Justi- Du .i ii-.ry. — Id.

nien. — Serm. de Eod. Bourrée. — 2.

Bretonaeau. — 1.

.ASCÉTIQUES. Masmllon. — 1.

Spinelli. — Thronus Deip., c 37. De la Rivière.

Ségaud.

— Id.

— Id.

— IcL
— Id.

— I<L
— Id.

— Id.

— Id.

Théoph. Rbynaud — Dyptica Mariana.
GlNTIIER. — Mater amoris. Consid. 18. Dutrecil.

Grenade.
Du Pont.

— Mémorial.
— Médit.

ClCERI.

Seguy.

D'Argbntab.
NOUET.
Haineuve.

— Confér. 19.

— Médit.
— Id.

Clément.
C. de Neuville.
J. de Neuville.

BOURGOIN. — Id.
Rivet. — Id.

Croiset. — Année chrét. Elisée. — Id.

Le Valois. — OEuvr. spirit.
Latour. — Id.

— Id.
ÎVepveu. — Réflex. chrét. Tor.NÉ.

DVQUESNE. — Grandeurs de la S,e Vierge. Beurrier. — Id.
— Id.

—Id.

-Id.

M. l'ai>b<'' GBor.GE — Fêles de la sainte Vierge. Le P. Richard.

M. l'ab. Sauceret. — Culte catholique de Marie. Lignï.
Lenfant.

COMMENTATEURS. Doucbt. — Id.

7ous ceu v qui ont commenté S. Luc.
]RÉPERTOIRES.

PRÉDICATEURS.
Labatha. — Tit. Maria.

Matthias Faber. — Concionesl4. HOUDRY. — BibliotludesPréd'cateur»,
Franciscus Luca- t. XV.

burgensis. — IdL
C. Martih. — Panorama des Prédicat,,

CArthagèhb. — Homilire de Arcanis Dei-

parse 16.
t. H, p. 217.

Grenade. — 1 Serm.
MOLINIER. — Id. MARIALTA.
F;iroAT. — 3.
'! ÎAILR. — 2. L'abbé GbbRRic. — 6 sermones hic.

La Colomb:ére. D'Argentan. — Grandeur» doUS'* Viwge.
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li MAI.

DEUX INSTRUCTIONS FAMILIÈRES
1. SUR LA FUITE EN EGYPTE. — 2. SDR LE RETOUR D'EGYPTE.

1. INSTRUCTION FAMILIÈRE
SUR

LA FUITE EN EGYPTE
(Eï diversis.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

F* CONSIDÉPtATION.

FUITE EN ÉGÏI'TE

ri. — PLAN

Subdivisions

1. Soumission de Marie et de Joseph aux
décrets divins.

2. Obéissance de Marie et de Joseph.
3. Massacre des Innocents.

H* CONSIDERATION.

VOYAGE DANS LE DÉSERT.

Subdivisions

1. Fatigues, souffrances.

2. Confiance en Dieu.

N. 2. — DEUXIÈME INSTRUCTION FAMILIERE.

N° 3. — MATÉRIAUX,
I. Ecriture.

U. SS. Pères.

in. Traits historiques,

IV. Comparaisons.

V. Motifs.

VI. Histoire et enseignement de et
mystère.

VIL Figures,

«3XSS<S3i©$€3TCœBHi

TEXTE.

Surge et accipe pueruntetMatr6meji»&,,ct;

fuge in JEgyptum. (Matth., n, 13.)

C'est ainsi enfin que Marie vit bientôt s'aceomplir cette autre prophétie de Siméon
relative à elle-même : Et tuum ipsius, etc. Avant que Jésus fût né, Joseph et sa sainte

épouse vivaient dans leur humble retraite, pauvrement sans doute, mais du moins avec
paix. Mais aussitôt que Jésus leur est donné, il n'y a plus de repos pour eux, mais tour
à tour ou tout à la l'ois, pauvreté, douleur, inquiétudes et souffrances. C'est que [tartout

où entre Jésus, il y entre avec ses croix et toutes les contradictions qui doivent l'accom-
pagner. « Levez-vous, a dit l'ange à Joseph : hâtez-vous de prendre l'enfant et sa mère,
et fuyez en Egypte. » a L'ange paraissait lui-même alarmé du péril de l'enfant, et il

semble, dit un Père, que la terreur ait saisi le ciel avan'c que de se répandre sur la

terre
; et cela, alin de mettre à l'épreuve l'amour et la fidélité de ceux qui possèdent-

Jésus et de leur prouver qu'on doit prendre part à ses oroix, quand on a là bonheur dfr

le posséder » et qu'on prétend le gardez*
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r CONSIDÉRATION.

FUITE EN EGYPTE.

f* SUBDIVISION. SOUMISSION DE MARIE ET DE JOSEPH AUX DÉCRETS DIVINS.

Joseph, se levant aussitôt, éveilla son épouse, l'avertit de l'ordre du ciel.

Dieu a parié, Joseph a transmis ses ordres, et Marie, sans se demander
pourquoi l'ange du Seigneur ne lui a pas apparu à elle-même et donné cet

avis en même temps qu a Joseph, sans s'arrêter à aucune de ces réflexions

que se fût permises une âme imparfaite et susceptible d'amour-propre,

Marie adore les décrets divins et s'empresse de s'y soumettre par l'obéis-

sance. Elle nous apprend par là à recevoir avec respect les ordres du ciel

par quelque voie qu'il lui plaise de nous les transmettre, fût-ce par des

personnes d'une grâce inférieure à la nôtre. De plus, dans Joseph son époux,

Marie voit son supérieur, et comme tel, elle juge qu'il doit avant elle être

instruit des volontés divines, et qu'elle même doit les apprendre par lui.

Queleflet dut produire sur le cœur de Marie ce message, cet ordre subit

du ciel? Quels sentiments durent s'élever tout à coup dans son âme à la vue
des souffrances de tout genre qu'elle prévit pour son Fils ? Ce Fils, conçu et

enfanté d'une manière si admirable et toute céleste, ce Fils, aux pieds

duquel une étoile miraculeuse avait amené les Mages qui l'avaient honoré
comme un roi, adoré comme un Dieu, ce Fils, craindre maintenant la

mort et fuir secrètement!... Lui dont l'ange avait dit qu'il sauverait son

peuple, à peine peut-il se sauver lui-même !... A de tels contrastes, quels

sentiments éprouva alors le cœur de Marie, et quelles pensées durent agiter

son âme? Mais, toujours soumise aux ordres des cieux qu'elle accomplis-

sait toujours et ne scrutait jamais, Marie sentait trop bien le prix des

grâces que lui avait prodiguées la main libérale de son Dieu, pour ne pas

accepter volontiers quelques afflictions temporelles. Sa belle âme se fortifiait

et s'endurcissait au milieu des agitations et des amertumes, comme s'endur-

cit le corail au sein de l'onde amère et agitée de l'Océan. Oui, heureuse

Mère, reprenez votre sainte confiance : soyez pleine de force et marchez.

Foulez à vos pieds l'aspic et le basilic, ne craignez pas le bon ni le dragon,

heureuse Mère, qui portez un Dieu dans vos bras ! Ayant avec vous le

Créateur du ciel et de la terre, en lui vous trouverez partout votre héritage,

votre repos, votre patrie.

2 e SUBDIVISION. OBÉISSANCE DE M\RIE ET DE JOSEni.

A l'ordre de Joseph, Marie partit donc aussitôt. Elle partit sans autre

étoile que l'obéissance, sans autre nourriture que la volonté divine, sans

autre appui que l'abandon à la Providence, sans autre richesse que Jésus.

La promptitude de ce départ, que saint Matthieu nous exprime si claire-

ment et si laconiquement en ces paroles de son Evangile : Qui consurgens

accepit Puerum et Matrem ejus, cette promptitude fait paraître non-

seulement l'obéissance de Marie, mais aussi sa pauvreté. Car l'habitude des

riches, lorsqu'ils se préparent à un long voyage, est de disposer de
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tous les biens qu'ils laissent, de préparer pour le chemin divers objets,

habits convenables, linge, nourriture, argent, chevaux, équipages, etc.; et

il leur laut plusieurs jours pour se procurer toutes ces choses avant que de
se mettre en route. Mais il n'en est point ainsi pour Marie et Joseph :

aussitôt avertis par l'Ange, aussitôt ils se lèvent, et la même nuit ils quittent

leur pauvre chaumière et partent pour un voyage si long et si difficile, qu'à
peine les hommes les plus robustes pourraient-ils le faire en quinze jours,

C^ qu'eux sans doute ne pourront le terminer qu'en cinquante jours ou deux
mois.

3 e SUBDIVISION. — MASSACRE DES INNOCENTS.

En Hérode nous voyons un type à jamais inouï et souverainement abject

d'hypocrisie et de malice, de cruauté et de fureur dégoûtantes. Pourquoi
Jésus, humble de cœur, pourquoi Jésus dont le royaume n'était point d'ici-

bas, pourquoi Jésus, pauvre et dans l'infirmité de l'enfance, a-t-il voulu
être en butte à tout ce que la terre pouvait porter de malice et de fureur ?

C'est pour nous dire, lors même qu'il ne parle point encore, par ses

exemples, bien plus éloquemment que par ses paroles : « Si l'on m'a persé-
cuté, vous aussi on vous persécutera, » c'est pour nous consoler des petites

persécutions qu'éprouve notre faible vertu, c'est pour nous montrer et

par son exemple et par celui de la jeune et timide Yierge sa Mère,
comment nous devons résister aux fureurs des persécutions, c'est-à-dire

par le silence, par la fuite et par l'exil.

La voix déchirante, les cris de désespoir de Rachel pleurant ses fils, furent

entendus non-seulement en Rama de Benjamin, mais, selon plusieurs,

d'après saint Justin [Dial. cum Triph.), en Rama d'Arabie, et ils y sou-
levèrent, comme nous l'avons dit, cette vaillante tribu d'Arabes qui répon-
dit aux lamentations de Rachel par un long cri de vengeance, et livra à
Hérode une guerre que le monstre laissa sur les bras de son fils. Ces cris de
Rachel parvinrent aussi jusqu'à Rome, aux oreilles de l'empereur Auguste,
comme nous l'apprennent Macrobe (en ses Saturnales) et d'autres auteurs

étrangers au christianisme. Mais les fiers enfants de Rome ignoraient la

charité et l'humanité, et Auguste, apprenant de telles horreurs en même
temps que la mort d'Antipater, se contenta de les stigmatiser par cette

plaisanterie que personne n'ignore : « J'aimerais mieux être le pourceau
d'Hérode que son fils. »

Rachel ne remplit pas seulement le monde de sa douleur, mais ses cris.

avaient pénétré le ciel, et le sang innocent de ses fils avait crié vengeance
bien plus haut que celui d'Abelv Du ciel, et non d'ailleurs, devait venir le

châtiment ; et il ne devait pas tarder. Mais n'anticipons pas sur les faits :

après de tels récits, le cœur sent le besoin de se reposer. Suivons donc Jésus

et Marie dans leur fuite : nous dirons le châtiment d'Hérode après avoir

admiré par quelles voies la Providence déjoua ses perfides desseins.

«
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II
e

CONSIDÉRATION.

VOYAGE DANS LE DÉSERT.

l
re SUBDIVISION. FATIGUES, SOUFFRANCES.

La longue distance qui sépare la Palestine de l'Egypte fut pour la sainte

Famille une longue carrière de peines et de souffrances nouvelles. Combien
Marie n'eut-elle pas à souffrir. Tantôt c'était la fatigue de ce long voyage
qui abattait ses membres délicats, tantôt les vagues des sables mouvants
suspendaient la marche et la remplissaient de crainte. Pendant le jour, elle

souffrait de la chaleur accablante de ces brûlants climats : quand la nuit

était venue, nul toit hospitalier ne s'offrait à leurs regards, pas un arbre

pour s'abriter, pas même un peu de mousse ou de gazon pour leur servir de

couche. C'était sur le sable, encore quand la tempête n'en soulevait pas

les vagues, qu'il fallait prendre un repos devenu indispensable , et pen-
dant lequel la froideur des nuits apportait un nouveau tribut de souffrances

à les membres déjà accablés par la chaleur du jour. Tantôt une soif brûlante

dessèche cette poitrine sur laquelle repose et sommeille Jésus : heureux
encore quand une source bourbeuse et saumâtre vient s'offrir aux regards

inquiets de Joseph. N'eurent-ils pas peut-être à souffrir de la faim? car

leurs faibles provisions purent-elles suffire à ce long voyage ; et dans leurs

alarmes avaient-ils pris le temps de faire des provisions, ou la pauvreté le

leur avait-elle permis ? Que n'eurent donc point à souffrir ces divins fugitifs !

Un jour, Marie révéla à l'une des plus illustres amantes de son Fils les

secrets célestes et les ineffables souffrances qu'elle éprouva alors (sainte

Véronique de Bin.)
; cette âme initiée à ces secrets ne voulut et ne put rien

redire de ce que Marie lui avait dit et montré, sinon cette édifiante et

salutaire parole qu'elle avait entre autres ouïe de la Reine du ciel : « Tu
vois, ma fille, avec quelles peines j'ai parcouru ce long trajet : eh bien !

dans ma vie, j'en ai supporté, de bien plus grandes encore, car toujours j'ai

marché à travers toutes sortes de tribulations. Sache donc, ô ma fille bien-
aimée, que nul mortel n'obtiendra du Dieu immortel aucune grâce s'il n'est

auparavant affligé et dans son corps et dans son âme, et s'il ne souffre gran-
dement. » Gravez, Marie! cette salutaire parole en mon àme, et apprenez-
moi à souffrir comme vous, avec humilité, confiance, amour.

2 e SUBDIVISION. CONFIANCE EN DIEU.

Marie et Joseph cheminaient donc péniblement, « s'humiliant sous la

puissante main de Dieu et jetant dans son sein toutes leurs sollicitudes, car

ils étaient sûrs qu'il aurait grand soin d'eux. » (Saint Pierre, l
ro Ep., c. 5.)

Que liguaient-ils en se soumettent en toutes choses à la divine volonté?

Us savaient mieux que l'Apôtre « que toul arrive pour le bien à ceux qui

ehérissenl Dieu. » Dtligentious Deum omnia cooperantiir in bonum. Qu'out-
ils à craindre sous sa conduite? Si Le tonnerre gronde, si la terre trembleet

l'émeut bous leurà pas, si les vagues brûlantes les menacent, si les mon-
tagnes s'affaissent, si le ciel croule, sile monde rugit, si l'enfer se déchaîne,
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que leur importe ? Jésus est avec eux. Ce petit enfant qui sommeille sur

le sein de sa jeune mère, sa providence ne sommeille pas, son cœur veille et

son amour les conservera. Car il est écrit que celui qui demeure sous la

protection du Tout-Puissant peut vivre en paix et sans alarmes : Qui habi-

tat in adjutorio Altissimi, in protectione Dei cœli commorabitur. Celui qui

donne aux fleurs leurs riches vêtements et aux petits des oiseaux leur nour-
riture, n'oubliera point sa famille. Marie, faites-moi souvenir que moi
aussi je suis de sa race, comme dit l'Apôtre : Ipsius et genus sumus : Appre-
nez à mon cœur la filiale confiance qui doit caractériser vos enfants. Car où
est donc celui qui vous ait aimée, Marie ! vous et votre Fils, et qui ait été

réduit à mourir de faim ?

Aussi la bonté divine, en éprouvant Marie et Joseph, ne leur manqua point

alors. Si nous en croyons une foule de traditions, de révélations, et d'au-
teurs anciens et respectables, le Ciel, dont ils portaient l'amour, les

secourut et les consola de plusieurs manières ineffables. Tantôt les ange
les accompagnaient ; tantôt ils s'empressaient à leur servir, comme autre-

fois à Heli cheminant vers Horeb, des pains et des fruits, aliments con-
venables à la frugalité de Marie. Quelquefois c'étaient les arbres qui s'incli-

naient pour saluer Jésus et Marie, pour offrir à la trinité de la terre la douce
ombre de leur feuillage et leurs fruits en nourriture. D'autres fois, une
source nouvelle jaillissait au désert pour étancher la soif des divins fugitifs.

Et pourquoi n'accueillerions-nous pas avec foi et bonheur ces faits appuyés
sur des traditions, des révélations et des auteurs si nombreux, si anciens et

si respectables? et pourquoi, M. F., hésiterions-nous à les rappeler?

Le mystère de là Fuite de la sainte Famille en Egypte est pour nous plein

d'enseignements. Il nous apprend que nous devons nous soumettre aux
tribulations et aux événements de cette vie. Si le Sauveur a tout supporté

sans se plaindre, si la sainte "Vierge et saint Joseph ont enduré avec patience

les fatigues et les souffrances d'un long voyage, les amertumes d'un dur exil

sur une terre étrangère, oserons-nous murmurer dans nos épreuves bien

moins cruelles? Faisons, M. F., notre pèlerinage de ce monde avec les

sentiments de résignation à la volonté de Dieu de la sainte Famille dans sa

Fuite en Egypte, et pour nous encourager dans notre pénible chemin,

invoquons à toute heure les saints noms de Jésus, de Marie et de Joseph.

Ainsi soit—il 1
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TEXTE.

Surge et accise pucrum et matrem ejus, et

vade in terrain Israël; defuncti snnt

enim qui quœrebant animam pueri.

(Matth., ii, 20.)

Au milieu d'une succession d'inquiétudes et de paix, de souffrances et de consola-

tions, la sainte Famille était parvenue sur la terre de Misraïm. Où dirigea-t-elle ses pas,

et dans laquelle des nombreuses cités de l'Egypte fiia-t-elle son séjour? Les uns disent

qu'elle s'établit à Hennopolis; d'autres prétendent que ce fui à Memphis. Ceux-ci la

conduisent à Mataryek, et ceux-là à Babylone. Cette diversité d'opinions vient sans

doute des traditions locales qui se conservèrent longtemps dans ces divers lieux, où
peut-être elles subsistent encore. Nierons nous la vérité de ces traditions à l'exception

de celle que nous allons adopter? Non, sans doute, car leur diversité n'est point contra-

dictoire; et bien loin de les condamner, on conçoit aisément qu'elles peuvent s'accorder

ensemble. Car il a bien pu se xaire que Marie et Joseph aient séjourné dans tous ces

lieux avant de se fixer définitivement aans quelques-uns, partageant ainsi les destinées

de celui que les Ecritures appellent l'nomme errant, vir vagus. Peut-être furent-ils

forcés de passer d'un endroit à 1 autre pour y chercl-er un pauvre gite, du travail et

teur subsistance, semblables en ce»-i a ceiui que David appelle le divin mendiant,

mendicus. Peut-être avant d'arriver à lléuopolis, où il parait très-certain qu'ils séjour-

nèrent, les anges les conduisirent-us par plusieurs détours, les faisant passer i plu-
sieurs endroits, afin que le peuple d'Egypte vil ia grande lumière dont îsaîe l'ait men-
tion, et qu'elle éclairât ceux qui étaient assis dans la région et dans l'ombre de la mort.

r CONSIDÉRATION.

SÉJOUR Ei\ EGYPTE.

i
T " SUBDIVISION. MIRACLES.

On dit qu'au passage de Jésus el de marie, Les démons sortaient frémissants

du corps des possédés; qu'abandonnant leurs idoles, ils descendaient avec
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la rapidité de la foudre au fond de leurs cavernes infernales. On dit, et

c'est ici une croyance admise, qu'à l'entrée de Jésus et de Marie en Egypte,

il arriva que dans toute l'étendue de cette terre infidèle, ou du moins en

maints endroits sur leur passage, les idoles, ébranlées sur leurs bases de

granit, tombaient avec fracas, que les temples s'abîmaient, que les autels

des fausses divinités s'écroulaient. Ainsi le rapporte Sozomène (Hist. 21),

Origène [Hom. 3),Eusèbe (Demonst. 20), saint Atlianase [Delncarn. Verb.\

et plusieurs autres Pères. Evagre raconte dans sa Vie des Pères qu'il a vu
de ses propres yeux, à Hermopolis, un temple dont toutes les idoles avaient

été renversées et brisées au passage de la sainte Famille. Plusieurs ajoutent

qu'effrayés d'un miracle si nouveau, les prêtres s'assemblent en toute hâte,

interrogent les augures, consultent les astres, mais tout reste muet : car les

démons eux-mêmes sentent à la vérité le bras de Dieu, mais ils ne savent

point d'où sort cette vertu. Les plus savants d'entre les prêtres égyptiens

n'ignoraient point qu'un Roi des Juifs viendrait dans ce royaume, et que les

temples de leurs fausses divinités seraient détruits ; mais ils ignoraient de

quelle manière ceci devait se réaliser. Car qui eût dit que c'était ce petit

enfant perdu dans la foule qui, d'un regard vers le ciel, ébranlait ainsi la

terre ? qui eût soupçonné que le souffle de ce petit enfant endormi entre les

bras de cette pauvre femme inconnue, balayait, plus puissant que la foudre,

tous ces monstrueux simulacres de mensonge, sous le poids desquels gémis-

sait, depuis tant de siècles, cette pauvre terre de ténèbres ? Mais aujourd'hui

la lumière brille pour elle. Ainsi, disent les Pères, s'accomplit pour l'Egypte

cet oracle d'isaïe (Ch. xrx, 1) : « Yoici que le Seigneur montera sur une

nuée légère et entrera dans l'Egypte, et les idoles de l'Egypte s'ébranleront

devant lui, et le cœur de l'Egypte se fondra au dedans d'elle-même. »

Et cette nuée sur laquelle était porté le Seigneur, c'était , ou bien l'ado-

rable humanité qu'il avait prise en l'unité de sa personne, ou bien cette

nuée que vit Elie sur le Carmel, c'est-à-dire Marie portant Jésus entre ses

bras.

2° SUBDIVISION. LUMIÈRES DE LA FOI.

Ainsi, par la présence du Fils de Marie, la foi du vrai Dieu prit racine en

la terre d'Egypte ; l'idolâtrie y fut détruite, au moins dans les âmes de ceux

qui avaient le cœur droit. Le chemin de la vérité et de la vie éternelle, que le

démon avait fermé, fut ouvert, le soleil de justice l'éclaira; et cette terre,

jusqu'alors couverte de tant de ténèbres et désolée par une si longue idoàltrie,

tut inondée de lumière et de grâce.

Tel fut, d'après Baronius et les Pères, le fruit de la présence du Seigneur

prédite par Isaïe. Porté sur les bras de Marie, Jésus, en traversant le désert

de cette plage infidèle, y répandit alors cette semence de bénédiction, y
produisit le germe sacré de tant de saints anachorètes qui devaient bientôt

faire fleurir ce désert comme un lys [Isaïe), le couvrir d'une ample moisson

de grâce, y produire et y faire couler à longs flots le miel odorant et suave

d'une sainteté toute céleste, d'une perfection tout angélique. Bientôt, dit

Ludolphe de Saxe, bientôt celui qui viendra dans ces solitudes, sanctifiées

dès ce jour par la présence de Jésus et de Marie, y verra avec admiration le

désert devenu et plus saint et plus digne que n'était jadis le paradis de notre

père Adam ; il y verra d'innombrables chœurs d'anges briller dans des corps
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mortels; il verra ce vaste désert tout couvert de l'élite des héros de l'armée

du Christ, des plus candides brebis de son royal troupeau, d'une multitude

d'hommes mortels qui retracent et font briller sur la terre la conversation

it la vie des vertus des cieux. Au commencement et du sein de son Père, le

Verbe, par qui tout a été fait, avait semé avec une profusion infinie l'innom-

brable armée des astres dans l'immensité des cieux ; aujourd'hui, du sein

de Marie, sa mère, il est plus libéral envers le désert qu'il ne le fut envers les

cieux, et il le fait briller de plus d'habitants angéliques que les cieux ne

comptent de sphères éclatantes. [Lud. de Saxe.)

II
e

CONSIDÉRATON.

RETOUR D'EGYPTE.

On ne sait pas combien de temps la sainte Famille mangea le pain amer
de l'exil. A la vérité, tous les auteurs s'accordent à dire que ce fut aussitôt

après la mort d'Hérode que Jésus et ses parents revinrent de l'Egypte ; mais
l'époque de cette mort étant incertaine, on est divisé sur la durée de l'exil de

.ïésus. Saint Epiphane témoigne qu'il dura deux ans; Nicéphore, trois ans,

autres six et même sept ans. N'eût-il duré que deux ans, toujours est-il

qu'il dut paraître long à Joseph, malgré sa résignation. Quels furent pendant
iout ce temps les travaux et les peines de Marie, ses voyages et ses actions

,/élestes ? Quels purent être les premières paroles et les premières actions de

son Fils? « Il y a encore beaucoup d'autres choses que fit Jésus, dit l'apôtre

bien-aimé en terminant son récit évangéUque, et si elles étaient rapportées

en détail, je ne crois pas que le monde pût contenir les livres où elles seraient

écrites. » L'Evangile se tait donc, et sur la durée de l'exil de Jésus et de

Marie, et sur les faits et les souffrances qui durent Farci.denter. D'un autre

côté, nous venons de dire tout ce que la tradition nous offre de plus certain

sur ce sujet.

l
re

SUBDIVISION. — MORT d'hÉRODE.

Le moment était proche où l'exil de Jésus, de Marie et de Joseph allait se

terminer. Tombé malade à Jéricho, Hérode commençait à y goûter le calice

de la justice et des vengeances du Très-Haut : la main de Dieu s'était enfin

appesantie sur lui. Le premier, il avait persécuté Jésus et fait couler le sang
dos p 3 de son Eglise : c'est pourquoi, le premier aussi, son nom infâm i

figure en teste de cette longue liste de morts tragiques et funestes dont 1

1

Providence a puni avec une terrible fidélité le crime de tous ses imitateurs.

La plaie ilmii la main vengeresse du Très-Haui l'avait frappé couvrait et

torturait tout son corps. Une chaleur lente, qui oe paraissait peint au dehors,

Le brûlait et le dévô*rai1 au dedans, il avait une l'aim si riolente que rien ne

suffisait pour le rassasier ; ses intestins étaient pleins d'uleéres ; (te \ii>l.

coliques lui taisaient smillVir d'horribles douleurs ; ses pieds étaient enflés et

livides; une partie considérable de son eorps etai! m corrompue que les > ers

en sortaient; ses neri's /étaient tous retirés et eontiMi'Ies, bien plus sans

doute par le «désespoir et La rage qui l*aceablaient, (rue par Les demie ....

physiques qui le torturaient. H ne respirait qu'ave une grande peine, et sou
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haleine était si infecte que ses courtisans même ne pouvaient plus s'appro-

cher de lui. En vain de toutes parts il fait venir les médecins à son secours ;

en vain par leurs conseils il recourt à la bienfaisante vertu des eaux thermales
de CaUirhoé; qu'est-ce qui peut guérir quand c'est le Seigneur qui frappe?
En effet, d'après l'historien Josèphe, où nous puisons tous ces détails, tous

ceux qui étaient témoins de l'état où se trouvait réduit ce malheureux prince
demeuraient d'accord que c'était un châtiment manifeste et tout visible de
Dieu pour le punir de sa cruauté et de ses impiétés. Cependant l'illustre

historien se trompe
,
quand il regarde cette mort tragique comme la puni-

tion divine delà cruauté d'Hérode envers Judas et Matthias, qu'il avait fait

tuer avec d'autres Juifs zélés et justes, parce qu'ils avaient abattu publique-
ment l'aigle d'or que le même Hérode avait élevé sur le frontispice du
temple. La preuve que ces afireux tourments ne turent point la punition du
meurtre de Judas et de ses compagnons, comme le dit Josèphe, c'est que, aii|

rapport du même Josèphe, Hérode souffrait déjà de cette affreuse maladie
lorsqu'il les fit tuer. Selon tous les auteurs ecclésiastiques, il était un sang
plus pur et qui criait vengeance bien plus haut : c'était le sang des saints

enfants betlhéemites, le sang peut-être de Zacharie, la mort d'Elisabeth ;

c'étaient la persécution et les angoisses de Marie ; c'était Jésus son Fils,

meurtri en ses membres divins.

Le meurtre de Judas, de Matthias et de leurs compagnons ne fut pas le der-

nier crime d'Hérode. Loin de s'humilier sous la main de Dieu qui le frappait

visiblement, ce monstre, se débattant sous les étreintes glacées de la mort,

employait le peu qui lui restait de son infâme vie à faire couler plus de sang
encore, comme si le sang eût dû adoucir ses douleurs ou charmer ses accès

de rage. Il avait fait mourir son fils Antipater dans sa prison. Sachant que sa

mort n'apporterait le deuil nulle part, mais partout la joie, il avaitordonné,

sous peine de mort, à tous les principaux des Juifs de se rendre à Jéricho ;

il les avait fait ensuite enfermer dans l'hippodrome, sans nulle distinction

de coupables ou d'innocents, et le monstre mourant, accompagnant ses

prières de ses larmes, conjurait Salomé,sasœur, par l'affection qu'elle avait

pour lui, par tout ce qu'il y avait de plus sacré, de tuer dans l'hippodrome
toute cette élite de la nation, aussitôt qu'il aurait fermé lesyeux, afin, disait-il,,

que des larmes sincères coulassent à ses funérailles et que son deuil fût plus

beau et plus grand que ceux mêmes qui accompagnent dans la tombe les

princes les plus chéris. Quelle escorte pour son âme montant au tribunal de
Dieu ! Mais cette escorte, c'est en vain qu'il l'envia.

Hérode étant mort, l'ange du Seigneur apparut de nouveau en songe à
Joseph ; il lui parla en ces termes : « Levez-vous, prenez l'Enfant et sa Mère
et retournez dans la terre d'Israël; car voilà qu'ils ne sont plus ceux qui

cherchaient l'Enfant pour le faire périr. »

2 e SUBDIVISION. — PATIENCE DE MAREE.

Mais, avant de quitter avec Jésus, Marie et Joseph, la terre de l'exil, qu'il

nous soit permis de signaler ici la longue et salutaire leçon, le tout céleste

exemple que vient de nous donner Marie d'une vertu trop peu connue,

hélas! i I pourtant si digne de l'être : je veux parler de la longanimité. On
parie souvent de patience et l'on ignore la longanimité. Et pourtant la Ion—
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ganimité est à la patience ce que le fruit est à la fleur, ce que l'or le plus

{iur est à la gangue grossière qui le renferme. La longanimité, c'est non-seu-
ement le perfectionnement et l'épuration, le divin couronnement de toute

"vertu et de tout mérite, mais c'est aussi la seule pierre de touche de leur *

solidité et la vraie marque de leur sincérité et de leur céleste pureté. « Rien
de plus commun que les beaux commencements, a dit un Père de l'Eglise,

mais rien de plus rare que la persévérance : Incipere multorum est, perse-

verare pavcorum. On se fait un beau plan de vie dans une retraite ; mais
bientôt on s'en écarte et l'on finit par l'abandonner tout à fait. On prend de
généreuses résolutions au saint tribunal, et, après quelques jours d'exécution,

elles s'évanouissent. Quelle ferveur la communion n'allume-t-clle pas parfois

dans les âmes ! mais ce n'est qu'un feu de paille qui s'éteint presque aussitôt.

Dieu juge-t-il à propos de nous éprouver par des maladies et des infortunes;

il peut se faire que notre premier sentiment soit un humble acquiescement

à son adorable volonté ; mais, si l'épreuve se prolonge, bientôt nous perdons
patience, et en tout il en est ainsi. Voyez le peuple d'Israël au pied du mont
Sinaï : d'abord il est plein de zèle pour le service du Dieu de ses pères;

mais Moïse ne revenant pas, il s'ennuie, retourne au camp et adore le veau
d'or. Voyez les disciples d'Emmaus : Jésus, disent-ils, nous avait promis de

ressusciter le troisième jour, et il ne paraît pas. Mais est-il donc fini ce troi-

sième jour? non : il n'est encore qu'à la moitié de sa course, et déjà ils ont

perdu l'espérance. Voyez les habitants de Déthulie : on leur promet qu'ils

seront incessamment secourus ; et cependant le grand prêtre a peine à
obtenir qu'ils attendent cinq jours avant de rendre leur vÛle aux ennemis.

Voyez Saûl en face des ennemis d'Israël : il attend un moment Samuel; mais
bientôt il se lasse, et usurpant les fonctions sacerdotales, il attise l'holo-

causte.

Mais c'est surtout dans la prière que ce défaut de constance est tristement

remarquable. Nous savons que la prière est infaillible; et cependant quand
nous avons prié deux ou trois fois sans obtenir, nous tombons dans le

découragement. Or qu'arrive-t-il de ces défauts de longanimité? C'est que
nous gâtons toutes nos œuvres et en perdons les précieux mérites, et que
toutes vertus s'évanouissent dans nos cœurs.

Oh ! que ne pouvons-nous mettre à profit l'exemple que nous donnent
ici Marie et Joseph ! Sept années d'exil n'ont pu lasser leur patience ; ils

attendent en paix la fin de leur épreuve, et ne sont pas moins soumis le der-
nier jour que le premier à la volonté toujours aimable du Seigneur. Aussi

l'ordre du retour ne produit-il pas en eux cette joie déréglée que nou„
éprouvons en voyant finir nos souffrances. Uniquement attaches à la volonté

di\ ine, cette joyeuse nouvelle ne les fait pas sortir de leur calme accoutumé ;

ils ne voient là qu'un nouvel ordre à exécuter pour faire plaisir au bien-
aimé de leurs cœurs, et c'est ce motif seul qui les fait obéir avec célérité.

Joseph, s'étant levé, «lit Le texte divin, prit L'Enfant et sa Mère et s'en

revint dans le pays d'Israël.

3e SUBDIVISION. RETOUR d'ÉGYPTE.

Ce retour dans la patrie fut pour Marie et Joseph un nouveau voyage non
moins fatiguant que le premier. Citait le même désert immense à traverser,
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sans routes déterminées, les mêmes sables épais qui rendaient la marche

excessivement pénible, les mêmes tourbillons de poussière à essuyer et à

vaincre, le même soleil brûlant, le même manque d'asile polir s'abriter et

se prémunir contre le froid des nuits, la même pénurie d'aliments et de

ressources de toute sorte. Et même, selon saint Bonaventure, ce retour eut

une difficulté nouvelle ; car, à sa venue, Jésus étant tout petit, Marie le por-

tait aisément ; et maintenant il est devenu trop grand pour qu'elle puisse le

porter, et il est trop petit pour qu'il puisse marcher seul. Cependant, malgré

la fatigue des époux, celui qui porte les mondes était un léger et bien doux

fardeau soit pour Marie, soit pour Joseph.

Etant parvenus sur les contins de la patrie, et avant d'entrer en Judée, le

fidèle et prudent dispensateur à qui le Très-Haut avait commis le soin de sa

famille prit des informations sur ce qui se passait dans le royaume.
« Pendant qu'il dormait, ayant reçu en songe, dit l'Ecriture, un avertisse-

ment » du ciel, qui l'initiait aux volontés de la Providence et dissipait ses

incertitudes et ses craintes, Joseph dirigea la marche de la sainte Famille

à travers les tribus de Dan et d'Issachar, dans la Galilée inférieure ; il longea

le rivage de la Méditerranée, laissant Jérusalem à sa droite et arriva à

Nazareth.

Ainsi s'accomplit ce double oracle du Seigneur : « J'ai rappelé mon Fils

de la terre d'Egypte ; et il sera appelé le Nazaréen. »

sœaSS®*E&^sssto-

MATÉRIAUX

I. ËCRITIRE.

ANCIEN TESTAMENT.

Panper ego sum et in laboribus a ju-

vénilité mea. (Ps., lxxvii.)

Fuge, dilecte mi, assimilare capreae

hinnuloque cervorum. (Cant., vin.)

Emitte agnum, Domine, dominato-

rom terrœ, de petra de.-erli ad montera

filial Sion. Et erit sicut avis fugiens, et

pulli de nido avolantes. (ls., xvi, 1 , 3.)

(^Egypte) habitabunt apud te profugi

mei. {ld., ibid., A.)

Occurentes sitienti fertc aquam, qui

habitatis terram Austri; cum panibus

occurritc fugienti; a facie enim gladio-

rum fugierunt. (Id., xxi.)

Ecce Dominus ascendet super nubem
levem,et ingredietur jEgyptum, etcom-

movebuntur simulacra vEgypti a facie

ejus, et cor vEgypti tabescet in mcdio

ejus. (I.s., xix, 1.)

In die illa erit altare Domini in medio

terrae ^Egypti, et titulus Domini juxta

terminum ejus. {ld.,ibid., 19.)

Ex ^Egypto vocavi filium meum.
{Osée., xi, 1.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Angélus Domini apparuit in somnis
Joseph, dicens:Surge, etaccipe puerum
et matrem ejus, et luge in jEgyptum, et

esto ibi usque dum dicam tibi ; futurum
est enim ut Herodes quaerat puerum ad
perdendum eum.

Qui consurgens, accepit puerum et

matrem ejus nocte et recessit in vEgyp-
tum. (Matth., ii, 43, 14.)

Defunclo autem Herode, ecce angélus

Domini apparuit in somnis Joseph in

iEgypto, dicens :

Surge et accipe puerum et matrem
ejus, et vade in terram Israël, {ld.,

ibid. 20.)
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Et venions, hatitavit in civitate quœ
vocatur Nazareth. (ld., ibid., 23.)

II. SS. PÈRES.

Si pietatis esse diximus quod natus est

Christus, quod fugisse legimus, ut re-

pararet naturam, dicamus, ut fugaces
revocaret, aufugisse, sicut et Adam, et

Hevam a facie ejus fugientes revocavit.
Fuge in jEgyptum : jam vide, qua mi-
seria Christ uni puerum, et matrem in-
va lit, ut nec illis tutum fuerit manere
in patrio solo. His olim afflictionibus

pi i>bati sunt Abraham, Jacob, Mo} ses :

ipse etiam David toties ad circumvïcinos
populos transfugiens, quod se tyranni
Saulis insidiis undique circumventum
videret. Unde,et ait: Quoniam et adve-
na ego sum, el\peregrinus, sicut omnes
Fratre.s mei.(Ps.3H.) (Urig.,//om., 3.)

Gloriosa hœc fuga est fugere a facie

peccati : de fugit Jacob, maire suaden-
te, sic fugit Mo) ses a facie Pharaonis, sic

fugit David a facie Saulis, et Absalonis.
(S. Ambr. L. de Fuga sœculi, c. rv.)

Nunquam te deseruit Mater tua,bone
Jesu ! non in infantia, non in juventute,
non in passione tua, nunquam tibi de-
fuit ejus solatium, sed neque obsequium

.

Ininfantia passaestcircumcisionisfilii d< »-

lorem,Herodispersecutionem,noctuni,i'
fugaeaniaritudinem; in passione, Judœi-
rum crudelitatem, quia voluntatem
perfeciissimedivinaj conformait, dicens:
Ecce ancilla Domini, fat rnihi secun-
dumverbumtuum. (S. Augustin., Citât,
a \ anh. Conc., 45.)

Sic resurgetChristuminfantem? Sic?
non vacat sic res urget Christum intueri

verecundiam Virginis, laborem Mains,
sexus pudorem, periculum Joseph lon-

ginquitatis fatigationem, i-xit iimi totius

domus, et quod his durius, Judœos pere-
grinaturos in gentibus, quibus nec ipsa

mmunio, imo esl profumlum legis

tniii^ressionenautia-iiun. Oquamdura
est peregrinatio etiam inter cives lïatres-

quei sapit quid sit sua domus, qui sentit

aliénai. (S. P. Chrys.l., llmu., 151.)

III. TRAITS HISlOllIQltS.

AIlKAi I 1S.

L'Evangile ne nous offre aucune par-

ticularité sur la fuite et le séjour de la

sainte Famille en Egypte ; mais il en est

quelques-unes que la tradition nous a

conservées, et que nous nous plaisons à

citer ici.

Après un voyage de cent quarante
lieues, les fugitifs atteignirent Héliopo«
lis, la ville natale de Moïse, où leur peu-
ple avait fondé une colonie. A la porte
de cette ville, dont la population se com-
posait en grande partie d'Egyptiens et

d'Arabes idolâtres, était un arbre majes-
tueux auquel les Arabes établis sur les

bords du Nil rendaient une sorte de
culte. A l'approche de la sainte Famille,
cet arbre abaissa lentement et gracieu-

sement ses rameaux ombreux, comme
pour saluer le jeune maitre de la na-
ture, que Marie portait dans ses bras. Et,

s'il faut en croire Pallade et un grand
nombre d'écrivains pieux, au moment
où les divins voyageurs passaient sous
les arceaux de la porte principale d'Hé-
liopolis, toutes les idoles d'un temple
voisin tombèrent la face contre terre. Jo-

seph et Marie ne firent que traverser

Héliopolis et se rendirent à Matarieh.

(Orsini, His t. de la Vierge.)

LE SYCOMORE.

On voit a Matarieh un sycomore anti-

que que la plupart des » ; - vien-

nent visiter. Il est surtout cher aux
chrétiens, parce que, d'après la tradition,

la sainte Famille venait souvent se re-

poser sous son ombrage. Un grand nom-
bre de personnes ont pris plaisir à graver
leur nom sur l'écorce de cet arbre ma-
jestueux, dont l'aspect produit des im-
pressions d'autant plus vives qu'il rap-

pelle a la piété chrétienne les souvenirs
les plus propres à l'émouvoir. Le g
rai Kléber, apiès la victoire d'Héliopobs,

voulut visiter en pèlerin l'arbre de la

sainte Famille, et yécrivil son nom sur

l'écorce d'une des branches. Le luron de

Géramb, gui l'a visité en dernier heu, a
cueilliquelques petits rameaux de cet ar-

bre hospitalier, i|u'il a emportés comme
une relique précieuse.

1 \ FONTAINE MIRACULEUSE.

A cinquante pas au delà, dit le baron

de Géiauib, que nous allons cit< c ici tex-
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tuellement, nous vîmes la fontaine de la

Vierge, qui, d'après la tradition, est due

àun miracle. Dieu la fit surgir du sein de

3a terre pour désaltérer l'enfant Jésus,

Marie et Joseph, dans un pays brûlé par

les ardeurs du soleil, où les plus rudes

tourments du voyageur sont la faim et la

soif. L'eau de cette fontaine est donc

douce et agréable; celle de toutes les

autres est saumàtre et de mauvais goût.

Je sais bien que si je racontais cette mer-

reille à un philosophe, il en rirait.

De quoi ne rit pas un philosophe ? J'en ai

connu qui riaient même de la justice de

Dieu. Quant à moi, sans prétendre qu'un
tel fait mérite la même créance que si

je le voyais consigné dans nos livres

saints, je ne puis m'empècher d'y remar-

quer une liaison, un rapport sensible

avec les événements qui l'ont pré-

cédé. Il était si naturel que Dieu fit pour
son Fils, pour Marie, pour Joseph, ce

qu'il n'avait pas dédaigné de faire pour
l'entreprise de Moïse, à la montagne
d'Horeb, pour un peuple murmurâteur
et ingrat; et l'idée de la sainte Famille

accablée de lassitude, se soulageant à

l'onde pure d'une source qu'elle doit à la

bonté de celui qui l'a fait avertir miracu-

leusement par un ange de fuir en Egypte,

pénètre si profondément mon cœur, que
je ne saurais résister au mouvement qui

me porte à le croire. Mon âme se sent

attirée, élevée vers le ciel par la considé-

ration de ce bienfait; et trouvant son

bonheur à écouter la voix d'une tradi-

tion que ne dément aucun récit con-

traire, plutôt que les raisonnements

d'une orgueilleuse et sèche incrédulité,

elle admire, elle loue, elle bénit et se ré-

pand eu actions de grâces. (De Géramb,
Pèlerinage à Jérusalem.)

SAINTE VÉRONIQUE.

Une sainte religieuse augustine, la

sœur Véronique de Lmiasco, ayant été

portée à se joindre en esprit au voyage

de la sainte Famille en Egypte, entendit

à la fin ces paroles de la bouche de Ma-
rie : « Ma fille, vous avez vu avec quelle

peine et quelles souffrances nous som-
mes arrivés au terme du voyage; relirez

de lii cet enseignement, ij.;<: rien ne
l'acquiert sans peine; seulement, si vous

voulez vous rendre cette peine plus lé-

gère , prenez avec vous Jésus et sa

Mère. »

IV. COMPARAISONS.

1

.

De même que Moïse échappa à la

cruelle loi de Pharaon, de même l'en-

fant Jésus échappa à la férocité d
:

Hé-
rode.

2. Une tradition rapporte que dans le

voyage de la sainte Famille à travers les

sables brûlants du désert, un bel arbre

inclina ses rameaux pour saluer Jésus et

couvrir Marie de son ombrage. Serons-

nous moins sensibles envers les pèlerins

célestes que ne l'a été la nature inani-

mée?
3. Heureuses les cités qui eurent

l'inappréciable bonheur d'ouvrir leur

sein hospitalier à la sainte Famille exi-

lée ! plus heureuse l'âme qui porte tou-

jours dans son cœur les noms bénis de

Jésus, Marie, Joseph !

V. MOTIFS.

MOTIFS DE LA FUITE EN EGYPTE.

1

.

Notre-Seigneur Jésus-Christ a voulu

montrer en cela qu'il était revêtu de no-

tre nature : Deouisse Christum, ut si-

cut esuriendo, sitendo, patiendo, ita

quoquQ ipsa ratione fugiendi ostende-

ret se carnem gestare et hominem fac-

tum esse. (S. Athan., De Trinit.)

2. Notre-SeigneurJésus-Christ a voulu

nous apprendre à nous soumettre aux
événements, aux tribulations : Christus

venerat, ut quos prœceptis docuerat,

ftrmaret exemplis. (S. P. Chrysol.,

Hom., 151.)

3. Notre-Seigneur Jésus-Christ a

voulu confirmer par son exemple ce

qu'il enseigna plus tard, qu'il faut quel-

quefois fuir la persécution : Si vos per-

secuti fuerintin una civitale, fugite in

aliam. (Matth., v, 23.) Nec semper est

fugiendum, nec semper est resisten-

dum, sed pro temporis et negotii quOr

tilate, et hue et illud fieri oportet. (liu-

seb., Emiss. Rom. de fuga Chr.)

4. Notre-Seigneur Jésus-Christ vou-

lait accomplir la prophétie d'Osée : Ex
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JEgijplo vocavi Filium meum. (Os.,

xi, 1.)

V. Notre-Seigneur Jésus-Clirist vou-

lait montrer qu'il était venu appeler

aussi les gentils à la foi.

VI. HISTOIRE ET ENSEIGNEMENTS

DE CE MYSTÈRE.

HISTOIRE DU MYSTÈRE.

Hérode, ayant su que le Messie ve-

nait de naître, se prit a craindre poui

son trône. Crainte stupide, que saint

Fulgence lui reproche en ces termes :

Que redoutes-tu? ô Hérode! Le roi qui

vient de naître n'est pas venu pour lut-

ter les armes à la main contre les mo-

narques de la terre, mais bien pour éta-

blir son règne par ses souffrances et par

sa mort. En conséquence, il attendait des

saints Mages qu'ils lui dissent le lieu où

Jésus était né ; mais quand il vit que les

Mages l'avaient trompé, il ordonna la

mort de tous les enfants qui se trou-

vaient autour de Bethléem. Alors un

ange apparut en songe à Joseph, et lui

dit : « Levez-vous, prenez l'Enfant et sa

Mère, et fuyez en Egypte. » Gerson pense

que, pendant cette nuit même, Joseph

avertit Marie, et que, prenant Jésus

dans leurs bras, ils se mirent en route;

c'est aussi ce qu'on est fondé à conclure

de ce passage de l'Evangile : « Celui-ci

se leva, prit l'Enfant et sa Mère, et pen-

dant la nuit il se mit en route pour l'E-

gypte. » Ainsi, remarque avec douleur

Albert le Grand, celui qui venait sauver

les hommes devait donc fuir devant eux?

C'est alors que commença à s'accomplir

pour la pauvre Mère la parole de Si-

méon ; car il était à peine né, que déjà

la persécution commençait à l'atteindre.

Quelle peine ne fut-ce point pour Ma-
rie, remarque saint Chrysostome, que
d'entendre prononcer ce triste arrêt

d'exil : « Fuis loin des tiens, quitte le

temple de Dieu pour la terre de l'idolâ-

trie. » — Pouvait-il y avoir de douleur

plus grande que de traîner à cet exil son

Fils si jeune et si frêle encore ?

ENSEIGNEMENTS DE CE MTSTÈRE.

La vue de Jésus et de Marie fuyant
ainsi, nous fait une leçon de vivre en
passagers, dans ce désert du monde,
sans nous attacher à aucun des biens

qu'il nous présente et qu'il nous faudra

quitter un ioumour l'éternité. Nous n'a-

vons point ici-bas de demeure perma-
nente, mais elle est dans l'éternité où
nous tendons. A quoi saint Augustin
ajoute : «Homme, tu n'es sur la terre

qu'un étranger, tu parais et tu passes. »

La fuite de Jésus et de Marie nous est en-

core un enseignement qui nous fait em-
brasser les croix ; car nous ne saurions

vivre sur la terre sans en supporter.

VII. EMBLÈME.

Théophylacté applique à Marie, dans

ce mystère, cet emblème qui exprime sa

résignation à la volonté de Dieu :

Tabula sum pictoria, pingat pictor

quod voluerit ; faciat Deus quod ipsi pla-

cebit. (ïheophylact., in Luc, c. 1.)

VIII. FIGURES.

Hcedus. Non coques hœdum in lacté

ma Iris suœ. (Exod., xxm, 19.) Hoc est

non occides Christum infantem et Matris

uberalactentem in gladio,qui reservatus

est a Pâtre, ut aliquando in virili aetate

regnaret a ligno, damna ligni ut solve-

ret. (Ginther, in Matre amoris et dolo-

iis, Consid. 10.)

Joas. Il échappa seul au massacre des

fils du roi Ochoàas. (L. Reg. n, -2.)

Josabeth. Ce fut elle qui sauva le pe-

tit Joas, figure de Marie emportant l'en-

fant Jésus en Egypte, (hi., ibid.)
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1S MAI.

Llliï JÉSUS RETROUVÉ AU TEMPLE
(Sermon par H. l'abbé Doucet.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN

Ier POIJVT. — I/eiifaiit Jésus au temple.

SUBDIVISIONS

1. L'enfant Jésus conduit au temple. 1 3. Du pécheur qui perd son Dieu.
2. L'enfant Jésus laissé au temple. 4. L'âme fidèle dans les sécheresses.

IIe POIXT. — Jésus retrouvé au temple.

SUBDIVISIONS

1. Recherches du pécheur. | 2. Recherches de l'âme éprouvée.
|
3. Résignation de Marie.

N° 2. -T- IMSWUSTIGN FAMIUÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Traits historiques.

IV. Comparaisons.
V. Histoire, et enseignements de ce mystère.
VI. Figures.

—œssck& ??.-•:

TEXTE.

Iiemansit puer Jésus in Jérusalem. (Luc. a, 43.\

M. F., la vie de la sainte Vierge s'écoulait à Nazareth silencieuse et uniforme.

Chaque jour ramenait les occupations de la veille : la prière et le travail se succédant

partageaient toutes les heures et les faisaient paraître plus courtes. Marie contemplait

son Fils, méditait ses vertus, recueillait avec amour ses paroles et les gravait pour tou-

jours dans son cœur : Conservabat omiria verba hœcM conferens in corde suo. (Luc. n, 19.)

De son côté, Jésus était soumis à sa Mère; il obéissait à toutes ses volontés et préve-

nait ses désirs : Et erat subdilus iîlis. (lbid., ol
.)

Cependant ces jours si purs et si doux ne furent pas sans nuage ; Dieu savait encore,

au milieu de ce calme profond, éprouver sa servante, et, pour la tenir en haleine, lui

ménager des souffrances. L'Evangile nous apprend qu'un jour Marie, ayant conduit sou
Fils à Jérusalem, le perdit à soa retour, et le chercha pendant trois jours inutilement,

jusqu'à ce qu'enfin elle l'eût trouvé dans le temple. Cette circonstance bien touchante

de la vie de la sainte Vierge va fournir ce soir quelques pieuses pensées à notre médi-
tation.
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I
KR

POINT.

L'ENFANT JÉSUS Al TEMPLB,

1™ SUBDIVISION. — JÉSUS EST CONDUIT AU TEMPLE.

Et d'abord, M. F., la Mère de Jésus conduisait chaque année son Fils

au temple de Jérusalem. La loi du Seigneur en avait fait un précepte, et

Marie ne chercha jamais à se soustraire à un devoir. Heureuse la mère qui

conduit ainsi son enfant aux pieds des saints autels
;
qui, pour dresser son

jeune cœur à l'observance des préceptes, lui fait connaître de bonne heure

le chemin qui conduit au temple, et lui accorde pour récompense de sa

sagesse de venir offrir avec elle sa prière à Dieu! Hélas! quand les jours

seront devenus mauvais, quand les orages auront passé dans le cœur de

son fils, elle le perdra peut-être pour un temps; Augustin quittera sa

mère, et ira loin d elle, oublier, au sein des plaisirs, les premières leçons qui

furent données à son enfance ; mais il emportera dans ses égarements des

souvenirs qui le ramèneront plus tard à la vertu; il se rappellera ces jours

où Monique le conduisait par la main dans le sanctuaire du Seigneur, où

cette mère chérie lui expliquait avec une douceur si grande les cérémonies

saintes et leur mystérieuse signification; il se rappellera ce jour où, le

menant pour la première fois à l'autel de la Vierge, elle lui montra une jeune

mère tenant dans ses bras un petit enfant, et lui dit qu'il fallait être bien

sage pour être aimé par l'enfant Jésus; il se le rappellera, et ce souvenir,

resté comme un trait au fond de son cœur, le suivra partout et l'accompa-

gnera toujours. mère ! vous le retrouverez donc ce fils que vous pleurez par

tant de larmes; vous le retrouverez au temple, et il y reviendra, parce que

c'est là que vous avez conduit ses premiers pas !

2' SUBDIVISION, i— L'ENFANT JÉSUS LUSSE AU TEMPLE.

Jésus avait douze ans, et sa Mère l'avait mené, selon l'usage, à Jérusalem ;

et quand les jours de la solennité furent passés, Joseph et Marie s'en retour-

nèrent ; mais l'enfant demeura sans eux dans la ville ; et après avoir marché

pendant un jour, ils s'aperçurent alors de son absence. cruelle absence, qui

se fait sentir bien douloureusement au cœur de sa mère ! Je me la repré-

sente en ce moment, tremblante et agitée, s'adressant sur la route à tous

ceux qu'elle rencontre : vous tous qui pass »z BUT le chemin, voyez s'il est

douleur pareille à ma douleur, j'ai perdu ta lumière âe mes yeux, la joie de

mon cœur et la We àé mon àme : j'ai perdu mon tils! Ah! si vous l'afej

enlevé, dites-moi donc où vous l'avez mis : j'irai, la fatigue ne m'arrêtera

pas; je le presserai encore d lus mes bras; je te ramènerai avec moi, je serai

I use en le voyant encore; ayez pitre de mes Banglots, ayea pitié d'une

qui ;i perdu BOTJ fils!

Tantôt, se frappant la poitrine, eBe s'accuse efle-mème, i e dte

n'avoir pas ville, car elle le croit ainsi, sur le sai il dépôt que lui avait

confié le Seigneur; tantôt, à genoux sur la roule, elle s'adresse au ciel et lui
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redemande son fils. C'est l'épouse d'Adam, pleurant immobile sur le corps

de son Abel; c'est Rachel, qui refuse toute consolation, parce que ses fils ne
sont plus; c'est plus que tout cela : c'est Marie pleurant Jésus.

3* SUBDIVISION. DU PÉCHEUR QUI PERD SON DDZU.
t

Or, M. F., les saints nous ont montré dans cette circonstance une
image frappante de ce qui se passe quelquefois en ce monde. L'âme chré-

tienne perd aussi son Dieu, qui se dérobe à elle et qui l'abandonne. Et il y a

deux manières de perdre Jésus-Christ, sur lesquelles je dois appeler votre

attention : on le perd par le péché, et c'est une punition ; on le perd par les

désolations intérieures, et c'est une épreuve. Oui, M. F., on perd Jésus-

Christ par le péché ; il sort d'une came où le démon vient d'entrer, il se dérobe

à ses regards, il la laisse seule avec l'affreux ami qu'elle a voulu choisir.

Ainsi, dans les jours anciens, quand le temple du Dieu d'Israël dut être

profané par de sacrilèges ennemis, les anges protecteurs du saint heu se reti-

rèrent pour n'être pas témoins de sa désolation. On entendit une voix qui

s'écriait : Sortons (Ticil... Et après leur départ, le sanctuaire fut souillé, et

une idole impure fut placée sur les ruines de l'autel. Perdre ce Dieu qui fait

au ciel la joie des anges et le bonheur des élus, et retrouver à sa place

l'ange des ténèbres, le tyran de l'enfer et le bourreau des réprouvés; perdre

Jésus, son amitié, sa grâce, la suavité de ses entretiens, la douceur de ses

bénédictions, les consolations de son amour ; et voilà pourtant, pécheurs qui

m'écoutez, voilà le sort que vous vous êtes fait à vous-mêmes. Vous avez

perdu Jésus, cet ami de votre enfance, qui reçut autrefois vos premières pro-
messes et vos premiers serments; qui bégayait pour tous les leçons si

simples de la foi, qui vous appelait à manger avec lui un pain délicieux,

dont le souvenir peut-être a fait couler plus d'une fois vos larmes ! Oh ! que
vous êtes à plaindre d'avoir perdu Jésus !

Vous avez perdu Jésus , ce bienfaiteur charitable qui voulait votre

bonheur, qui ne vivait que pour vous, qui vous comblait chaque jour de
bénédictions plus abondantes. Oh! que vous êtes à plaindre d'avoir perdu
Jésus !

Vous avez perdu Jésus, ce maître indulgent, qui vous pardonnait avec
tant de facilité, qui vous rendait bientôt son amour, quand vous veniez à ses

\ pieds solliciter votre grâce, qui rendit tant de fois à l'enfant prodigue la robe
\ de son innocence et sa place au festin paternel. Oh ! que vous êtes à plaindre

d'avoir perdu Jésus!

Encore si vous sentiez votre perte, si vous pouviez pleurer vos désastres;

mais vous restez froids, vous demeurez insensibles. mon Dieu ! préservez*

nous d'un pareil châtiment!

4 e SUBDIVISION. DE L'AME FIDÈLE DANS LA SÉCHERESSE.

L'âme fidèle perd aussi quelquefois son Dieu. Sans avoir oublié ses pro-
mess s et rompu ses engagements, elle se trouve quelquefois sur la route de
la vie seule avec elle-même. Elle croyait marcher avec Jésus, et voilà qu'ai

vient de l'abandonner; elle comptait sur son secours, elle attendait une
lumière, un conseil, une grâce; û s'est éloigné, elle a perdu Jésus. Ame
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affligée, oh! vos douleurs ne seront pas éternelles; c'est une épreuve ména-
gée par le ciel à votre amour. Jésus aime à voir ces larmes que vous versez
en secret; elles sont pour lui la preuve de votre affection sincère ; ayez cou-
rage, vous le retrouverez un jour. Cherchez, comme Marie, ce Dieu qui se

cache à vos regards ; cherchez avec patience au milieu de ce désert aride et

sans pau, dans lequel il vous a laissée; cherchez avec courage dans cette nuit

obscure qui vous environne ; le jour va bientôt paraître, et le divin soleil que
vous attendez vous illuminera de ses ieux.

II" POINT.

JÉSUS RETROUVÉ AU TEMPLE.

l
re

SUBDIVISION. RECHERCHE DU PÉCHEUR.

C'est à Jérusalem, c'est dans le temple du Seigneur que Marie doit retrou-

ver son Fils ; après l'avoir cherché d'abord parmi ses parents et ses amis, elle

retourne à Jérusalem. Et ici, M. F., comment ne pas nous étonner des

longs tourments de cette mère? Trois jours sans son fils! Oh! quel sup-
plice pour son cœur ! Comme les heures sont longues pour une mère qui a

perdu son fils !...

Et vous, chrétiens, n'y a-t-il pas longtemps déjà que vous avez perdu
votre Dieu? Peut-être le cantique de la résurreetion s'est-il fait entendre

plus d'une fois sur le tombeau où vous dormez, sans que pour cela vous
vous soyez éveillés pour aller chercher votre Dieu.

Peut-être l'avez-vous perdu depuis ce jour où pour la première fdis il

devint lui-même la nourriture de votre àme. On ne vous a point revus depuis

lors à son banquet. Cherchez le Seigneur pendant que vous pouvez encore

le trouver. Un jour peut-être s'accomplirait cette effrayante menace : Yous
me chercherez et vous ne me trouverez pas, et vous mourrez dans vos

péchés.

Mais que vous dirai-je, à vous, âmes affligées, qui avez aussi perdu votre

Dieu depuis longtemps; à qui depuis bien des jours il a retiré les consola-
tions d'un amour affectueux et sensible? Ah! souvenez-vous que plus

l'épreuve est pénible, plus aussi la récompense sera grande. Dieu vous
tiendra compte un jour de ces soupirs qui tant de fois sont montés inutile-

ment vers le ciel; de ces larmes qui ont trouvé si longtemps son cœur inexo-

rable ; de ces prières qui furent souvent une croix, et une croix sans onc-
tion ; de ces désolations enfin que la piété seule peut comprendre, et que
Dieu seul peut récompenser.

C'est dans le temple que Marie rencontre son Fils : il était assis au milieu

des docteurs, 1rs écoutant cl les interrogeant, quand sa .Mère, eu le retrou-

vant, retrouva le bonheur et la vie. Chrétiens, qui avez perdu Jésus, c'est

dans Le temple que vous Le retrouverez aussi.

Si sa perte est la punition de vos péchés, il est dans sa maison une piscine

salutaire au bord de Laquelle il \ous attend pour vous guérir. Allez à la fon-

taine «le Siloé, pauvre aveugle qui n'avez plus de guide , vous y retrouverez

Jésus; il ouvrira vos yeux, el vous le verrez encore. Oui, pécheurs, Jésus,

vous ne le trouverez point ailleurs. Il n'est point dans ces sociétés mou-
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daines où vous allez déguiser, sous une apparence de joie bruyante, les

remords qui pèsent sur vous et vous accablent ; il n'est point dans ces sanc-

tuaires de la science où le flambeau de la foi ne prête point à vos pas chan-
celants ses divines clartés; il est dans son temple, c'est là qu'il faut le

trouver. On vous dira dans le tribunal sacré ce que vous devez faire pour vous
rapprocher de lui; ou plutôt il reviendra lui-même à vous, il vous parlera

par la bouche de son ministre, il rentrera dans votre cœur avec le pardon
de vos fautes, et vous serez heureux quand vous le posséderez de nouveau.

2 e SUBDIVISION. RECHERCHE DE l'AME ÉPROUVÉE.

C'est au temple encore que l'àme éprouvée doit retrouver Jésus. C'est au
pied de cet autel qu'elle viendra le chercher dans la communion, ou du
moms dans la prière. Oui, sur cette route où vous cheminez péniblement,

comme autrefois le prophète accablé sous le fardeau de la vie, l'ange du Sei-

gneur vous présente, comme à lui, le pain de la solitude; obéissez à sa

voix, n'écoutez point de vaines terreurs qui vous éloigneraient de lui davan-
tage. Mangez, mangez à la sueur de votre front , s'il le faut, ce pain mysté-
térieux que vous aimez et que vous redoutez tout ensemble ; et si vous avez

la foi, dit saint Augustin, 1 absence du Seigneur n'est pas une absence véri-

table; il est caché pour vous sous les voiles de l'Eucharistie : Absenlia

Domini non est absentia; habeto fidem, et tecum est quem non vides.

Que si de sages conseils vous permettent de vous éloigner encore du
festin de l'Agneau, vous pourrez néanmoins retrouver Jésus dans la prière.

Priez, et le calme renaîtra dans votre àme, et vos larmes seront bientôt

séchées, et vos douleurs seront consolées. Priez, et, malgré la sécheresse qui

vous désolera peut-être encore, le Dieu qui a tout promis à la prière vous
fera sentir de nouveau sa divine présence, et remplira votre cœur des plus

douces consolations. Enfin, priez, et l'épreuve passagère que vous envoya
le Seigneur sera pour vous une augmentation de mérite et un principe de
gloire.

3 e SUBDIVISION. RÉSIGNATION DE MARIE.

Marie dit à son fils : Mon fils, pourquoi avez-vous agi de la sorte avec

nous? Voyez avec quelle douleur votre père et moi nous vous cher-'

chions. Sans doute elle a bien droit, cette pauvre mère, de parler à son fils

des chagrins que sa trop longue absence avait amassés sur son front. Mais,

M. F., Marie est née pour souflrir, je vous l'ai dit une fois. Ecoutez la

réponse que lui. fait Jésus : Pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous

pas que je dois m'occuper aux choses qui regardent le service de mon
Père?... parole déchirante pour le cœur de Marie? Yoilà donc la seule

consolation qui la dédommage de ses alarmes et de ses souffrances! Pour-
quoi me cherchiez-vous? Jésus! pouvez-vous le demander? Elle vous
cherche, parce qu'elle ne peut -"'ivre sans vous; elle vous cherche, parce

qu'elle souffre depuis trois jours d'inexprimables douleurs; elle vous

cherche, parce qu'elle est votre mère. Pourquoi me cherchiez-vous? Fallait-
:i i, \ il ..'. ... ,.n.. 4 :n x : j_. a r\u i _'_„* :

il donc quelle s'en allât tranquille après vous avoir perdu? Oh! c'est un sacri-

fice que vous n'obtiendrez point de son amour.
Et toutefois, M. F., Marie se ga»-de bien de murmurer. Il est vrai,

T. I. 10

I
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cette parole l'afflige, et d'autant plus qu'elle ne comprend pas encore le

mystère de la conduite de son Fils. Mais elle adore en secret des desseins qui

sont encore cachés pour elle ; elle sait que les voies de la Providence
,
pour

èlre impénétrables aux regards humains, n'en sont pas moins saintes et

vénérables; que les rigueurs apparentes du ciel sont souvent la preuve de

l'amour que porte le Seigneur à ses élus. Elle le sait, et elle se résigne.

Pour nous, si Dieu quelquefois se montre sévère à notre égard, nous nous
plaignons bientôt ; nous accusons ses desseins ; nous versons partout l'amer-

tume de notre cœur, et dans le découragement où nous sommes tombés,

nous accueillons avec dédain les plus douces consolations de la foi ! Ah !

l'exemple de Marie nous condamne en ce jour, il nous apprend à nous
résigner dans les épreuves que le ciel nous envoie, et à supporter avec

patience les saintes rigueurs de notre Dieu ; il nous apprend en un mot à
l'aimer et à souffrir.

Ainsi, M. F., pour résumer ici ce que nous venons de dire, les âmes
qui perdent leur Dieu sont de deux sortes : les âmes coupables et les âmes
éprouvées. Marie est la figure de celles-ci et le refuge de celles-là. C'est à

la sainte Yierge que doivent s'adresser les pécheurs : Refugium peccatorum,

ora pro nobis. C'est à elle qu'ils doivent recourir pour retrouver leur Dieu

,

pour rentrer en grâce avec lui. Elle leur dira, car elle le sait, à la vérité par
une expérience bien différente de la leur, elle leur dira combien l'on souffre

quand on l'a perdu , combien l'on est heureux quand on le retrouve , et par

ses prières elle leur obtiendra la grâce de pleurer la perte qu'ils ont faite

par le péché, et le bonheur de la réparer par la pénitence. Refugium pecca-
torum , ora pro nobis.

INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Ei diversis.)

F» REFLEXION.

MARIE FIGURE DES AMES JUSTES
DONT DIEU SE RETIRE.

PLAN

IIe RÉFLEXION.

MARIE UMGE DE CEDX QUI ONT
PERDU LEUR DIEU.

III» RÉFLEXION.

JOIB DE MARIE EN RETROUVAIT
L'ENFANT JÉSUS.

TEXTE.

Post triduum inrenerunt ilhim in trmplo seden-

tem in medio doctomm, audientent illos, et

interroçjantem eos. (Luc, n, 40.)

Ce glaive de douleur que le vieillard Siméoi) avait prédit à Marie devoir percer un
Jour sa Bai&toAsae Be [ail Bentir aujourd'hui vivement el d'une manière inliniment

tranfte; elle commence à faire (essai de ce calice de fiel el d'absinthe, dont il lui
faudra boire jusqu'à la. lie .sur Le Calvaire. No m'appelez plus bienheureuse, dit-elle,
mais appelez-moi la Gemme de douleur» car je suis toute plongée dans La tristesse; la
Seigneur avait regardé la basses e de sa servante» U m'avait comblés de gloire et d'hon-
neur en me rendant la Mère de son Fils; aujourd'hui il me plonye toute dans l'amer-
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tume en me l'enlevant, et me rend la plus désolée des mères : Amaritudine valde reple-

vit me Omaipolens. (Rut., i.)

A quoi vous comparerai-je. Vierge innocente? quelle idée donnerai-je de l'inquiétude
que ressentit votre cœur sacré durant ces trois jours de recherche? quelle image trou-
verai-] e qui en fasse comprendre l'excès : Cui comparabo te vel eut assimilabo te, virgo
filia Sion ? (Thren.* m.) Figurez-vous quelle fut la douleur de Ruben lorsque, ne retrou-
vant plus le jeune Joseph, son frère, dans la citerne où il l'avait fait descendre, dans le

dessein de l'arracher à la violence de ses autres frères, il déchira ses vêtements et

s'écria : « L'enfant ne parait plus, et que deviendrai-je, hélas ! » Puer non comparet et ego
quo ibo? [Gen., xxxvn.) Ou plutôt quelle fut celle de Jacob leur père, lorsque, lui ayant
fait présenter sa robe teinte dans le sang d'un chevreau, selon qu'ils l'avaient con-
certé, il crut qu'une bête cruelle avait dévoré son fils Joseph, et ne voulut pas recevoir
de consolation, disant à ceux qui essayaient de lui en donner: « Je pleurerai toujours
jusqu'à ce que je descende avec mon fils dans le sépulcre. » Représentez-vous encore
de quels mouvements était agité le cœur d'Anne, mère du jeune ïobie, lorsque, voyant
le temps marqué pour son retour expiré, et que cependant il ne revenait pas, elle

versait des larmes sans fin et rejetait toute consolation. « Ah! mon fils, mon fils, »

disait-elle à demi étouffée par ses sanglots, « pourquoi vous avoir envoyé si loin, vous
qui êtes la lumière de nos yeux, le bâton de notre vieillesse, le soulagement de notre
vie, notre unique espérance, qui seul nous teniez lieu de toutes choses? »

Tous ces exemples ne peuvent donner qu'une idée imparfaite de la douleur et de
l'empressement de Marie.

r RÉFLEXION.

MARIE FIGURE DES AMES JUSTES DOM DIEU SE RETIRE.

La réjouissance pascale fut changée en deuil pour elle; pour en pouvoir
comprendre l'excès, il faudrait celui de son amour, qui en était la mesure.

D'où vient, me pourrez-vous dire, que l'enfant Jésus se dérobe à Marie et à
Joseph, sachant l'inquiétude et l'affliction mortelle qu'il leur causait par son
absence? Nepouvait-ilpas leur épargnertant de pas et de larmes?Mais ignorez'

vous que c'est ainsi qu'il traite ceux qu'il chérit le plus? Marie, comme le

premier et le plus noble membre du corps dont il est le chef, reçoit la plus

abondante communication de ses peines intérieures et du délaissement qu'il a

voulu souffrir de la part de son Père. Tous ceux qui lui appartiennent doivent

se résoudre et se préparer à ces privations ; elles nous sont d'autant plus né-

cessaires qu'une prospérité spirituelle trop longue nous endormirait ou nous
inspirerait de l'orgueil; elle nous ferait oublier que nous sommes dans un
exil et dans un heu de tentations; nous ne soupirerions pas après notre

renouvellement ; nous ne dirions pas : Hélas! que mon pèlerinage est long!

Hàtez-vous, Seigneur, de sortir monàmede cette prison. C'est pour cela que
l'Epoux se cache et s'enfuit., qu'il nous laisse dans les ténèbres des séche-

•s, des aridités; en un mot, qu'il nous laisse à nous-mêmes.
Que faire et que devenir en ces états pénibles , où le ciel est de bronze et

d'airain; où notre àme, semblable aux montagnes de Gelboé , frappées de
malédiction, ne reçoit ni pluie ni rosée; où nous n'entendons au dedans de
nous nue réponse de mort? Ah ! c'est alors qu'il faut se soutenir par la fer-

meté il»' la loi et d'une charité mâle, espérer contre toute espérance, et dire

ave .I<»li : Quand il me tuerait, je Délaisserai pas d'espérer en lui ; bien loin

de tomber dans rabattement et de se relâcher de ses pieux exercices, il faut
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St redoubler sa confiance et prier plus qu\à l'ordinaire , ainsi que Jésus-Christ

dans son agonie : Factus in agonia prolixius orabat. [Luc. , xxn, 43.) 11 faut, à

l'imitation de Marie, chercher le bien-aimé sans se lasser, sans se rebuter,

sans craindre la fatigue, et le conjurer instamment de nous rendre la lumière

de son visage et le sentiment de sa présence.

Il" RÉFLEXION.

MARIE IMAGE DE CEIX QUI 0\T PERDU LEUR DIEU.

Mais Marie n'est pas seulement ici le modèle et la figure des âmes saintes

dont Dieu se retire quelquefois pour épurer la vertu, voulant, par cette sous-

traction de la douceur de sa grâce, les établir solidement dans l'humiltié et

l'esprit de la foi, les détacher de tout ce qu'il y a de sensible dans la dévotion

même ; notre innocente "Vierge est encore l'image des pécheurs qui ont eu le

malheur de perdre Jésus-Christ par leur pure faute, et dont la malice a

chassé son esprit de leur cœur. Ne vous étonnez pas de m'entendre dire que
quoique Marie fût exempte de tout péché et ne fût coupable en cette ren-

contre d'aucune négligence, cet oubli n'ayant été que l'effet ordinaire de la

conduite d'un esprit humain, qui ne peut penser à tout, ou plutôt d'une dispo-

sition secrète de la Providence, qui conduisit tout ceci pour sa gloire, ne soyez

pas, dis—je, surpris que je vous la donne comme la figure de ceux qui ont

perdu la grâce par leur faute, puisque son Fils, quoique impeccable par

nature et la sainteté même, a été la figure des pécheurs. Heureux ces pé-
cheurs, s'ils sentent la grandeur de leur perte et travaillent de toute leur

force à la réparer ! Heureux s'ils le cherchent avec la vive et la profonde dou-
leur, l'empressement, la diligence, la persévérance, les larmes qui sont le

signe d'un cœur brisé de regret, et de l'amour avec lequel Marie le chercha.

Malheureux, au contraire, ceux qui ne sentent pas cette perte infinie,

semblables au profane Esau, lequel se mit peu en peine de ce qu'il avait

vendu son droit d'aînesse pour un plat de lentilles! Insensés, qui, loin

de déplorer leur malheur avec des larmes amères et qui ne tarissent point,

commettent le crime en riant et comme en se jouant: Quasi per risum
[Prov., \i), et diffèrent de jour en jour de chercher leur Dieu, se flattant

qu'il en sera toujours temps, quoiqu'il assure positivement lui-même qu'il

y en a un où on ne le trouve plus; et qu'après avoir abusé de sa longue pa-
tience et méprisé les richesses de sa bonté, on meurt dans le crime et on
éprouve la sévérité effroyable de ses vengeances! Quelle folie, quelle témé-
rité, quelle présomption criminelle, de s'imaginer qu'on cherche Dieu, lors-

qu'on ne quitte pas la voie large directement opposée à celle qu'il nous a
tracée par ses exemples el par ses paroles; lorsque les passions sont plus

vivantes que jamais; lorsqu'on est incapable de produire «les fruits de péni-
i

>

; qu'on sent déjà la main du juste juge appesantie sur soi, et qu'on ne
redoute sa colère implacable que par l'effel d'une cr linte puremenl servile !

Vous connaîtrez alors, mais trop tard, que ceux qui vous promettaienl une

y
race de conversion à poinl i imé, vous séduisaienl et n'étaient que les

i du serpent. Ouvrez donc les yeux, péchi urs, sur l'abîme dans Lequel

courez vous précipiter tète baissée ; voyez, s'il vous reste une étincelle
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de foi, combien il est terrible de se tromper dans une affaire de telle consé-

quence; on n'y revient plus, et la perte est irréparable. Eh! qui pourrai
exprimer quel sera le désespoir et la rage d'un misérable réprouvé qui, plus
stupide qu'une bète, aura donné dans tous les pièges que les démons lui

avaient tendus, aura passé toute sa vie dans les illusions grossières, joué un
royaume éternel pour de la paille, pour du verre, des bijoux d'enfants de nul
prix. Quels seront les cris ou plutôt les hurlements dont il fera retentir las

prisons infernales ! Hélas ! je me vois condamné à des tourments sans fin pour
une fumée, une chimère, un plaisir d'un moment ! Ciel, terre, enfer, anges,
hommes, créatures inanimées, j'ai perdu Dieu; me voilà damné pour un
excès de bouche, pour une obole, pour un intérêt de rien : Pro pugillo hor-

dei [Ezech. , xin) ; il y aura éternellement un mur impénétrable de division

entre Dieu et moi.

Iir RÉFLEXION.

JOIE DE MARIE EN RETROUVANT L'ENFAXT JÉSUS.

Détournons nos yeux d'un objet si affligeant et retournons à Marie. Elle

trouva son Fils dans le temple, assis au milieu des docteurs. Ah ! ce fut alors

qu'elle se sentit toute transportée de joie et éprouva ce que dit David : Vos
consolations ont rempli mon àme à proportion des douleurs qui l'avaient

accablée. C'est ainsi que la consolation, ôtée et rendue aux justes, leur

devient plus chère et augmente leur joie ; on goûte mieux la santé après la

maladie, et le calme paraît plus doux après l'orage. Il ne faut pas néan-
moins tellement s'abandonner à cette joie, qu'on ne se prépare à retomber
dans l'obscurcissement et la sécheresse ; comme aussi dans le temps de la

sécheresse il ne faut pas se livrer à l'ennui et au découragement, mais se

soutenir par l'espérance ferme que nos ténèbres seront dissipées etquelajoie

et la ferveur sensible nous seront rendues. Souvenez-vous, dit le Sage, du-
rant les mauvais jours des jours heureux: et dans ces derniers, où vous
voguez à pleines voiles, n'oubliez pas les jours de nuage et d'obscurité ; sou-

venez-vous de la pauvreté dans l'abondance, et de l'indigence parmi les

richesses. Etes-vous dans la nuit? attendez le jour. Jouissez-vous de sa

douce lumière? comptez qu'elle disparaîtra, et conservez en tout temps une

humilité profonde. Tel est l'état et la condition des justes sur la terre ; ce

n'est qu'une vicissitude continuelle de tristesse et de joie, de trouble et de

paix, de stérilité et d'abondance, de caresses et de rebuts. Dieu, qui con-

naît le fond d'orgueil et la faiblesse extrême qui sont en nous, dispense tous

ces changements powr notre avantage et notre progrès spirituel ; il nous

veut convaincre par le sentiment de notre pauvreté que le bien n'habite pas

en nous, et que notre àme sera toujours comme une terre déserte et sans

eau, s'il n'y répand sesrosées et ses bénédictions. Quand il dilate notre cœur
par une teneur sensible, c'est qu'il a pitié de notre misère ; son dessein est

que nous usions de cette grâce pour nous avancer à grands pas dans le che-

min de la perfection; et quand il nous prive de ce sentiment, c'est pour
éprouver notre fidélité, pour nous faire connaître si nous le servons par un
esprit mercenaire ou désintéressé ; si nous cherchons les consolations ou le

IDieu
des consolations; souvent aussi c'est pour punir notre tiédeur ou pré—
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Tenir l'orgueil qui s'élève natnrellement dans notre cœur , lorsque nous

trouvons tout facile, et c'est le jugement que nous en devons porter.

Venons présentement à l'instruction la plus importante, que notre petit

docteur nous donne en ce mystère. Pères et mères qui prétendez disposer

de la vocation de vos enfants, elle a de quoi vous faire trembler.

Lorsque la sainte Vierge se plaint amoureusement à lui de l'inquiétude et

de la douleur que sa perte lui a causée, aussi bien qu'à Joseph, son époux,

il semble oublier sa douleur et sa mansuétude : Pourquoi me chercliiez-

vous ? répliquc-t-il ; ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé à ce qui

regarde le service de mon Père ? Ces paroles vous semblent dures ;. elles

n'ont pas besoin d'être justifiées, puisqu'elles sont du Saint des saints ; il a

fait part à sa divine Mère de ses abaissements, il l'a conduite par la voie

royale des humiliations, comme il a été conduit lui-même par son Père. Mais

son principal dessein était d'instruire, pour toute la suite des siècles, les pères

et les mères des bornes de leur pouvoir, ou plutôt que ce pouvoir cesse en
concurrence du sien, et qu'il ne leur appartient pas de se rendre les arbitres

de la vocation de leurs enfants, encore moins de les détourner de se consa-

crer à lui, lorsqu'il leur en inspire la pensée, ou exercer indépendamment
d'eux les fonctions du sacré ministère.

Quoi de plus juste dans le fond? N'est-il pas leur père aussi bien que le

vôtre ? Prescrit-on contre ses droits ? Ne peut-il disposer de ce qui lui

appartient par tant de titres? Faut-il que certaines lois de famille, quelques

intérêts humains, vous fassent violer une loi si sainte et si indispensable?

Profitez de cette importante instruction ; et vous, enfants, n'en abusez

pas et sachez que, comme vous ne devez avoir aucun égard humain, ni

écouter en façon quelconque la chair et le sang quand le Père qui est aux
cieux parle et déclare sa volonté, que c'est pitié d'être cruel en de pareilles

rencontres, et de passer sur la volonté de son père et de sa mère pour s'aller

ranger sous l'étendard de la croix, il faut aussi, à l'exemple du même Jésus-
Christ, vous soumettre à l'ordre de la nature lorsqu'il n'est pas contraire à

celui de Dieu.

Il retourna à Nazareth avec eux, et il leur était soumis : Erat subditus

illis. {Luc. , ii.) Ces deux mots contiennent toute l'histoire du Verbe fait

chair, depuis l'âge de douze ans, qui ferme le cercle de son enfance, sans

mettre fin à ses assujettissements, jusqu'à celui de trente ans, qu'il se mani-
festa au monde. Je prétends que ces deux paroles renferment plus d'instruc-

tions qu'une multitude de miracles qu'il eût pu opérer; car, grâce à Pieu,

nous ne doutons pas de sa toute-puissance ; mais l'obligation de vivre nous-
mêmes dans la sujétion et de nous laisser gouverner comme des enfants,

aurait toujours paru quelque chose d'incompréhensible à notre orgueil : il

fallait qu'un Dieu se rendît obéissant à ses créatures pour leur apprendre à

lui obéir, non-seulement lorsqu'il commande par Lui-même, mais encore à

ceux qui sont revêtus de son autorité, et généralement à toute créature.

Voilà les différentes leçons que nous lait en ce jour notre incomparable
docteur, et qu'il brûle déjà d'impatience de sceBer de son sang, afin d les

faire fructifier dans nos âmes ; mettons-les à profit et soyons-y fidèles.
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MATÉRIAUX

!. ÉCRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Ter in anno apparebit omne mascuîi-
num tuumcoram Domino. (Exod. , xxrn,

17.)

Putas quare moratur filius meus, aut

quare detentus est ibi? (Tob., x, i.)

Flebat mater ejus irremediabilibus la-

crymis, atque dicebat : heu, heu me,
fili mi, ut quid te misimus peregrinari,

lumen oculorum nostrorum, solatium

vitae nostrœ. Omnia simul in te uno ha-

bentes, te non debuimus dimittere a no-

bis. (Ici., ibid.,h, 5.)

Surgam, et cïrcuibo civitatem
;
per

vicos et piateos quaeram quem diligit

anima mea. (Cant.,m, 2.)

Adjuro vos, filiae Jérusalem, siinvene-

ritisdilectummeum, utnuntietis eiquia

amore langueo. (Id., v, 8.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Ibant parentes ejus per omnes annos
in Jérusalem , in die solemni Paschae.

Et cum factus esset annorum duode-
cim, ascendentibus illis Jerosolymam,
secimdum consuetudinem dieifesti,

Consummati^que diebus, cum redi-

rent, remansit puer Jesu in Jérusalem,

et non cognoverunt parentes ejus.

Existimantes autem ilium esse in eo-

naitatu , venerunt iter diei , et require-

bant eum inter cognatos et notos.

Et non invenientes, regressi sunt in

Jérusalem, requirentes eum.
Et factum est post triduum invene-

runt illum in tcmplo, sedentem in me-
dio doctorum, audientem illos et inter-

rogantem eos.

Et videntes, admirati sunt. Et dixit

Mater cjiis ad illum : Fdi, quid fecisti

nobis sic ? ecce pater tuus et ego dolen-

tes qua:rebamus te. (Luc, n, 41, 48.)

II. SS. PÈRES

Religiosi parentes per singulos annos

ibant in Jérusalem , ut legem audirent,

sacrificiis participarent, solemnitatibus

intéressent, et ejusadhucumbrae servie-

bant, cujus jam tenebant veritatem.

Tota enim illa solemnitas Christi passio-

ncm et resurrectionem et caetera quae de
ipso scripta sunt, significabat. Erat igi-

tur Jésus in solemnitate, qui totus erat

causa solemnitatis , ipse jugulabatur in

agnis, immolabatur in vitulis et in om-
nibus sacrificiis offerebatur. Mater quo-
que ejus multa ibi in lege-et prophetis

cantari audiebat, quae de ipso dici intel-

ligebat (S. Eucher., hom. in Luc. 2.)

Quœram quem diligit anima mea.
Si nolumus frustra quaerere, quaeramus
veraciter, quœramus fréquenter, quaera-

mus perseveranter ; l'acilius est enim cœ-
lum et terram transire quam ut sic quae^

rensnoninveniat,sic petensnon accipiat,

et sic postulanti non aperiat. (S. Ber-
nard., Serm. 24 in Cant.)

Deuset Pater aeterne, clementissime
et benignissime , tibi placuit mihi dare

Filium tuum, sed ecce perdidi eum et

nescio ubi sit. Redde eum mihi, o Pater !

Tollemihiamaritudinemistametostende
mihi Filium meum. Sed ad Jesum se con
vertens, dicebat : O fili dilectissime, ubi

e^? Qui ai de te? Apud quem nuncho*-
; ? indica mihi ubi pascas, ubi eu

bes in meriiie, ubi requiescas in nocte;
docc me quomodo veniam ad te , vel tu
rede ad me, ostende mihi faciem tuam
et salva ero ; sonet vox tua in auribus
meis. (S. Bonavent., in Médit, vit.

Chr., c. 14.)

III. TRAITS HISTORIQUES.

SAINTE VÉRONIQUE DE BINASCO.

Oh! combien étaient poignante la dou-
leur et amère l'incertitude de Marie !

Un jour elle les révéla à l'une de ses plus

illustres servantes, sainte Véronique de
Binasco; et celle-ci, revenant de cette

extatique vision des douleurs qu'avait

alors éprouvées Marie, gémissait et se

lamentait, et d'intarissables ruisseaux

d'abondantes larmes découlèrent de ses
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yeux ,
jusqu'à ce que Marie l'eût conso-

lée en lui faisant partager la joie qui doit

bientôt succéder à ces douleurs. —
mon cœur, si tu aimes Marie, ta mère,

imite Véronique de Binasco, imite les

saintes femmes de Jérusalem qui l'ac-

compagnent en pleurant à la recherche

de son Bien-Aimé, et comme elles, et

avec elles, compatis aux douleurs de

Marie !

SAINTE VÉRONIQUE.

Si votre piété, cher lecteur, s'informe

de ce que faisait alors Jésus loin de

Marie, si vous me demandez où il

logeait et qui lui donnait de la nour-

riture ,
je vous répondrai que c'est

un secret qui m'est inconnu. Cepen-

dant il en est qui disent (Anne-Cath.

Emmerich, Révél.) que Jésus fut ren-

contré par une dame de Jérusalem de

l'âge de Marie à peu près ,
qu'elle ac-

cueillit Jésus, lui donna l'hospitalité et

le nourrit pendant ces trois jours; que

cette dame, nommée alors Séraphia, sui-

vit plus tard Jésus au Calvaire et fut de-

puis appelée Véronique. Sans admettre

ni combattre cette pieuse opinion, nous

dirons que Jésus séparé de sa Mère put

fort bien réaliser alors ce qu'il répondit

depuis près de la fontaine de Jacob à ses

disciples qui le pressaient de manger :

«J'ai à prendre une nourriture que vous

ne connaissez point : ma nourriture est

de faire la volonté de mon Père qui m'a

envoyé, afin d'accomplir son œuvre.»

Et c'était en effet pour cela, pour s'oc-

cuper des intérêts de son Père et se

nourrir de sa volonté, qu'il avait quitté

Marie.

IV. COMPARAISONS.

1. Innocente, aimante, gémissante

eomme la colombe solitaire, Marie devait

passer trois jours et trois nuits sans dor-

mir, sans se reposer, sans prendre de

nourriture.

2. Marie erra dans Jérusalem comme
dans une terre déserte, cherchanl et ap-

pelant de tous côtés son divin Fils.

Le pauvre cœur de Marie était comme

les montagnes de Gelboé, où la rosée et

la pluie ne tombent jamais.

A. A quoi comparer la douleur et les

angoisses de Marie? A cette fleur qui ne
trouve de vie qu'en regardant le soleil,

et qui se penche mourante lorsque les

pâles ombres «le la nuit lui dérobent la

présence de l'astre bien-aimé.

5. Si Marie se désole de l'absence mo-
mentanée de l'enfant Jésus, combien
doivent se lamenter davantage les âmes
qui ont eu le malheur de perdre leur
Dieu par le péché. (S. Liguori.)

V. HISTOIRE ET ENSEIGNEMENTS

DE CE MYSTÈRE.

i. HISTOIRE DE CE MYSTÈRE.

Les fêtes de Pâques approchaient :

religieux observateur de la loi , Joseph
s'y rendait chaque année. Quoique les

femmes ne fussent pas obligées de s'y

trouver et pussent se contenter de
manger du pain azyme pendant sept

jours, cependant les plus religieuses

se faisaient un devoir de s'y présenter

comme si la loi les y eût obligées ; et

Marie, au rapport de saint Luc, ne man-
quait pas de s'y rendre chaque année
dans la compagnie de son époux.

Jésus , ayant atteint sa douzième an-

née, était alors obligé de satisfaire au
précepte de la Pàque. La sainte Famille

se mit donc en route pour Jérusalem,

car c'était là seulement que l'on pouvait

immoler la Pàque ; selon ce que dit le

Seigneur {Deut. xvi, ri et G) : «Vous ne
pourrez pas immoler la Pàque dans tou-

tes les villes que le Seigneur votre Dieu
doit vous donner, mais dans le lieu que
le Seigneur votre Dieu aura choisi pour

y établir la gloire de son nom. »

Après qu'ils eurent mangé l'agneau

pascal et que les sept jours de la so-

lennité furent écoulés, les parents de

Jésus reprirent le chemin de Nazareth.

Ne voyant pas Jésus, Marie présuma
qu'il était avec Joseph, et celui-ci à son

tour pensa que l'Enfant était avec sa

Mire. ll> étaient l'un et l'autre dans

une parfaite sécurité. Modèle divin de

l'enfance, Jésus jusqu'alors n'avait

trouvé de bonheur qu'avec Joseph

,

dont il partageait les travaux, et aux

côtés ou sous les regards d'amour de
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Marie, qu'il aidait, les chérissant l'un

et l'autre, ne les quittant jamais. Us

cheminaient donc avec sécurité, pensant

chacun à part qu'il était dans le cortège.

Mais TEnfant cette fois n'était ni avec

Marie ni avec Joseph ; car à leur insu

il était resté à Jérusalem. En les laissant

aller, Jésus n'ignorait point qu'il leur

causerait, surtout à sa Mère, de vives

inquiétudes et de cruelles alarmes : mais

ne fallait-il point qu'il s'occupât de ce

qui regarde la gloire de son Père ?

Dans leur trompeuse sécurité, Marie

et Joseph cheminèrent toute cette jour-

née jusqu'au soir, et ce ne fut qu'à la

tombée du jour qu"ils cherchèrent Jésus.

C'était, dit-on, à Bérée, qui est à quatre

ou cinq lieues de Jérusalem. Ils le cherchè-

rent d'abord dans tout le cortège qui les

accompagnait. Us eurent alors beaucoup
d'inquiétude et de tristesse; toutefois,

cette inquiétude, cette tristesse étaient

adoucies par l'espérance de le retrouver

bientôt. Mais quand ils virent qu'ils ne

le trouvaient pas dans ce nombreux cor-

tège et que personne ne l'avait vu, alors

une sombre tristesse et des angoisses

pleines d'amertumes s'emparèrent du
cœur de Marie. Elle ressentit en son
âme la pointe acérée de ce glaive de dou-

leur dont lui avait autrefois parlé le

saint vieillard Siméon ; elle crut que le

jour des angoisses était arrivé pour elle-

eile ressentit d'avance toute leur amer-
tume. 11 était nuit... et Jésus, pour la

première fois n'était point à ses côtés.

Accompagnée de Joseph, elle reprend

en toute hâte le chemin de Jérusalem.

Quels ne sont point alors les sentiments

de douleur qui traversent son âme !

2. ENSEIGNEMENTS DE CE MYSTÈRE.

Si le Seigneur se cache un instant aux
yeux de l'âme qui l'aime, il ne sort pas

pour cela de son cœur; il ne se cache

souvent que pour se faire chercher avec
plus d'ardeur et plus d'amour. Mais
pour trouver Jésus, il faut le chercher

non au milieu des plaisirs et des délices
du monde, mais parmi les croix et les

mortifications, comme Marie le chercha.
Nous vous cherchions dans l'affliction,

dit-elle à son Fils quand elle l'eut re-
trouvé. Apprenez de Marie à chercher
Jésus, a dit Origène.

Malheur aux âmes qui ont perdu
Dieu! Si Marie a pleuré si amèrement
pour trois jours passés loin de son Fils,

combien ne devraient pas pleurer da-
vantage ces pécheurs qui ont perdu la

grâce, et à qui le Seigneur a dit dans sa
colère : Vous n'êtes plus mon peuple, et

je ne suis plus votre Dieu. Tel est l'effet

du péché, il sépare l'âme de Dieu. Pos-
sédez après cela les trésors et les biens
du monde, tout cela n'est que fumée et

tourment, selon la parole de Salomon :

Voici que tous les biens du monde ne
sont plus que vanité et tourment de
l'esprit. Mais le plus grand mal de ces
âmes infortunées, dit saint Augustin,
c'est que si elles viennent à perdre un
bœuf, un âne, un cheval, elles n'ont pas
de repos qu'elles ne l'aient retrouvé,
tandis qu'elles voient s'éloigner d'elles

Dieu, qui est le souverain bien, sans
rien perdre pour cela de leur sécurité.

VI. FIGIUES.

Tobie et Anne. Cœpit autem contri-

stari nimis ipse, et Annauxor ejus cum
eo; et cœperunt amho simul flere.

(Too.,x, 3.)

Anne. Ma autem nullo modo conso-
laripoterat, sed quotidie exiliens, cir-

cumspiciebat, et circuibat vias omnes,
per quas spes remeandi videbatur, ut
procul videret eum , si fieri potest, ve-

nientem. (kl., ibid. 7.)

L'Epouse des Cantiques. Surgam et

circuibo civitatem, per vicos et plateas,

quaeramquem diligitanimamea. (fiant.,

m, 2.)

Ruben. Puer non comparet, et ego

quo ibo? (Gen., xxxvn, 30.)
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VIE DE LA SAINTE VIERGE
(Sermon par îl. l'abbé Deguerry, curé de la Madeleine.

)
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-

TEXTE.

Benedicta tu inter mulieribus. (Luc.,i, 42.)

S'il est permis de distinguer encore des jours de fête dans les régions célestes, il est

vrai de dire que ce fut un beau jour pour le ciel que celui où la très-sainto Vierge
Marie y entra triomphante pour prendre possession du royaume de son Fils. Voilà
pourquoi nous célébrons, M. F., sur la terre, avec une grande pompe et une grande.

solennité, cetto entrée de la sainte Vierge dans le ciel; et les paroles qu'il faut taire

retentir en cette solennité, ce sont sans aucun doute celles que L'ange adressa astrefoifl

à cette bienheureuse créature : Vous êtes bénie entre toutes les femmes : Benedicta tu

in mulietibm*
Dieu ayant résolu de sauver le monde par l'immolat'iu,' de Bon Fils, lui donna

une mère. Elle devint l'objet de son affection. Au moment où il la tira du néant, il la

combla de sesdons les plu.- précieux. Il l'enrichit de grâces. N/ost-re pas là êtrebénie entre
toutes les créatures ? Bern du ta, etc.

Lorsque cette fille d'Israël es1 appelée à donner naissance dans ce temps-là à celui

qui vit depuis les siècles, le plus étonnant prodige s'opère en sa faveur, puisque, sans

de porter au front la couronne de la virginité, elle y joint le diadème de la mater-
nité. N'est-ce pas aussi là être bénie entre toutes les créatures? Benedicta, etc.
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Pendant l'existence de son Fils, elle partage la gloire que lui attirent et la sublimité

de son enseignement et la magnificence de ses œuvres. De toutes parts retentissent ces

paroles : « Heureuses, heureuses les entrailles qui l'ont porté, heureux le sein qui l'a

nourri. N'est-ce pas là être bénie entre toutes les créatures et entre toutes les mères?
Benedieta, etc.

Lorsqu'elle quitte cette terre, c'est pour arriver aussitôt au ciel, et quand elle y est

entrée, elle est placée au-dessus de tous les chœurs des anges, dont elle devient la

reine. Par sa protection, les aveugles voient, les boiteux marchent, les morts ressusci-

tent, toujours dans l'ordre de la grâce, quelquefois dans l'ordre de la nature ici-bas,

lorsqu'on implore son assistance ; aussi ses louanges se répètent de siècle en siècle,

elles retentissent dans tout l'univers, s'échappent des lèvres de tous les hommes.
N'est-ce pas là être bénie entre toutes les créatures ? Benedieta, etc.

Que me suis-je proposé dans cette solennité? Vais-je devant vous étudier seulement

la partie, le côté merveilleux de la vie de la très-sainte Vierge? Non, je viens devant

vous aujourd'hui, parce que c'est en quelque sorte sa mort dont nous fêtons l'anni-

versaire, ou plutôt l'anniversaire de la consommation de sa vie; aussi, je me suis pro-

posé de vous présenter son panégyrique.
Je vous dirai ce que nous fêtons de sa vie ici-bas, et j'espère, en vous disant cela,

faire passer sous vos yeux le tableau des plus touchantes vertus, le spectacle des plus

grandes munificences accordées par le ciel à une créature, et exciter dans vos âmes ce

sentiment qui vous fera dire au pied de ses autels : Oh! oui, Marie, elle est bénie entre

toutes les créatures : Benedieta, etc.

Recommandons, M. F., cette instruction au ciel, en invoquant la puissance de cette

créature bénie. Ave, Maria.

I. — NAISSANCE DE MARIE.

Vous savez, M. F., que tout ce qu'il y a eu de plus parfait parmi les

Juifs eut pour type Jésus, notre adorable médiateur ; et ce que vous savez

aussi, c'est que ce qu'il y a eu de plus distingué parmi les femmes a été la

figure de Marie, sa sainte Mère. Rien d'aussi pariait ne s'était montré et ne

se montrera jamais au monde. Issue de l'auguste race des rois de Juda, si

l'éclat de sa naissance semblait être effacé par ses vertus, elle fut la digne

fille de David, nulle créature ne pourrait égaler son mérite ni sa grandeur.

Mais il faut, M. F., reprendre les choses dès leur origine, sachant vous

arrêter aux grâces que Marie recevra, aux vertus qu'elle fera éclater et aux

réflexions saintes que nous suggéreront et les unes et les autres.

L'instant est arrivé où celle qui doit occuper une place si importante dans

l'œuvre de la rédemption du genre humain va sortir du néant. Il semble

convenable que ce soit par un miracle, puisque cette œuvre divine ouvrira

La voie à un si grand nombre. Dieu voit Anne parvenue sans enfants à

un âge avancé, et voilà qu'elle met au monde une fille. Jugez de sa joie

et de celle de Joachim, son époux. Quelle consolation pour leurs dernières

années !

« Heureux parents! disait saint Epiphane, ô que votre joie éclaterait si

vous saviez combien elle est grande celle qui vient de naître clans la pensée

du Très-Haut. C'est l'étoile qui annonce le soleil des justes; c'est cette

Vierge dont il est parlé dans le prophète Isaïe, qui engendrera le Père des

siècles futurs, Dieu ! »

II. — IMMACULÉE CONCEPTION.

Nous apportons en naissant, -vous le savez, la souillure du péché origi-
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nel : c'est un triste héritage de nos premiers parents. Marie, ainsi le pense

l'Eglise, ne participe pas à la corruption générale; comme le lis parmi les

épines, éclatant de blancheur, Dieu la couvre de son ombre au moment où
elle est conçue, comme il la couvrira au moment où elle concevra. Il ne

faut pas qu'il soit dit que le mal se soit jamais reposé dans ce cœur où
la sagesse éternelle va faire avec notre nature une union si intime. Voilà

pourquoi les anges font entendre cette acclamation sublime : Quelle est

celle-ci qui s'élève toute éclatante de blancheur, qui répand le parfum
autour d'elle, lorsque toutes les autres créatures, à cause des révoltes pri-

mitives, ne donnent que l'odeur de la mort? Ils l'ont reconnue, c'est leur

reine ; ils la saluent déjà, et se mettent à fane la garde autour de son ber-

ceau : Regina augusta.

III. — SAINT NOM DE MARIE.

Ce fut aussi par Dieu qu'elle fut appelée Marie, nom qui veut dire maî-
tresse, souveraine, étoile de la mer, nom qui exprime si bien ses qualités,

nom plus doux à la bouche que les autres noms des mortels vulgaires; il

porte au cœur plus d'harmonie que la joie la plus abondante, et il est plus

terrible au démon qu'une armée rangée en bataille.

J'ajouterai, avec un grand saint, que par le nom de Marie on obtient,

toujours grâce auprès de Jésus-Christ, parce que la Mère nous donne accès

auprès de son Fils. Aussi, ces deux noms, les fidèles se sont appliqués à les

répéter sans cesse, et c'est en les répétant aussi l'un et l'autre qu'ils se

rendaient autrefois au supplice, en s'écriant : Jésus! Marie! Ce nom, ce

puissant nom de Marie, il faut encore l'invoquer, chrétiens, avant d'arriver

à l'inévitable terme de notre pèlerinage; dans toutes vos peines, M. F.,

dans toutes vos douleurs, dans toutes vos perplexités, c'est saint Bernard
qui le dit : Invoquez Marie, voca Mariam. Si vous faites quelque perte de

fortune
,
quelque perte d'amis ; si vous êtes aux prises avec quelque grande

désolation, voca Mariam, invoquez Marie; si elle ne vous tire pas de cette

tribulation, elle vous enverra une grâce qui allégera le fardeau de vos
douleurs, voca Mariam, invoquez Marie, Marie, ce nom le plus répété après

celui de Dieu ; car il n'est pas un nom qui retentisse aussi souvent sur cette

terre que celui de Marie après celui du Créateur et du Rédempteur, ce nom
qui n'est pas mort, comme celui de ceux qui ont vécu dans les générations

passées, ce nom que beaucoup portent et ont raison de porter; voca Mariam,
invoquez Marie.

IV. — PRÉSENTATION AU TEMPLE.

Elle jetait, dès ses premières années, un tel éclat de raison, de sagesse et

de piété, que ses parents la vouèrent au Seigneur, comme un don miracu-
leux de sa main. Elle entra dans cette partie du temple de Jérusalem où les

enfants voués au Seigneur passaient les premières années de leur vie dans

les plus saintes occupations. Mais comment vous dire sa vie au temple?
Tantôt elle portait les victimes qu'on immolait sur l'autel; tantôt, en consi-

dérant L'ingratitude «1rs Israélites, elle versait <h'> Larmes; tantôt elle invo-

quait la venue de ce libérateur promis; la ferveur d'Abraham et d'Itaac
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avait été moins ardente que la sienne, de même que l'amour des chérubins

dans le ciel est moins fort que l'amour qui est au cœur de Marie.

Vous pensez que son union avec le Seigneur est intime? eh bien! elle

croit qu elle n'est pas aussi entière qu'elle doit être ; elle croit qu'il faut

s'immoler entièrement, ce qui n'avait jamais été fait avant elle, mais ce qui

â eu heu depuis. Elle s'immole donc pour toujours à Dieu. C'était le moment
où le Messie promis devait paraître : toutes les Israélites ambitionnaient

l'honneur de lui donner naissance; toutes les Israélites, dis—j e ,
qui, par

leur parenté, pouvaient espérer quelque consanguinité avec le Messie. Marie

pouvait prétendre à cet honneur ; car elle descendait de ces rois de Juda à

qui la promesse en avait été faite. Eh bien! elle renonce, par cette immola-
lion d'elle-même, elle renonce à cet honneur; non-seulement elle y renonce,

mais même elle n'y songe pas. Mais je n'ai pas besoin de vous apprendre

que l'humilité est la vertu qui nous attire le plus de grâces. Voulez-vous,

pour vous en convaincre, ouvrir l'Evangile? Vous savez que saint Jean-
Baptiste déclare qu'il est indigne de dénouer les souliers du Sauveur, et

c'est lui que Jésus-Christ choisit pour lui verser sur la tète l'eau du
baptême. Saint Pierre, après la pèche miraculeuse, dit : Seigneur, éloignez-

vous , car je ne suis qu'un pécheur, et aussitôt il devient le chef de l'Eglise.

Saint Paul dit qu'il est un misérable, parce qu'il a persécuté l'Eglise de
Dieu, et il devient le plus puissant prédicateur de l'Evangile. Cette humilité

ne consiste pas à dire que nous ne sommes rien et à prouver auprès de nos
frères que nous sommes beaucoup; l'humilité consiste en ceci : si nous
avons quelque avantage de fortune, de naissance, de considération ou de

pouvoir, à regarder Dieu comme nous ayant donné cet avantage, à nous
rappeler qu'il nous en demandera compte, et à ne pas augmenter la distance

qui nous sépare de nos frères par des airs de mépris; mais, au contraire, de
combler cette distance par de gracieuses prévenances, et, s'ils sont malheu-
reux, par des services en raison de nos ressources.

V. — MARIAGE DE LA SAINTE VIERGE.

Mais la très-sainte vierge Marie eut plutôt à combattre une grande abné-
gation. Comme le mariage doit former le voile qui mettra son honneur à cou-

vert alors qu'elle donnera naissance au Très-Haut, les prêtres lui cherchent

un époux; car, selon l'usage, elle était tombée sous la tutelle des prêtres,

les prêtres devenant les tuteurs des enfants dont les parents étaient morts.

On lui cherche donc un époux, mais elle résiste, elle dit qu'elle n'a pas

d'autre volonté, d'autre espérance que de passer sa vie entière dans l'exercice

des fonctions du temple, c'est-à-dire de celles qu'elle a exercées jusqu'alors.

Mais néanmoins le prêtre lui choisit un époux. Venez, ô Joseph! venez

recevoir ce dépôt précieux et sacré, en attendant un dépôt plus sacré encore.

La très-sainte Vierge, c'est saint Epiphane qui va vous parler, continua à
mener à Nazareth la vie du temple ; rien n'est changé à sa modestie, ni à sa

vertu. Rossuet dit dans un de ses discours : Elle ne songe ni à se montrer,

quoique belle, ni à se parer, quoique jeune, ni à se prévaloir, quoique

princesse. Dieu seul lui suffit et fait tout son bonheur; elle converse avec le

Créateur. Elle accomplit la charité pour remplir un devoir, jamais pour
contenter une vaine curiosité, et moins encore pour occuper une coupable
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oisiveté. Elle médite les saintes Ecritures et elle attend l'accomplissement

des promesses.

Eh bien ! M. F., le monde si vain en ses pensées, ce monde que Dieu a

voulu éclairer avec les obscurités d'un mystère, parce qu'il s'était aveuglé

avec l'éclat des magnificences terrestres, si vous lui demandez quelle est

cette personne perdue à Nazareth, que vous dira-t-il de cette créature?

Bien. Et cependant, M. F., elle est si grande, quoiqu'elle ne fasse aucun

bruit, quoiqu'elle ne jette aucun éclat, elle est pourtant si grande aux yeux

de Dieu que tous les titres de la terre ne sont rien en comparaison de celui

qu'elle va recevoir. Marie est choisie pour être la Mère de Jésus qui s'ap-

pelle Christ.

VI. — ANNONCIATION.

L'ange chargé, dit saint Bernard, de lui porter la nouvelle de cette élec-

tion, lui apparut au moment de la contemplation : « Je vous salue, Marie,

pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. »

Tous savez quelle fut son émotion lors de cette salutation; vous savez

qu'après avoir entrevu la grandeur de cet enfant qui reparaîtra sur le trône

de David, son père, elle s'étonne, non pas par défiance de Dieu, mais sur

sa vertu de prédilection. Comment pourrais-je devenir mère après ce que

j'ai promise Dieu? Et ce n'est qu'après avoir entendu l'assurance de la part

de l'ange que sa promesse serait maintenue, qu'elle dit : Je suis la servante

du Seigneur, qu'il me soit fait selon sa parole. Aussitôt ce consentement

donné, les hauteurs des cieux s'abaissent, la paix et la vérité se rencontrent

dans cet auguste sein, c'est-à-dire que le Verbe éteruel prend dans le sein)

de cette créature une nature semblable à la nôtre, et le Verbe est fait chair.

Oh ! jouissez, Vierge mère, de votre dignité, elle vous rapproche de la divi-

nité autant qu'il est possible à une créature d'en approcher; jouissez de

votre dignité, la postérité la plus reculée n'aura pas assez de surprise pour

s'en étonner, assez de louanges pour la célébrer. C'est vous qui pouvez

dire : « Celui qui m'a créée repose en moi. » Jouissez de votre dignité de

Mère de Dieu, qui va vous donner plus de temples qu'aucun monarque n'a

eu de palais à habiter, plus d'autels que jamais princes n'ont eu de trônes

où s'asseoir ;
jouissez de votre dignité, car je vois dans la suite des siècles

des associations se tonner pour honorer ce titre de Mère de Dieu
; je vois

plus que cela, je vois des peuples recourir à votre puissance, parce que vous

et B la Mère de Dieu; dans la suite des siècles, je vois des princes, des chefs

d'empire, parce que vous êtes la .Mère de Dieu, déposer à vos pieds leurs

sceptres, leurs couronnes, et déclarer que, par voire assistance, ils ont eu

plus de sagesse que par les lumières de leurs conseils, plus de victoires que

par leurs armées; jouissez de votre dignité, vierge Marie.

VII. — VISITATION.

Mais continuons noire panégyrique. Vous savez que, pour remplir les

ins de Dieu, elle se rendit auprès d'Elisabeth, sa cousine, Avant de lui

adresser une seule parole, elle la trouve Instruite; oar elle est accueillie par

ces paroles : D'où nie vii'iil ce iionheur que ia Mère :1e mou Seigneur daigne
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venir à moi? Alors la sainte Vierge, ne pouvant contenir le sentiment de

reconnaissance dont son cœur est rempli, s'écrie : Magnificat anima mea
Dominum, ô mon àme, il faut glorifier le Seigneur ! in Deo salutari meo, et

exultavit spiritus meus, et mon esprit est ravi de joie en Dieu; quia respexit

humilitatem ancillœ suce, parce qu'il a daigné regarder l'humilité de sa ser-

vante, et toutes les générations m'appelleront heureuse ; et elle ajoute :

C'est ainsi qu'il abaisse les superhes et élève les humbles, deposuit superbos

et exaltavit liumiles.

Elle chante la fidélité de Dieu à ses promesses : Sicut locutus est ad patres

nostros, Abraham et seminiejus, in sœcula, il l'avait déclaré à Abraham et à sa

race. Je veux le chanter souvent, je veux le chanter encore et toujours ce

Magnificat, ce cantique, cette hymne de la très-sainte vierge Marie. Mais
je ne sais si vous en avez suffisamment senti la haute, la profonde et la

lumineuse philosophie. Je ne sais si vous avez remarqué ce qui est énoncé
dans ce Magnificat, si vous avez remarqué qu'il y a une opposition entre

Dieu et le monde, que Tertullien a exprimée par ces mots : Une sainte jalou-

sie. Ce que Dieu loue , le monde le condamne. En voulez-vous la preuve?
Qu'est-ce que le monde loue? Le succès, n'importent les moyens; quand
on arrive, par quelque voie que ce soit, on est toujours digne, vertueux,

toujours honoré. Au contraire, qu'est-ce que Dieu approuve? Les moyens,
n'importe le succès ; que vous arriviez ou que vous n'arriviez pas, si vous
vous êtes maintenus dans la ligne du devoir, vous êtes grands aux yeux de

Dieu. Qu'est-ce que le monde a en vue, approuve, veut? Le chemin à par-
courir, le bonheur selon la terre. Qu'est-ce que Dieu veut? Le terme, le

ciel. Vous voyez bien qu'il y a une opposition entre Dieu et le monde;
quant au succès, il faudra un jour en rendre compte, bien que les hommes
du temps donnent déjà la victoire au monde, c'est-à-dire au succès. Parce
que Lieu laisse jouir ceux qui réussissent d'une part de félicité, ils disent :

voilà les heureux ; mais les enfants de l'Eglise raisonnent différemment : ils

savent bien que Dieu est plus fort et que, s'il laisse ici-bas jouir la méchan-
ceté d'un certain repos, il viendra le revers de sa main puissante qui disper-

sera, qui jettera de côté et d'autre toutes les grandeurs qui n'auront pas eu
leurs racines dans la croyance de sa parole et la pratique de cette parole :

aussi les enfants de l'Eglise disent : Deposuit superbos, exaltavit humiles.

Dieu les fera descendre de leur char de triomphe, c'est-à-dire de cette place

où leur succès les a placés, tandis que ces existences ignorées, perdues au
milieu de la société, mais qui aiment Dieu et qui pratiquent sa loi, dans
l'ordre où il les a établies, il les glorifiera.

victoire du Tout-Puissant, ô paix et consolation des âmes fidèles, lorsque

ces choses s'accompliront , chantez, M. F., chantez la défaite de l'erreur,

chantez la ruine du l'iniquité, la destruction de tout ce qui est mauvais ! Il

viendra toujours, soyez-en sûrs, ce moment où Dieu rendra à chacun selon

ses œuvres, et, par conséquent, d'axance, M. F., travaillez à obtenir l'au-

guste couronne offerte par la main de Dieu : Deposuit, etc. On ne dit pas
dans l'Eglise de Dieu, comme les persounes du monde quand elles voient

les plaisirs incessants, les grandes fortunes, c'est-à-dire les moyens de se

donner la magnificence des vêtements, des demeures, on ne dit pas : ce

sont là les heureux, non ; mais on dit : les voilà Tes heureux, ceux qui crai-

gnent Dieu, ceux qui pratiquent sa loi, oui, voilà ceux qu'il aime.
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VIII. — NAISSANCE DE JÉSUS-CHRIST.

Ce fut au retour de cette Visitation que Joseph, persuadé de son état,

voulut s'en séparer, tandis qu'il aurait dû l'accuser ; mais un ange vint

lui révéler la mission qu'il avait à accomplir et la conduite qu'il avait à

suivre. Car il faut que vous sachiez une chose qui devrait servir de texte à

bien des discours, c'est que la Providence fait tout fléchir pour l'accomplis-

sement de ses desseins ; et, quand il s'agit de l'accomplissement des desseins

de Dieu, elle emploie les événements les plus extraordinaires. Il s'agissait

dans cette circonstance de faire réussir la prophétie de Bethléem. Comme
Joseph et Marie n'étaient pas à Bethléem, Dieu voulut que les empereurs

romains ordonnassent un dénombrement Chacun devant se fane inscrire au

lieu de sa naissance, Joseph et Marie se rendirent à Bethléem. Là, à cause

de leur misère, ils furent forcés de descendre dans une étable. Quel heu,

quelle habitation, pour ce que la terre avait de plus grand, de plus précieux !

Ce fut là, dans ce heu, qu'au milieu de la plus lumineuse nuit, Marie mit au

monde, sans efforts et sans douleurs, le Fils du Très-Haut. Elle se prosterne,

elle l'adore, c'est son Dieu ; elle l'embrasse, c'est son enfant ; elle souffre de

le Voir dans le dénùment, mais quelle n'est pas sa joie, lorsque le ciel

descend le reconnaître avec cette acclamation : Gloire à Dieu au plus haut

des cieux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Quelle est sa

joie à la vue des rois qui venaient adorer cet enfant, après avoir été précédés

par des bergers I

IX. — PURIFICATION.

Marie, vous le jugez, M. F., est au comble de la gloire ; elle est la Mère

de Dieu ; elle le possède, elle le porte en ses bras. Eh bien ! elle ne craint

pas de continuer l'exercice de son humilité en se mêlant, quarante jours

après son enfantement, avec les autres mères dans le temple, et c'est alors,

vous le savez, que Siméon prit cet enfant et s'écria : Nunc dimitlis servum

tuum, Domine, in pace ; c'est maintenant, Seigneur, que vous laisserez aller

votre serviteur, parce que mes yeux ont vu celui que vous avez préparé pour

être le rachat d'Israël et la gloire des nations ; vous entendez, la gloire des

nations et le rachat d'Israël. Oh ! oui, M. F., il faut embrasser Jésus-Christ ;

e sais que vous l'avez embrassé avec votre esprit, parce que vous croyez en

ni ;
que vous l'avez embrassé avec votre cœur, parce que vous pratiquez sa

loi sainte ; avec votre volonté, car vous tenez la vôtre soumise à la sienne. Il

faut embrasser Jésus le médiateur ; malheur à celui qui viendra à mourir

sans avoir le Seigneur Jésus-Christ entre ses bras ; il ne pourra pas, comme
Siméon, célébrer le départ en termes aussi magnifiques que ceui que je

viens de vous rappeler : Nunc dimittis servum tuum. Domine, in pace.

Ah! quand on a embrassé Notre—Seigneur, quand od s'est uni à lui, on

ne craint pas la mort. Et pourquoi La craindre? On lui dit : mort! ue pense

pas m'ctTrayer, tu te présentes à moi avec un appareil menaçant ; mais je te

connais, je sais qui tu es; lu n'es pas autre chose que La messagère de la

délivrance, et mie penses-tu faire contre moi? Tu viens me délivrer de mon
corps? Il y a longtemps que je me suis appliqué à ne pas enchaîner mon
âme dans cette étreinte ; il y a longtemps que je me suis détaché des Bens-

!
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lu viens achever mon œuvre. Frappe, ô mort ! et pendant que tu frapperas,

puisque je suis avec Jésus-Christ, je chanterai le cantique de la délivrance :

Nunc dimittis servum tuum, Domine,... in pace. Je suis en paix, parce que

je suis avec mon Seigneur, mon Sauveur. Il est malheureusement rare de

trouver dans les chrétiens eux-mêmes, cette énergie, cette résolution contre

la mort quand elle va frapper ; et pourtant la mort, n'est-ce pas la fin des

peines et le commencement de la joie. Elle n'est pénible que parce que vous
laissez des parents qui vous sont bien chers ; mais vous ne faites que les

précéder, et quand vous les avez précédés, vous devenez pour eux des pro-
tecteurs du haut des cieux, afin que leurs jours s'écoulent saintement ici-

bas, et l'on chante avec Siméon : le moment de la mort c'est le moment de

la gloire et du repos : Xunc dimittis servum tuum, Domine,... in face. Je

voudrais, puisque j'en trouve l'occasion, vous donner à tous cette belle

ordonnance vis-à-vis de la mort ; et si elle vous montre avec son doigt le

tombeau, dites-lui: mort! je sais bien qui tu es; tu te figures que je

regarde le tombeau comme une prison? Non, c'est un palais de lumière,

c'est le Thabor de la transfiguration : Xunc dimittis servum tuum, Domine,...

in pace. Je te vois arriver sans crainte.

.Mais, je vous le répète, il faut serrer l'enfant Jésus entre vos bras, pour
chanter ainsi la délivrance, et puis quitter avec calme ceux qu'on aime,

puisqu'ils doivent nous rejoindre : Nunc dimittis servum tuum, Domine,...

ïn pace.

X. LE GLAIVE DE DOULEUR.

Mais le saint vieillard, se tournant vers la sainte Vierge, lui dit : Et vous
ô femme ! vous aurez le cœur transpercé par le glaive de la douleur. Ainsi

elle est la Mère de Dieu depuis quelque» jours à peine, et voilà ce qui lui est

annoncé : et vous, femme ! vous aurez le cœur déchue par la douleur. Déjà,

pour échapper à la persécution d'un tyran barbare, elle est obligée de fuir

en Egypte
;
quand elle quitte l'Egypte, elle ne peut pas descendre dans son

pays ; elle craint que le fils d'IIérode ne soit irrité de sa présence. Nous la

voyons ensuite allant chercher chez les docteurs de la loi son Fils à peine âgé
de douze ans, et qu'elle croyait perdu ;

puis nous la retrouvons aux noces ae
Orna, où Jésus fit son premier miracle, et où il se fit connaître à ses apôtres.

Je vous ferai voir, à cette occasion, cette intervention puissante de la sainte

Vierge, que nous réclamons chaque jour. Le vin manquait: « Mon Fils, dit

la sainte Vierge, ils n'ont plus de vin.— Femme! lui répondit-il, qu'y a-t-

il de commun entre vous et moi ? » Sachez que, par ce langage, U voulait

tendre tous les siècles et tous les yeux attentifs à cette grande action. (Juo

reut-il lui dire par ces paroles? Il veut lui dire : Mais, femme! puisque vous

la Mère de l'Homme-Dieu, tout est à votre disposition; et la sainte

- i tellement compris, qu'elle se tourne vers l'assemblée et dit : J'ai

parlé. Aussitôt l'eau fut changéeen vin. Vous le voyez, elle nu s'humilie

pas; et quand saint Ambroise en parlant d'elle a dit :1a toute-puissance

suppliante, j<: crois qu'il y a exagération. Elle dit, elle annonce un fait ; elle

fail voiràson Fils une nécessité; il n'y a pas même une prié] '
• >ute—

puissance qui désire, qui veul ; c'esl la toute-puissance oela Mère de Dieu, et

aussi le Fils a-t-il mis à la disposition de sa Mère toute celle qu'il

T. L 20
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XI. — CRUCIFIEMENT DE JÉSUS.

Mais, chrétiens, c'est maintenant que nous allons la voir descendre tous

les degrés de la douleur. L'iniquité triomphe ; le Christ est arrêté ; il est

•condamné par un juge que la faiblesse rend inique. Sa mère s'est approchée

Su prétoire. Quelle position pour une mère ! Voilà le glaive qui lui déchire

le cocair ! Son fils se rend au Calvaire, il tombe épuisé, à bout de forces ; sa

mère le suit à la trace de son sang. Quand elle arrive au haut du Calvaire,

elle entend le bruit des marteaux qui enfonçaient dans les pieds de son fils

d'énormes clous. mères ! dites si le cœur de Marie dut être déchiré par la

douleur. Son fils est exposé sur ce bois infâme, le sang coule avec abon-
dance ; Marie voit son fils ; elle entend les outrages dont on continue à

l'abreuver. Dites, femmes! si le glaive de la douleur doit déchirer le cœur de

cette Yierge Marie, de cette vierge mère! Père éternel, envoyez donc un
ange arracher Marie de la croix ! femme, ô vierge, ô mère, digne de moins
de souffrance, si la souffrance n'était pas le principe de ta gloire ! Que vou-
lez-vous que je vous dise, M. F.? Je voudrais consoler par ma parole tous

ceux qui souffrent, les approcher davantage de la croix, et leur dire : Per-
sonne, après le Christ, n'a été aussi élevé en gloire que Marie, parce que
personne, après le Christ, n'a souffertcomme Marie. C'est par la douleur que
vous devenez conformes à la Mère et au Fils ; et quand vous sentirez le cha-
grin peser sur vous, alors regardez le Calvaire, et vous verrez une mère qui

assiste à la mort de son fils, à sa mort ignominieuse ; et à cette vue votre

énergie se renouvellera, et vous direz comme la Yierge dans ses premières
paroles à l'ange : Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole ; je suis votre

servante : Fiat mihi secundum verbum tuum. Je porterai ma croix parce que
vous avez porté la vôtre

; je ne me plaindrai plus, je ne murmurerai plus; et,

quand je me verrai au moment de succomber, parce que la douleur devien-

dra trop forte, je penserai à Jésus et à Marie, et je m'écrierai : Qu'il soit fait

selon votre volonté.

XII. — SOLITUDE DE MARIE SUR LA TERRE.

Sans doute, M. F., la sainte Vierge eut de quoi se réjouir, lorsque, trois

jours après, il lui fut donné de revoir son Fils ; mais vous savez que cette joie

ne lut pas de longue durée, et qu'elle en fut séparée de nouveau par son
ascension au ciel. Et si vous vouiez approfondir tous ces mystères. Usez les

instructions laissées par Bossuet dans beaucoup de ses ouvrages : La Vi

Harie, dit-il, vécut ainsi seule sur la terre ; sans doute les fidèles l'environ-

naient de respect ; sans doute < i i m a la \ ne de l'Evangile triomphant,

mais elle était loin de son Fils. Elle disait : Mon Fils, pourquoi me Lais

vous la dernière sur terre"? mon FiJs, me laisserez-vous longtemps ici-bas ?

Si. vous avez besoin de mon sang, vous savez qu'il ne demande rien tant que
d'être répandu pour votre service. Laissez, laissez agir mon amour, ô mon
Ris, il m'aura bientol réunie à vous. Ce n'est [tas qu elle cessât d'être soumise

à Dieu, mais quoi de pins naturel mie de demander son Fils ? quoi de plus

naturel pour cm banni que de redemander La patrie ? Quand on a la fortune

pour se donner tous les plaisirs ici-bas, pourrait-on noire qu'il y a autre
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chose de meilleur que la vie présente ? Ne dit-on pas qu'il fait bon ici? mais
croyez que l'on n'est véritablement bien qu'avec Jésus-Christ dans le ciel.

XIII. — SON ASSOMPTION.

Cet amour se développant chaque jour davantage, il arriva que son cœuf
ne fut plus capable de le contenir, et sans qu'il fût nécessaire de quelque
effort nouveau, cette àme monta naturellement vers le ciel, comme laflamme
s'élève d'elle-même et semble prête às'y envoler. Et tous les chœurs célestes,

lorsqu'elle approche, arrivent à sa rencontre. Et c'est appuyée sur son Fils,

et au milieu de cette escorte céleste, qu'elle entre dans le royaume éternel.

Ecoutez Bossuet : Il me semble, dit—il, qu'en ce moment Ezéchiel, en la

voyant paraître, se mit à s'écrier : Voilà celle qui ne devait appartenir qu'à
Dieu seul ; Isaïe : Voilà celle qui a enfanté le Verbe de Dieu, et que David, avec
sa lyre, célébra la fille des rois. Mais tout à coup la sainte Vierge tint les

esprits célestes suspendus à sa voix, lorsqu'elle se mit à tirer de son cœur ce

Magnificat : mon àme, c'est maintenant qu'il faut glorifier Dieu ! Magni-
ficat anima rnea Dominuin. Oui, c'est ainsi qu'elle entre dans le ciel, elle est

placée au-dessus des anges, immédiatement à côté de son Fils, et elle

entre, comme dit saint Bernard, dans ce midi où il n'y a pas de couchant.

Sa gloire est si grande, que l'Ecriture sainte dit : Elle a pour couronne
les étoiles, pour vêtement le soleil, et pour piédestalles louanges de la terre.

Tel est, M. F., ce que nous savons de la vie de cette auguste créature,

dont nous avons solennisé aujourd'hui la conclusion et la gloire.

Adorée, glorieuse, triomphante, c'est ainsi qu'elle prit possession du
ame de son Fils. Eh bien ! M. F., elle nous protège du haut du ciel, et

vous savez que, nous aussi, nous sommes appelés à la même destinée. Sur
la terre, nous n'avons pas à remplir les obligations qui furent celles de la

Vierge Marie ; mais nous avons tous des devoirs qui nous sont imposés
et c'est par l'accomplissement de ces obligations que nous nous rendons
dignes de partager son triomphe. 11 faut que nous tâchions de sortir de cette

corruption où est plongée notre nature. Secouez votre faiblesse, élevez-vous

dans la région de la paix et de la lumière
;
quittez ce désordre, si le désordre

csi avec vous; que ce jour, M. F., soit le signal de notre récente ascension

vers le bien ; et si nous nous retirons du mal, plus tard viendra notre ascen-

sion dans le ciel. II. F. ! pensez—y, et pendant cette semaine dites qucl-

guefois : vierge Marie 1 sainte vierge Marie! Mère de Dieu et de nous tous,

vous dont qoi pûbb pendant ce jour la glorieuse Assomption,
]

pour bous, priez pour mon ôk, pourmon époux, priez pour mon père, pour

m?j mère, pour tous ceux qui nous sont chers, pour nous tous, afin que

notr soupir soit pour nous le moment d'une ascension glorieuse;

afin qu'enchaînés encore pendant quelque temps sur Bette terr . au moins,

des que nous quitterons ee séjour d'exil, par vous, par votre ion,

unie, délivrée de ses liens, suive la route céleste tracée par Lis et

nom , et s'élève dans une triomphante ascension pour prendre possession du
royaume dis in. Aiaei ^oit-il.
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Par M. l'abbé Coquereau, chanoine de Saint-Denis et aumônier en chef de la Fiette.)

PLAN

LA VIE DE LA TRÈS SAINTE VIERGE EST ON MODÈLE DE LA VIE CBRÉTIEXXE

ELLE SE RÉSUME

I
re CONSIDÉRATION. IIe CONSIDÉRATION.

J

III e CONSIDÉRATION.

DANS L'HUMILITÉ. I DANS LA PAUVRETÉ. DANS LA SOUFFRANCE.

CONCLUSION.

TEXTE.

Fecit mihi magna qui potens est. (Luc, ï, 49.)

Elle pouvait bien tenir ce langage, celle que le Seigneur a bénie entre toutes les

femmes; elle pouvait bien parler ainsi, celle qui a été élevée au rang le plus sublime,
celle qui prend les nations à témoin de son bonbeur: elle pouvait bien prononcer ces

mots, colle que l'humanité environne de tant d'amour, ceile qui tressaillit de joie dans
son esprit et dans son cœur, celle qui fut toute pleine de grâce pendant son pèlerinage

èur !a terre, et qui maintenant réside au séjour de la félicité, pleine de grandeur et de
gloire. Il est juste qu'elle exalte les merveilles opérées en elle, Fecit mihi magna qui
potens est. L'humanité entière fait écho et chante en chœur cet hymne de la reconnais-
sance, ce cri sublime de l'enthousiasme : Magnificat anima mea Dominvm.
Après dix-huit siècles, ce saint cantique vient encore de retentir sous les voûtes

sacrées de ce temple placé sous le patronage de l'auguste vierge Marie. Marie! quel mot
délicieux! Marie! combien ce souvenir rappelle de larmes, d'intimes jouissances, de
secrets bonheurs! Marie! dans ce nom que de suaves beautés! Marie! dans cette reine,

quel air de majesté si douce ! Marie! qui donc n'aimerait pas Marie, qui est notre mère,
\ii est la mère de Dieu? Mater Dei. Oh! que malheureux est celui qui ne l'aime pas,

car il n'aime pas Dieu, puisque ces deux noms, ces deux amours sont inséparables,

Jésus-Christ et Marie!

Partout où se dresse un autel à Jésus-Christ, j'en vois un à côté dédié à sa Mère. 11

est vrai que l'un ri goil nos adora nuis et l'autre nos hommages, car on adore le fils et

on honore la mère, mais le cœur humain ne peut s'ouvrir à l'amour du 81s qu'il ne
s'ouvre à l'amour de la mère. L'homme ne peut voir Jésus sur l'autel sans le voiraupa-
r ivant dans les bras de Mario; c'esl â peine d'ailleurs si dans le monde on compte quel-

Inès ennemis de cette divine Mère; au contraire, qui pourrait dire le nombre de ses

jmis, de sos enfants bien-aimés sur la terre? ce sont les enfants qui sont la consol
<•! la joie d'une mère, c'est sa nombreuse famille qui la comble d'allégresse. Eh bienl
M. F., que belle esl la couronne, que grande doil être la joie de Marie, mois les yeux
de Laquelle s réunis si nombreux, el autour de L'auti 1 de laquelle vous formel
en ce moment comme un cercle d'amour. Soyez heureux el fiers, vous qui, surtout dans

lis béni el si cher à vos cœurs d'enfants, environnez son trône; et, puisqu'aujour-
d'h.ui vous célébrez sa fête, que puis-je mieux faire que de vous parler de cette patronne

ire, el quel plaisir plus sensible et plus réel faire A des enfants que île leur parler

d'une mère chérie! Mario! oh ! bonne e1 tendre mère qui voy< /. à vos pieds ces

qui vous sunt si chères, applaudissez ;\ notre allégresse el agréez notre encens el nos

ges, notre encens s'il est pur, no* homma i s'ils sont dignes de vous; deman-
dez cette grâce à votre cher Fils et soyezavec ma p irole. A-v, .1/
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EN QUOI CONSISTE LA VIE CHRÉTIENNE.

En entendant raconter les vertus de Marie, il nous importe moins de les

admirer que de nous mettre sérieusement en état de les reproduire en
nous. Sans doute Marie écoute nos prières et reçoit nos hommages, mais,

croyez-moi, ils lui seront d'autant plus agréables que nous y joindrons des

désirs efficaces de marcher sur ses traces, de copier ses vertus; elle veut bien

que notre bouche chante un hymne à sa louange, mais c'est à condition

que notre cœur ne démentira pas nos paroles et que nous nous efforcerons,

d'imiter de plus en plus le modèle proposé à tous, Jésus- Christ. Afin de

vous édilier et de vous instruire, étudions ensemble l'excellent modèle de la

vie chrétienne.

La vie chrétienne se résume 1° dans Yhumilité, 2° dans la pauvreté, et'

3° dans la souffrance. Il faut aussi que nous, M. F., et c'est une néces-

sité, nous copiions l'excellent modèle de cette vie chrétienne, puisque nous
sommes chrétiens. Mais avouons que Jésus-Christ est un modèle bien diffi-

cile, voilà pourquoi Marie nous est proposée en quelque sorte comme le mo-
dèle facile. Examinons si Marie a été la plus parfaite copie de son divin Fils.

F CONSIDÉRATION.

IllMlLlTÉ DE MARIE.

Oui, en effet, la vie de Marie a été une vie toute d'humilité. Suivant le

texte sacré, Dieu a tant à cœur d'humilier Marie, qu'il s'étudie à compenser

chaque grâce partes humiliations les plus sensibles et les plus poignantes.

D'abord Marie
,
quoique descendant des rois, a une naissance obscure , et

sa famille n'est plus qu'une famille déchue ; or, n'est-ce pas, selon le monde,
une humiliation profonde que ce souvenir amer d'une gloire primitive qui

est épuisée. Mais Marie fut bénie entre toutes les femmes , et Dieu qui con-

naissait le danger de l'orgueil, pour la sauvegarder, la fit ignorée, obscure,

inconnue ; aussi voyez comme Marie ne pense nullement à se produire au

grand jour : semblable à cette humble fleur qui se cache sous un épais

feuillage, et que son suave parfum seul décèle, ainsi l'humilité de Marie fut

le parfum qui la trahit aux yeux de la divinité ; elle fut choisie de Dieu pour

être l'arche sainte, le tabernacle sacré du Dieu vivant. Un archange des-

cendit des cieux, et député du roi des rois, il vint annoncer à la plus humble

des vierges qu'elle serait Mère de Dieu ! Pensez-vous que Marie va s'enor-

gueillir, s'exalter de ce grand, de ce sublime privilège? Non, Marie, à la vue

du messager céleste, commence à trembler, elle sait qne l'ange des ténèbres

peut se changer en ange de lumière; mais, rassurée par la parole de

Gabriel : « Ne craignez point, Marie, vous avez trouvé grâce près de Dieu :

Ne timeas
, Maria, invenisti enim graliam apud Deum , » Marie questionne

avec réserve. Comment cela se fera-t-il? et Gabriel lui répond : « L'Esprit-

Saint surviendra en vous , et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son

ombre. C'est pourquoi le fruit saint qui naîtra de vous sera appelé le Fils de

Dieu. Spiritus Sanctus supervcniet in te, et virtus Altissimi obumbrabit tibi.
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Ideoque et qnod nascetur ex te Sanctum, vocabitur FMus Dei. » Marie, dans

l'assurance de la possibilité du mystère, répond avec humiMté : « Voici la

servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole : Ecce ancilla

Domini, fiât mihi secundum verbum tuum. »

C'est bien ici que se vérifie cette parole du prophète ; un abîme attire un
autre abîme ; l'humilité de Marie a déterminé l'anéantissement du Verbe
divin. Remarquez, quand elle parle de cette grande faveur, elle dit : le >< i-

gneur a eu égard à la bassesse de sa servante. Dieu aime voilà

pourquoi toutes ces prérogatives, au lieu d'être matière à orgueil a Marie,

vont être pour elle la source d'humiliations profondes-.

Poursuivons notre histoire. César-Auguste a port.'' \m hvA que

tous aillent se faire inscrire, chacun dans sa ville ; il s'a i "rient

des habitants de toute la terre. Joseph part de Nazareth avec Marie et se rend

en Judée dans la ville de David, appelée Bethléem, pour se faire inscrire..

Marie, fatiguée du voyage, a besohi de repos, elle cherche un hùtel. En est-

il de trop beau pour la plus illustre des femmes? Cherche dpoe, ,io.

cherche un hôtel, un palais digne de ta belle et noble fiancée. Après avoir

frappé à bien des demeures, qu'a-t-il trouvé pour la Mère d'un Dieu? c'est

une étable ouverte à tous les vents du ciel. Mon Dieu, que vous êtes incom-
préhensible dans vos œuvres ! quoi, vous le maître du ciel et de la terre,

vous qui pouviez apparaître aux yeux de l'univers ravi dans toute la splen-

deur et la gloire de votre majesté, vous choisissez une petite ville d'un

pays vaincu pour capitale , une étable pour palais , une crèche pour trône
;

un peu de paille, voilà les splenclides tapis de votre demeure royale, des

haillons pour manteau de pourpre ; une femme... un vieillard... de grossiers

animaux pour vous réchauffer de leur souffle; des pâtres, des bergers,

voilà vos premiers courtisans. Ah! M. F., je vous le demande, compre-
nez-vous ces humiliations du Sauveur? si vous les comprenez, vous com-
prendrez alors les humiliations de Marie, sa pauvre Mère. Viennent les

temps de la purification. Je vois Marie monter les degrés du temple de Jéru-

salem. Pourquoi cette créature sans tache s'y présente-1—elle ? Dites-moi,

Marie, qu'y a—t—il à purifier en vous? Votre virginité n'est- elle pas

demeurée intacte et, en donnant le jour au Dieu de toute pureté, ne brillez-

vous pas du plus vif éclat, comme le Us que les rayons d'or du soleil et

les caresses d'une brise pure rendent plus radieux encore.

Qu'avez-vous à racheter? Ah ! je comprends, c'est qu'il y a là des humi-
liations ; là, comme partout, le calice des amertumes ne manquera pas à

vos lèvres, et vous voulez boire ce calice jusqu'à la lie.

Vous passez pour une femme vulgaire, qui n'a mis au monde qu'un

enfant vulgaire ; vous imitez votre divin Fils, qui s'est soumis à la loi de la

circoncision, quoiqu'il n'en eût aucun besoin et qu'elle ne l'obligeât pas.

Au jugement des autres femmes vous passez pour immonde, eomme votre

Fils est mis au rang des pécheurs. Ob! quelle humilité profonde!

Mais voici Ac< Mages qui s'arrêtent à Bethléem; Marie, voici les jour-

la joie et du triomphe qui vont luire pour vous, vous voyez des tètes de

rois courbées bien basd ivanl Le l'rui! de vos entrailles. Quel triomphe pouf
vous! comme voua êtes D lureuse ! votre Plis dhén reposa délteiersemeel

votre i

kernel, mais ee n'est qu'un »

àan
,

'

. (tes, d
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pauvre mère, il faut vous exiler, voilà la réparation de la gloire qui brillait

à vos yeux.

A la voix de Fange, Marie et son époux ont fui en Egypte pour échapper,

durant la nuit, à la fureur d'Hérode. Après la mort du tyran, avertis par

l'ange, ils reviennent en Israël et se retirent dans la ville de Nazareth en
Galilée. Dans cette retraite, la sainte Famille retombe dans l'obscurité. Que
j'aime à contempler les regards de Dieu se reposant sur un modeste atelier

où travaillent pour subvenir à leur subsistance un enfant, un père et une
mère! L'Ecriture ne les produit plus au dehors qu'à deux époques diffé-

rentes : la première fois, c'est à l'époque de la célébration pascale. Jésus

avait alors douze ans, il se rendit au temple de Jérusalem avec Marie et

Joseph, et au retour, ils s'aperçurent que Jésus n'était plus avec eux. Marie le

cherche avec anxiété et ne le retrouve pas; elle revient à Jérusalem, et ce

n'est qu'après trois jours qu'elle le retrouve dans le temple. Sa mère lui dit :

« Mon enfant
,
pourquoi avez-vous agi ainsi avec nous? Voilà que pleins de

douleur votre père et moi nous vous cherchions. » Ecoutez la réponse d'un

fils à la plus tendre des mères et, surtout d'un fils comme le Sauveur, déve-

loppant avec l'âge tous les trésors de la vertu et de la science ; il lui dit :

« Pourquoi me cherchiez-vous? Ignoriez-vous qu'il faut que je sois aux
choses qui sont de mon père?»

Puis ce n'est que dix-nuit ans plus tard, lorsque le Sauveur avait environ

trente ans, que l'Ecriture nous le montre à Cana, en Galilée. La Mère de

Jésus s'y trouvait : Jésus fut aussi convié aux noces avec ses disciples.

Les convives, manquant de vin, s'adressèrent à Marie : car déjà on pressen-

tait la puissance de cette divine Mère, et on s'adressait à elle, certain de

n'être pas refusé. Marie dit à son Fils : « Ils n'ont plus de vin. » Vinam non

habent.

A la sollicitation de Marie, Jésus fait un miracle ; mais il lui fait payer bien

cher cette faveur dans une réponse où il semble oublier tous les sentiments de

la nature et de la piété filiale, «Femme ! » lui dit-il, « qu'y a-t-il de commun
entre vous et moi?» Qui ne sent ici toute la dureté et l'amertume de ce

reproche : Quid mihi et tibi est, mulier?

Qu'y a-t-il de commun entre une mère et un fils? quelle demande !...

C'est iri que le dessein de Dieu se manifeste : Jésus-Cbrist a fait son pre-

mier miracle
,
ce miracle qui commence et dévoile sa puissance; il donne la

première preuve de sa divinité, et s'il déroge pour la première fois aux

règles de la nature, il le fait à la prière de sa Mère, tant est puissante la

prière d'une mère!
Considérez maintenant Jésus-Christ; ouvrez les yeux, peuples de l'uni-

vers, voilà que Jésus -Christ se pose désormais dans le monde comme sou-

v*' 1 ;iin
, il se déclare Dieu à la prière de Marie; voilà cette mère inconnue

placée au-dessus de toutes les femmes, à la tète de toutes les créatures.

Mais voilà que, pour apaiser ce mouvement d'orgueil, si facile à s'emparer

des âmes humaines, Jésus répond à sa Mère : Femme! qu'y a-t-il do com-
mun entre vous et moi? Quid mihi et tibi est, mulier? Oui, qu'y a-t-il de

commun entre vous qui êtes le fini et moi qui suis l'infini, entre vous qui

la créature et moi qui suis le créateur. Rappelez-vous donc cet abîme
qui se trouve entre vous et moi, et sachez que mon heure n'est pas encore

venue, Toujours pour cette bonne mère, l'humiliation prés de la gloire.
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La vie publique du Sauveur est commencée; Marie, d'après ce que k§
Ecritures nous laissent à entendre, se contentait de suivre son Fils dans la

Judée et la Galilée ; elle partageait avec lui les humiliations qu'il recevait de

la part des Juifs. Par deux fois seulement l'Ecriture fait mention de Marie,

et c'est pour nous apprendre les grandes humiliations infligées à cette bonne
mère.
Un jour que le peuple était assis autour de Jésus-Christ, on lui dit en

"voyant arriver Marie : Voilà votre mère et vos frères qui vous cherchent. Et

le Sauveur n'y fait pas attention; il affecte même, ce semble, de ne pas
comprendre ce qu'on lui disait, puis il répond : Qui est ma mère et qui sont

mes frères? et, regardant ceux qui étaient assis autour de lui, il dit : Yoilà

ma mère et mes frères, car quiconque fait la volonté de Dieu, celui-là est

mon frère et ma sœur et ma mère.
La seconde fois, c'est sur les cimes ensanglantées du Golgotha que nous

retrouvons Marie ; c'est là surtout que les humiliations du fils retombent de
tout leur poids sur le cœur de la mère. On le dépouille de ses vêtements, on
l'étend sur la croix de son sacrifice, le voilà sur le ht de son agonie, crucifié

entre deux voleurs , dont l'un murmurait contre lui, blasphémait. Au pied

de la croix s'agite une troupe de forcenés qui se repaît de ses humiliations

,

qui insulte à ses douleurs. Puis Jésus dit à Marie, en lui montrant saint Jean :

« Femme, voilà votre fils. » Concluons, d'après ces récits, que l'humiliation

ne peut aller plus loin pour la mère.
Après la mort de Jésus-Christ, l'Ecriture ne fait plus mention de Marie, si

ce n'est pour nous dire qu'elle vécut dans le silence et dans l'obscurité ; et

cependant, malgré cette obscurité, Marie sera la plus élevée des créatures, la

femme bénie entre toutes les femmes. Il y aura une créature exceptionnelle

ainsi faite, que partout on lui élèvera des temples, et les plus remarquables
des douzième, treizième et quatorzième siècles seront sous son vocable

; par-
tout des autels en son honneur, des oratoires, etc., etc. Il y aura une créature

ainsi faite, que tous auront à honneur de porter son nom; il y aura une
créature ainsi faite que toutes les générations l'environneront d'hommages,
il y aura une créature ainsi faite que les rois demanderont sa protection

pour leur royaume en le mettant sous sa maternelle et divine puissance. Et
cette créature existe, elle se drape dans le manteau de son humilité, de

sa modestie, c'est la vierge Marie. M. F.! environnez de vos hom-
mages les plus profonds le trône de votre souveraine, faites-lui une cou-

ronne de vos cœurs, et déposez-les autour de cette mère, le plus parfait et le

plus magnifique modèle de Jésus-Christ sous le rapport de l'humilile.

II
e

CONSIDÉRATION.

PAUVRETÉ DE MARIE.

Dans une seconde considérai ion, nous allons voir que Marie a été aussi la

copie bien fidèle de la pauvreté de son dix in Fils.

Marie a été pauvre comme son Fils...

Jésus-Ghlist Q*a pal voulu des richesses; en n'en voulant pas, il 1rs a reje-
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tées; en les rejetant, il les a condamnées ; en les condamnant, il les a placées

parmi les pompes de Satan.

Jésus-Christ a voulu la pauvreté; en la voulant, il l'a embrassée; en l'em-

brassant, il l'a autorisée, sanctifiée par son amour, et en l'autorisant il l'a

placée parmi les béatitudes des cieux; voilà la doctrine de l'Evangile.

Marie a imité Jésus-Christ; elle descendait de race royale, l'Evangile n'en

parle pas. Je trouve la distinction de cette Vierge bénie dans sa grande et

profonde misère. Ordinairement, la grande naissance est jointe à la grande
fortune, et la grande fortune à la grande naissance, elles sont sympathiques

dans le monde et ne vont pas avec l'humiliation. Cependant Marie s'allie à

Joseph, pauvre charpentier, obligé de se servir du rabot et de la scie pour
subvenir aux nécessités de la famille.

Quand Jésus-Christ naît, une crèche est son berceau, la paille, son tapis;

je ne vois autour de lui que le dénûment le plus complet. Sa pauvre mère
n'a pas de quoi subvenir aux besoins de son premier-né ; si elle peut le sou-
lager, ce n'est qu'au moyen des bergers qui arrivent à l'étable, les mains
pleines de petits présents. C'est l'ingénieux de la charité qui vient répondre
aux privations si grandes de l'enfant de Marie. Quand il faut racheter le divin

Enfant, Marie ne peut faire l'offrande des riches, car ce qu'on n'a pas on ne
peut le donner, elle fait le don du pauvre, et je vois entre ses mains virgi-

nales se débattre deux blanches tourterelles.

Jésus-Christ, pendant sa vie, a faim et soif, et un jour il permet à ses apô-
tres, acccablés du même besoin, de froisser entre leurs mains quelques épis

et de s'en nourrir. Concluons que, quand Jésus-Christ a eu faim, Marie a eu
faim, quand il a eu soif, elle a eu soif; Marie, enfin, souffrait de toutes les

souffrances du Sauveur et elle souffrait en mère.

Pourquoi faut-il que ces divins exemples soient perdus pour la terre ?

N'entendez-vous pas de tous côtés les cris de l'humanité se débattant sous

les étreintes de la misère ? Pourquoi ces agitations, ces blasphèmes, ces mur-
mures de la multitude? C'est que tous ont oublié que Jésus-Christ es^

venu sur la terre expliquer, sanctifier la pauvreté, dont il a fait une héritière

du ciel : car c'est de la bouche de Jésus-Christ que sont sorties ces mémora-
bles paroles : Beati pauperes spiritu.

IIP CONSIDÉRATION.

SOIFFRAMES DE MARIE.

Marie s*est associée au mystère de la pauvreté, elle a voulu être pour nous
un exemple, une espérance, une consolation; voilà pourquoi elle a été si

pauvre, si misérable.

Voyons si Marie a souffert; si elle est un exemple de la souffrance comme
de l'humilité et de la pauvreté.

Quand nous prononçons le nom si délicieux de Marie, il semble que nous
ayons tout dit, il semble que ce nom dit toute joie, tout bonheur, qu'il veut

dire honneur, gloire, splendeur, etc. Comme nous nous trompons ! c'est que
nous n'apercevons que les apparences et que nous ne jugeons que d'après

elles. Marie veut dire humilité, Marie veut dire pauvreté, Marie veut dire
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surtout le sentiment de la souffrance. Saint Jérôme, qui interprète le nom
de Marie, dit qu'il signifie amarum mare, une mer d'amertume. Je crois,

comme lui, que les noms étant donnés pour exprimer la nature des choses,

nul autre ne convenait mieux à la Vierge souffrante, que celui de Marie.

Que si vous me demandez une preuve de ses souffrances, je vous dirai en
vous montrant Marie au Calvaire, avec le prophète : « Venez et voyez, vous
tous qui pleurez et qui souffrez, s'il y a une douleur comparable à sa dou-
leur. »

Et en s'exprimant ainsi, l'Ecriture parle d'une douleur vivace, d'une dou-
leur puissante et aiguë, que nous, hommes, nous ne comprenons pas ou
que nous sentons mal. Quelqu'un peut-il aimer autant qu'une mère ? D'où
je conclus : quelqu'un peut-il souffrir autant qu'une mère ? Je ne puis dire

qu'un mot, et je vous l'adresse, bonnes et tendres mères qiù m'écoutez en ce

moment. Vous savez combien heureuse est la mère qui espère que son fils

vivra toujours comblé de joie et de bonheur; mais vous comprenez aussi

quelle douleur saigne au cœur de la mère quand la souffrance doit être la

compagne assidue de son cher enfant. Oui, vous seules, ô mères! savez

comprendre sa souffrance. Eh bien! Marie posséda un fils uulque, d'une
beauté, d'une bonté sans pareilles, digne d'un meilleur sort ; car toute sa vie

n'a été qu'un long bienfait pour l'humanité. Eh bien! ce fils vivra une vie

moyenne, et la souffrance l'accompagnera du berceau à la tombe.
Dites-moi si, avec une perspective d'une souffrance continue pour son

fils, une mère peut vivre, peut être heureuse ici-bas, dites si pour elle il

est une seule caresse qui ne soit aussitôt flétrie, un seul baiser qui ne soit

empoisonné; la vie de cette pauvre mère, n'est-ce pas un long et doulou-
reux supplice, une perpétuelle torture? Telles furent les souffrances de Jésus

et de Marie.

Ecoutez... elle va être froissée, brisée, broyée dans ce que le cœur a de
plus douloureux, de plus poignant, de plus sensible, dans son amour de mère,
par le vieillard Siméon, lorsqu'il dit à Marie : Tuam ipsius animam pertran-
sibit (jladius. « Un glaive de douleur transpercera votre âme. » Tu te

trompes, vieillard, le glaive l'a déjà transpercé, ce cœur maternel. Mais est-il

possible de dire à une mère : « Tu seras abreuvée d'amertume, » sans qu'à
l'instant même elle devienne la plus malheureuse des femmes? lui parler

d'un avenir sombre et terrible pour son enfant bien-aimé, n'est-ce pas em-
poisonner sa vie? lui prédire un calice d'amertume, n'estr-ce pas lui faire

déjà même vider la coupe delà douleur jusqu'à la lie? annoncer la mort
d'un enfant à sa mère, n'estr-ce pas la tuer moralement, n'est-ce pas étouffer

toute consolation, détruire toute espérance, lui ravir toute félicité ? Ah! que
faites-vous, vieillard, vous si expérimenté dans la vie? quelles paroles

adressez-vous à la plus tendre des mères? Eh quoi ! c'est lorsque cette mère,
radieuse de bonheur, entre au temple présenter son I Us, c'est quand la voix
de l'amour maternel et de la reconnaissance chantaient en elle, quand sur
sa tête resplendissaient les deux couronnes de la.virginité et de la maternité,
quand elle pressait sur son cœur son cher Fils, que vous lui adressez cette

parole:. Un glaive de douleur transpercera votre .'une! Encore une fois,

vieillard', que dites-vous? Non, Siméon, on ne « 1 î f pas ces choses à une mère;
on ne condamne pas ainsi a la douleur un C05UT Si embrasé d'amour.

Néanmoins ces paroles Bont dites à Marie par Siméon, au jour de la pré-
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sen talion au temple, au jour des premiers vagissements du Sauveur. Pou
avant, Marie faisait monter vers le trône de Dieu ce cantique de la reconnais-

sance, cet hommage parfumé de ses vertus, fecit mihi magna qui potens est ;

c'est au moment qu'elle allait répéter et chanter ces sublimes paroles qu'on
lui annonce des douleurs et encore des douleurs.

Comprenez-vous maintenant, M. F., pourquoi Marie est appelée la Reine
des martyrs? Regina martyrum. Mais ce n'est pas tout : suivez-moi au Cal-

vaire ; assistez avec moi à toutes ces scènes inouïes, à ces douleurs inconnues

des plus grandes douleurs. Yoyez les bourreaux déchirer ses membres,
entendez les coups de marteau , chaque coup retentit dans le cœur de la

Mère. Ici qui souffre le plus, du Fils ou de la Mère ? Tous les deux partagent

un même torrent d'amertume, la Mère et le Fils ont une même croix. Si on
perce la tête de Jésus d'épines, Marie est déchirée de toutes leurs pointes ; si

on lui présente du fiel et du vinaigre, Marie en boit toute l'amertume
; quand

les bourreaux frappent, Marie reçoit tous leurs coups. Il en est de ce fils et

de cette mère comme de deux miroirs opposés qui se renvoient réciproque-

ment tout ce qu'ils reçoivent. Comprenez-vous ce flux et ce reflux de douleur?

oui, la douleur va de Jésus à Marie et de Marie à Jésus, c'est un même sup-
plice !

Puis ce dernier adieu d'un fils unique, crucifié entre deux scélérats, ce

cri d'agonie et d'amour de la divinité qui part et de l'humanité qu'il lègue à
Marie.

Pendant le drame sanglant du Calvaire, que faisait Marie? elle était là,

vivante, debout au pied de la croix : stabat mater juxta crucem. La foule

s'était écartée, elle avait compris qu'il y avait là deux suprêmes douleurs.

Que si vous me demandez comment il se fait que le cœur de Marie ne se soit

pas brisé de douleur, comme les pierres du rocher, à la mort de'Jésus-Christ,

je vous répondrai : je n'en sais rien ; ou plutôt la religion vous dira par ma
bouche : Jésus-Christ était pour l'humanité un modèle trop élevé peut-être,

il lui fallait un modèle plus à sa portée : Marie a été ce modèle vivant. Aussi

quand, couchés par la douleur sur le ht de l'agonie, le prêtre se présente à
notre chevet et qu'il nous montre une croix, et sur cette croix un Dieu que
nos péchés y ont cloué, si la crainte, le découragement s'emparent de nous,

le prêtre, pour nous consoler, nous rassurer, peut nous dire : Pensez à

Marie, c'était une mère au pied de la croix du Sauveur, et là elle devint la

vôtre.

Je ne comprends pas vos blasphèmes, vos murmures contre les souf-

frances, après que Jésus-Christ est venu sur cette terre nous donner
l'exemple de la souffrance. N'a-t-il pas le premier été déchue par les épines

de la route? Et Marie, n'est-elle pas notre soutien, notre consolation, notre

espérance? ne savons-nous pas que les prières de cette bonne et tendre mère
£out toujours exaucées?

CONCLUSION.

Concluons de tout ce discours qu'il faut, à l'exemple de Marie, vivre de la

triple vie do l'humilité, de la pauvreté et de la souffrance. Laissons les

Eaïens s'abreuver aux sources empoisonnées de l'orgueil, de l'avarice et.de

i volupté. Voyez si la maternité divine accordée à iUurie nu lui a donné que'.
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des joies. Si Dieu a accorde, par privilège, à quelques-uns la fortune, il n'a

promis le ciel qu'à ceux qui le gagneraient : violenti rapiunt illud. Or, la

vie chrétienne consiste dans l'imitation de la vie de Jésus-Christ et de Marie,

et leur vie consiste dans l'humilité, la pauvreté et la souffrance ; donc il faut

imiter leurs vertus pour acquérir la félicité éternelle.

Quand viennent les jours de tribulations que nous ménage la Providence,

supportons-les avec courage et résignation pour expier les séductions de
notre esprit et de notre cœur. Et quand je vous dis : Soyez pauvres, ne con-
fondez pas la vérité avec l'erreur; car on n'est pas véritablement pauvre en

se débattant dans la misère, en dédaignant le riche, en portant envie à ses

richesses, en remuant le sol pour satisfaire à tout prix les désirs effrénés de

son àme.
Ils ne sont pas pauvres ceux qui ne comprennent pas ces deux paroles

tombées des lèvres de Jésus-Christ, lorsque, parlant à la multitude sur la

montagne, il lui disait : Beati qui lugent, « Bienheureux ceux qui pleu-

rent; » et cette autre : « Bienheureux ceux qui souffrent. » On peut être

pauvre tout en possédant de grandes richesses ; c'est quand on ne voit dans

ces richesses qu'un dépôt confié par la Providence, quand, les possédant,

on ne laisse pas son cœur s'y attacher, quand on comprend qu'elles viennent

de Dieu et que nous sommes les aumôniers des pauvres, au nom de Jésus-

Christ : dispensatores Dei.

Quand Dieu nous envoie des jours d'épreuve, et toute vie humaine n'est-

elle pas plus ou moins semée de peines et de douleurs? sachons nous rési-

gner. Sans doute il nous en coûte beaucoup de souffrir, de nous humilier,

de supporter la pauvreté, mais c'est la loi de l'Evangile, c'est Jésus-Christ

qui nous a donné cette loi et qui, sur la terre, a réalisé dans sa personne

les trois grandes vertus chétiennes, l'humilité, la pauvreté et la souf-

france.

Vous qui mettez vos délices à amasser trésors sur trésors, insensé ! accu-
mulez tant que vous voudrez ; un jour la mort viendra vous visiter, et c'est

au moment où vous croirez mettre le comble à vos richesses, qu'elle vous
dira : assez, c'est fini, et qu'elle vous précipitera dans l'éternité, où pas une
de vos pièces d'or ne vous accompagnera. Pour vous, qui ne pensez qu'à

satisfaire avec empressement vos insatiables désirs, qui vous plongez dans

tous les plaisirs, dans les folies des sens, les folies du cœur, les rêves d'une

imagination dépravée, vous vous croyez heureux ; mais si la mort allait

vous surprendre en ce moment criminel et vous jeter dans L'éternité ! ! ! Ainsi

donc nous voici, M, F., placés entre deux alternatives, la vie chrétienne et

la vie mondaine, choisissez!... Pour moi je n'hésite pas un moment à mar-
cher sur les traces de Marie, et je ne doute pas que vous aussi, chrétiens,

vous n'imitiez cette bonne Mère, que vous ne fassiez les efforts les plus géné-

reux pour copier ce parfait modèle. Que si vous vous enrayez dr> difficultés,

si vous vous laissez arrêter par les obstacles, je vous dirai : pourquoi oublier

que nous avons au ciel une avocate qui gagne toute les «anses, mettons

entre ses mains la nôtre et ayons confiance en elle : adrocatanostra, c'est

notre avocate. Marie, c'est La Vierge puissante, virgo potens, elle peut tout

pour nous, si nous avons recours a elle; elle est toujours pleine ae misé-

ricorde pour les enfents qui s'abritent bous sa maternelle protection, virgo

démens. Ah! pauvres pécneurs, vous surtout qui avez tant besoin de con-
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solation et d'espérance, venez à Marie, elle est le refuge des pécheurs : refu-

giinn peccatorum ; vous dont la vie n'est qu'un tissu de douleurs, allez vous
jeter dans les bras de Marie, elle a le secret des douleurs, elle console les

affligés, consalatrix afflictorum.

JVous tous, qui que nous soyons, adressons-nous avec confiance à Marie.
Hélas ! combien de fois durant cette triste traversée de la vie ne sommes-
nous pas exposés au naufrage, quand notre vaisseau est ballotté par les

vagues en furie, quand la nuit se fait, que la foudre gronde, jetons à tous

les échos le nom de Marie, et bientôt elle répondra à nos cris de détresse;

étoile des mers, Stella maris, elle nous guidera vers le pôle du bonheur.
Marie! réalisez ce vœu ardent de notre âme, faites que nous soyons un

jour au ciel avec vous et près de vous. Marie, faites que le pasteur et les

brebis soient réunis pour jouir à jamais de votre possession dans les siècles

des siècles.

<affîHH@$O^QBB

MATÉRIAUX
(Voir aussi les Matériaux du sujet : Vertus de la sainte Vierge.)

I. ÉCRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Inimicitias ponam inter te et mulie-

rem, et semen tuum et semen illius
;

ipsa conteret caput tuum, et tu insidia-

beris calcaneo ejus. (Gen., m, 15.)

Myrrha a vestimentis tuis. (Ps., xiiv,

iO.)

Dominuspossedit me ab initioviarum

suarum, antequam quidquam faceret a

principio. (Prov., vin, 22.)

Quae est ista quae ascendit per deser-

tum sicut virgula fumi ex aromatibus

myrrhae et thuris et universi pulveris

pigmentarii? (fiant., ni, 6.)

In odorenî unguentorum tuorum,
eurrimus. (Id., 1.)

Mulicrem fortem quis inveniet? For-
itudo et décor indumentum ejus. (Ici.,

xxxi, 10, 25.)

Ego mater pulchrae dilectionis , et

timoris et agnitionis et sanctae spei.

(Eccli., xxiv, 21.)

I cce virgo concipiet et pariet Filium,

et vocabitui Qomen ejus Emmanuel.
tïd.,vn,U.)

Lauda et lœtare, filia Sion, quia ecce
venio et tiabitabo in medio lui, ait Do-
minus. (Zach., h, 10.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Jacob autem genuit Joseph virum
Marias de qua natus est Jésus, qui vo-
caturChristus. (Matth., i, 16.)

Desponsata mater (Christi) Maria Jo-
seph (Ici., ibid,, 18.)

Joseph, fili David, noli timere accipere

Mariaruconjugemtuam. {hl., ibid., 20.)

Ave, gratia plenâ. (Luc, i, 28.)

Exurgens Maria abiit in monlana..,.

et salutavit Elizabeth (Id., ibid., 40.)

(Maria) peperit Filium suum primo-
geuitum et pannis eum involvit ; et

reclinavit in prœsepio. (Id., il, 7.)

Maria autem conservabat omnia verba

haec, conferens in corde suo. (Id., ibid.,

19.)

Simeon dixit ad Mariam : Ecce . .

.

tuam ipsius animam pertransibit gla-

dius. (Id., ibid., 33.)

Gonsurgens (Joseph) accepit puerum
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et matrem ejus nocte, et recessit in

JEgyptum. (Matth., n. 14.)

Consurgens accepit puerum et matrem

ejus et venit in terrain Israël... et babi-

tavit in civitate quœ vocatur Nazareth.

(ta., ibid., n, 13.)

Et cum faetus esset annorum duode-

cim . . . remansit puer Jésus in Jérusa-

lem... et dixit mater ejus ad ilhmv.Fili,

quid fecistinobissic? (Luc, n,42, 48.)

Et vend Nazareth. Et Mater ejus

conservabat omuia verba hœc in corde

suo. (ta., ibid., 52.)

Nupliœ factae sunt in Cana Galilaeae, et

erat Mater Jesu ibi. (Joan., n, 1.)

Stabat autrui juxta crucem Jesu, ma-

ter ejus. (ld., xix, 2&.)

Dicit Matri suae : Mulier, ecce filius

tuus; deinde dicit discipulo: Ecce mater

tua. (ta., 27, ibid., 26, 27.)

Eterant persévérantes inorationecum

Maria Claire Jesu. (Act.)

Imitatores mei estote, sicut et ego

Christi. (J Cor., iv, 16.)

Ghristibonus odor sumus. (Il Cor., n.)

II. SS. PERES.

Ita quoquc Spiritus Sanctus descendit

in Virginem cum omnibus suis essen-

Eialibi \i.i :.ibus.quae ilii per rationem

priûcipâtua diviniadsunl; imbuens eam
in gratia, ut in omnibus gratrosa esset,

atqueidcirco gratia plena eognominata

est, en (juod adimplelione Spiritus Sancti

gratiis abundaret. (S. Athanas., hom,

de l) cipara.)

Sit vobis tanquam in imagine de-

scripta vita beats Marias de qua velut in

gpeoulo réfutait forma virtutis. Hinc su-

îii,, ii.- licet exempte, vivendi, ubi tan-

qiiam in exemplari magisteria expressae

probitatie çuid oorrigere, quid etïugcre,

quid tenere debeatis, ostendunt. (S.

Ambr., L.de Vinj.)

Gorde erol humilia, verbis gra is,

animoprudens,loquendi parcior, legendi

stihliusinr, non in inci-ito diviuarum,

n-ii m precr |Mii;'Ui- anei i reponens

;

intenta operi, vereonnda sermone, arbi-

triini îni'iitis BOlita niui hominem sed

Ucum quaerere; nullum laiderc, boue

velle omnibus; assurgere majoribu?

natu, œqualibus non invidere, fugpre

jactairtiam, rationem sequi, amare vir

tutem. (ld., ibid.)

Nibil torvum in oculis, nibil in verbis

prnrux; îniiiliiiaclu inverecnndinn.non

geetus tractinr, non ineessus solvUior,

non vox petiilanli >;•, ut ipsa coraoris

species simulacrum fuerit mentis, lignra

probilatis. (Id , ibid.)

Quid erg tl dbornm parcimo

niam, offi laîftiam, alte-

rum ultra naturHfia SATper&rtsSe, al'urnm

pêne ipsi nùarœ detuiise?— dormire

non prias cupiditas quam nécessitas fuit,

(ta.. i6id.)

Qua? incessu affatuque venerabilisnon

tam vestigium pedis tolleret quam gra-

dnin virtutis attolleret. (ta., ibid.)

Maria sic implebat omnia virtutis offi-

cia, ut non tam disceret quam doceret.

Quid in singulis mores? ut eam parentes

dilexerint, extranei praedicaverint, quae

tliirna fui!, exquaDei Fiiius nasceretur.

(ld., ibid.)

Talis fuit Maria, ut ejus unius vita

omnium est disciplina. Si igitur auctor

non displicet opus, probemus, ut qui-

cunque sibi ejus exoptat prœmium,
imitetur exemplum. (ld., ibid.)

Virgo per cuncta mirabilis, cujusani-

mam decebat ab omni esse tumullu co-

gitationum immunem, quae tanti electa

est ministra mysterii. (S. Chrysost.

,

hom. \ in Matth.)

Vita activa et contemplativa Virginem
perfection diligentia ambterunt, adeo

ut nec actio eontemplationem minue-
ret,et contemplaiio non desererct actio

nem. (S. P. £>amma..,serm. 1 défiai

Virg.)

Unumprofecloscimusquia oamis vita

et actio intenta luit sermoni Domiuico.

(S. lldephons., Scrta. de Assumpt.)

Maria est illumi lattrixplurimorum per

sxempla lucidissimae vitae suœ :

cujusvitagloriosa lucemdedii sus* \llo;

ipsit est cujns ciltt inclyta cuncl t$ illur

slral l',c< Ic.sias (Eccleaia, ifl offic .1; i|isa

esl enim Lucerna Ecclesiaead hocillumi-

îi, ita a Deo, ni peripsam contrai m -bras

innndi illuminaretur Ec

vere Lucernam Dominus LUuminavil pte-

nissime ut per bauc illuminai lonen te-
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nebras animamm nostrarurn fugiat. (S.

Bonavent., in Speculo B. Virg., c. 3.)

Omnis Marise actio et intentio semper

intenta fuit in Deo. (S. Anton. , c. -45,

§8.)

III. TRAITS HISTORIQUES.

ABRÉGÉ DE LA VIE DE LA SAINTE VIERGE.

La très -sainte Vierge, prédestinée

dès l'éternité pour être la Mère de Dieu,

fut conçue dans le temps, selon la sup-

putation de Baronius, Tan cinq mille

quatre-vingt-quatre depuis la création

du monde ; et selon celle de Salianus et

de quelques autres, l'an quatre mille

trente-sept, et l'année suivante arriva

le jour de sa nativité,quifutle huitième

de septembre. Deux ans après, elle fut

présentée au temple, le vingt-unième

jour de septembre, n'ayant encore que
deux ans deux mois et treize jours

accomplis.

Elle passa onze ans dans le temple,

ne s'appliquant uniquement qu'aux

exercices de piété. L'an quatorzième de

sa vie, elle fut tirée du temple, au mois
de décembre, et donnée par les prêtres

pour épouse à saint Joseph, que la

Providence lui avait destiné, non tant

pourètreson mari, que comme pourètre

ie respectueux et fidèle gardien de sa

pureté virginale.

L'année suivante, qui était la quin-

zième de 6on âge, elle reçut, le 25mats,
de grand matin, l'ambassade de l'ange

Gabriel, que le ciel lui envoya pour lui

annoncer l'heureuse nouvelle de sa di-

vine maternité, et conçut le propre Fils

de Dieu dans son chaste sein, par l'opé-

ration du Saint-Esprit. Aussitôt die alla

visiter sa cousine sainte Elisabeth, et

lemeura avec elle durant trois mois,

jusqu'à la naissance de suint Jean-Bap-
tiste. Delà, s'en retournant à Nazareth,

en la maison de Joseph, son tres-chaste

époux, elle y demeura recueillie
.

jus-

qu'au temps de l'édit de l'empereur,

qui l'obligeait de s'aller faire enrôler à

Bethléem, entre les descendants de la

famille du roi David ; et là fut accompli
le temps de sou enfantement, qui arriva

le vingt-cinquième jour de décembre uV
la même année.

Huit jours après, elle circoncit sod
divin enfant pour obéir aux préceptes-

dé la loi, et Joseph lui imposa le nom
de Jésus, selon que l'ange lui avait

révélé de la part de Dieu.

Treize jours après, elle eut la joie de
voir les rois mages venus de l'Orient

pour l'adorer dans la pauvre étable de
Bethléem, où elle l'avait enfanté, et

pour lui offrir des présents pour marqua
de leur servitude, comme au souverain
monarque du monde.

Et le quarantième jour de son enfan-
tement, qui arrivait le second jour de
février, elle fut au temple satisfaire à la

loi de la purification et y porta son divin

enfant pour le présenter à Dieu comme
son premier-né et son unique, et aus-
sitôt elle passe en Egypte avec l'Enfant

Jésus, sous la conduite de Joseph, pour
le sauver de la persécution d'Hérode;
comme il est marqué dans l'Evangile.

Elle demeura en Egypte entre les

idolâtres environ sept ans, jusqu'à la

mort d'Hérode, et l'ange du Seigneur
avertissant Joseph de s'en retourner en
Judée , ils s'en allèrent demeurer à
Nazareth : la sainte Vierge étant pour
lors âgée de vingt-deux ans. Elle y passa

cinq ans dans une profonde solitude,

élevant s ai cher Fils avec les soins et

les tendresses que l'on peut penser,
allant tous les ans à Jérusalem, rendre
ses vœux à Dieu dans le temple.

Etant arrivée à l'âge de vingt-cinq

ans et l'enfant Jésus ayant commencé
sa douzième année, ils le perdirent à
Joiusalem, où ils étaient venus selon

leur coutume; et l'ayant cherché durant

trois jours avec beaucoup d'inquiétude,

ils le trouvèrent dans le temple, au mi-

lieu <!es docteurs, les interrogeant et

les ('< autant.

\jà sainte Vierge avait trente-deux

ans, lorsque son Fils unique, le grand

architecte du monde, commença d'exer-

eer l'art de charpentier dans l'atelier

de Joseph, qui était estime sou père et

qu'il respectait comme s'il l'eût été

véritablement. Quel spectacle à tous les

»n$es du ciel de voir la majesté du Dieu

ti -puissant humiliée jusque-là, tra-



320 LE MOIS DE MUIIE DES PREDICATEURS.

vailler comme ua simple artisan pour

gagner sa vie et celle de ses père et

mère ! Dix ans se passèrent ainsi.

Lorsque la sainteVierge arriva à l'âge

de quarante-deux ans, elle devint veuve

île Baint Joseph, que l'on croit fort pro-

bablement être mort environ dans ce

temps-là, assisté de Jésus et de Marie
;

oh ! l'heureux trépas !

'

Il est temps, Vierge sainte, que vous

vous disposiez à toutes sortes de priva-

tions. L'absence de Joseph fut bientôt

suivie de celle de Jésus, qui quitta sa

sainte Mère pour commencer à travailler

au grand ouvrage de la rédemption du

monde ; car, à l'âge de trente ans, et

la sainteVierge en ayant quarante-cinq,

il s'en alla au Jourdain recevoir le bap-

tême de la main de saint Jean-Baptiste,

son précurseur, puis se retira dans le

désert pour y jeûner quarante jours et

quarante nuits, pour y combattre et

pour y surmonter les ennemis de notre

salut.

L'année suivante, qui était l'an trente-

unième de Jésus-Christ et le quarante-

sixième de sa sainte Mère, elle obtint de

Un de faire son premier miracle, chan-

geant l'eau en vin aux noces de Cana,

en Galilée ; de là, ils furent faire leur

demeure à Capharnaûm, qui était la

ville capitale de Galilée; et l'on tient par

tradition que ce fut alors que Jésus

baptisa lui-même sa très-sainte Mère

dans le Jourdain.

Elle passa les années quarante-sept

et quarante-huitième de sa vie avec lui

à Capharnaûm, tandis qu'il éclairait la

province, et par elle tout le monde, des

divineslumières de son Evangile, et qu'il

remplissait tous les esprits de l'admira-

tion de ses grands miracles.

Etant arrivée a la quarante-neuvième

année, elle souffrit une douleur mortelle

et une confusion inconcevable de voir

gon Fils unique attaché en croix et mou-
rir entre deux larrons, subissanl la

peine des péchés de toute la nature hu-

maine : elle demeura terme au
,

la croix, ses yeui attachés sur cet objet

l.iiii. ni i le, et Bouffracl en sou cœur

toutes les douleurs qu'il endura dans

Bon précieux corps.

A c tte cruelle douleur de sa mort

succéda la joie de sa résurrection; et

quarante jours après, elle le vit monter
glorieux et triomphant dans le ciel, le

jour de son admirable Ascension.

N'ayant donc plus rien sur la terre

qui pût lui donner la plus légère conso-

lation, elle se retira avec les apôtres

dans le cénacle; et dix jours après elle

reçut avec eux la plénitude du Saint-

Esprit, qui descendit visiblement sur

eux en forme de langues de feu, le jour

de la Peatecôte.

Depuis ce temps-là, elle demeura à

Jérusalem, sur la montagne de Sion,en

l'exercice des anges, dans une contem-
plation continuelle, jusqu'à l'âge de

cinquante-sept ans; mais cette année-là

elle fut obligée de sortir de sa solitude

pour céder à la cruelle persécution que
les Hérodiens excitèrent à Jérusalem

contre tous ceux qui appartenaient à

Jésus-Christ ; et saint Jean, qui se tenait

toujours auprès d'elle, comme auprès

de sa chère mère, pour la servir et la

conserver, la conduisit à Ephèse.

Mais des l'année suivante, la tempête

étant apaisée, ils retournèrent à Jérusa-

lem, dan* sa chère solitude de la mon-
tagne de Sion, où la sainte Vierge, ne

vivant que de la contemplation de son

bien-aimé et mourant d'un ardent désir

de le voir, se consumait de jour en

jour dans les flammesde sonpur amour,
persévérant ainsi jusqu'à l'âge de

soixante-douze ans. A ce terme, l'amour,

plus fort que la mort, sépara son âme
de son corps durant trois jours; et puis

les réunit ensemble pour les enlever

l'un et l'autre de la terre et les faire

entrer de compagnie dans le royaume de
son Fils unique,avec lequel elle régnera

couronnée de gloire durant tous les

siècles. (Le IL P. d'Argentan, capucin,

Confér. sur les grandeurs de la S.

Vierge.)

EFFIGIES DE LA CROIX.

Spondanus rapporte que l'illustre

marquis de Baldens possédait parmi -es

joyaux une pierre précieuse où l'on

\ yail B6 refléter l'image d'un crucifix,

quelle que lût La l'ace que L'on eût de-

vant soi, et quel que fût le sens dans le-

\
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quel elle était retournée. (Spondan., ad
ann. 1415.)

Au témoignage de Blosius, on voyait

de son temps, dans la vallée de Solete,

en Espagne, l'image du Sauveur en
croix, sur un ceps de vigne en pleine

vigueur. (Blosius, de Cruce iriumph.)
En Tannée 1698, le 23 décembre, un

bûcheron d'Ausbourg, en coupant un
arbre, trouva une croix incrustée dans

le tronc et de la même nature que le bois.

(Ginther, in Maire amor. consid. 21.)

Canisius dit que la pomme de para-

dis (fruit que Ton recueille en Syrie et à

Chypre) présente une forme de croix à

celui qui l'ouvre avec soin parle milieu.

(Henr. Canis., Sect. Ant., t. 5, fol.

412.)
Le P. Nadasius,de la société de Jésus,

déclare avoir vu cette sorte de fruit à

Memphis et à Alexandrie en Egypte :

Quotquot, dit-il, illius pomi segmenta
buccellasquecultro dissecueris, totidem
deprehendes suis signalas crucibus, et

in crucem compacliSalvatoris effigies.

(Nadas., in Eremo div. amor., Num.
537.)

Chrétiens, pénétrez et regardez dans

le cœur de Marie, qu'y trouverez-vous ?

La croix qui y demeura plantée tous les

jours de sa vie, et son Jésus attaché à

cette croix. (Ginther, ut supi'a.)

ÉPREUVES DE MARIE DURANT SA VIE.

Quelle ne fut pas sa peine en remar-

quant l'anxiété de saint Joseph, son

époux; en voyant qu'elle n'avait qu'une

crèche pour y déposer son di\m Fils; en

offrant ce fils bien-aimé au couteau de

la circoncision ; dans sa fuite en Egypte
;

en apprenant le massacre des Innocents
;

en perdant l'enfant Jésus âgé de douze

ans, lors du voyage de Jérusalem ; à la

mort de saint Joseph, à celle de saint

Jean-Baptiste ; en voyant les Juifs qui

menaçaient de lapider Jésus : Tulerunt

lapides ut jacerent in Jesum (Joan.,

vin, 59) ; en étant témoin de l'ingrati-

tude des habitants de Nazareth (Luc,

iv, 30) ; en apprenant que les Juifs

avaient décrété la mort du Sauveur

(Joan., xi, 41) ; enfin en assistant à

toutes les scènes si douloureuses de la

Passion !

T. I.

IV. MAXIMES DES SAINTS.

Marie était seule quand l'ange vint

la saluer; cependant on peut dire
qu'elle n'était point seule, celle qui
s'entourait d'une nuée de vertus. (Eu-
seb., Emiss. in Evang. de Aduenlu.)

Si vous étudiez attentivement la vie

de la bienheureuse Marie, Mère de Dieu,
vous la trouverez parsemée de toutes les

vertus et pleine d'innocence; c'est pour
cela que nous parons son front de cou-
ronnes de roses et de lis des vallées,

symboles de la nature et de la perfection

de ses vertus. (Sophron., in Serm. de
Assumpt.)
Que la vie de la sainte Vierge a été

sainte ! Que ses pensées et ses paroles

ont été pures ! Sans nul doute son corps

et son âme ont été préservés de toute

imperfection et sont demeurés toute sa

vie sous la garde des anges. C'est ce

palais que Dieu devait habiter, où par
une ineffable merveille il devait se re-

vêtir de notre humanité ! (S. Anselm.,
de Eœcellentia Virginis, c. 3.)

Marie ! quelles expressions pour-

rai-] e employer pour peindre votre dé-

marche si grave , votre vêtement si

humble, votre regard si modeste, vos

manières sévères d'un âge avancé, quoi-

que si jeune encore ! Vous éloigniez de

votre personne tout luxe et toute re-

cherche ; vous étiez soumise envers vos

parents , écoutant avec docilité leurs

leçons ; votre esprit était humble au
milieu des plus sublimes contempla-

tions; votre parole était pleine de dou-

ceur. Je n'ajouterai rien, car c'est tout

de dire que vous étiez le sanctuaire de

Dieu. C'est avec raison que toutes les

générations vous proclament bienheu-

reuse, car vous êtes par excellence la

gloire du genre humain. (S. J. Damasc,
Oral, de Nat. Deip.)

Marie ! par les magnifiques exem-
ples que vous nous en donnez dans votre

vie, vous nous portez à imiter vos ver-

tus. Celui qui suit vos vestiges ne mar-
che point dans les ténèbres, mais il a la

lumière de la vie. (S. Bernard., Serm. 2
super Missus est.)

La bienheureuse Vierge fut durant sa

21
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vie un modèle de courage, de bonté, de

douceur, de résignation; aussi, après la

très-sainte Trinité, elle mérite notre

vénération et notre amour. (S. Bona-

vent., Serm. A de Assumpt.)
Les saints ont excellé chacun dans

une vertu particulière ; l'un fut humble,

l'autre chaste, l'autre charitable; c'est

pourquoi nous les donnons en exemple

pour ces vertus qu'ils ont pratiquées

avec plus de perfection ; c'est ainsi que

nous citons saint Nicolas comme un
modèle de charité. Quant à Marie, nous

la citons comme le modèle de toutes les

vertus, car elle est un exemple par-

fait d'humilité : Ecce ancilla Domini
(Luc.,i); Respexit humilitatem anoillœ

suœ (id.); de pureté : Quoniam virum
non cognosco (id.), et ainsi des autres

vertus. (S. Thomas, Opusc. 8.)

Tout ce qui s'est trouvé en Marie n'a

été que pureté, que simplicité, que
grâce, que vérité, que miséricorde et

justice. (Sophron., Serm. de Assumpt.)

V. COMPARAISONS.

De même que la vie de Notre Seigneur
Jésus-Christ nous a été donnée en exem-
ple pour être la règle de la nôtre : Vo-
bis relinquens exemplum, ut sequa-
mini vestigia ejus (I Petr., n, 21) ; de
même celie de la bienheureuse Vierge
Marie. (Ginther. , in Matre amoris
consid. 66.)

De même que la colonne dé feu gui-

dait pendant la nuit les pas des Israé-

lites dans le désert, de même les actes

de la vie de la Mère de Dieu doivent

être notre lumière et notre guide durant
les ténèbres de la vie de ce monde,
jid., ibid.)

De même que l'arche d'alliance fut

tonstruite d'après le modèle que le Sei-

gneur en avait donné à Moïse sur la

montagne : Fctc secundnm exempter
quod tibi in monte monstralum est

(Exod. xxv) ; de même notre vie doit

être une copie de celle de Marie, exera-
i'i>: parlait de Bainteté. (/(/., ibid.)

De même que Marie notre Mère, a été

mirant sa vie un modèle de lui, d espé-

rance, de charité, d'humilité, d'obéis-

t.à, <-, de courage, de patience, de per-

sévérance, de pureté, de détachement,
en un mot de toutes les vertus, demème
nous, ses enfants, devons orner nos
âmes de toutes ces perfections. {ld. 3

ibid.)

Si saint Pierre, en entendant le divin

Maître discourir sur sa Passion, s'écria :

Absit a te, Domine : non erit tibi hoc
Qlatth., xvi, 22), qu'ils ont dû être

différents durant sa vie les sentiments
de Marie à ce sujet! elle dont il est écrit:

Maria autemeonservabat omnia verba
hœc, conferens in corde suo! [Luc, n,
19. — Ginther., in Matre amoris con-
sid. 21.)

Si le Sauveur révéla à ses apôtres

tout ce qu'il avait appris de son Père :

Omnia quœ audivit a Pâtre nota fecit

(Joan., xv, 15), que n'a-t-il point dû
révéler à sa divine Mère dans leurs

pieux colloques de Nazareth? (Id., ibid.,

consid. 23.)

Taceo de Anna et Elizabeth et caeteris

sanctis mulieribus quarum velut side-

rum igniculos clarum Marias lumen ab-

scondit. (S. Hieron., in Prologo in So~
phon.)

Ipsa est praeclara et eximia Stella super

hoc mare magnum et spaciosum neces-

sario sublevata, micans meritis, illu-

strans exemplis. (S. Bernard., hom. 2
super Missus est.)

Sicut ager plenus odoriferorum spe-

cierum oiloribus, sic Maria plena est

odoriferis famae suœ aspersionibus. (S.

Bonavent., in Speculo, c. 7.)

VI. MOTIFS ET S10YEXS.

MOTIFS POUR VÉNÉRER LA SAINTE VIERGE

DANS LES ACTES DE SA VIE.

Considérer que Marie s'est montrée
dans sa vie : 1° le modèle des vierges

par sa pureté; 2° le modèle des mères
par son amour pour son divin Fils ; 3° le

modeie de tous les âges et de tous les

états. Dar les vertus spéciales à chacun
qu'elle pratiqua au suprême degré :

Vobis relinquens exemplum ul sequa-

mini vestigia ejus. (/ Petr. n, 21.)

MOYENS (AD ElilDEM FINEll).

Imitas la très-sainte Vierge: l daris

la pratique des vertus théologales: la

i foi, l'espérance et la charité ; 2° dan> la
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pratique de toutes les vertus morales, et

en particulier de l'humilité, de la pu-
reté, de l'obéissance, du désintéresse-

ment, de la patience et de l'amour de la

pauvreté.

VII. EMBLÈMES.

TUNICA POLYMITA JOSEPH.

Dédit ei tunicam polymitam, id est,

varii coloris ; laetis tristia miscentur.

(S. Chysost., hom. 8 in Matth.)
Le patriarche Jacob représente ici le

Père éternel; cette robe de diverses

couleurs qu'il donna à son fils Joseph est

l'image de l'humanité du Sauveur reçue

dans le chaste sein de Marie, et pour
ainsi dire tissue comme un vêtement de

diverses couleurs, c'est-à-dire tantôt com-
blée de joies et de consolations, tantôt en
butte aux contradictions et aux souf-

frances; tantôt portée au faîte des hon-
neurs et de la gloire, tantôt humiliée et

rassasiée d'opprobres. Cette image est

également celle de la vie de la bienheu-
reuse vierge Marie, sa Mère. (S. Ber-
nard., Serm. de Pass. Dom.)

AMARANTHUS.

Cum lemmate : Lacrymis mea vita
viret.

GRANADILLA, SEU FLOS PASSIONIS.

Sub rotundo folio emergunt viridantia

septem oblonga et acuta foliola, velut

mucrones aut gladioli, sic vita beatae

virginis Mariae. (Drexellius, de Christ.

Morte.)

ABSINTHIUM.

Replevit me amaritidinibus, inebria-

vit me absinthio. (Thren., m, 15.)

Omne gaudium beatae Virginis in hoc.

vita morîali tristi absinthio permistum
erat. (Ginther., in Maire amoris con-
8id. 21.)

CINNAMO-MUM, BALSAMUM.

OJor Mariae fuit sicut cinnamomum
incortice conversationis, sicut balsamum
interius in unctione devotionis, sicut

myrrha in amaricatione castigationis
;

fuii quoque odor Mariae sicut cinnamo-
mum in actione, sicutbalsamum incon-
templatione.Overedives! quaetam plena

fuit odoribus Spiriius Sancti, ut ait Ber-
na rdus super illud : Spii'itus Sanctus
superveniet in te. (S. Bonavent., in
Speculo, c. 7.)

MYRRHA.

Cum lemmate : Amara sed salubris.
Manus meae distillaverunt myrrham

primam et digiti pleni myrrha probatis-
sima. (Cant. v, 5.)

Hac myrrha beatae Virginis manus
plenae erant, quia dolores et cruciatus

FiliisuicontinuoanimovolvebataChristi
nativitate usque ad ejus mortem ; imo et

post ejus mortem dolores Christi per-

petuo in corde habebat. Hinc peroptime
et longe meliori jure, quam illa Sponsa,
dicere poterat : Manus meœ distilla-

verunt myrrham primam. (Justin.

Miechoviensis, in Litaniis Lauretanis
B. V. Diseurs. 186.)

VIII. FIGURES.

NOEMI.

Velox apud cunctos fama percrebuit,

dicebantque mulieres : Haec est illa

Noemi. Quibus ait : Ne vocetis me
Noemi (id est pulchram), sed vocate ma
Mara (id est amaram),quia amariludine

valde replevit me Omnipotens. (Ruth.,

1, 19, 20.)

TEMPLUM SALOMONIS.

Abundantia gratiae et virtutem Dei-

parae in templo ipso figurata fuit ; nam
in medio ejus, in loco qui dicitur

Sancta, erat ibi ex uno latere mensa au-
rea cumduodecimpanibus propositionis^.

exalio latere altareaureum thymiamatisj.

ac thuribulum aureum, ac etiam cande-

laorum aureum cum septem lucemis,

velut quoque quod dividebat Sancta

sanctorum, quadricolore : Sic in templo
mentis virginalis fuit mensa fidei per-

fectissima, duodecim articulorum desi-

gnatorum per panes : fuit et altare au-

reum summae dilectionis cum thuribulo

speciali, unde fumus aromalum, id est

devotissimarum orationum, et contem-
plationum ascendebat ad cœlum, cande-

labrum quoque gratis septem donorum
Spiritua Sancti; virtutes quoqu>; cardi-
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nales designatae per vélum quatuor co-

orum, secundum magistrum sententia-

rum (tw 3 sent.) utique ferunt in ea Pru-
dentia, Fortitudo, Justitia etTemperan-
tia. (S. Antoninus, 3 p., tit. 13, c. A.)

IX MAXIMES DE LA TRÈS-SAINTS VIERGE

POUR LA CONDUITE DE SA ViE, TIRÉES

DES ÉCRITS DES SAINTS.

1" maxime. La très- sainte Vierge

avait toujours devant les yeux son
néant, d'un côté ; de l'autre, l'ineffable

immensité du Dieu du ciel et de la terre :

Objectum divinitalis , aspectus nihil

eitatis. (S. Bernardin., Serm. de Con-
cept. B. V., art. 3, c. 2.)

2 e maxime. Elle déclarait que l'humi-

lité ne doit pas nous empêcher de re-

connaître les dons de Dieu : Magnificat
anima mea Dominum... fecit mihi
magna qui polensest. {Luc. i.)

3 e maxime. Elle disait que l'abon-

dance des grâces d'en haut, loin d'enor-

gueillir une âme, lui doit faire éprouver

un sentiment plus vif de son néant :

Quia respexit humilitatem ancillœ

suœ, ecceenim...

4e maxime. Elle publiait que nous
devons toujours avoir une grande estime

pour tout ce qui nous vient de Dieu :

Fecit mihi magna qui potens est, et

tanctum nomen ejus.

5e maxime. Cette maxime consistait à

garder en la présence de Dieu un pro-

fond silence et à adorer Dieu, le Maître

du ciel, dans le fond de son cœur.
6 e maxime. Cette maxime consistait à

aimer Dieu d'un amour filial, cordial,

héroïque, unit if, transformant, de con-

formité, identifiant, ravissant, efficace

et effectif, simple, virginal et transcen-

dant.

7 e maxime. Cette maxime de la Reine
du ciel consistait à aimer le mépris et à
en regarder les occasions comme de pré-

cieuses rencontres : Quid mihi et tibi

est, mulier? (Joa.n., u, 3.)

8 e maxime. Elle consiste à se per-

suader que plus ce que Dieu fait en
nous ou par nous est relevé, plus l'âme
doit s'abîmer dans son néant.

9e maxime . Agir ou souffrir tout

comme un agneau ou comme une simple

colombe.

10e maxime. Se réjouir dans son âme
par la méditation des mystères du Sau-

veur : Maria autemconservabat omnia
verba hœc, conferens in corde suo.

(Luc, u. 19.)

11 e maxime. Une parfaite conformité

avec la volonté de Dieu : Ecce ancilla

Domini ; fiât mihi secundum verbum
tuum. (Luc, i, 38.)

12° maxime. Faire du bienàtouspour
l'amour de Dieu. (Le H. P. Binet, Per-
fections de la sainte Vierge.)
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14 MAI.

DOULEURS DE LA VIERGE
(Sermon par le R. P. de Ravignan.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN
Ier POINT. — Dignité des douleurs de Marie.

SUBDIVISIONS
1. Majesté de la souffrance. 1 2. Dignité des douleurs d'une I 3. Raison des douleurs dt

mère. | Marie.

IIe POINT* — Générosité des douleurs de Marie*
SUBDIVISIONS

1. Elle s'immole avec son Fils.
|

2. Sa constance.

III e POINT. — Fécondité des douleurs de Marie.
SUBDIVISIONS

i. Elle nous donne une seconde fois sa vie. 2. Elle nous est donnée pour mère.

N° 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Théologie.

IV. Traits historiques.

V. Maximes des saints et des ascétiques.

VI. Comparaisons.

VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblèmes.
IX. Figures.

X. Histoire et esprit de cette fêfcfc

XI. Cours d'éloquence sacrée.

XII. Traités remarquables.

XIII. Plans divers.

XIV. Auteurs à consulter.

«aCBSfrB^gSfffirTnw-

TEXTE.

Tuam ipsius animam fertmssribU filai ws.

(Lvc, 21. 33.)

Mo rie, M. C. F., avait été associée aux longues et laborieuses préparations ^ar les*

quelles le Sauveur préludait à son dernier sacrifice. Le moment venu, la Vierge imma-
culée n'a pu être séparée de Jésus. Une intime alliance unissait le cœur de la mère au

cœur du fils, et les mêmes douleurs ont dû, au pied de la croix, les associer pour la

consommation du grand œuvre de la rédemption divine.

L'évangéliste, M. F., ne nous dit rien des douleurs de la très-sainte Vierge, et Ton

peut croire qu'il n'avait rien à nous apprendre, parce qu'il ne pouvait pas les expli-

quer. On l'a dit il y a longtemps : ce sont les petites douleurs qui parlent; les grandes

se taisent. Il convenait donc que l'Evangile se tût. Cependant une seule parole, comme
échappée aux historiens sacrés, nous en dit assez pour que, dans cette méditation, j'aie

à présenter à votre piété quelques sujets d'édification chrétienne. Ces seuls mots, les

voici : La mère de Jésus était debout au pied de la croix de son fils. Il y a là, M. F.,

d'immenses enseignements! Nous allons tâcher de les résumer en peu de paroles.

1.. - douleurs de Marie sont dignes d'elle, dignes de son Fils, digues de Dieu, dignes

du grand but qu'elle se proposait ' nous en verrons d'abord la dignité. Les douleurs



326 LE MOIS DE MARIE DES PRÉDICATEURS.

de Marie sont fortes, constantes, généreuses : nous en verrons la générosité. Les dou-
leurs de Marie ne sont pas des douleurs vaines et stériles ; elles sont fécondes, elles por-

tent des fruits abondants : nous en verrons la fécondité. La dignité, la générosité, la

fécondité des douleurs de Marie, ce sont, M. F., des pensées que je crois propres à

nous édifier. Implorons aujourd'hui la Mère des douleurs. Ave,, Maria.

r POINT.

DIGMTÉ DES DOILEIRS DE MARIE.

l re SUBDIVISION. MAJESTÉ DE LA SOUFFRANCE.

Il y a, M. F., dans la douleur, au jugement de tous, quelque chose de

grave et d'élevé, et nous savons, d'après l'expression même de Bossuet, que
le malheur et la douleur ajoutent à la grandeur la plus sublime je ne sais

quoi d'élevé et de parfait. Oui, nous honorons volontiers, parce que le

cœur de l'homme est généreux, la majesté du malheur. Mais s'il y a des

souffrances dignes de respect, s'il y eut sur cette terre quelque chose

d'élevé et de sublime dans la douleur, assurément c'est bien dans le spec-

tacle que nous présente le Calvaire.

Marie est debout auprès de la croix de son Fils : Stabat autem juxta cru-

cem Jcsu mater ejus. Quelle est donc cette femme : Quœ est ista, qui est là

debout représentant pour ainsi dire la création tout entière , soutenant pour
ainsi dire avec son Fils, avec l'Homme-Dieu , le Rédempteur, l'effort de la

lutte dernière et de l'agonie? Quelle est cette femme? Les prophètes l'avaient

annoncée. C'est elle qui devait écraser la tète du serpent maudit, et, au lieu

d'être pécheresse, ne présenter que l'image de la mère innocente et répara-

trice. C'est elle que les races antiques avaient saluée de leur vénération

anticipée ; et vous savez bien que , dans toutes les traditions du ^
:

monde , on retrouve cet honneur rendu à la vierge qui devait venir. Dieu

,

dans sa pensée éternelle, a donc associé une femme , une mère, une vierge

,

au grand œuvre de la rédemption. Et alors vous devez bien supposer, et

vous savez bien tous, M. F., de quelle abondance, de quelle richesse de
cœur, de quels trésors et de quels dons du Saint-Esprit cette âme dut être

enrichie : Sanctificavit tabernaculum suum.
Oui, le Très-Haut avait sanctifié son tabernacle ; et il s'était plu à y

reproduire les traits les plus parfaits de sa divine image. Là, toutes les

vertus se montrent aux regards de Dieu et de ses anges, dans ce qu'elles

ont de plus sublime et de plus parfait. Il n'y a nulle tache, pas même
l'ombre d'une tache. Là, nulle imperfection, nul défaut. Vierge! vous
n'avez donc pas connu ces eaux amères de la contradiction qui traversent

nos âmes? Oh! non: votre cœur est pur comme Le ciel, élevé au-dessus des

anges et des séraphins, il est la demeure préparée au Très-Haut pai

mains elles-mêmes !

Chrétiens, M. F., ce que l'imagination, le génie, la foi et la piété, la

vénération, tous les sentiments qui ne sont pas l'adoration même, due à

Dieu seul, peuvent s'imaginer, se présente ici.

Eh bien! M. F., je ne vous rappelle, dans ce peu de mots, qu'une

ébauche bien Légère, 1 * i
*

-

ï * misérable de La sublimité, de la perfection de

cette femme. Elle était condamnée à la doul itir, à la souffrance, à l'i
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minie, à l'obscurité. Et pourquoi? L'innocence, la sainteté la plus parfaite,

le modèle le plus heureux , le plus sublime qui pût être présenté à la terre

après le Fils de Dieu lui-même, la douleur et l'ignominie, les tortures,

l'agonie, voilà son partage ! Et vous vous rappelez bien ce que je vous disais

naguère : c'est que Dieu n'a trouvé, pour honorer son Fils, pour honorer

sa Mère , rien de plus grand que de souffrir et de s'humilier. Voilà, M. F.,

cette dignité de la douleur associée à la vertu, à la sainteté , à la perfection

les plus sublimes; voilà comme Dieu pense et non pas comme pensent les

hommes...

2e SUBDIVISION. DIGNITÉ DES DOULEURS D'UNE MÈRE.

La voilà donc cette Vierge. Que j'aime à contempler dans son amour la

dignité de sa douleur ! Dignité , oui ; dignité et amour. Elle est mère , et la

maternité est une grande dignité sur cette terre. Elle est mère, et quelle

mère! et de quel fils! Certes, M. F., je n'essayerai pas de parler devant
vous de l'amour maternel et des vertus maternelles

,
je bégayerai quelques

paroles : vos cœurs en savent bien davantage. Mais vous m'entendrez, vous
me comprendrez quand je vous dirai qu'ici-bas, dans le spectacle des dou-
leurs que le monde nous offre, il n'y a rien de plus digne, de plus élevé, de
plus noble, de plus vénérable que les douleurs d'une mère. Eh bien! la

voilà auprès de la croix de son Fils; la voilà au pied de l'arbre du sacrifice,

devant s'immoler elle-même, suivant les décrets et la volonté divine. Celu
qu'elle porta dans son sein, qu'elle nourrit de son lait, qu'elle contempla
durant trente-trois années dans sa carrière mortelle, le voilà : elle est

debout au pied de sa croix. Ah ! tout ce que l'amour, tout ce que le respect,

tout ce que la fidélité, tout ce que le dévouement peuvent inspirer, se réunit

au fond du cœur de cette mère. Elle est debout au pied de la croix de son
Fils, elle pleure, elle est abîmée dans ia douleur. Dites-moi, y a-t-il une
dignité comparable à la sienne? Les outrages, les blasphèmes, les insultes,

la haine acharnée, suivent son Fils jusqu'à l'agonie. Le voilà sans soulage-
ment, sans amis pour le délivrer et le soutenir, rien pour étancher sa soif.

Le ciel le délaisse, il se plaint à son Père de cet abandon où il languit et

gémit. Son âme a toutes les angoisses de l'agonie, la faiblesse, la répu-
gnance , l'horreur. Car il a voulu cette infirmité , vous le savez. Eh bien ! sa

Mère est là debout : Stabat mater. Que n'a-t-elle pas dû souffrir! Mais avec

quelle dignité ne souffre-t-elle pas! Comme elle sait bien s'élever au-dessus

des sentiments qui n'appartiendraient qu'à sa propre personnalité. Ah! ce

n'est pas elle-même que Marie plaint; ce n'est pas sur ses propres douleurs

qu'elle s'afflige et qu'elle gémit : M. F., votre foi, votre piété vous l'ont

déjà dit.

3 e SUBDIVISION. CAUSE DES DOULEURS DE MARIE.

Si je veux pénétrer dans ce cœur, si je veux me rendre compte des sen-

timents de cette immense et si digne douleur, il faut que j'interroge le cœur
même de Dieu , le cœur du Sauveur et les admirables desseins de sa justice

et de sa miséricorde. Marie fut intimement unie au sacrifice de son Fils. Eh
bien ! quelles sont les douleurs du Fils de Marie ? quels sont les sentiments qui,

dans ce moment, accablent le cœur de Jésus? Ah! sans doute, il est épuisé

par sa propre douleur, par les tortures qu'il a subies; sans doute, il sent tout
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ce que le mépris et l'insulte , tout ce que les outrages ont d'amer. Oui, mais
ce n'est pas là que se trouve la véritable cause de sa douleur et de son agonie

et de sa souffrance, non plus que de sa mort : ce sont donc, M. F. , nos péchés,

nos iniquités, nosingratitudes, notre indifférence, notre impiété à tous. Voilà

pourquoi Jésus-Christ a souffert, voilà pourquoi cette croix s'élève entre le

ciel et la terre ; voilà pourquoi elle est plantée sur le Calvaire et arrosée d'un
sang divin. Eh bien! à cette heure, Marie éclairée de toutes les lumières de la

vérité divine, Marie s'associant à cette œuvre de la réparation et de la

rédemption, Marie souffre. Sa douleur est comme un océan immense. Marie,

dit saint Bernard, est tout entière plongée dans une mer d'amertume. A cet

instant, le spectacle du déluge des iniquités du monde s'est présenté au cœur
de Marie. Ce sont des flots menaçants : elle les voit se dresser contre le ciel,

contre l'autorité, contre la justice de son Fils, contre sa bonté, sa miséri-

corde, contre son Evangile, contre son Eglise, ses sacrements, contre sa

grâce ; elle a vu se dresser et se révolter toutes les passions humaines

,

l'orgueil, la luxure, la paresse, l'amour effréné des plaisirs , le penchant en
quelque sorte irrésistible pour le monde vers ses intérêts matériels , vers les

biens du temps, dans ce moment qui nous dévore ; elle a vu , elle a tout

compté, tout mesuré, tout senti; et elle connaît aussi ce que Dieu mérite, ce

que mérite le dévouement de son Fils, ce que ce sang réparateur demandait
au monde. Elle a connu, elle a parcouru toutes les heures, tous les jours de

ces siècles qui avaient commencé avec le berceau du monde, et qui ne sont

pas encore achevés dans leur course rapide; et elle porte elle-même dans

son cœur, auprès de cette croix, debout comme la croix elle-même,
cette autre croix des iniquités accumulées ; et sous ce fardeau immense elle

ne succombe pas : non , elle reste debout ! Sa douleur se mesure sur l'éten-

due même des outrages et des offenses faites à la majesté divine; mais, pour
votre bien

,
pour votre salut, pour votre consolation, elle n'a pas succombé

sous le fardeau, et c'est là que je trouve sa force et sa générosité.

II
e

POINT.

GÉNÉROSITÉ DES DOILEIRS DE MARIE.

1" SURDIVISION. ELLE s'lMMOLE AVEC SON FILS.

Elle accepta cette mission qui lui était donnée. Unie, associée à son Fils,

elle apprit elle-même ces iniquités du monde. Devenue corédemptiïce , elle

a prié, elle s'est sacrifiée, elle a immolé sa vie. Vierge bénie, je vous
salue, je vous vénère! Oui, je comprends maintenant pourquoi l'Eglise,

dans ses cantiques, vous décerna le titre de Mère de miséricorde; je com-
prends pourquoi vous êtes devenue notre vie, notre douceur, notre espé-
rance et notre salut! Marie, au pied de cette croix, à cette heure solen~

Délie du sacrifice et de la réparation de votre Fils, vous-même vous avez
pleure Mir nos iniquités, vous-même vous les avez expiées, vous-même
von-, avez offrit votre vie en sacrifice, vous-même nous avez accepté toutes

Les douleurs, vous-même vous avez approché de vos lèvres le calice d'amer-
tume! Vfarie, ô Vierge, soyez bénie I

Vous tous qui m'écoutez, pécheurs, peut-être encore endurcis, âmes
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affligées qui gémissez clans les liens du péché, consolez-vous, rassurez-

vous; au pied de cette croix, debout, sans fléchir, sans succomber sous le

fardeau, Marie s'est immolée , Marie a prié pour nous. Sa force, sa généro-
sité, son dévouement, ne se sont pas démentis un seul instant. Maintenant,

apprenez, M. F., de cet exemple et par cet enseignement, quelles doivent

être vos douleurs. Ah! prenez bien garde! Dans ce monde, on s'afflige et

l'on s'afflige sans cesse. Permettez-moi de vous demander si les motifs de

vos douleurs sont toujours dignes de vous, de votre foi, dignes aussi du
but généreux que vous devez vous proposer. Quoi! je vous vois tristes,

affligés : peut-être la fortune ne vous a pas souri
;
peut-être le présent a-t-il

troublé vos espérances. Je ne veux pas dire assurément que ce ne soit pas

là quelque chose de triste et d'affligeant; mais permettez-moi de vous
demander, à vous chrétiens, à vous, enfants de Marie, de cette mère désolée,

si, destinés au ciel comme vous l'êtes, les biens de la terre sont tout pour
vous, si ce sont là les biens qui doivent vous préoccuper sans cesse, si c'est

à ce sujet que vos chagrins et vos douleurs doivent se renouveler et per-
sister, si vous devez toujours vous appesantir sur ces prévisions, sur ces

appréhensions qui concernent les biens de la terre? Chrétiens, levez-vous !

Enfants destinés à la gloire, à l'héritage du ciel, ne pleurez pas sur les

héritages de la terre. Au moins, sachez vous consoler, et, comme Marie,

restez debout en pensant à cette vie qui vous attend.

2 e
SUBDIVISION. — Si. CONSTANCE.

Ici, M. F., Marie nous donne encore une leçon. Tous les maux fussent-ils

réunis dans votre cœur ou dans votre personne, hélas! souffririez-yous des

atteintes cruelles dans votre santé , ne trouveriez-vous autour de vous que
l'ingratitude et l'oubli du monde, ne vous enverrait-il plus que ses mépris

et ses dédains, chrétiens, regardez le ciel! Et si votre àme est pure, si votre

conscience est droite, si vous savez réparer les offenses commises envers le

Seigneur, rassurez-vous, consolez- vous. Ecoutez ces mots du prophète :

Purifiez -vous, faites le bien, et après cela soutenez votre cause contre moi,

et venite et arguite me (Is., i, 18). Sur celui qui est juste, serviteur fidèle,

sur celui qui cherche Dieu, qui vit de la foi, qui se nourrit de l'espérance

chrétienne, qui tend d'un pas ferme vers l'immortelle patrie, sur celui-là,

que jamais le découragement ne vienne exercer son accablant empire!

Voyez Judas : y a-t-il une douleur plus indigne et plus faible que la sienne?

Il rapporte les trente pièces d'argent, il a senti qu'il livrait le sang du juste...

Mais il ne se rappelle pas à cette heure que son Maître s'est prosterné à ses

pieds pour les lui laver; s'il sent tout ce que la bonté de Jésus-Christ méri-

tait, il ne sent pas tout ce qu'elle peut faire encore... M. F., il pouvait être

sauvé : Judas, repentant et confiant dans la miséricorde divine, aurait acquis

un trône ; il brillerait pendant toute l'éternité parmi les autres apôtres ;

mais non, il s'est découragé , il a désespéré de la bonté, de la miséricorde

de Dieu. Hélas! il a attenté à sa vie, il s'est pendu... M. F., espérez donc,

quoi qu'il arrive, espérez toujours.

Voilà cette espérance de Marie, voilà cette constance, voilà cette généro-

sité. Oui ! que votre foi vous redise souvent, d'après cet enseignement du Cal-

vaire, d'après ces douleurs de la Mère de Dieu au pied de la croix, que votre
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foi vous redise souvent que sur la terre, il est vrai de le dire, il n'y a qu'un

mal, qu'un seul mal, il n'y a qu'une seule et véritable douleur, c'est d'avoir

offensé Dieu. Quand vous êtes innocents ou que vous vous êtes sincèrement

repentis, quand vous portez la justice au fond de votre àme, que font les

orages, que font les révolutions, qu'est-ce que la maladie, qu'est-ce que

le martyre? Quoi! chrétiens, vous portez Dieu au fond de votre cœur,

l'Esprit -Saint habite on vous comme dans son temple; quoi! vous nourris-

sez l'espérance immortelle et vous succomberiez à la crainte de quelques

douleurs! Est-ce digne, est-ce généreux, est-ce courageux? Eh bien! sachez

donc souffrir par cette pensée de dévouement, de dignité, de force et de

générosité des douleurs de Marie. Nous avons encore, M. F., un grand

motif de consolation et de confiance dans la contemplation de ces douleurs

de la Mère de Dieu : c'est que ce ne sont pas des douleurs stériles. Parlons de

leur fécondité.

III
e
POINT.

FÉCONDITÉ DES DOl'LEl'RS DE MARIE.

i
rc

SUBDIVISION. ELLE NOUS DONNE UNE SECONDE FOIS SA VT3.

L'enfantement de Jésus à Bethléem avait été, vous le savez, un enfante-

ment miraculeux et sans douleur; Marie n'avait pas été soumise, elle ne

pouvait pas être soumise à l'arrêt prononcé contre la première des mères :

Jésus vint au monde, et Marie, à cette heure, ne ressentit que de la joie. Les

anges célébrèrent en leurs cantiques la venue de Celui qui était attendu
;

mais bientôt la prophétie du vieillard Siméon vint annoncer à Marie qu'un

glaive transpercerait son àme. Dès cette heure, dès le moment de la pré i-

tation au temple, toute la vie de Marie, comme celle de son divin Fils, no fut

qu'un sacrifice permanent et qu'une croix anticipée. Lorsque le sacrifice de

l'Homme-Dieu est enfin arrivé, c'est alors qu'il va se passer ce que nous

devons nommer un enfantement laborieux, mais admirablement fécond.

Marie, sans doute, était déjà la Mère de Dieu; ce titre lui appartenait

pouvait jamais être séparé d'elle : son Fils était Dieu, elle l'avait engendré

dans le temps, elle étaitvéritablement sa mère; et, sous ce rapport, elle n'avait

rien à conquérir en grâce, en dignité. Mais dans le moment où le sacri-

fice de Jésus-Christ va s'achever, c'est alors que, pour ainsi dire, la mater-

nité divine va retrouver une de ses plus glorieuses prérogatives. Vous savez

bien, et les saints Pères nous ont ainsi expliqué la venue de l'ange Gabriel

dans la maison de Nazareth, vous savez bien que, dans les conseils de la

très-sainte Trinité, le consentement de Marie, de la vierge humble et

cachée à Nazareth, était nécessaire pour l'Incarnation du Fils de Dieu;

du moins, dans les conseils divins, il avait été arrêté que ce consentement

serait demandé. Après l'ambassade de l'auge, après sa mission exposé 1

1

remplie, c'est par l'intention de Marie, c'est par Le fuit qu'elle prononce

comme cette parole de la création première, que La rédemption s'opère >ur

terre. Eh bien! M. F., les Pères de l'Eglise, éclairés des mêmes
lumières, en marchant toujours sur Les tra< <> piV-eieuses de la tradition sans

Binais L'abandonner, nous ont présenté liane sur le Calvaire exerçant
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encore les droits de Mère au moment du sacrifice, interrogée en elle-même,
au fond de son cœur, pour qu'elle immolât, pour qu'elle offrît de sa libre

volonté
,
pour les péchés du monde , celui qui s'offrait et se donnait déjà

lui-même. Ainsi, chrétiens, élevez vos pensées jusqu'aux conseils éternels

eux-mêmes. Marie est là debout au pied de la croix, Jésus va bientôt

mourir; cependant il semble que son sang demeure encore dans ses

veines, que sa vie s'arrête en suspens... Que se passe-t-il donc? Marie
n'est-elle pas la mère de ce fils? Ce fils ne lui appartient-il pas? Ne faut-il

pas que le ciel demande à cette mère, si dignement associée à l'œuvre

de la rédemption, son consentement pour cette mort? Oh! sans doute,

M. F., je ne veux pas dire et je ne dirai jamais que Dieu dépende de la

volonté de la créature, quelque privilégiée, quelque élevée que soit cette

créature; mais j'aime à voir, dans cette association libre et volontaire de
Marie au sacrifice de son Fils, l'exercice le plus élevé , le plus noble, le plus

légitime des droits de la maternité divine.

Eh bien! comprenez-vous comment Marie une seconde fois vous donne
ici sa vie, comme elle vous enfante vous tous véritablement sur le Calvaire,

comme elle va mériter ce nom de votre mère que le Sauveur lui donnera
tout à l'heure en la recommandant au disciple bien-aimé? Eh bien ! oui, il

faut le consentement de son âme, il faut cette volonté maternelle, il faut que
Marie soit le sacrificateur. Abraham avait reçu cet ordre, il était aussi monté
sur la colline avec le bois du sacrifice ; Dieu lui avait ordonné d'immoler
son fils Isaac; et si, content de son obéissance, Dieu arrête le bras de son
serviteur, c'est qu'il voulait figurer à l'avance ce sacrifice réel et véritable et

cette obéissance qu'il demanderait un jour à Marie. Oui, Marie est ici comme
le grand prêtre de la rédemption, placée au-dessous de son Fils, le véritable

pontife. Elle l'immole, elle en fait sa victime; oui! elle donne son fils, elle

donne son sang, ce sang qu'elle forma du plus pur de son cœur ! Pas
un instant sa volonté n'hésite. Elle se meurt, son âme est déchirée, elle sent

la douleur dans tout ce que la douleur a de plus complet et de plus péné-
trant; Dieu lui demande ce Fils pour des ingrats, pour des blasphémateurs,

pour des parjures, pour les réprouvés eux-mêmes, puisque Jésus-Christ mou-
rut pour les damnés aussi : eh bien! Marie, pour les pécheurs, pour les blas-

phémateurs, pour les impies, pour toutes les âmes qui maudiront son fils,

pour tous ceux qui, dans la suite des siècles, outrageront son Père qui est

aux cieux, Marie le donne, elle le livre, elle l'abandonne, elle l'immole, elle

le sacrifie, s'immolant et se sacrifiant elle-même.

2e SUBDIVISION. ELLE NOUS EST DONNÉE POUR MÈRE.

Chrétiens, voilà la Mère d'un Dieu et voilà votre mère. Aussi comprenez-le

bien : c'est surtout dans cet enfantement laborieux du Calvaire, dans ces

douleurs, que nous devons retrouver cette fécondité merveilleuse de Marie,

notre mère. Sommes-nous ses enfants? nous a-t-elle acquis à juste titre?

Bites-moi, lui appartenons-nous? Et lorsque le Sauveur nous dit, dans
la personne de son disciple bien-aimé : « Voilà votre mère, » non en
savons maintenant la raison. Marie a immolé son Fils, elle l'a sacrifié : elle

nous a donné ainsi la véritable grâce du salut; elle s'est associée, par une
alliance intime et nécessaire à ia rédemption du monde. M. F.! sachez
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donc pourquoi l'Eglise nous a sans cesse invités à rendre hommage à la

Mère de Dieu ; sachez donc pourquoi de tous les côtés les temples les plus

magnifiques s'élèvent en son honneur ; sachez donc pourquoi les populations

fidèles se précipitent vers ces sanctuaires où elle est plus particulièrement

honorée; sachez donc pourquoi son nom fut toujours un nom de victoire et

de triomphe dans l'Eglise ; sachez pourquoi nous lui adressons sans cesse

nos prières ; sachez pourquoi notre apostolat est placé sous sa protection
;

sachez donc pourquoi nous l'invoquons comme la mère de toute espérance-.

Ah! c'est que sur le Calvaire arrosé du sang de son Fils, là elle nous enfanta,

là elle devint notre mère, là elle nous donna la vie, là elle nous régénéra et

nous retrempa dans le sang divin. douleurs bénies, ô douleurs vraiment
fécondes, ô fécondité de la mère de Dieu, je vous vénère et vous chéris ! Ah !

si jamais, dans cette triste carrière, au milieu du flux et du reflux des

passions humaines , mon âme hésite , si mon cœur tremble à quelque heure
terrible, je saurai bien à qui recourir. Ah! si je trouve quelquefois le devoir

trop pesant et trop dur, si je gémis sous le faix, si la croix m'accable,

6 Marie, ô ma mère, je me souviendrai de vos douleurs consolantes et

fécondes! Je me rappellerai , au jour du sacrifice, cette parole tombée de la

bouche même du Sauveur : Voilà votre mère ! Je me consolerai, j'espérerai

toujours, et quand les assauts redoubleront, quand l'ennemi "viendra encore,

ô monDieu! ce que je ne veux pas prévoir, si je croyais, dansma détresse, être

abandon népar votre grâce, je me rappellerais les douleurs de votre Mère,

offertes pour les péchés du monde, et j'espérerais, je me consolerais, je me
rassurerais toujours.

M. F., voilà nos motifs d'espérance, voilà nos motifs de confiance. Je

vous le demande, que voulez-vous que Dieu refuse à sa Mère? Pourquoi
cette femme , cette Yierge immaculée fut-elle donc élevée à un degré

si haut d'honneur, pourquoi fut -elle associée par des liens intimes à l'in-

carnation du Verbe et au grand œuvre de la rédemption , si ce n'était

pour donner aux âmes une consolation et un refuge? Nous avons besoin

de consolation et d'appui, nous sommes faibles, infirmes, trop souvent

découragés. Oh! dans cette vie que d'obstacles, que de difficultés, que
de tentations, que d'oppressions, que de malheurs, que de ténèbres! Pour
nous rassurer, Seigneur, vous avez voulu nous donner une mère. Dans

son cœur, rien d'effrayant, de terrible; là, ce n'est pas de la justice que

nous devons considérer : Marie ne nous jugera pas. Non! non! elle ne
condamnera jamais. Elle ne s'est tenue au pied de la croix, sur le Calvaire,

que pour nous bénir et nous sauver : elle est la mère de la miséricorde et de

l'amour. Chrétiens, espérez en Marie et que le souvenir de ses douleurs, que

le souvenir de sa compassion soit un remède à tous vos maux.
Je vous en conjure, M. F., que vos douleurs, à vous aussi, soient fécondes

et non pas vaines et stériles. N'allez pas consumer vos heures el vos journée^

dans des pensées qui vous accablent, qui vous affligent sans fruit. Vous
souffrirez aussi, vous gémirez aussi, vous pleurerez aussi, vous rencontrerez

des obstacles, le péché vous fera gémir. Eh bien ! souvenez-vous que c'es(

au milieu de ces peines, dans ces douleurs, que s'opérera votre transforma-

tion, votre régénération. C'est ainsi que La grâce vous entante , laborieuse-

ment, j'en conviens, péniblement, j'en conviens : car il faut vivre par la

sacrifice, combattre nar le sacrifice, se sauver par le sacrifice, mais je dirai
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aussi se consoler, se réjouir parle sacrifice. Oui! c'est ainsi que nous dépouil-

lerons ce vieil homme, cet homme de péché; oui ! c'est ainsi, par la douleur,

par le combat, par le sacrifice sans cesse renouvelé, par nos devoirs, par

notre dévouement
,
par tout ce que Dieu exige, c'est par là que nous revêti-

rons l'homme nouveau ; et assurément il est des heures où Dieu fera

descendre son ange du ciel, son ange consolateur. Il a bien dans le trésor de

sa grâce assez de baume et d'onction pour adoucir vos peines, pour con-

soler vos maux, pour vous éclairer dans la voie; M. F., vous savez bien que

le cœur, que la main de Marie compatissante , de Marie dévouée pour vous

sur le Calvaire, ne vous abandonneront jamais. Ne vous laissez donc

pas accabler, ne vous découragez jamais. Sachez espérer enla croix de Jésus-

Christ ; espérez aussi dans les douleurs de sa Mère, et vous serez bénis.

«3ZSflQj©flSa^î<S£53=»

INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Par Monseigneur le cardinal de Villecourt.)

PLAN
I" CONSIDERATION.

AMERTUMES DU COEUR DE VARIE DEPUIS SA

NAISSANCE JUSQU'AU RETOUR D EGYPTE.

Subdivisions

1. Vue de l'état du monde.
2. Séjour de .Marie au temple.

3. Son union avec saint Joseph.

ft. L'étable de Bethléem,

G. Le elaive de SiméOD.
6. Fuite en Egypte.

IIe CONSIDÉRATION.
AMERTUMES DU COEUR DE MARIE DEPUIS LS

RETOUR D EGYPTE Jl'SQU AU CALVAIRE.

Subdivisions

1. Jésus retrouvé dans le temple.
2. Séjour de Nazareth.
3. Vie. publique de Jésus.

k- Passion.

5. Martyre de Marie.
G. Constance de Marie.

TEXTE.

Ne vocetis me Noemi, id est pulchram, sed
vocale me Mara , id est amaram, quia
amaritudine valde replevit me Omnipo-
tens. (Ruth., i, 20.)

Nous solenmsons en ce jour, M. F., les douleurs inénarrables de Marie. Puisque son
cœur de mère la rend sensible à tout ce qui nous intéresse; puisqu'elle partage notre
félicité et nos infortunes, n'est-iï pas juste que nous prenions part à son matyre
comme à sa gloire? Elle se plaignait un jour à une d6 ses plus ndèies servantes, de
l'insensibilité de îa pius grande partie des hommes à l'égard de ce qu'elle avait enduré
au pied de la croix de son divin Fils : Respicio si forte sint qui compatiantur mihi, et

recogitent dolorem meum. (Rev. S. Brig.) En ce jour mémorable où le Calvaire reçut le

dernier soupir et fut arrosé du sang du Fils de Dieu, le martyre de sa divine Mère fut

si cruel que, s'il était divise entre tous les hommes aui habitent sur la terre, cette

faible portion de ses souffrances suffirait, selon la pensée de saint Bernardin de Sienne,
pour les faire tous mourir au même instant : Tantus fuit dolor Virginis quod si in omnei
ereaturas quœ pati possunt divideretur, omnes simal interirent. Tout ce que la cruauté des
tyrans et des persécuteurs a fait endurer aux corps des martyrs n'est rien, si nous en
croyons saint Anselme, en comparaison de ce que Marie endura dans son cœur au jour
où fut consommé le mystère de la rédemption : Quidquid crudelitatis inflidum est oor-
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poribut martynim levé fuit aut potins nihil comparatione tuœ passionis. Je ne me bornerai

pas néanmoins, M.T.-C. F., à vous faire la peinture de cette unique scène de douleurs;

mais je réunirai dans le même tableau toutes les amertumes dont le cœur de Marie fut

abreuvé durant le cours de sa vie mortelle. Tendre mère, unissez mes pleurs avec vos

pleurs, ma sensibilité avec vos peines et ma compassion à votre compassion envers

Jésus souffrant et mourant sur la croix pour nous : Fac me vere tecum flcre : crucifixo

condolere, pcenas mecum divide.]

PE
CONSIDÉRATION.

AMERTUMES DU CŒUR DE MARIE DEPUIS SA NAISSANCE

JUSQU'AU RETOUR D'EGYPTE.

Le nom de Marie signifie : Océan de douleur. Aussi sa vie entière justi-

fia-t-elle la signification de son nom (Thaulère). Ses peines comme son

intelligence devancèrent l'âge ordinaire de la raison.

l
re SUBDIVISION. VUE DE L'ÉTAT DU MONDE.

À peine fut-elle éclairée du flambeau de la raison qu'elle eut connaissance

des infidélités de la nation juive et des crimes affreux qui régnaient dans le

paganisme ; spectacle déchirant pour un cœur aussi pur et aussi fidèle !

« Plus elle s'avançait dans la carrière de la vie, dit saint Augustin, et plus

les pointes de la tribulation déchiraient sa belle âme : » Quanto crescebat œtate,

tanto tribulationum spinis pungebatur. Solitaire et désolée, combien de fois

n'exhalait-elle pas cette plainte amère : Quand est-ce que le grand Dieu de

l'univers sera connu et adoré comme il mérite de l'être? Le Messie promis

au monde ne peut tarder à venu, car le sceptre n'est plus dans la maison de

Juda et les soixante-dix semaines prédites par Daniel touchent à leur terme.

Voici donc le moment où.Bethléem verra sortir de son sein celui dont la

génération est éternelle et qui doit régner pour jamais dans Israël. Cieux,

envoyez sur la terre cette rosée si longtemps attendue, faites pleuvoir le juste

par excellence qui doit réconcilier avec Dieu le monde coupable
;
que l'exil

de cette vie fasse germer le Sauveur des nations. Mais comment sera-t-il

accueilli par ce siècle orgueilleux, celui qu'Isaïe appelle le dernier des

hommes à cause de son humilité profonde : Novissimum virorum? (Isai.,

lui, 3.) Comment des cœurs remplis de l'affection des biens de la terre envi-

sageront-ils celui que Zacharie ne caractérise que par sa pauvreté et sa

simplicité? Marie considère en frémissant la mission imposée à ce réparateur

souverain de tous les crimes, qu'elle voit chargé des iniquités du monde; et

pourrait-elle ne le pas considérer ainsi, elle pour qui les oracles des pro-

phètes n'ont rien d'obscur, excepté dans ce qu'ils ont dit de sa propre

fersonne? Elle sent donc et goûte par avance toute l'amertume du calice que

on prépare au Rédempteur, surtout lorsqu'elle réfléchit sur ce Langage

d'Iaale : «( Les châtiments qui doivent nous procurer la paix sont venus

fondre sur lui, et nous avons été guéris par ses meurtrissures. » Disciplina

pacis nostrœ super eum
%
et livore cjus sanali sumus. (Ibid., 5.)
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• 2~ SUBDIVISION. SON SÉJOUR AU TEMPLE.

(Test dans le temple de Jérusalem que cette incomparable "Vierge passe les

premières années de son enfance. Ce temple si saint et si auguste ne lui

ofïrira-t-il que les consolations de la piété et les doux transports d'un fervent

amour? Hélas! elle a sous les yeux les profanations sans nombre qui s'y

commettent ; elle est témoin des trafics honteux auxquels on s'y livre ; elle

se plaint amèrement à Dieu de ce que cette maison de prière, cet asile des

larmes, du repentir ou de l'innocence, soit transformé en une caverne de

voleurs et un séjour de mondanité, de légèreté et d'injustice. Peut-elle se

dissimuler l'hypocrisie de tant de faux adorateurs qui n'honorent Dieu que du
bout des lèvres, tandis que leur cœur est si loin de lui? Populus hic labiis me
honorât, cor autem eorum longe est a me. (AJatth., xv, 8.) Voilà la source des

gémissements de cette colombe plaintive, dont les angéliques regards ne
voient rien qui puissent la consoler, et contemplent mille objets qui n'invitent

qu'à la douleur et aux larmes.

3 e SUBDIVISION. SON UNION AVEC SAINT JOSEPH.

À peine est-elle de retour dans la maison paternelle que l'innocent Joseph

se présente pour partager sa destinée. Comme elle, il est du sang de David,

mais comme elle il est réduit à la pauvreté la plus avilissante. Elle consent à

partager ses humiliations et sa détresse, parce que le ciel qui l'instruit inté-

rieurement lui en fait une loi. Mais elle ne balance point à lui faire connaître

les engagements inviolables qu'elle a contractés envers son Dieu ; et qui sait

si Joseph, attiré par le spectacle de tant de vertus, ne les avait pas de son

côté contractés lui-même ? A peine a-t-elle commencé à habiter sous le

même toit, que l'ange Gabriel est député du haut du ciel pour venir lui

annoncer son heureuse destinée. Joseph l'ignore. Ah! s'il connaissait tout le

prix du trésor qu'il possède ! Mais l'humihté de Marie la contraint à garder

le silence ; il ne convient pas qu'elle annonce elle-même à son époux ce qui

s'est opéré en elle, dût-elle devenir la victime des soupçons les plus inju-

rieux. Et comment, en effet, pourrait-elle s'y soustraire? Il faudra donc que

cet astre éclatant paraisse obscurci aux yeux du plus saint des hommes ! Il

taudra que ce lis pur et sans tache ne soit pas jugé exempt de souillure, et

que cette rose vermeille et sans épines semble décolorée et flétrie ! Et vous

ne pouvez, Yierge incomparable, détruire un pareil jugement! Soleil

radieux, vous n'avez de ressource que dans une protection céleste qui ne se

manifeste point encore ; vous n'avez d'asile que dans votre innocence et votre

douleur : Dolor meus super dolorem : in me cor meum mœrens. [Jer.

vin, 18.)

4° SUBDIVISION. — L'ÉTABLE DE BETHLEEM.

Toutefois le ciel no tarde pas à prendre sa défense ; mais que d'autres

tribulations lui sont réservées ! L'heure de la naissance et de son Fils et de

son Dieu approche : il iaut qu'elle se rende à Bethléem pour obéir aux ordres

de César. C est là que le prophète Michée a prédit que le Messie devait

naître ; mais c'est \k aussi qu'il doit commencer avec sa divine Mère la car-
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rière de ses humiliations et de ses opprobres. Point d'asile pour le Dieu du
ciel et pour la Reine des anges. Marie, il est vrai, est peu sensible pour elle-

même au mépris et à l'indifférence d'un monde dédaigneux, mais pourrait-

elle être insensible aux rebuts dont son Fils naissant va devenir l'objet? Ah !

si le secret qui lui a été confié n'était pas inviolable, que ne dirait-elle pas

aux habitants de Bethléem I Yous tenez à honneur de posséder le sépulcre

de Rachel ; vous mettez au nombre de vos gloires la naissance de Benjamin

à qui elle donna la vie aux dépens de la sienne ; sachez donc apprécier un
honneur que toutes les générations pourront vous envier inutilement : je

porte dans mon sein le Sauveur du monde. Grandeurs humâmes, abaissez-

vous ;
palais magnifiques, ouvrez-vous et faites place au Roi de gloire dont

je suis la Mère. Si je suis pauvre, il est riche : tout l'univers est à lui; si je

suis faible, il est puissant ; d'une seule parole il peut créer mille inondes.

Mais Marie est obligée de garder le silence et de se retirer dans une étable

abandonnée. Quel palais pour le Roi des rois ! De vils animaux, quelle com-
pagnie, quelle cour ! Un peu de paille, quel trône! Une vile crèche, que]

berceau! De pauvres langes, quel manteau royal! Jésus sort de son sein

comme les rayons du soleil au travers du cristal, et Marie le reçoit entre ses

bras. Exprimerai-je sa félicité ou peindrai-je sa douleur? Si c'est avec le plus

doux transport qu'elle le contemple pour la première fois, n'est-ce pas aussi

avec la plus vive amertume? Elle voudrait pouvoir le dédommager de

l'insouciance de tous les hommes et de la solitude profonde où ils le laissent.

mon Fils ! que de douleurs s'unissent à ma félicité, et que j'ai à gémir de

voir tant d'attraits, d'amabilité et de perfections méconnus : Doleo super te

décore nimis et amabilis. (II Reg., i, 26.)

5e
SUBDIVISION. LE GLAIVE DE SIMÉON.

Marie ne tardera pas à porter son divin Fils au temple ; car elle ne pour-
rait sans se faire connaître se soustraire à la loi commune qui y contraint

toutes les femmes ordinaires. Il faut qu'elle paraisse se purifier, elle cjui est

brillante comme le soleil, belle comme l'astre du matin et, par son mno-
cenee, terrible au démon comme une armée rangée en bataille. Ce n'est pas

sans chagrin surtout qu'elle voit son divin Fils soumis à une loi qui n'atteint

que les enfants d'Adam. Elle rencontre dans le temple le vieillard Siméon,

qu'une inspiration céleste y a conduit et qu'une sainte allégresse transporte

en voyant celui qui depuis si longtemps est l'objet de tous ses vœux. 11 lui

est permis de prendre entre ses bras le divin enfant et d'entonner le cantique

du départ, car ses yeux n'ont plus rien d'intéressant à voir désormais sur la

terre : Vous avez, grand Dieu! s'écrie—t—il , accompli votre promesse à

l'égard de votre serviteur, et je vais m'endormir en paix pour me réunir à

mes ancêtres, puisque j'ai contemplé le Sauveur que vous aviez promis. Ella

est au milieu du monde cette lumière qui doit éclairer les nations et couvrir

de gloire le peuple d'Israël. (Luc, h, 29, 32.) J'irai donc annoncer à Adam
et Eve que la tète du serpent infernal va être écrasée ; j'irai dire à Abraham
que toutes les nations vont être bénies dans celui qui vient de naître de sa

postérité; j'irai instruire Jacob que le Sauveur qu'il attendait est vnm,
depuis que le sceptre de Juda s'est, brisé; j'irai porter à [sale L'heureuse

nouvelle que la tige de Jessô a fleuri et que la Vierge incomparable, qu'il
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avait annoncée comme un prodige inouï, vient de donner à la terre le céleste

Emmanuel; j'irai faire connaître à Daniel que le Saint des saints vient de

paraître, et que la justice éternelle ne tardera pas à s'exercer sur la tête de la

plus auguste des victimes qui fût jamais. Mais pour vous, ô Mère infortunée !

je ne puis vous annoncer que des tribulations et un avenir gros de tempêtes.

Ce cher Fils, qui vous a rendue la plus illustre de toutes les créatures qui

soient jamais sorties des mains du Tout-Puissant, en venant annoncer le

salut à un grand nombre de justes, vient prononcer une sentence de répro-

bation contre une multitude infiniment plus grande encore de pécheurs

endurcis et obstinés : Positus est hic in ruinam et in resurrectionem mullorum
in Israël. Il sera pour les derniers un objet perpétuel de contradiction et de

persécution : In signum cui contradicetur. Çlbid., 34.) Vous le verrez pour-
suivi par un acharnement inexprimable de haine et de fureur, qui ne

cessera que lorsque le Juste par excellence aura succombé. C'est en ce jour

de deuil et d'épouvante qu'un glaive de douleur transpercera votre àme
maternelle : Et tuam ipsius animant pertransibit gladius. (Ibid. , 35.) Mourez,

plaintives tourterelles, innocentes colombes, victimes prématurées, vous ne
sauverez pas de la mort celui dont vous semblez payer la rançon dès l'aurore

de sa vie ; lui-même doit racheter l'univers avec son sang: ce sera le sacrifice

du soir d'une nature bien différente de celui du matin. C'est là, Fille des rois

de Juda, l'hostie adorable que vous venez offrir dans ce temple : Voves

adorandum caput. (Hymn. Eccl.)

Marie retourne à Bethléem, l'esprit tout absorbé dans ces tristes pensées.

Désormais il ne lui sera plus possible de les bannir de son cœur. Le lait qui

servira de premier aliment à son enfant divin lui rappellera le fiel et le

vinaigre qui doivent au dernier jour de sa vie lui servir de breuvage ; les

langes dont elle enveloppe son corps sacré lui représenteront les liens dont
il doit être attaché; quand ses bras soutiendront ce précieux fardeau, elle

songera à l'instrument cruel de son supplice auquel il doit être suspendu ;

quand elle verra le sommeil clore ses paupière*, elle méditera sur soi'

sommeil de mort : Eum lactans cogitabat de felle et aceto; quando fasciu

involvebat, fîmes cogitabat quibus ligandus erat; quando gestabat, cogitabat

in cruce crucifixum ; quando dormiebat, cogitabat mortuum. (Engel., de

Revel. S. Brigit.)

6e
SUBDIVISION. FUITE EN EGYPTE.

Mais quel bruit vient troubler le repos de Marie ? C'est peut-être la seule

nuit où elle en ait goûté les douceurs depuis la prophétie de Siméon ; et

c'est un ange qui la jette dans les alarmes : Levez-vous, Joseph, dit

l'ambassadeur céleste
;
prenez l'enfant et Marie, sa Mère, fuyez en toute hâte

en Egypte ; car voilà qu'Hérode va faire chercher Jésus pour être massacré.

Terrible réveil! Qu'a-t-il donc fait, ce cher Fils que l'on poursuit déjà avec

tant de fureur? Fallait-il devenir mère pour être assujettie à tant d'alarmes:

Si sic mihi futurum erat, quid necesse fuit concipere ? [Gen. , xxv, 22.) Hélas !

Jésus n'échappe aune mort moins douloureuse que pour en subir une mille

fois plus cruelle. Ces innocentes victimes, qui sont mises à sa place, sentiront

à peine le fer meurtrier qui va les égorger; et, tandis que les collines de

Rama et de Bethléem retentiront des lamentations de leurs mères désolées

T. I. 31
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leurs petits enfants iront recueillir les couronnes qu'ils auront obtenues sans

combat. Hélas ! celui qui les fait triompher n'obtiendra la sieune qu'après

une carrière de tribulations et de tourments.

II
e

CONSIDÉRATION.

AMERTUMES Dl CŒLÎl DE MARIE DEPUIS LE REIOUI D EGYPTE

JUSQU'AU CALVAIRE.

Après la mort d'Hérode, Joseph et Marie ramènent Jésus à Nazareth. Ce

retour est pour elle un motif d'eflroi et d'épouvante. Peut-elle ignorer que

chaque pas qu'elle fait la rapproche de ces funestes lieux où doit se con-

sommer un déicide.

l
re SUBDIVISION. JÉSUS LAISSÉ AU TEMPLE.

Ce serait ici l'occasion de parler des angoisses qu'éprouve Marie pendant

les trois jours où elle a été privée de la vue de Jésus, qu'elle a laissé, sans

s'en apercevoir, au temple de Jérusalem
;
prélude de ces trois jours pendant

lesquels son corps devait reposer dans le sépulcre. Filles de Jérusalem,

pouvait-elle direVvec l'Epouse des Cantiques, si vous avez trouvé mon bien-

aimé, ah ! dites-lui qu'il ne se dérobe pas plus longtemps à mes yeux, car je

languis de douleur et d'amour : Filiœ Jérusalem, si inveneritis dilectum,

dicite ei quia amore langueo. {Cont., v, 8.)

Enfin, revenant sur ses pas, elle le trouve dans le temple, assis au milieu

locteurs, qu'il étonne par la sagesse de ses discours. Mon Fils, lui dit—

, pourquoi avez-vous agi de la sorte envers nous? Celui qui sur la terre

vous tient heu de père partageait toute ma sollicitude, et nous vous cher-

chions l'mi et l'autre, accablés d'affliction : FM, quid fecisti nobis sic? Ecce

voter tuus et ego dolentes quœrebamus te. [Luc, n, 4.) Ce divin enfant, qui

voulait accoutumer sa tendre Mère à des sacrifices d'une nature plus rigou-

reuse encore, ne répond à ces reproches que par des reproches apparents :

Eh! pourquoi me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas que j'ai un Père dans

les cieux; que je dois remplir avant tout la mission qu'il m'a confiée et me
montrer obéissant à sa volonté suprême? Quid est quod me quœrebatis?

nesciebatis quia in his quœ Patris mei sunt oportet me esse ? (Ibid., 49.)

2e SUBDIVISION. — SÉJOUR A NAZARETH.

Jésus revient avec Joseph et Marie à Nazareth et il leur est soumis. Les dix-

Quit années qu'il passe avec sa More dans son humble habitatiou-lui eu-

offert un océan de félicité, s'il lui eût été possible d'éloigner de sou esprit la

pensée de la mort violenté qui L'attendait; mais elle ne voyait eu lui qu'une

victime qui croissait sous ses yeux pour Le Calvaire, et perpétuellement elle

se représentait lascène qui devait 1'' lui enlever : Prctvenerunt me dies af/li-

-Aionis; mœrcns incedehiun. Job., XXX, 27.) Elle De pouvait le contemplei

*ans rappeler à sou Bouvenir I s tourments qu'il devail endurer unjour.

Voilà ce qui, suivant L*abbé Euipert, lui a tait souftrir 1«> plus long et lo

affreux oi's martyres: Tu îongum prœscia futurœ passionis Filii tui

-"irlulisli martijrium.
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3* SUBDIVISION. — VIE PUBLIQUE DE JÉSUS.

Lorsqu'il commença sa vie publique, jalouse de ne s'en priver aucun
instant lorsqu'elle pouvait être avec lui, elle l'accompagna presque clans

tous les lieux où il portait ses pas. Sa sensibilité maternelle lui fit partager
l'amertume de tous les outrages et de tous les opprobres dont elle le voyait

abreuvé. Quel contre-coup pour son cœur, lorsqu'elle l'entendait nommer
possédé du démon, Samaritain, séducteur, blasphémateur! Si elle eût été

moins humble, que n'aurait-elle pas eu à souffrir en entendant reprocher à
Jésus le nom même de Marie, sa Mère : Nonne mater ejus dicitur Maria Y

(Matth., xm, 55.) Abrégeons.

4e SUBDIVISION. LA PASSION.

L'entrée de Jésus dans Jérusalem est un véritable triomphe ; mais sa Mère
n'ignors pas qu'il se changera bientôt en pompe funèbre. Il serait nien
temps, ce semble, qu'elle s'éloignât de cette ville déicide; mais elle veut
partager toute l'amertume du calice de son Fils. Elle ne tardera pas à
apprendre tous les préliminaires de sa mort : l'agonie au jardin des Olyviers;

l'étonnante insensibilité des disciples qui s'endorment, au lieu de compatir à
la tristesse mortelle de leur maître ; la perfidie de Judas, qui le trahit; la fuite

des apôtres, qui l'abandonnent; la lâcheté de Pierre, qui le renie; l'injustice

de« différents tribunaux qui l'outragent et le condamnent; la flagellation, les

soufflets, les crachats, les insultes de divers genres ; l'indigne prélérence que
l'on fait de Barabbas.

Elle arrive au milieu de la foule quand tous les environs du palais de
Pilate retentissent de ce cri infernal : Qu'il soit mis à mort ! qu'il soit crucifié !

Crucifigatur. (Matth., xxvn, 23.)

Elle voit tous les apprêts du plus ignominieux supplice : la croix, les

clous, la lance. Déjàle funeste cortège est prêt à partir. Cent soldats romains,

rangés sur deux lignes, donnent à cette scène déjà si déchirante un n< 1

appareil de terreur et d'effroi; au milieu d'eux marche Jésus-Christ chargé

de l'instrument de son supplice. A ses côtés paraissent deux malfaiteurs qui

vont subir le même sort ; les princes des prêtres, les docteurs de la loi et un
grand nombre de pharisiens environnent aussi la victime. Ils jouissent

d'avance des douleurs qu'elle va endurer et triomphent lâchement de sa dé-

faite volontaire.

Hors des rangs se trouve une multitude de femmes pieuses qui remplissent

l'air de leurs cris et de leurs lamentations. Grand Dieu ! où se trouve .Marie ?

Hé ! je la vois qui accoiHfpagne aussi son divin Fils. Elle le suit à la trace de

son sang. Où allez-vous, vous qu'un ange avait appelée bénie entre toutes

aes, et qui êtes aujourd'hui la plus infortunée de toutes les mères?
-vous, Marie? Je v but le Calvaire, avec l'amour de ma vie

et la vie de mon amour. Ah! n'allez pas sur cette triste montagne, le

spectacle qu'< lie doit offrir ne peut être supporté par des yeux maternels.

lis tout doit être étrange dans cet événement annoncé depuis plus de

rante siècles. Marie porte aussi dans son cœur une croix plus pesante

encore que celle qui repose sur les épaules meurtries de Jésus. Aussi sera..
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t-clle bientôt crucifiée avec lui, sinon de corps, du moins par toutes les

dispositions de sa volonté : Tollebatet mater crucemsuam
}
et sequebatur eum

crucijigenda cum ipso. [Guill. Paris.)

5 S SUBDIVISION. MARTYRE DE MARIE.

Son Fils l'aperçoit au milieu de la foule, et saint Laurent Justinien lui fait

tenir ce langage à sa Mère : « Hélas ! Mère tendre, de quel côté portez-vous

vos pas ? Que produira votre présence sur le Calvaire ? Vous souffrirez de
tous mes tourments et j'endurerai tous les vôtres. » Heu ! quo properas, qut

venis mater? Cruciaberis, et ego tuo.

Elle ne le voit plus entouré d'hommages et de respect, comme elle le vit

en plusieurs circonstances. Les anges, les bergers et les mages l'adorèrent à

Bethléem; Siméon et Anne, la prophétesse, dans le temple ; des nuées de

peuple sur les places publiques, sur les rivages, les montagnes et dans les

lieux les plus solitaires; mais ici, il n'est plus qu'un objet de risée, de

malédictions et d'injures. C'est au milieu de ce concert d'outrages qu'il

arrive au Calvaire. Si du moins ses bourreaux l'y laissaient respirer quelques

instants; mais ils pressent le supplice, comme s'ils appréhendaient qu'il ne

s'accomplît pas. La foule, ivre de rage et de fureur, entoure la victime,

Tétend sur la croix, et bientôt Marie entend les coups des marteaux qui

enfoncent les clous dans les pieds et les mains de son Fils ; chaque coup
retentit et fait écho dans son cœur maternel ; soudain elle voit la croix élevée,

puis enfoncée dans la terre, et l'objet de toute sa tendresse suspendu par ses

propres blessures sur cet instrument de mort. Dieu ! quel spectacle pour le

cœur d'une mère que la vue d'un tel Fils aussi cruellement traité ! Ah ! c'est

ici, vierges, femmes et mères sensibles, que j'en appelle à votre cœur! Ce

n'est pas vous qui révoquerez en doute le martyre de Marie. En ce moment
Jésus fixe tous les regards et absorbe l'attention de tous les spectateurs.

Quelques-uns compatissent à ses souffrances ; le plus grand nombre est là

pour les augmenter; mais la Mère est méprisée, dédaignée, oubliée, délaissée :

seulement le bien-aimé disciple partage sa sensibilité entre le Fils et la Mère,

dont la douleur est plus profonde que l'Océan : Magna est velut mare con-

tritio tua. (TTirm. , n, 13.) Si du moins elle la soulageait par quelques

Carmes; «mais, dit saint Ambroise, cet Evangile qui me la représente debout
ne m'indique point qu'elle ait pleuré : » Stantem illam lego, flentem non lego.

« On vit des hommes qui paraissaient courageux et qui prirent la fuite à ce

spectacle ; Marie, plus intrépide qu'eux, demeura immobile, alors même
que le sang de son Fils pouvait rejaillir jusque sur elle : » Stabat anie

crucem mater, fugienlibus viris, inirepida. ce La charité immense qu'elle

avait pour tous les hommes fixait ses regards sur des blessures auxquelles

elle n'ignorait pas qu'était attaché le salut du genre humain : » Spectabat

piis oculis vulnera per quœ sciebat omnibus futuram redemptionem. a Digne

Mère d'un tel Ris, elle ne laissa rien apercevoir en elle qui dégénérât de la

noblesse du sacrifice et de la victime : on pouvait ne pas épargner sa fie

quand on l'arrachait à celui qu'elle avait enfanté, mais la vue des bour-
reaux ue saurait l'effrayer etla faire pâlir. Peutr-eUe jamais souffrir dans son
torps plus qu'elle ae souffre maintenant dans son cœur? » Stabat non dege~

fc«rj muter spectaculo, quœ non meluebat peremptorem. « Le Fils était suspendu
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à la croix, et la Mère s'offrait aux persécuteurs : » Pendébat in cruu fihus;

mater se persecutoribus offej'ebat.

6e
SUBDIVISION. CONSTANCE DE MARIE.

Mais pourquoi, héroïque Mère, ne pas au moins porter vos regards

ailleurs? Agar s'éloigne d'Ismaël pour n'être pas témoin de ses souffrances

et de son dernier soupir : Non videbo morientem puerum. (Gen.,xxi, 16.) Ei
qu'était Ismaël comparé à Jésus?

Ah ! M. F. , Marie a de tout autres sentiments et un tout autre courage :

tandis que Jésus arrose de son sang l'autel de la croix et s'offre comme
victime d'expiation pour les péchés du monde coupable, Marie, rivalisant de

zèle et d'amour pour les hommes, immole son cœur à l'instant où Jésus

sacrifie son corps.

Dum spargit aram sanguine

Jésus, salutis hostia,

Praesens doloris aemulum
Maria pectus immolât (1).

Mais n'a-t-elle pas montré une constance assez soutenue et assez intré-

pide? Marie ! qu'est-il nécessaire que vous assistiez jusqu'à la fin à cette

scène sanglante? Que pouvez-vous désormais pour ce Fils adorable,
sinon augmenter ses douleurs ? Yous n'arrêteriez pas les torrents intaris-

sables de ce sang si pur; vous ne fermeriez pas ces plaies auxquelles vous ne
sauriez atteindre ; vous n'adouciriez pas ces souffrances qui ne peuvent être

plus cruelles.

Mais il laut que la Mère du Rédempteur assiste au sacrifice de la rédemp-
tion jusqu'à ce qu'il soit achevé, parce qu'il faut que le même glaive immole
les deux victimes à la fois ; il faut que toutes les blessures dispersées sur le

corps de Jésus se trouvent réunies dans le cœur de Marie : Singula vulnera
Jesu corporis dispersa, in uno corde sint imita. 11 faut que cette courageuse
Mère soit non-seulement au pied de la croix, mais en quelque sorte clouée
sur la croix de Jésus-Christ : Domina meal ubi stabas? Nunquid tantum
juxta crucem? Imo in cruce cum Christo crucifixa eras? [S. Bonav.)

Mais que vois-je et qu'entends-je? Les cieux s'obscurcissent, les rochers
se fendent, les tombeaux s'ouvrent, Jésus-Christ s'écrie : « Mon Dieu ! mon
Dieu! pourquoi m'avez-vous abandonné? » (Malth., xxvn, 46.) Comme s'il

disait : Le ciel paraît insensible à mon innocence, et la terre ne m'offre plus
que des ennemis qui triomphent, des disciples faibles et impuissants, une
Mère désolée et dont la vue augmente mes tourments; mais pourquoi lui

donnerais-] e le nom de Mère, puisque je vais lui annoncer la plus cruelle des
séparations? Traitons-la avec une sorte de rigueur, afin de faire diversion à
ses peines cuisantes. A ses côtés se trouve mon bien-aimé disciple; c'est à
ses soins que je vais la confier : est-il un cœur plus pur et plus tendre?
« Femme, voilà votre fils ; disciple, voilà votre mère. » Ecce filins tuus....

Ecce mater tua. (Joan. xix, 26, 27.)

« Quel échange, ô Marie ! s'écrie ici saint Bernard; c'est Jean qui remplace

(1) Hym. Ecel. : Christus carnern; Maria immolabat animam. (Arn. Carnot.)
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Jésus, Nestlé serviteur qui remplace le maître, c'est le disciple qui remplace
le Seigneur, c'est le fils de Zébédée qui remplace le Fils de Dieu, c'est un pur
homme qui remplace la Divinité. Comment donc cette subrogation ne déchi-

rerait-elle pas votre âme sensible, quand nos cœurs de fer et de rocher sont

déchirés par ce seul souvenir? » Oh ! commutâtionem ' Joannes tibi pro Jesu

tradilur, sei'vus pro Domino, discipuluspro magistro, films Zebedœi proFilio

Dei, homo punis pro Deo vc.ro. Quomodonon tuam affectuosissimam animant
non periransiret hœc auditio, quando et nostra, licet saxea, licet ferrea pec-

tora recordatio scinditl C'est un enchaînement d'afflictions qui se succèdent.

Jésus s'écrie : « J'ai soif : » Sitio. (Ibid., 28.) Tendre Mère, vous donnâtes

autrefois à ce divin Fils votre lait virginal, et vous ne pouvez maintenant lui

offrir quelques gouttes d'eau pour étancher la soif qui le dévore. Ah ! si du
moins il vous était permis de l'adoucir par l'eau de vos larmes ; mais il ne

vous est pas même libre d'empêcher qu'on ne lui présente deia myrrhe qui

ajoute à ses tourments son amertume cruelle.

« Tout est consommé ! » Ce sont les dernières paroles du Sauveur mou-
rant, qui incline la tête et rend le dernier soupir : Consummatum est, et

inclinato capite, tradidit spïritum (Ibid., 30.) A ce spectacle, un grand
nombre des assistants se trouvent subitement changés, et tels qui applaudis-

saient tout, à l'heure au supplice de l'Homme-Dieu descendent du Calvaire

en se frappant la poitrine : Omnis turba eorum qui adorant ad spectaculuni

istud , et videbani quœ fiebant, percutientes pectora sua, revertebantur. (Luc,
xxiii, 48.) Toui ce que les saintes Ecritures ont annoncé touchant Jésus-

Christ ayant eu son accomplissement, il fallait que son corps fût descendu de

la croix et placé dans un tombeau : Cumque consummassent omnia, quœ de

eo scripta erant, déponentes eum de îigno.... (Act., xxiii, 29.) Corps sacré,

meurtri par tant de coups, couvert de tant de blessures, de sang et d'impurs

crachats, quels bras seront assez saints pour le recevoir? Approchez, ô Marie !

à vous seule appartient cette triste mais héroïque fonction; prenez sur vos

genoux tremblants celui que vous portâtes autrefois dans votre sein imma-
culé. Il faut vous résigner à contempler tous les traits de la mort dans celui

qui anime tout ce qui respire, et à laver de vos larmes quelques-unes de ces

taches sanglantes et livides dont il est couvert. A Bethléem, vous le mîtes au

monde sans douleur; il faut qu'à sa mort vous enduriez un martyre mille

fois plus douloureux que toutes les femmes au moment où elles deviennent

mères : lllœsa, te, puerpera, non fecerat matrem dolor ; nascente, quem
nesciveras, orbata sentis filio. (Hubert.) Dolores partus quos effugit parievs,

illos tempore passionis sustinuit. (Joan. Damas.) Car il est naturel que l'im-

mensité de votre douleur égale l'immensité de votre amour : Quanto plus

amavit, tanto plus doluit. (Bern.)

Que vos pleurs, ô Marie ! fassent couler les nôtres, et que vos gémisse-

ment< rendent nos cœurs sensibles. Jésus! ô Marie, puisque dans cette

scène déchirante nous sommes nous-mêmes les seuls coupables, les seuls

meurtriers, laissez-nous partager vos souffrances : Totem sains fatentibus

partent doloris reddite. Si nous n'avons point été étrangers à votre calice

d'amertume, nous avons le doux espoir que notre repentir nous méritera de

n'être point étrangers à votre bonheur et à votre glou'e.
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MATÉRIAUX.

I, ECRITURE»

ANCIEN TESTAMENT.

Ne vocetis me Noemi (id est pulcbram),

sed vocate me Mara (id est amaram),
quia amaritudinevalde replevit me Om-
nipotens. (Ruth, i, 20).

Doleo super te , décore nimis et ama-
bilis ; sicut mater unicum amat filium

suum, ita ego te diligebam. (II Iieg., i,

26.)

Fili mi, Fili mi ,
quis mihi dabit ut

ego moriar pro te! (Id., xvm, 33.)

Praecipe, Domine, recipe spiritum

meum, expedit enim mihi mori magis

quam vivere. (Tob., m, 6.)

Interiora rùea efferbuerunt absque

ulla requie
;
praevenerunt me dies affli-

ctionis, mœrens incedebam. (Job., xxx,

27).

Ibi dolores parturientis. [Ps. xlvii, 8).

Circumdeclerunt me dolores mortis.

(Id., cxiv, 5.)

Tribulationem meam ante Dominum
pronuntio. (Id., cxli, 4.)

Filia populi mei accingere cilicio et

conspergere cinere. luctumunigenitifac

tibi plancium amarum, quia repente ve-

niet vastator super nos. (Jerem.,\i, 26.)

Lacryinae ejus in maxulis ejus : non
est qui consoîetur eam ex omnibus cha-

ris ejus. (Thren.,i, 2.)

vos omnes qui transitis per viam,

attendite et videte si est dolor sicut do-

lor meus. (Id., ibid., 12.)

Cui comparabo te , vel cui assimilabo

te! magna est velut mare contritio

tua. [Id., m, 53.)

Nemo gaudeat super me desolatam;

ego enim dere'ncta sum sola... et cla-

maoo ad Altissimum in diebus meis.

Baruch., iv, 12, 20.)

NOUVEAU TESTAMENT.

ÉVANGILES.

Qui amat filinm aut fdiam super me,
non est me (lignas. (Matth., x, 37.)

Ecce veinent dies in quibus dicent :

Beatae stériles et ventres qui non genue-

runt, et ubera quae non lactaverunt.

(Luc, xxm, 29.)

Stabant autem omnes noti ejus a longe

et mulieres quae secutae erant a Galilœa

hœc videntes. (Id., ibid., 49.)

Stabant autem juxta crucem Jesu ma-
ter ejus et soror matris ejus Maria Cleo-

phae et Maria Magdalene.

Cum vidisset ergo Jésus matrem et

discipulum stantem, quem diligebat,

dicit matri suae : Mulier, ecce filius

tuus. Deinde dicit discipulo : Ecce ma-
ter tua.

Et ex illa hora accepit eam discipulus

in sua. (Joan., xix, 27.)

ÉPITRES.

Hoc enim sentite in vobis quod et in

Christo Jesu. (Philippin, 5.)

Ad cognoscendum illum et socie-

tatem passionem illius; configuratus

morti ejus. (Id., m, 10.)

Communicantes Cbristi passionibus.

(I Petr., iv, 13.)

II. SS. PÈRES.

Stabat ante crucem Mater, et fugien-

tibus vins, stabat intrepida. (Id., ibid.

S. Ambr., De mstit. Virg.)

Stabat non degeneri Mater spectaculo,

quae non metuebat peremptorem.

Pendebat in cruce Filius, Mater se

persecutoribus offerebat. (Id., ibid.)

Praestolabatur si forte etiam sua morte

publico munere aliquid adderetur, sed

Cbristi passio adjutorio non eguit, sicut

ipse Dominus longe ante praedixit : Ei

respexi, et non erat auxilialor; et at-

téndi, et nemo suscipiebat ; et libcrabo

eos orachio meo. (Id., ibid.)

Quomodo ergo extorqueri potuit inte-

gntas Mariae, quae fugientibusapostolis,

supplicia non metuebat , sed ipéa se of-

ferebat periculis. (Id., ibid.)

Claudite ora, impii; aperite aures,

pii ; audite quid Cbristus loquatur. Te-

statur de cruce Dominus Jésus, et pau-



344 LE MOIS DE AL\RIE DES PRÉDICATEURS.

lisper publicam differt salutem, ne raa-

trem inhonoram relinquat. Subscribitur

Joannes testamentoChristi; legaturma-
tri pudoris defensio, testimonium inte-

gritatis ; legatur et discipulo mal ris cu-

6tcdia, pietatis gratia. Et ex Ma susce-

piî eam discipulus in sua. Non utique

Ghristus faciebat divortium, non Maria
relinquebat virum; sed cum quo Virgo
habitare debebat quam cum eo quem
Filii haeredem integritatis sciret esse

custodem? (la
1

., ibid.)

Stantem illam lego, flentemnonlego.
(Id.,in Oral, funebr. Valent, imperat.)

Martyres alii fuere morienîlo pro
Christo, baec(nempe Maria) commoriens
Christo, martyr fuit. (S. Hieron., in Op.)

Quia plus omnibus dilexit, propterea
et plus omnibus doluit in tantum ut

animam ejus totam pertransiret vis do-
oris, ad testimonium eximiae dilectio-

nis. (Id. , ibid.)

Dolores partus quos effugit pariens,

illos tempore passionis sustinuit ex ma-
terna compassione viscerum lacerorum
repartu riens. (S. Jean Damasc.)

Quidquid crudelitatis inflictum est

corporibus martyrum, levé fuit aut po-
tius nibil comparatione tuae passionis, o
beata Virgo! (S. Anselm.. DeAssumpt.
B. V.)

Martyrium Virginis tam in Simeonis
prophetia quam in ipsa dominicae pas-
sionis historia commendatur. (S. Ber-
nard , De 12 Prœr. B. M.)

Posteaquam emisit spiritum tuus ille

Jésus (omnium quidem, sed specialiter

tuus) ipsius plane non attigit animam
crudelis lancea, quae ipsius, nec mortuo
parcens cui nocere non posset, aperuit
latus, sed tuam utique animam per-
transivit. Ipsius nimirum anima jam ibi

non erat ; sed tua plane inde nequibat
uvelli. Tuam ergo perlransivit animam
vis doloris, ut plusquam martyrem non
immerito prœdicemus, in qua nimirum
oorporea sensum passionis excesserit

«ompassionis affectus. (/(/., ibid.)

An non libi plusquam gladius fuit

sermo ille, rêvera pertransiens animam
«•t pertingens usque ad divisionem ani-
"«'«••:i spuit us: Mulier,ccceFiliu8tuu8?
OcommutationemI Joannes tibi |>ro Jesu
Iraditur, servus pro Domine . discipulus

pro Magistro, filius Zebedaei pro Filic

Dei, bomo purusproDeo vero. Quomodo
non tuam affectuosissimam animam
pertransiret haec auditio, quando et no-
stra, licet saxea, licet ferrea pectora,

sola recordatio scindit? (Id., ibid.)

Quisnam tu, frater, aut unde tibi haec

sapientia ut muvris plus Mariam compa-
tientem quam Mariœ filium patientem?
llleetiam mori corpore potuit ; istacom-

mori corde non potuit? Fecit illud eba-

ritas, qua majorem nemo habuit ; fecit

et hoc charitas, cui post illam similis al-

téra non fuit. (Id., ibid.)

Non miremini, fratres, quod Maria

martyr in anima fuisse dicatur. (Id. f

ibid.).

In aliis martyribus magnitudo amoris

doloremlenivit passionis, sed beata Virgo

quanto plus amavit tanto plus doluit,

tantoque ipsius martyrium gravius fuit.

(Id., ibid.)

Juxta magnitudinem amoris erat vis

doloris
;
gravius passa est mente quam

martyres carne. (Id., ibid.)

Omnino unum erat Christi et Maris

holocaustum : ambo pariter offerebant,

ha&c in sanguine cordis, ille in sanguine

carnis. ( Arnold. Carnot., de Laud.
Virg.)

Plane juxta crucem Jesu stabat cujus

membra dolor crucis simul crucifixebat.

(Guerric, in Joan.)

111. THÉOLOGIE.

1 . CARACTÈRES DE LA DOULEUR DE MARIE.

La douleur de Marie peut être carac-

térisée par ces expressions très-exactes

tirées de l'office de la Compassion de
Marie : Non cjulantem cernimus, nec

ungue vellentem comas. C'est une dou-
leur violente, mais en même temps
(.aime, digne, dominée par la grâce et la

raison. La vertu qui en est le principe la

rend plus forte, plus pénétrante et plus

ilmable que celle qui B'exhale au dehors :

silensque plus novit pati rirtus dolore

fortior. (Ibid.)

2. EXCÈS DES DOULEURS DE MARIE AU PIED

DE LA CROIX.

Toute douleur est fondée sur l'amour:
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Omnis dolor in amore fundatur: or,

l'amour de Marie étant plus noble, plus

tendre, plus juste, plus fort que ceux
des autres mères, on peut conclure que
sa douleur au pied de la croix a été ex-

trême : Nullus dolor amarior, quia
nulla proies charior.

3. MARIE, REINE DES MARTYRS.

Saint Augustin distingue quatre sortes

de martyrs : 1° ceux de volonté, tels que
les trois enfants dans la fournaise

, qui

n'éprouvèrent aucune douleur. Leur vo-

lonté ne manqua pas au martyre , mais
le martyre manqua à leur volonté;
2° ceux qui étaient tourmentés sans
souffrir, parce que Dieu rendait leurs

corps insensibles tout en laissant agir

les instruments de cruauté ;
3° ceux qui

souffraient et mouraient dans les suppli-

ces, mais que Dieu inondait de consola-

tions célestes qui charmaient les dou-
leurs ;

-4° ceux que Dieu semblait avoir

abandonnés et qui souffraient les dou-
leurs les plus cuisantes sans aucune
consolation d'en haut. Nous ne savons
si le nombre de ces martyrs est grand,
mais nous savons qu'il n'y a eu qu'un
roi et une reine des martyrs. Ce roi, c'est

Jésus sur la croix; cette reine c'est sa

très-sainte Mère au pied de sa croix.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

Agar, mère d'Ismael. Marie fut plus

généreuse en voyant mourir son fds que
ne le fut Agar, mère d'Ismael. Celle-ci

se trouvant dans un désert et n'ayant

pas de quoi nourrir son enfant, le mit au
pied d'un arbre, l'embrassa tendrement,

et s'éloigna en levant au ciel ses yeux
pleins de larmes et en s'écriant : Non vi-

debomorienlem puerum (Gen., xxi, 1 6.)

Marie, au contraire , fait preuve d'une

force et d'une constance héroïques. Elle

demeure au pied de la croix où est atta-

ché son Fils bien-aimé. Elle ne peut ar-

racher les clous qui le tiennent au gibet,

elle ne peut ni baiser ni bander ses

plaies; elle ne peut soutenir sa tète pen-
chée et sans appui ; elle ne peut essuyer

ses yeux baignés dans le sang ; elle ne
peut lui donner a boue quand il s'écrie :

Sitio, et qu'on ne lui présente que du
fiel et du vinaigre. Toutefois elle de-

meure là, ferme, courageuse, immobile
comme le rocher que les vents ni les

eaux ne peuvent mouvoir : ipsa sola
cum Divinitate immobilis, et gaudent
Filium suum pro mundi salute voluit
immolari ( S. Mechtild., 1. i, ReveL,
c. 56.)

Iter-HA. Cette mère désolée ne se con-
tenta pas de faire tous ses efforts pour
arracher à la mort ses deux fils, que les

Gabaonites firent mourir sur des gibets,

en haine de Saûl leur père ; mais après
les avoir vu expirer, elle demeura au
pied de leur croix pour défendre leurs

corps et les empêcher d'être dévorés par
les oiseaux de proie et les bêtes féroces,

jusqu'à ce qu'on les eût ensevelis. (II,

Reg. xxi.) C'est ainsi que Marie demeura
au pied de la croix de son divin Fils jus-
qu'à ce que son corps eût été déposé
dans le sépulcre.

David en apprenant la mort d'Absa-
lon. Lorsque ce prince apprit la nou-
velle de la mort de son fils Absalon, la

tendresse paternelle l'emporta sur la

force de son esprit. L'enceinte de son
palais retentit de ses cris lamentables,
et il oublia que ces démonstrations ex-
cessives de douleur ne convenaient
point à sa qualité de roi. Marie se mon-
tra plus grande dans son épreuve. Toute
la nature se trouble, dit le texte sacré,

à la vue de Jésus mourant, le voile du
temple se déchire, la terre tremble, le

soleil s'éclipse, les tombeaux s'entr'ou-

vrent, et dans cet effrayant bouleverse-
ment de toute chose, le courage de Ma-
rie surpasse l'excès de sa douleur. Elle

demeure debout durant ce lamentable
spectacle; elle recueille les dernières

paroles de son Fils mourant ; elle l'en-

tend jeter ce grand cri qui sépara son
âme de son corps , sans pousser une
plainte, sans rien montrer de faible dans
cette invincible fermeté de la Mère d'un
Dieu.

Abraham. Le Père éternel ne mena
gea pas Marie comme Abraham. Il ne
se contenta pas de l'intention, il voulu:

qu'elle consommât ce grand sacrilicft

qu'elle avait commencé ii offrir dès le

jour de la prophétie de Siméou.
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HÉROÏNES.

Jahel. Elle tua Sisara, chef de l'ar-

mée du pays de Cbana. (Judic, îv. 21.)

Judith. Elle tua flolopherne. (Judith.

xm, 10.)

L'héroïne de Thébes des Sichimites :

Et ecce una mulier fragmen molaulesu-

per jaciens, illisit capiti Abimelech, et

confregit cerebrum ejus. (Judic, ix,

53.)

Salomé, mère des Machabées. (II,

M aen. yii, 20.)

Sainte Félicité. Elle encouragea par

ses paroles et ses exemples ses sept fils

à endurer avec elle le martyre.

Ces héroïnes sont célèbres par leur

vaillance et leur courage, mais la Reine

des martyrs, la Mère des douleurs les a

toutes surpassées en grandeur d'âme
durant la passion de son divin Fils.

HÉROS.

Alphonse, roi d'Espagne. Ce prince

soutenait par sa bravoure et sa présence

le courage des habitants de Cartera, as-

siégée par Maroccius , roi des Maures.
Dans une sortie contre les assiégeants,

son fils tomba entre les mains de l'en-

nemi. Maroccius le fit charger de fers et

attacher à un poteau, à la porte même
de la ville

;
puis il envoya un héraut à

Alphonse pour lui dire de choisir entre

la reddition de la place ou la mort de

son fils unique. Ce héros n'hésita pas;

l'amour de ses sujets et de sa patrie

l'emporta sur la voix du sang. « Que
mon fils meure, puisqu'il en est ainsi,

pourvu que les habitants (le Cartera vi-

vent : Moriatur fdiust cives vivant,

et détachant aussitôt l'épée au'il portait

à son côté, il la tira du fourreau et la

jeta lui-même du haut des murailles,

jusque dans le camp des Maures en
criant : Frappezmon nis avec cette arme:
lllo gladio meum filium iuginafe.

(Joan. MarianuSj De kebushisp., i. 5.)

Rapprochons ce fait d'un héroïsme
sans égal, ces paroles non moins trap-

pantes de saint Antonin : Ita Uivinae vo-

luntati conlormis fuisti, Mulier lortis,

ut salutis humani generis avidissima

esses, ut dicere audeam, quod si nullus
fuisset reperlus, qui illuiu eruafigeret,

ad hoc ut sequeretur salus hominum, et

adimpleretur voiuntas Dei secundum
ratïonem, si oportuisset, ipsa posuisses

in crucem. Neque eum credendum est,

minons fuisse perfectionis et obedientiae

ad Deum,quam Abraham, qui proprium
filium obtulit Deo in sacrificium, pro-

priis roanibus occidendum, et combu-
rendum. (S. Antonin., P. /. 15, c. 43.)

Un Indien. Un jour, un jeune In

se disposant à sortir de sa chambre pour
aller commettre un péché mortel, se

sentit retenu tout à coup par une voix

qui lui disait : « Arrête, où vas-tu? » Il

se retourna, et ses yeux tombèrent sur

une statue de la Vierge des Douleurs,
et il la vit prendre en main l'un des

poignards qui étaient dans son cœur et

le lui tendre en lui disant : « Prends ce

fer, et frappe-m'en plutôt que de frapper

mon fils par le péché que tu vas com-
mettre. » Le jeune homme, à ces mots,

se prosterna et demanda à Dieu et à sa

sainte Mère avec un vif repentir le par-

don de sa faute, e* il l'obtint en effet.

(S. Liguori.)

V. MAXIMES DES SAIMS ET DES

ASCETIQUES,

La Vierge a souffert au delà de ce que
la faiblesse de son sexe et de ce que la

nature humaine peut souffrir, parce

qu'elle était plus tourmentée des souf-

frances de son hls que si elle les eût en-

durées elle-même, enaimantplus qu'elle

ce qui était la cause de ses douleurs.

(Arnold. Carnot. De Laud Virg.)

L'amour compatissant faisait dans
l'âme ue la mère, ce que les clous, les

fouets, les épines et la lance faisaient sur

le corps adorable du Fils, (ld., ibid.)

Marie a été plus que martyre
,

parce

qu'elle ne l'a pas moins été par son
amour, qu'elle ne l'eut été par ie 1er qui

fait les martyrs. (S. Anselm., De A&-
sumpt. />. Virg.)

Hélas! mon Fils est près d'expirer.

He! que sa mère affligée ne peut-elle

mourir avec Lui. (S. Bernard., De La-
mciii. II. Vvrg.)

bienheureuse Vierge! Votre âme a

été véritablement percée par une épée;
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car en perçant la chair de votre Fils,

elle a pénétré jusqu'à vous. (ïd., ibid.)

Elle était véritablement près de la

croix du Sauveur, puisque la douleur de

la croix qu'elle ressentait, la crucifiait

en même temps. (Guerric, in Joan.)

sacré cœur de Marie ? pourquoi
ètes-vous changé en un abirne de dou-
leur; je considère ce cœur qui n'est plus

que fiel et absinthe. (S. Bonavent., in

Stimulo divini amoris , c. deplanctu
Virg.)

La Mère du Sauveur était tellement

identifiée avec son divin Fils que pen-
dant qu'il immolait son corps, elle im-
molait son âme. De quel côté de la croix

se tenait la Vierge? A sa gauche, selon

Alexandre de Aies, afin d'intercéder pour
les pécheurs, qui d'après l'Ecriture, sont

relégué? à la gauche du Seigneur.

(S. Bernardin. Sen. Serm. 55.)

Admirez la courageuse constance de
la Vierge au pied de la croix. Quoique
les bourreaux et les blasphémateurs de
son divin Fils la reconnussent pour la

mère du crucifié, elle ne craint pas de

fee tenir publiquement près de lui. (To-

let. cardin., in Comment sup. Joann.)

VI. COMPARAISONS.

4 . Magna est velut mare ccntritio tua.

(Thren., m, 53.)

2. Fons parvus crevit in fluvium ma-
gnum, et in aquas plurimas redundavit.

(Esth. x, 6.)

3.Ciu comparabo te, Virgo, filia Sion,

cui assimilabb te? (Thren., n.) A votre

divin Fils: Dum spargitaram sanguine,

Jésus salutis hostia, praesens doloris

œmulum, Maria pectus immolât. (Eccle-

sia, in hijmn. Offic. Compass. Mar. V.)

4. Les martyrs ont souffert pour la

foi, Marie a souffert pour la charité :

Vulnerala charitate. (Cant.) Magnum
in tota se vulnus amoris accepit.

(S. Bernard., deduod. prœrog. B. M.)
Or, de même que la charité est plus

grande que la foi : Major autem Iiorum
est chantas (I Cor., xni), de même le

martwf de Marie excelle sur celui de

tous les saints. (S. Rich. a S. Laur. L. 3

JjtLaud. V.f. 196.)

Mulier iila fortis est, imo heroina

omnium fortissima , ac martyrum prin
ceps et regina. (Corn, a lap., in v. flftk

lierem foriem.)

5. De même qu'Eve en touchant à
l'arbre de la mort a perdu sa postérité,

de même, ô Marie ! en vous clouant par
votre douleur immense à l'arbre de la

croix, vous avez concouru au rachat du
monde (J. Tauler.,c. 18.) : Quod Eva
tristisabstulit, tu reddis almogermine.
(Eccl. in hijmn.)

6. Si saint Paul, qui n'avait pas été

été témoin de ce crucifiement du Sau-
veur , a pu dire cependant , par l'effet

que produisait en lui la méditation sur
les souffrances de Jésus-Christ : Ego
enim stigmataDomini Jesuin corpore
meo porto (Galat., vi, 17), que ne di-

rons-nous point de Marie debout au pied
de la croix : Slabatjuxta crucem Mateî*
ejus. (Joan., xix, 25.)

6. De même qu'Aminadab, chef de
la tribu de Juda, fut le premier qui
suivit Moïse à travers les flots divisés de
la mer Rouge (Jerem., in Exod., xiv,

22), de même la sainte Vierge fut la

première à suivre le Sauveur Jésus dans,

cette autre mer Rouge qu'il sanctifia par

l'effusion de son sang; Passio Christiest

mare rubrum sanguine Dominiconse-
cratum. (S. August., in Ps. lxxx.)

VII. MOTIFS ET MOYENS.

MOTIFS POUR HONORER MARIE DANS CE

MYSTÈRE.

Considérer son long martyre : Mar-
tyrium Virginis commendatur.

1. Martyre durant sa vie; 2. Martyre

sur le Calvaire.

1. Martyre durant sa vie : 1° l'étable

de Bethléem; 2° la fuite en Egypte;
3° circoncision du Sauveur ;

4° paroles

de Siméon; 5° entretiens avec Jésus-

Christ sur sa Passion.

2. Martyre sur le Calvaire :
1° sa qua-

lité de Mère ;
2° crucifiement de son

fils unique qui était Dieu ;
3° grandeur,

générosité , constance dans son mar-

tyre.

MANIÈRE (AD EUMDEM FIiNEM).

1. Imiter la sainte Vierge . 1° en par-
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ticipant comme elle à la croix du Sau-

veur; 2° en endurant comme elle les

souffrances : i° avec patience; 2° avec

résignation ;
3° avec grandeur d'âme.

2. Avoir une tendre dévotion à Notre-

Dame des Sept-Douleurs ;
1° en célé-

brant sa fête avec piété ;
2° en l'invo-

quan. avec confiance et amour dans nos

épreuves.

VIII. EMBLÈMES.

MURUS.

Murus inexpugnabilis ( llorolog.

Grœc, in Menolog.)

QUERCUS THAROR.

Quercus Thabor (I Ueg., x, 3.)

Quercus diem Domini non formidans

sicut quercus Basan. (Is., h, 13.)

PETRA.

Fundata enim erat supra petram.

(Matth.)

Non commovebitur. (Ps. cxxrv, d.)

SPECULUM.

Spéculum cum lemmate : Alteumab
altero, fertque refertque.

Le cœur de la Vierge était comme un
miroir très-pur qui représentait les dou-
leurs du Sauveur du monde, le Fils souf-

frant dans son corps et la Mère dans son
âme , et tous les deux étaient véritable-

ment crucifiés. (S. Laur. Just., Serm. de
Agon., c. 2.)

IX. FIGURES.

IA FEMME FORTE.

Mulierem fortem quis inveniet?
Procul de ultimis finibus pretium cjus.

(Prov. xxxi,10.)Beata Virgo, mulierilla

fortis est,imo heroina omnium fortis-

sima. (Gornel. a lap., in hune locum.)

LA MÈRE DES MACHARÉES.

Supra modum autem Mater mirabilis,

ctbonorum memoriadigna, quœ pereun-
tes septem filios sub unius diei tempore
conspiciens, bono animo ferebat, propter
spem quaminDeum habebat.(llil/ac:/i.,

vu, 20.)

Isti singuli in se sentiendo, illa vi-

dendo in omnibus passa est. Facta Ma-
ter septem martyrum, septies martyr ; a

filiis non separata spectando, et fiiiis ,
addita moriendo. Videbat omnes, ama-
bat omnes. Ferebat in oculis, quod in

carne omnes. (S. August
.
, in Serm. 1 80.)

Vere longe major atque excellentior

fuit illa animi fortitudo, amor et dolor

afflictissimab Mains Dei, dum non septies

duntaxat , sed Dlusquam millies martyr

extitit : Nam ferebat in corde quod

filius in carne. (Id.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

\ . histoire de cette fête.

1

.

De la fête de la Compassion de la

sainte Vierge. On fait, dans l'Eglise

catholique, le vendredi de la semaine de

la Passion, l'office de la Compassion de

la sainte Vierge, onde Notre-Dame des

Sept-Douleurs ,
pour honorer les souf-

frances que dut ressentir cette sainte

Mère de Dieu à la vue des ignominies,

des douleurs et de la mort de son Fils.

2. De l'origine de cette fête. Be-

noit XIV pense que la fête de la Com-
passion, sous le nom de Commémora-
tion des doideurs de la bienheureuse

Vierge A/cr rie, fut. instituée en 1413 (le

Bréviaire de Paris, au canon de Prime,

met la date de 1423) dans le concile

provincial de Cologne, et que ce fut pour
réprimer l'audace des Hussites, qui

avaient porté des mains sacrilèges sur

les images de Jésus crucifié et de sa sainte

Mère. Tels sont, en effet, les sentiments

exprimés dans le décret du concile. On
y statue que la fête des Doideurs de

Marie sera célébrée le vendredi qui suit

le dimanche de Jubilate, à moins que

ce jour ne soit empêché par quelque

autre solennité. Nous prions d'observed

que le concile et le pape Benoit XIV ne

font pas difficulté de donner à cette com-
mémoration le nom de fête, festum, fe-

StivitOS, et que le Missel romain l'inti-

tule : in festo Septem Dolorum , tandis

que certains Propres de diocèses . en

France, semblent soigneusement éviter

cette dénomination. Un office complet

avec ses premières et secondes vêpres
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fut composé et devint obligatoire pour

la province de Cologne.

Cette fête, selon l'avis de plusieurs

écrivains religieux, fut substituée à celle

du Spasme, et se répandit bientôt en

plusieurs lieux de l'Allemagne. Le dio-

cèse de Paris, et beaucoup d'autres,

adoptèrent , à l'exemple de la Mère de

toutes les Églises , la fête de cette tou-

chante commémoration. En général, elle

porte le nom de Compassion ; à Rome,
comme nous l'avons déjà insinué, elle

est connue sous le nom de la Fête

des Sept-Douleurs de la bienheureuse

Vierge Marie.

3. ORIGINE DU TITRE : LA FÊTE DES SEPT

douleurs. Quelle peut être l'origine de

ce titre? Pourquoi les peintres, pour figu-

rer les angoisses de Marie, la représen-

tent-ils transpercée de sept glaives?

Saxius, cité par Benoit XIV, en trouve la

raison dans les sept fondateurs de l'ordre

des Servites ou serviteurs de la Vierge,

qui, méditant sur les douleurs de leur

auguste patronne, en découvrirent sept,

dont quelques-unes se trouvent dans

l'Evangile, et les autres sont fondées sur

des raisons, sinon positives, du moins
vraisemblables.

L'histoire des ordres religieux nous

apprend, en effet, qu'en l'année 4232,

sept marchands de Florence, dont le

principal était Bon-Fils de Monaldis, se

retirèrent au mont Sénère, près de la

même ville, pour y jeter les fondements

de cet ordre qui reconnaît pour fonda-

teur saint Philippe Beniti ou Benizi. Ce

fut le pape Grégoire X qui en confirma

l'établissement. Saint Philippe prêcha

avec un grand succès à Avignon, à Tou-

louse et enfin à Paris. Ce serait donc

cette édifiante association en l'honneur

de la sainte Vierge qui aurait fait impo-

ser, par l'Eglise romaine, à la fête de la

Compassion le titre des Sept-Douleurs.

A. DE LA COURONNE DES SEPT DOULEURS.

La couronne des Sept-Douleurs a été

composée par les religieux servites , et

employée par eux comme un des moyens
les plus propres à porter les fidèles à la

méditation des cruelles douleurs de la

Reine des martyrs. Ils firent tous leurs

efforts pour la faire connaître, et les

souverains pontifes y ont attaché les plus

riches indulgences afin d'engager les

fidèles à la réciter souvent.

2., esprit de cette fête.

\ . Elle est la célébration du mar-
tyre de marie. Quand le saint vieillard

Siméon, au temple de Jérusalem , eut

l'ineffable bonheur de prendre dans ses

bras et de contempler le Salut de Dieu,

celui qui devait éclairer toutes les na
tions, lumen ad revelationem gentium,
son esprit lui montra le glaive de dou-
leur dont l'âme de Marie devait être per-

cée. « Un glaive, dit le vieillard à la ten-

dre mère, traversera votre cœur si ai-

mant, qui s'identifie avec celui de votre

Fils : tuam ipsius animam pertrans-

ibit gladius. »

C'est au Calvaire que devait surtout

se réaliser la poignante prédiction du
prophétique vieillard. Elle s'y accom-
plit, en effet, dans toute son étendue,

lorsque, selon l'historien sacré, la Mère
du saint amour vit son divin Fils attaché

à la croix. Aussi en expliquant les pa-

roles de Siméon , saint Bernard n'hésite

pas à donner le nom de martyre, et de

plus que martyre, plusquam marty-
rem, à cette douloureuse mère.

2. C'est la fête de notre adoption

par la mère de Dieu. — Mulier , ecce

fûius luus. (Joan. xrx, 27.) Cette parole

la tue et cette parole la rend féconde;

elle devient mère des chrétiens par

l'effort d'une affliction sans mesure. On
tire de ses entrailles ces nouveaux en-
fants avec le glaive et le fer, et on en-

tr'ouvre son cœur avec une violence in-

croyable, pour y enter cet amour de

mère qu'elle doit avoir pour tous les

fidèles. (Bossuet. 1
er Sermon sur la Corn*

passion.)

XL COIRS DÉLOQUEME SACRÉE

APPLIQUÉ Al SUJET.

Principes spéciaux.

i . circonscription du sujet.

Certains auteurs veulent que ce sujet

soit circonscrit à la dernière scène de la

Passion : Stabat autem juxta crucem

Mater ejus. (Joan. xix, 25.)
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Les modernes, et surtout les contem-
porains, ont franchi cette limite. Il est

d'usage aujourd'hui de faire à l'occasion

de ce mystère, un aperçu des diverses

douleurs de la vie de la sainte Vierge, et

on arrive par un crescendo à la suprême
angoisse du Golgotha. Cette méthode
agrandit le sujet et en accroît l'intérêt à

la manière d'un drame.

2. INVENTION.

Sur le mystère. Ceux qui se bornent

à décrire la" situation de Marie au pied

de la croix n'ont pour toute matière que
la douloureuse lamentation d'une àme
aux prises avec la plus amère douleur.

En faisant , au contraire, embrasser à

l'oraison toute une vie de souffrances, le

thème devient vaste et des plus variés.

Ainsi : 1° l'étable de Bethléem ;
2° la

Circoncision ;
3° le glaive de Siméon

;

4° la fuite en Egypte et le massacre des

Innocents ;
*>° la pauvreté dans l'atelier

de Nazareth; 6° la perte de l'Enfant di-

vin à l'âge de douze ans, au voyage de
Jérusalem ;

7' la mort de saint Joseph;
8° le laborieux apostolat de Jésus, les

contradictions et la haine des Juifs;

9° enfin le crucifiement ; tout cela peut

être la matière du sermon.
Sujet moi al. Marie notre modèle dans

les afflictions ; Marie, reine des martyrs.

(Justin. Miechov., Discursus prœdic.)

3. DISPOSITION.

i. Plan. Le plan est des plus simples,

puisqu'il doit consister dans le récit des

diverses douleurs de la sainte Vierge.

C'est une narration bien ordonnée tou-

chant profondément à tous les points,

mais sans longueur. M. l'abbé Caus-
sette , supérieur des missionnaires de
Toulouse, a rattaché toutes les circon-

Btances de ce sujet à ces deux idées qui

forment un plan très-régulier : I. Marie
rictime de son sacrifice; 1° à l'étable de
Bethléem; 2° dans la fuite en Egypte;
3° dans la présentation au temple;

us la présence de .1; ts u

îles docteurs
;
5° à la morl de saint Jo-

seph; G" a la séparation de son Fils.

11. Marieministre de . L° de-
bout au pied de la croix ;

"2° commemère
des chrétiens. (Yoy. ce bon discours au

Panorama des Prédicateurs, t. Hï,

p. 27.)

Ceux qui restreignent ce sujet aux
douleurs de Marie sur le Calvaire ordon-

'

nent ainsi leur plan : 1° douleurs de
Marie en rapport avec son inexprimable

amour pour son divin Fils; 2° constance

de Marie dans ses douleurs. Ou bien :

4° Ce que Marie a souffert sur le Calvaire

pour être notre Mère ;
2° ce que nous

devons souffrir pour être ses enfants.

2. Confirmation. L'Evangile ne dit

qu'un mot sur ce mystère : Stabat ciu-

tem juxta crucem Mater ejus ; mais ce

mot est si expressif qu'il équivaut à de

longues pages. Au reste les prophéties

avaient d'avance tout décrit. Certains

fragments des saints Pères bien coor-

donnés formeraient le meilleur des dis-

cours; tels sont les passages de saint

Ambroise L. de instit.Virg.; de saint

Anselme : Dialog. de Passione, de saint

Amédée : de Marlyrio Virginis , de
saint Bernard : de Lament. B. V.

Les ascétiques abondent sur cette ma-
tière, et il y en a qui y ont excellé. Voir
ceux que nous signalons en particulier

ci-dessus, et pour plus de facilité, les

matériaux que nous avons donnés, qui

résument toutes les sources.

4. Elocution.

Il n'y a pas de langage qui demande
plus de dignité que celui de la douleur.

Les sermons sur la Passion manquent
en général de ce caractère. Bossuet dont

la parole est la plus noble qui soi! jamais
sortie d'aucune bouche humaine, a fait,

soit sur la Passion de Notn
Jésus-Christ, soit sur la Compassion de

la sainte Vierge , des sermons, qui'sont les

chefs-d'œuvre du genre.

Cet orateur ne pleure pas, ne se pâme
pas, ne fait aucun effort, surhumain
pousser aux Larmes; sa Lamentati

comme celle de Jérémie dans Les choses

inanimées qui pleurent . Viœ Sion lu-

gent ; dans la colonne île la flagellation,

dans le Lambeau dV. arlate . dans Le so-

leil qui s'éclipse, ^\m\> les rocht i

-

, ni . dans la terre qui ouvre son

sein, dans Les

meuvent, ci clic se résume imite dans la

constance du héros ou de L'héroïne de la
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douleur. Constance bien autre que celle

du stoïque Caton ou de la Lacédémo-
nienne qui allait en habits de fête rece-

voir sur un bouclier le corps de son

époux mort pour la patrie ; c'est la gran-

deur et la magnanimité que la philoso-

phie ni le patriotisme n'ont jamais pu
atteindre : Pater, dimitteillis, nonenim
sciunt quid factunt (Luc. , xxm, 34) ;

c'est l'attitude qu'aucune mère ne sut

jamais avoir auprès de son fds mourant,
et qu'on ne réussira iamais ni à peindre

ni à exprimer: Stabai autemjuxtacru-
cem Jesu Mater ejus. (Joan. xix, 25.)

Cette situation bien rendue est le cou-

ronnement du discours ; la simplicité,

la noblesse, le sublime de dignité dans
le récit, telle en doit être toute la forme.

5. ACTION.

De ce qui précède, il est aisé d'établir

que l'ensemble de l'action doit être

l'abstention. Je veux dire peu de mou-
vements

, peu de gestes : l'attitude de
Bourdaloue , les yeux fermés , la main
droite ouverte sur l'auditoire. Avez-vous
besoin de beaucoup de signes pour mon-
trer la suprême douleur d'une mère qui
regarde mourir son fils? Et non plus,

pas de cris, pas d'alarme, pas de main
sur ses cheveux pour les arracher, ces

manières, bonnes autrefois pour îes peu-
ples enfants, font peine aux nôtres que
les progrès de la civilisation, le dévelop-

pement intellectuel, rendent suffisam-

ment sensibles à la parole.

XII. TRAITÉS REMARQUABLES.

SAINTS PÈRES.

Saint Ambroise. Ce Père, dans son

.ivre De institut. Virg., c. 7,représenle

la sainte Vierge au pied de la croix et le

grand cœur qu'elle fit paraître.

Saint Bernard. On ne sait s'il est de

ce Père, mais on trouve dans ses œuvres
un long etremarquable discours intitulé:

De iamenlalione B. Virginie.

ascétiques.

Saint Amédée, évoque de Lausanne,

a un bon traité sur ce sujet , dont le

titre est ? De Martijrio Virginis.

Sainte Brigitte. Cette sainte dit des
choses très-particulières sur les douleurs
de la sainte Vierge au livre I

er de ses
Révélations, c. 6.

Catherine Emmerigh. Ses Révéla'
tions, traduites de l'allemand parM. l'ab-

bé Cazales , dans le genre de celles de
sainte Brigitte, donnent de grands dé-
tails sur ce sujet.

Le R. P. Ventura. On trouve les plus
belles considérations dans le livre de ce
grand écrivain intitulé : Marie , Mère
de Dieu et Mère des hommes , ou Ex-
plication du mystère de la sainte Vierge
au pied de la croix.

Ginther. Son remarquable ouvrage,
si estimé en Allemagne et si peu connu
en France : Mater amoriset dolorisest
un traité spécial sur les douleurs de la

Mère de Dieu ; il se compose de soixante-
dix Considérations. Nul mieux que ce
savant et profond mystique n'a fait des
applications plus naturelles et plus frap-
pantes de l'Ecriture aux divers mystères
de la sainte Vierge.

Aussi y avons-nous puisé largement
pour les comparaisons, les allégories et

les emblèmes.

prédicateurs.

Saint Bernabdin de Sienne. Son
sixième sermon traite tout au long de
cette matière.

BossuET.Les deux sermons de Bossuet
sont les plus beaux qui existent sur ce
grave sujet.

XIII. PLANS DIVERS.

1°PLANS POUR SERMONS.— PAR M. L'ABBÉ

C MARTIN.

1" PLAN.
1 er POINT. — (iRANDEUR DES DOULEURS DE MARIE

1. A cause de son amour naturel pour son fils.

A cause de son amour surnaturel.

2e POINT. — CONSTANCE ET HÉROÏSME DE MARIE
DAI\S SES DOULEURS.

peut accompagner son lils au Calvaire.
2. Elle se tient debout au pied de cette cioiï.
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2<= PLAN.
1" FOINT. — DOULEURS INTÉRIEURES DE M\R1E.

Cps douleurs ont leur source dans la connais-

sance qu'elle a :

1. De la justice rigoureuse du Père éternel.

2. De la haine des ennemis de son divin fils.

2 e TOINT. — DOULEURS EXTÉRIEURES.

Les douleurs de son âme passent à son corps

et sont :

i. Aiguës.

2. Universelles.

S« PLAN.
1" POINT. — OBJET DE LA DOULEUR DE MARIE.

1. Un fils bien-aimé.

2. Un fils qui est Dieu.

2 e TOINT. — CONDUITE DE MARIE DANS
SES DOULEURS.

1. Elle est résignée.

2. Elle est grande et héroïque.

4 e PLAN.

I" POINT. — MARIE A ÉTÉ MARTYRE TOUTE SA VIE.

l.'Lors de la circoncision.

2. En entendant la prophétie de Siméon.

3. Durant la passion de Jésus et au pied de la

croix.

2 e POINT. — MARIE A ÉTÉ LA REINE DES MARTYRS.

1. Parce que sa dignité de Mère de Dieu rend

ses souffrances plus méritoires.

2. Parce qu'elle a souffert d'une manière plus

généreuse et plus héroïque des douleurs

plus amères que les martyrs.

2° PLANS POUR PRONES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES.

i» PLAN.
1" CONSIDÉRATION. — SOUFFRANCE DE MARIE

DANS SES CAUSES.

2e CONSIDÉRATION. — SOUFFRANCE DE MARIE
DANS SES CIRCONSTANCES.

3* CONSIDÉRATION. — COMMENT NOUS DEVONS,
A L'EXEMPLE DE MARIE, MONTER SUR LE CALVAIRE.

2 e PLAN.
1" CONSIDÉRATION. — CE QUE MARIE A SOUFFERT

SUR LE CALVAIRE POUR ÊTRE NOTRE MÈRE.

2 e CONSIDÉRATION.— CE QUE NOUS DEVONS SOUFFRIR
POUR ÊTRE SES VÉRITABLES ENFANTS.

XIV. AUTEURS A CONSULTER.

SS. PÈRES ET DOCTEURS.

S. Amrroise. — L. de Instit. Virg.

S. Anselme. — Dialog. de Passione.

A. de Chartres. — Orat. de Laud. B. Virg.

S. Amédée, év. de
Lausanne. — De Martyrio Virg.

H. de Saint-Victor— Centur., c. 26.

S. Bf.rn\rd.

S. Thomas.

S. Bonaventure.

S. B. de Sienne.

— De Lainent. B. Virg.
— In Summa.
— Serin.
— Stimulus divin, amor,

c. de Planctu Virginis.

— Serm. 6.

ASCÉTIQUES.

S,c Brigitte. — Revelationes., c 6.

Bellarmin. — De 7 Verb. Christi inCruce.
Grenade. — Méditât, sur la vie de

Notre-Seigneur.

GlNTHER. — Mater amoris et doloris

Consid. 25-52.

Alleaume. — Souffrances de Notre-Sei-

gneur.

M. l'abbé Georges — Fuies de la Vierge Marie.
Cath. Emmerich. — Révélations.

Le R. P.Ventura . — Marie , mère de Dieu et

mère des hommes, ou
Explication du mystère
de la sainte Vierge au
pied de la Croix.

M. l'abbé Viard. — Marie , ses gloires et ses

souffrances.

THÉOLOGIENS.

S. TnoMAS. — In Summa.
Suarez. — In Mystor., quoest. 51, a. S.

Canisius. — L. 6, de Dépara.
Salmeron. — In Tract, de Passione.

S. LlGUORI. — Horloge de la Passion.

PRÉDICATEURS.

Elictoveus. — Sermones.
B. DE BUSTIS. — Serm. 1 de Compassione.
Osorius. — Concio de 7 Verbis Domini.
Beina. — Serm. de Compass.
Carthacène. — Homiliae de arcanis Dei-

parae, 11.

JUSTINUS MlECHO-
VIENS1S. — Discursus praedicabiles

,

Disc. 384.

Texier. — 2 Serm.
Du Jarry. — 1.

BOSSUET. — 2.

HOUDRY. — 1.

Phadal. — Id.

S. LlGUORI. — Id.

DOUCET. — Id.

r.ÉTERTOIRES.

Labatha. — Tit, Maria.

HOUDRY. — Biblioth. des Prédicateurs.

C. Martin. — Panorama des Prédicat.,

t. III, p. 27.

MARIALIA.

S. AMÉDÉB,év.de
Lausanne. — Dp Martyrio Virginia.

Ginther. — Mater amoris et dolorii.
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OMPTION
(Sermon par M. l'abbé Bossuel, prêché à l'église de Saint-Roch, à Paris.)

TABLEAU DU PLAN ET DES .MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

1er POINT. — La mort de Marie est une grâce*

SUBDIVISIONS
i. Mort sainte.

|
2. Mort"sans douleur.

II* POIjVT. — lia résurrectïoat «le Marie est un triomphe*

SUBDIVISIONS
1. Différence entre la mort de Jésus et celle de Marie.

2. Triomphe de Marie.

HP POISTT.-La récompense de Marie est un eonronnemient*

SUBDIVISIONS
1. Couronnement de Marie. I 2. Couronnement du chrétien.

N. 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Théologie.

IV. Traits historiques.

V. Maximes des saints et des ascétiques.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

VIII. Emblèmes.
IX. Figures.

X. Histoire et esprit de cette fôto,

XI. Cours d'éloquence sacrée.

XII. Traités remarquables.

XIII. Plans divers.

XIV. Auteurs à consulter.

a»ltff®*e9e5«5scB—

TEXTE.
Astitit regina a dextris tuis in vesti

deaurato, circumdata varietate.

(Ps. xliv, 10.)

Ces paroles, M. F., qui, dans la sainte Ecriture, ont été dites à l'Eglise, l'Eglise elle-

même, par une inspiration d'en haut, les applique à Marie, à cette Vierge dont le nom
plus doux que le sourire d'un ange, consolant comme la pensée du ciel, est à lui seul

ici-bas pour l'homme une espérance et un bienfait. Oui, Marie est une reino qui, dans
les cieux, au sein de l'éternité, est assise près dé Dieu, au-dessus de toute créature,

sur un trône immortel S Astitit regina a dextrestuis. Marie est une reine dont toutes le»

ï. I. 23
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vertus, comme une réunion de pierres p/éoieuses, effacent l'éclat même des anges : In

testitu deaurato. Elle est cette reine, cette auguste Marie, qui porte dans son cœur les

trésors du ciel et de la terre, du temps et de l'éternité.

Oh! qu'il est beau, M. F., aujourd'hui, pour l'enfant chrétien, de pouvoir arracher

ses regards de la terre, de les élever vers le ciel et de se dire : Cette femme bénie entre

toutes créatures, cette femme que Dieu appelle sa Mère, cette femme que Vjtes les

générations bénissent en passant; cette femme, elle est aussi ma mère; oui, je puis me
piL^tcrner à ses autels, et je suis sûr de trouver toujours en elle un cœur et des

entrailles de mère; oui, cette fête qui s'accomplit dans les cieux laisse cependant arri-

ver jusqu'à la terre d'exil une goutte de l'éternelle suavité, un rayon du bonheur qui

réjouit les anges! Dans ce jour, M. F., il y a du bonheur partout, au ciel aussi bien

que dans la vallée des larmes. Célébrons donc avec bonheur cette fête qui est aussi un
peu la nôtre, car, comme nous le verrons, les trésors de Marie nous appartiennent : une
mère ne possède que pour donnera ses enfants, elle n'est heureuse que de leur propre

bonheur! L'Assomption de Marie ! Ce mot se dit vite, M. F., mais qu'il renferme de tré-

sors, Je grâces ineffables! Assomption de Marie! Dans ce seul mot, que de prodiges,

que de miracles! D'abord, c'est une mort qui est une grâce et un bienfait, puis une
résurrection qui est un triomphe et une victoire complète; et enfin une récompense
magnifique, qui est un couronnement dans le ciel pour toute l'éternité.

Voilà, M. T. C. F., tous les mystères decette grande journée, et voici aussi par anti-

cipaiion une espérance prophétique; voilà ce qui vous est réservé à vous aussi; car, ne
nous y trompons pas, M. F., nos destinées comme celles de Marie sont divines et immor-
telles; et noire mort, comme celle de Marie, doit être une grâce, notre résurrection un
triomphe, notre récompense un couronnement au sein même de l'éternité.

Méditons ensemble, M. F., sous les regards de notre Mère, dont la présence raême
est une exhortation au bien, un encouragement à la vertu; méditons, M. F., cette page
de sa vie, qui est la plus belle, cette page de sa vie qui doit être aussi un jour la notre.

Ave, Maria.

I
W

POINT.

LA MORT DE MARIE EST UNE GRÂCE.

l
,e

SUBDIVISION. MORT SAINTE.

La mort de la très-sainte Vierge est une grâce. D'ordinaire, ces deux mots
ne vont guère ensemble : la mort une grâce, la mort un bienfait ! Ali ! d'or-

dinaire, et vous l'avez senti plus d'une fois, la mort dans le monde ne se

présente que sous de lugubres images ; son nom seul iait expirer la joie au
^'ond du cœur, et, en présence de la mort, l'àme, tout immortelle qu'elle

est, semble pâlir. La mort ! oui, après le terrible et redoutable enfer, c'est là

de tous les châtiments de Dieu le plus redoutable. Quelquefois, dans la reli-

gion qui est venue sur la terre pour relever l'homme, pour le rapprochai*

du ciel, pour l'arracher à sa dégradation, la mort elle-même change de

rature ; elle dépouille tout ce qu'elle a d'horrible. J'en appelle en ce moment
ï vos souvenus et aussi à vos douleurs. Ah ! ne vous rappelez-vous pas ici

•quelques-uns de ces morts bénis ; ne vous rappelez-vous pas ici quelques-

un- de ces parents bien-aimés, que vous avez vus sur leur couche devenue
l'autel de leur dernier sacrifice, s élevant vers Dieu le sourire sur les lèvres,

vous disant adieu et vous consolant dans leur essor fera Le àel, leur patrie.

le ciel ou Qâ étaient attendue? La mort, pour eux, <', tail un sommeil
1 1 paisible ; ils s'endonnaieni sur terre dans les bras de Jésus-Christ,

pour lier au ciel sur son cœur adorable. Et cependant, M. T. CLE,.
parmi ces -unes, n'y en avait-il pas qui, quelquefois sur terre, avaient en
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infidèles à Dieu, qui avaient oublié leurs engagements, qui n'avaient pas

toujours été pures ? N'y en avait-il pas parmi ces âmes qui avaient brisé leur

alliance avec le ciel, et qui n'étaient revenues que bien tard au bercail, dans
le sein du père de famille ? Et cependant tout avait été oublié ; la grâce leur

avait été rendue, la robe baptismale, le sourire de la réconciliation, l'espé-

rance et le bonheur du ciel.

Ah ! quelle serait donc, M. F., la mort d'une créature qui toujours aurait

gardé dans son cœur une innocence angélique, une innocence toute virgi-

nale
; quelle serait donc la mort d'une créature qui n'aurait jamais offensé

son Dieu, qui toujours aurait gardé ses espérances et ses pensées dans le

ciel ? Cette mort, ne craignons pas de le dire, serait une grâce et le premier
de tous les bienfaits. Cette mort, ce serait le départ de l'exil et le retour dans

l'éternité ; ce serait le retour de l'enfant qui, après avoir quitté son père,

irait de nouveau se jeter dans ses bras.

Oh ! la mort dans la justification, il ne faut pas nous la représenter comme
un fantôme qui trouble l'imagination, qui épouvante le corps. Non ! la mort
c'est un ange, c'est l'ange de la délivrance ; ne songez point à la faux de la

mort, mais aux clefs du ciel, aux clefs de l'éternité, qu'elle porte dans ses

mains
; qu'elle ait sur les lèvres le sourire qui sera le gage de la paix et de

la réconciliation éternelles. Eh bien ! M. F., où est-elle cette créature, ici-

bas, qui n'a jamais failli, dans laquelle Dieu, qui voit des taches dans le

soleil, qui vit des défauts dans ses anges, ne peut découvrir qu'innocence,

sainteté et vertu? Cette créature, elle est sur les autels que nos mains lui ont

élevés ; cette créature, c'est Marie ! Voilà sur la terre, au milieu de la cor-

ruption, au sein delà fange et de la boue, la personnification de l'innocence.

Lorsque toutes les vertus chassées de notre cœur par le péché cherchaient un
asile , elles se sont réfugiées comme dans une arche sainte au cœur de Marie !

Nous pouvons dire, M. F., que, grâce à cette créature sans tache, immacu-
lée, jamais l'humanité n'a été entièrement découragée, que jamais l'huma-

nité n'a perdu sa beauté primitive et l'éclat dont Dieu avait entouré son

berceau ; car Marie est restée ce que Dieu l'avait faite au jour de sa création.

Ah ! si vous voulez, M. F., vous faire une idée de ce qu'était l'homme lorsque

Dieu le tira du néant, lorsqu'il le fit à son image et ressemblance ; si vous

voulez vous faire une idée de la beauté d'une créature toujours pure, tou-

jours innocente, allez, M. F., allez aux autels de Marie ! Ah ! pénétrez

bien avant clans ce sanctuaire, dans ce cœur qui a été pour Jésus-Christ, ici-

bas, le premier tabernacle ; et là, contemplez à genoux, dans une extase

d'amour et d'admiration, contemplez toutes ces vertus si puissantes, si

pleines de force et d'énergie, qu'elles ont formé Jésus-Christ sur la terre, et

que Notre-Seigneur, dans ce cœur admirable, a trouvé un second ciel, une

autre patrie, et qu'il a oublié en quelque sorte, là, les anges et l'éternité.

2 e
: \. — MORT SANS DOULEUR.

Oh ! voilà, M. F., ce qui doit nous consoler en ce jour ; oui, voilà ce qu'est

la mort de Marie: et il n'est pas besoin, M. !•'., pour retourner au ciel, que

les douleurs e! 1 1 maladie viennenl la frapper. 11 n'est pas néce! lire de lui

dire : Partez, partez, aine' chrétienne ; retournez à votre berceau, vers le

sein d'où \ous êtes descendue. Non, sou élan déjà la portait vers le ciel
;
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«Ile ne vivait, elle n'avait d'aspiration que du côté de l'éternité ; et lorsque

Jésus-Christ fut remonté "vers les cieux (Jésus-Christ qui était sa vie), pour

elle la terre devint déserte. Oui, le monde à ses yeux n'était plus qu'une

solitude immense, qu'un vaste désert ; elle aspirait au moment bienheureux

qui la réunirait à son fils, objet de ses complaisances, objet de son amour,

des sacrifices et des dévouements de son cœur. Qu'il est donc beau, M. F.,

ce jour qui vient briser nos chaînes, ce jour qui lui ouvre de nouveau les

portes de l'éternité ! D'ordinaire, au jour anniversaire qui nous rappelle la

mort de nos parents, on nous conduit sur leur tombe ; nous allons y
répandre des fleurs, des larmes et des prières. Il n'en est pas ainsi de Marie.

Au jour qui nous rappelle sa mort, si nous allons à son sépulcre, il est vide,

et, ainsi qu'on l'a dit : Comme le sépulcre du Sauveur, il n'aura rien à

rendre au dernier jour. Lorsque les apôtres, quelques jours après son tré-

pas, s'approchèrent du cercueil, ils n'y trouvèrent que des fleurs, des par-

fums, et virent dans le ciel une trace lumineuse qui indiquait la route qu'a-

vait suivie Marie en remontant vers l'éternité ! Oh ! nous comprenons,

M. F., tout ce qu'il y a dans cette tradition pieuse, dans ces souvenirs pleins

du parfum de la sainte antiquité ; nous comprenons tout ce qu'il y a là pour

les âmes pieuses, pour les âmes aimantes, tout ce qu'il y a là de beau, tout

ce qu'il y a là de grand, tout ce qu'il y a là de magnifique.

Oui, M. F.
,
pour nous, si nous aimons Notre-Seigneur, si sur nos lèvres ces

paroles sont vraies : « Que votre règne arrive, » si nous sommes les enfants

non pas du temps, mais de l'éternité, si notre vie n'est pas seulement une
végétation au milieu des sens, nous devons sentir quelquefois le besoin d'un

avenir meilleur ; nous devons sentir dans notre àme une grande ruine,

quelque chose de défait, nous devons avoir besoin d'une autre patrie ; tous

nos instincts, toute notre aspiration, doivent nous porter au ciel. xVh ! M. T.

C. F., ne sont-ce pas là quelquefois les sentiments, les pensées qui vous ont

animés au pied des autels dans la sainte communion, ou bien, dans d'autres

circonstances, lorsque vous détachant du monde, lorsque étant tout entiers

à Dieu, àl'innocence, àla vertu, vous entendiez au dedans de vous-mêmes de

ces voix tristement harmonieuses qui vous disaient que vous n'étiez ici-bas

que des pèlerins et des voyageurs, que cette vie n'était qu'une tente dressée

pour une seule aurore, que cette vie si rapide était un heu de passage et

d'exil, mais que la patrie, elle était plus haut ; mais que la patrie, ah ! votre

cœur vous le disait, votre cœur, qui quelquefois peut expliquer le cœur de

Dieu, que la patrie préparée à l'homme devait être plus belle, devait être

meilleure? Suivons donc, M. F., parla pensée, notre Mère, notre reine, qui

monte au sein de l'éternité.

Quels seraient vos sentiments si, après avoir donné des larmes à la tomb(
où serait renfermée la dépouille de votre mère, vous la voyiez tout à coup
rejeter Le linceul, sortir glorieuse et triomphante du tombeau, et s'asseoir,

sur l^s autels pour y recevoir l'hommage que l'on ne rend qu'aux amis de

Dieu, les véi ilubles héros, qui sont les saints ?

M. F., voilà aujourd'hui ce qui arrive à l'humanité tout entière; oui, nous

voyons celle qui est notre Mère, nous la voyons sortir du sépulcre, s'asseoir

non pas sur les autels d'ici-bas, mais s'asseoir au ciel, près de Dieu. Ahl
c'e.vl l;i, M. F., qu'est notre place; un enfant n'est bien qu à côté de sa mère:
pi lit, dans ses bras, sur ses genoux

;
plus tard, suspendu à sa main, à
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l'ombre de sa protection, et puis, tout le reste de la vie, enveloppé de son

image, gardant son souvenir. Ah ! notre place esta côté de notre Mère. Elle

n'est plus ici-bas, elle est remontée au ciel
;
parla pensée, donc, encore une

fois, suivons, M. F., ce glorieux triomphe qui doit être un jour le nôtre.

Ordinairement on ne se réjouit pas au jour de la mort de ceux qu'on a per-
dus ; ce jour nous entoure de deuil, de souvenirs funèbres ; on n'a que
des larmes, et l'on tombe à genoux au pied des autels dans l'amertume et la

prière. Mais une mort comme celle de Marie, mais une mort qui est une crise

qui la délivre de toutes les misères de la vie, est aussi la mort du chrétien qui

doit un jour l'arracher à la terre où l'on méprise la croix, à une terre où à

chaque pas l'on peut perdre la grâce, de nouveau offenser son Dieu ; mais la

mort qui doit nous donner la gloire, qui doit nous introduire dans le taber-

nacle éternel, dépouiller la misère comme un manteau, revêtir la gloire

même de l'immortalité ; ah ! cette mort, il faudra en changer le nom ; cette

mort, c'est la vie véritable : cette mort, oui, c'est une grâce.

J'ai ajouté que la résurrection de Marie avait été pour elle un triomphe.

IF POINT.

m résurrection de marie est m triomphe.

î
re SUBDIVISION. — DIFFÉRENCE ENTRE LA MORT DE JÉSUS ET CELLE DE MARIE.

Ce n'était point assez, M. T. C. F., pour cette créature pure et innocente,

de n'avoir point à subir l'horreur de la mort, il fallait aussi que sa résurrec-

tion fût un triomphe ; en tout, son partage devait être celui du Sauveur, et

son âme qui était pure, et son corps qui était sans tache, ne devaient pas

subir la corruption du tombeau, ni les horreurs de l'agonie. Et ici, M. T.

C. F., il y a une diflérence que peut-être vous n'avez pas assez remarquée.

La mort de Jésus-Christ sur le Calvaire, comme elle est remplie d'amertume,

d'angoisse et de désolation ! voyez-vous cette tête qui se penche, ce cri qui

se fait entendre à l'univers bouleversé, prêt à retomber dans le néant. Un
Dieu qui se plaint, un Dieu qui est dans l'amertume, dans la désolation!

tandis que la mort de Marie, cette mort est douce, calme, pleine d'espérance

et de consolation. D'où vient cette diflérence, M. F., pourquoi le Dieu y
semble-t-il moins bien partagé que sa créature ? Ah ! c'est que Dieu a pris

sur lui toutes nos misères, il saura expier nos crimes et porter le fardeau de

nos forfaits. Dieu représentait l'humanité coupable, et il devait expier les

crimes de tout un monde. Marie, emblème de l'innocence, symbole de la

virginité, Marie doit nous apprendre ce qu'est la mort du juste, un doux

sommeil ; ce qu'est la mort du juste, calme, douce, pleine de délices et de

consolation. Eh bien ! sa résurrection aussi, M. F., devait avoir ses préro-

gatives ; elle devait être une illustre victoire, un glorieux triomphe.

2e SUBDIVISION. — TRIOMPHE DE MARIE.

Dès l'origine du monde, tous les hommes payaient un tribut à la mort, et

l'ange qui présidait à ces funèbres destinées les avait vus tous descendre
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dans le tombeau, pour y dormir jusqu'au dernier des jours de ce sommeil qui

ne sera rompu que par la trompette de l'archange. Et voici, M. F., une

créature, une simple fille d'Adam, rappelant la vie au sein même de la mort.

Sans doute, déjà Xotre-Seigneur Jésus-Christ était sorti du tombeau ; mais

il était Dieu, cela pouvait se comprendre. Mais Marie, humble créature ! eh

bien! elle aura part au triomphe de Jésus-Christ, elle qui aussi portait dans

son cœur ses vertus, son innocence et sa sainteté, et c'est le tombeau qui

sera son plus beau triomphe. Oh ! M. T. C. F., que de pensées consolantes

ici se présentent au souvenir du chrétien, et comme la religion sait admira-

blement réparer toutes ses pertes. Rappelez-vous, M. F., ces jours de tris-

tesse et de douloureuse mémoire où nos premiers parents
,
par leur

faute, ayant déshérité l'avenir de tout un monde, furent chassés du heu de

délices : un ange fut mis à l'entrée pour la défendre ; et voilà qu'aujour-

d'hui tous les anges descendent de la cour céleste, volent au-devant de la

créature qui vient réparer toute perte, qui vient reprendre au nom de

l'homme possession du ciel, d'où il avait été chassé. Et c'est ici son plus

beau triomphe, c'est ici que Marie prend possession de l'éternité, non plus

pour elle, mais au nom de l'humanité tout entière, qui est en quelque sorte

sa grande famille adoptive. Oui, avec elle, nous nous asseyons au sein de

l'éternité. Oui ! le ciel, elle ne le possède que pour le donner à ses enfants,

que pour répandre à pleines mains les grâces divines qui y sont renfermées.

Vous, M. F., qui connaissez le plus beau chef-d'œuvre de Dieu, le cœur
d'une mère, vous savez qu'elle est plus heureuse de donner que de recevoir;

vous savez que toute sa joie, c'est de combler son enfant de grâces et de

bénédictions. Ah ! le cœur de Marie, qui a servi d'asile à Jésus-Christ, le

cœur de Marie qui a été formé par la main divine, n'est pas moins bon que
le cœur de nos mères ; et son triomphe dans le ciel ne serait pas complet si

elle ne pouvait pas nous y associer nous-mêmes ; et sa gloire ne serait pour
elle qu'un fardeau importun, si un jour elle ne devait pas voir à ses côtés

tous ses enfants réunis. Déjà une partie de la famille forme sa cour, se
;

autour d'elle ; mais ses yeux cherchent des âmes qui sont absentes. 11 y a au
ciel des trônes vides, des palmes qui attendent la main des vainqueurs, des

couronnes qui ne sont pas encore décernées. Marie est comme une mère qui
n'a auprès d'elle qu'une partie de ses enfants : autour de la table de famille

on a beau se resserrer, on ne fait jamais illusion au cœur d'une mère ; ils

sont toujours présents à sa pensée et plus encore à son cœur, ceux qui sont

M. F., que notre nom est prononcé par des voix qui nous sont coi mues, dont
l' cccKQt ne nous est pas étranger. Qui, auprès de Marie, il y a peut-être une
mère que vous avez aimée autrefois, qui portait Le nom de Marie, qui voue
avait appris à aimer notre Mère du ciel, a ne l'aire qu'un culte du culte de
L'Eglise et du culte du foyer domestiuue, à réuni iemble les souvenirs de
la religion et les souvenirs de la famille. Ah ! aujourd'hui, dans Le ciel, votre!

mère de la terre et votre Mère du ciel qui vous ont tant aimes, pensent à'

vous, elles vous parlent. 11 y a là pour vous une place; et il manquerait
quelque chose au cœir de Marie si un jour, vous qui peut-être lui avez été

consacré jeune enecte, vous peut-être qui avez su bégayer son nom même
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avant celui de vos parents, il manquerait quelque chose au cœur de Marie,
si un jour elle ne vous comptait pas au nombre de ses heureux enfants qui
partagent sa gloire et son bonheur.

Ainsi donc, M. F., la mort de Marie est une grâce, sa résurrection est un
triomphe. J'ajoute maintenant que sa récompense est un couronnement.

IIP POINT.

LA RÉCOMPENSE DE MARIE EST IN COURONNEMENT.

l re SUBDIVISION. COURONNEMENT DE MARIE.

Ici-bas, Marie n'avait porté d'autre couronne que celle de l'innocence et

de la douleur. Jésus-Christ, il est vrai, quelquefois avait vu le peuple vou-
lant lui décerner la royauté ; un rayon d'en haut, sur le Thabor, était des-
cendu sur son front, et, dans ses miracles, il avait paru encore entouré d'une
auréole de gloire et de splendeur : on avait reconnu Dieu, et l'on était

tombé à genoux. Mais pour Marie, oh! vous savez s'il y eût jamais une
créature plus humble, plus modeste, plus éprouvée de Dieu ; et son cœur,
c'est là que toutes les souffrances s'étaient donné rendez-vous ; le cœur de
Marie, de la créature la plus pure, la plus aimée de Dieu, a été un autre Cal-

vaire, où bien des fois Jésus-Christ a ressenti toutes les douleurs qu'elle par-

tageait avec lui. Mais dans ce jour, M. F., le temps d'exil est fini, la cou-
ronne d'épines est mise de côté, Marie est sacrée reine, reine du temps, reine

de l'éternité ! Oh I le beau spectacle, M. F., que celui d'un Fils bien-aimé
qui dépose, de ses mains immortelles, sur le" front de sa Mère, une couronne
qui doit durer autant que l'éternité! Que la religion est belle, M. F., cette

*ioa dont la première page nous présente un ange et une Vierge ; un*1

Vierge qui est à genoux et un ange qui la salue ; et qui, en terminant loin

les solennités , nous montre pour clore tout ce cercle de grandeur et dé
magnificence, non plus une Vierge et un ange, mais une mère et son fils,

une mère et son Fils qui est Dieu: une mère qui entre en possession de l'éter-

nité, et son fils dont le cœur déborde de joie et de bonheur, qui dépose sur

son front la couronne des élus, et qui l'élève bien au-dessus de tout ce qui
n'est que créé et mortel ; qui la rapproche de sa gloire au point qu'elle se

perd presque dans les splendeurs des saints et de Jésus-Christ même. Oui,

voilà, M. F., le couronnement de Marie. Ah! si votre mère était assise sur

un trône, vous diriez : Je ne serai pas oublié, ma mère est toute-puissante !

Eh bien ! en ce jour, nous pouvons le dire, vous êtes mieux partagés que ne
le fut autrefois Jésus-Christ lui-même ; la Mère de Jésus-Christ était une
humble femme de Judée qui ne pouvait que mêler ses larmes à ses larmes,

ses douleurs à ses douleurs ; mais notre mère à nous, ce n'est plus la mère
du crucifié, notre mère c'est la reine du ciel, notre mère c'est celle qui peut
commander à la mortetquiest obéiede la mortelle-même, non par nature,

sans doute, mais par les grâces et les privilèges que lui accorde son fils. Eh
bien ! M. F., ces destinées augustes, ces destinées immortelles, elles sontles

vôtres ; et si, comme Marie, vous savez vous attacher à l'innocence et à la

\ertu, voui. aurez, vous aussi, votre jour de triomphe, votre assomption



360 LE MOIS DE MARIE DES PRÉDICATEURS.

glorieuse, votre couronnement au sein même de l'éternité. Oui ! voilà,

M. F., la grandeur du chrétien : rien n'est trop élevé au-dessus de lui ; Dieu

qui s'unit à lui sur la terre, dans son sacrement adorable, Dieu qui dépose

dans son cœur, sur la terre le germe de la gloire et de l'immortalité, Dieu

veut un jour l'associer aussi dans les splendeurs des saints, par cette magni-
ficence qui est son triomphe. Voilà la destinée de tous les chrétiens. Oui,

comme Marie, sur les fonts de baptême, ils ont été sacrés rois, sacrés rois

Bon pas pour le temps, mais rois pour l'éternité.

3e SUBDIVISION — COURONNEMENT DU CHRÉTIEN.

Entrons donc aujourd'hui, M. F., dans cette grande pensée de la foi, dans

ces sentiments nobles et sublimes. Oui ! un instant, suspendons nos préoc-

Tupations de la terre, et par là pensée au moins soyons habitants du ciei :

allons d'avance en quelque sorte essayer notre couronne, prendre possession

du trône qui nous est réservé. Tout est possible avec la grâce; et, dans cette

telle solennité, Marie accorde tout, Marie ne refuse rien : la fête d'une mère
n'est-elle pas aussi la fête de ses enfants ? et les parents n'aiment-ils pas, au

jour où l'on célèbre leur nom, à répandre à pleines mains autour d'eux les

grâces et les bienfaits. Yoilà Marie !... Oui ! ce jour, dans tout l'univers

catholique, est un jour de grâce, un jour de bonheur. Il me semble que
Dieu pourrait bien vous adresser en ce moment les mêmes paroles que,

selon saint Bernard, il dit autrefois à son Fils, lorsqu'il l'envoya sur la terre
;

lui montrant de loin la croix du Calvaire et la tombe, il lui disait : Allez,

mon fils, sauvez le monde
; je vois de loin un calice bien amer ; votre vie

ne sera que longues tribulations ; mais je vous ai ménagé dans votre course

évangélique, je vous ai ménagé un refuge, je vous ai préparé le cœur d'une

mère ; d'un côté sans doute le Calvaire et la tombe, mais de l'autre le cœur
de Marie ! Eh bien ! M. F., vous aussi, comme Jésus-Christ, vous avez votre

vie qui n'est qu'une longue tribulation, une longue souffrance, une sorte de

passion douloureuse, un sacrifice perpétuel, une immolation de tous les

instants ; mais, comme à Jésus-Christ, Dieu vous a ménagé une mère
; que

dis-je, une mère ! Dieu qui ne vous a donné qu'un ange pour vous conduire

au ciel, Dieu vous a donné deux mères, et c'est entre ces deux anges que

s'écoule votre vie : une mère ici-bas qui a reçu dans son cœur quelque chose

de l'étincelle sacrée du feu divin qui brûle au sein de la divine Trinité, et

une autre mère toute-puissante qui est au ciel, qui vous attend, qui vous

appelle au sein de l'éternité; car là où est la mère, là aussi doit arriver Le fils.

Demandez donc, M. T. C. F., en ce jour, pour tout ce qui vous est cher,

pour vos parents, vos amis, pour vos pauvres morts, pour 1rs âmes du pur-

gatoire, n'ayant dans ce jour qu'un cœur et qu'une âme, et rappelant à votre

•mémoire le souvenir de votre première union avec Dieu, de toutes vos con-

sécrations à Marie, oh ! demandez à cette Mère de vous prendre de nouveau

sous sa protection du liant du ciel, de vous bénir, de laisser descendrejusqu'à

vous un de ses regards de [iroi'ction et d'encouragement ; el qu'ainsi, anres

avoir aimé Marie sur la tenv, après Lui avoir été dévoués dans le fona de

notre cœur, nous la retrouvions telle qu'elle aura été toujours pour uous,

c'est-à-dire toujours bonne, toujours mère.
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(Latour.)

PLAN
I" CONSIDÉRATION.

B1ÏTRÉB TRIOMPHALE DE MARIE DANS LB CIEL.

Subdivisions

1. Son divin fiis vient au devant d'elle.

2. Acclamations des saints.

3. Salutations des saints.

h. Salutations des anses.

II" CONSIDÉRATION.

ÉLÉVATION DE MARIE DANS LE CIEL.

Subdivisions

1. Au-dessus des anges.

2. Au-dessus des saints.

TEXTE.
Beatam me dicent omncs generationcs

(Luc, i, 48.)

Ne semblerait-il pas que la sainte Eglise ferait mieux de nous engager à pleurer dans
ce jour que de nous exhorter à la joie, puisque notre bonne mère nous est enlevée et

nous laisse privés de sa présence? Mais non, l'Eglise nous invite à nous réjouir ;

réjouissons-nous tous dans le Seigneur, en célébrant ce jour consacré à l'honneur de
Marie. Et ce n'est pas sans raison ; car, si nous aimons réellement notre mère, sa gloire

doit plus nous réjouir que notre propre consolation. Quel est le fils qui ne serait con-
tent de se séparer de sa mère, en pensant qu'elle va prendre possession d'un royaume?
Marie nous quitte pour aller prendre la couronne du ciel; comment ne nous en réjoui-

rions-nous pas si nous l'aimons? Réjouissons-nous tous; réjouissons-nous; et pour
mieux nous consoler de son absence, considérons : 1° combien fut glorieuse son entrée

triomphale dam le ciel; 2° combien est élevé le trône où elle est assise.

I
RK

CONSIDÉRATION.

ÉMRÉE TRIOMPHALE DE MARIE DANS LE CIEL.

Quand Jésus eut accompli par sa mort l'œuvre de la rédemption, les Anges
soupiraient après son retour au ciel, et ils lui répétaient sans cesse, dans

leurs concerts, ces paroles de David : Levez-vous, Seigneur, sortez de votre

repos, vous et l'arche de votre sanctification. Levez-vous, Seigneur, mainte-

nant que les hommes sont rachetés, et venez auprès de nous dans votre

royaume céleste ; venez avec l'arche vivante de votre sanctification, c'est-à-

dire votre Mère, qui est l'arche que vous avez sanctifiée en habitant en elle.

Que Marie, fait dire saint Bernardin aux anges, que Marie, votre Mère,

s'élève avec vous, elle qui s'est sanctifiée dans le mystère de votre Incarna-

tion. Le Seigneur voulut enfin répondre au désir des habitants de la cité

divine en appelant Marie parmi eux. Mais, s'il avait jugé convenable, dans

l'ancienne loi, que l'arche du Testament fût introduite avec pompe dans la

cité de David (David et toute la maison d'Israël conduisaient l'arche du Tes-

ment en grande pompe et au son de la trompette), quelle pompe ne dut-il

pas déployer à l'entrée de sa Mère au ciel? Le prophète Elie fut enlevé sur

un char de feu, ou bien, selon les interprètes, par un groupe d'anges, qui

le prirent sur la terre : mais, pour la Mère de Dieu, dit l'abbé Rupert, ce

n'était point assez d'un groupe d'anges, et le Roi des anges lui-même des-

cendit pour l'accompagner avec toute la cour céleste.
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l
re

SUBDIVISION. JÉSUS VIENT AU-DEVANT DE SA MÈRE.

C'est aussi l'opinion de saint Bernardin de Sienne, que Jésus, pour hono-^
rerle triomphe de Marie, soit descendu lui-même pour l'accompagner au
ciel : Jésus se leva dans sa gloire pour aller à la rencontre de sa Mère. Saint

Anselme ajoute encore à cette pensée en disant que, si Jésus voulut précéder

sa Mère dans le ciel, ce n'était pas seulement pour y préparer le palais qui

devait l'y recevoir, mais afin de rendre son triomphe encore plus éclatant,

en se mêlant à son cortège. Saint Pierre Damien dit, en s'arrêtant à contem-

pler l'éclat de cette entrée triomphale, qu'elle fut plus belle que l'ascension

même de Jésus ; car Jésus n'était accompagné que des anges, tandis que
Marie avait pour cortège Jésus lui-même, mêlé a la sainte milice des anges

et des bienheureux. D'où l'abbé Guerric met dans la bouche du Verbe lui-

même, les paroles suivantes : Pour honorer mon Père, je suis descendu du
ciel sur la terre, et pour honorer ma Mère, j'ai quitté la terre pour remonter

au ciel, afin de l'accompagner dans son entrée glorieuse.

Arrêtons-nous donc à considérer le Sauveur descendant du ciel pour

venir au-devant de sa Mère, en lui adressant ces paroles de douce invi-

tation : Levez-vous, hàtez-vous, mon amie, ma colombe, ma toute

belle, car l'hiver est passé, et ses rigueurs ont disparu. Yenez, ô ma Mère !

prenez votre essor vers moi, colombe pure et pleine de charmes, et quittez

cette vallée de larmes où vous avez tant soufïert. Yenez du Liban, ô mon
épouse ! venez prendre la couronne qui vous est destinée. Yenez en corps et

en esprit recevoir le prix de votre vie sainte. Si vous avez beaucoup souf-

fert, la gloire qui vous attend est encore plus grande que vos souftrances.

Yenez à mes côtés, venez prendre la couronne de Reme de l'univers.

Mais déjà Marie a quitté la terre ; et, se rappelant à combien de dangers

et de misères elle laisse exposés ses enfants, elle tourne vers eux des regards

de compassion et d'amour. Jésus lui tend la mam, et, traversant, en s'éle-

vant dans les airs, les nuages et les sphères célestes, elle arrive à la porte

du bienheureux séjour. Mais, quand les souverains font leur entrée dans

leurs Etats, ce n'est pas assez d'ouvrir devant eux les portes des villes, on

les enlève, ou bien on en pratique de nouvelles et de plus spacieuses.

C'est aiusi qu'à l'entrée de Jésus dans le paradis, les anges de son cortège

lièrent unanimement : Enlevez vos portes, enlevez les portes éternelles,

et le Roi de gloire entrera. Et, quand Marie arriva, ils répétèrent les mêmes
Ï)aroles, et crièrent de nouveau à ceux des bienheureux qui étaient dans

e ciel : Princes de la cour céleste, enlevez vos portes, car voici venir la

Reine de gloire.

2 S SUBDIVISION. ACCLAMATIONS DES SAINTS.

Marie entre dans la patrie des bienheureux. Mais i peine les Saints et les

Esprits célestes l'eurenl-ils contemplée, que, surpris de son éclat et de sa

beauté, ils s'écrièrent d'une voix unanime, dit I trigène, en s'adressant aux
anges: Quelle est celle-ci qui s'éltSe du désert, pleine de délices, et qui

s'avance appuyée sur son bien—aimé? Quelk asl cette créitire n pan et si

belle qui s élève du désert de la terre, lieu de tribulations et de peines?

Quelle est cette femme, si riche de grâces et de vertus, qui s'a\ance appuyée
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sur son bien-aimé ? quelle est-elle celle qui a le Seigneur même parmi son

cortège?— C'est, répondent les anges qui raccompagnent, c'est la Mère de

notre Roi, notre Reine, la femme bénie entre toutes les femmes; c'est la

Sainte des saintes, la bien-aimée de Dieu, la colombe immaculée, la plus

belle d'entre toutes les créatures. Et en même temps, tous les bienheureux
commencent à la bénir et à l'exalter, en lui adressant, avec plus de raison

que les Hébreux à Judith, ces paroles des Ecritures : Vous êtes la gloire de

Jérusalem, la joie d'Israël, l'honneur de notre peuple. Soyez la bienvenue
parmi nous, ô vous, quiètes notre Souveraine, la gloire du paradis, l'allé-

gresse de la patrie sainte, et notre honneur le plus cher; soyez à jamais

bénie ! Régnez sur nous, nous sommes tous vos sujets, nous attendons tous

vos commandements.

3e SUBDIVISION. — SALUTATIONS DES SAINTS.

Tous les saints du paradis s'approchèrent ensuite auprès d'elle, et ils la

saluèrent comme leur Reine. Les saintes vierges vinrent après. Les vierges

la virent , elles la proclamèrent bienheureuse , et elles entonnèrent ses

louanges. Et nous aussi, dirent-elles, nous sommes les souveraines de cet

empire ; mais vous êtes notre Reine, car c'est vous qui nous avez appris à
consacrer notre virginité au Seigneur ; nous vous en bénissons et nous vous
en rendons grâce. Les confesseurs et les martyrs la saluèrent aussi comme
leur Reine, parce qu'ils avaient appris d'elle, les premiers, les vertus qu'ils

avaient pratiquées, et les autres cette lorce qui triomphe des bourreaux, et

dont elle avait donné un si noble exemple dans la passion de son Fils. Saint

Jacques, le seul des Apôtres qui fût alors en paradis, vint la remercier, au
nom de ses frères, de l'appui constant qu'ils avaient reçu d'elle sur la terre.

Les prophètes vinrent aussi, en lui rappelant qu'ils l'avaient tous annoncée
dans leurs prophéties. Les patriarches les suivirent : O Marie ! disaient-ils,

vous avez été notre espérance, l'objet de tous nos soupirs. Mais ceux quiaccou-
rurent à elle avec le plus d'ardeur entre tous, ce furent nos premiers parents,

Adam et Eve. Fille bien-aimée ! lui dirent-ils, vous avez réparé le mal qu'a-

vait causé notre faute à tout le genre humain ; vous avez reconquis au monde
la grâce qu'il avait perdue ; c'est vous qui nous avez sauvés, soyez-en bénie.

Saint Siméon vint aussi lui baiser les pieds, et il lui rappela avec effu-

sion le jour où il reçut de ses mains Jésus enfant. Sainte Elisabeth et

Zacharie la remercièrent aussi de la visite qu'ils avaient reçue d'elle dans leur

humble demeure et de toutes les grâces qui l'avaient suivie. Saint Jean la

remercia de l'avoir sanctifié par sa seule parole. Mais en quels termes durent
la saluer les auteurs de ses jours, sainte Anne et saint Joachim? Avec quelle

tendresse ne lui dirent-ils point : O Marie ! combien notre bonheur est

grand de vous avoir eu pour fille ! Ah ! vous êtes notre Souveraine aujour-
d'hui, vous êtes devenue la Mère de Dieu, nous vous saluons et nous vous
honorons comme telle. Et Joseph, son saint époux, qui pourrait exprimer
l'allégresse avec laquelle il vit l'entrée si glorieuse de son épouse au ciel?

Avec quelle tendresse ne dut-il point lui dire : O ma souveraine et mon
épouse ! quand pourrais-jc remercier assez Dieu d'avoir associé mon sort à
celle qu'il avait choisie pour Mère ? C'est par vous que j'ai pu assister sur la

terre à l'eniauce du Yerbe incarné
,
que j'ai pressé tant de fois dans

mes bras, et dont j'ai reçu tant de grâces spéciales. Heureux les instants
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de ma vie que j'ai consacrés à servir Jésus et à vous servir, ô ma sainte

épouse! Consolons-nous donc maintenant, car voici notre Jésus, non plus

comme nous l'avons vu sur la paille de la crèche à Bethléem, non plus

comme à Jérusalem, attaché à l'arbre de la croix pour le salut du monde,
mais assis dans sa gloire à la droite du Père éternel, comme il convient au

Roi du ciel et de la terre. Nous ne le quitterons plus désormais; nous reste-

rons pendant l'éternité prosternés à ses pieds, pour le bénir et pour l'aimer.

4
e
SUBDIVISION. SALUTATIONS DES ANGES.

Toute la milice de anges vint ensuite pour la saluer comme Reine du ciel;

et Marie les remercia de l'assistance qu'elle avait reçue d'eux sur la terre,

elle remercia surtout l'archange Gabriel, le premier instrument de son exal-

tation, puisque c'est lui qui lui avait apporté l'heureuse nouvelle qu'elle

allait devenir la Mère de Dieu.

Cependant Marie se prosternait devant la Majesté divine, et, tout abîmée

dans la pensée de son néant, elle lui rendait grâces des bontés dont elle

l'avait comblée, surtout en l'appelant à devenir la Mère du Verbe éternel.

Qui pourrait comprendre maintenant, avec quel amour la sainte Trinité

l'accueillit et la bénit ! comment le Père reçut en elle sa Fille bien-aimée, le

Fils sa Mère, et le Saint-Esprit son Epouse? Le Père l'appelle à partager sa

puissance, le Fils sa sagesse, et le Saint-Esprit son amour. Et les trois per-

sonnes divines, en plaçant son trône à la droite de Jésus, la proclament

Reine du ciel et de la terre, et commandent aux anges et à toutes les créa-

tures de la reconnaître pour telle, de la servir et de lui obéir.

Voyons maintenant combien est élevé le trône de Marie dans le ciel.

II
e

CONSIDÉRATION.

ÉLÉVATION DE MARIE DANS LE CIEL

Si l'esprit humain, dit saint Bernard, ne peut pas parvenir à comprendre

tout ce que Dieu a préparé de gloire au ciel pour ceux qui l'ont aimé sur la

terre, selon la pensée de l'apôtre, qui pourra comprendre ce qu'il a préparé

à sa Mère chérie, à celle qui, dès le premier instant de son existence, l'aima

plus que toutes les créatures ensemble ! C'est donc à juste raison que l'Eglise

chante dans ses offices, que Marie, ayant aimé Dieu plus que toutes les créa-

tures, elle est élevée dans le ciel au-dessus de tous les anges. Elle est élevée

au-dessus des anges, dit l'abbé Guillaume, de telle sorte qu'elle n'a au-des-

sus d'elle que Jésus, son Fils, qui est Dieu.

l
r0 SUDDIVISION. AU-DESSUS DES ANGES.

Le savant Gerson dit, qu'indépendamment des trois grandes hiérarchies

qu'admettent, parmi les anges, le docteur angélique \au< 108) et saint

Denis, Marie forme à elle seule une hiérarchie à part, La plus élevée e1 lapre-

mière après Dieu. El saint Antonio : De môme que la maîtresse diffère des

Berviteurs, ainsi Marie B^éléve, sans comparaison, au-dessus des anges.

Marie esl La Souveraine des anges : eUe esl donc é] svée incomparablement

plus haut que tous les chœurs célestes. Il suffit, pour comprendre ce •
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de- se rappeler ce que David a dit, que la Reine était placée à la droite du Fils.

Ce que saint Athanase interprète ainsi : Marie est assise à la droite de Dieu.

Il est hors de doute, dit saint Ildefonse, que les œuvres de Marie surpas-
sent incomparablement en mérites celles de tous les saints ; c'est pourquoi il

est impossible de se faire une idée du prix que Dieu y a attaché et de la

gloire dont il les a récompensées. Et, s'il est vrai, selon l'apôtre, que Dieu
proportionne la récompense au mérite : « Il rend à chacun selon ses œuvres, »

Marie, qui surpassa en mérite les anges et les hommes, a dû se trouver

élevée au-dessus de tous les ordres du ciel. Enfin, ajoute saint Bernard, la

grâce dont elle est revêtue dans le ciel correspond exactement à celle dont
elle a joui sur la terre.

2e
SUBDIVISION. AU-DESSUS DES sAINTS.

La gloire de Marie , dit un pieux auteur, le P. La Coïombière , fut une
gloire bien plus complète que celle dont jouissent les autres saints dans le

ciel. Sans doute, les bienheureux trouvent dans le séjour céleste une joie et

une paix parfaites, mais il n'en est pas moins vrai que cette joie et cette féli-

cité auraient pu s'augmenter encore s'ils avaient apporté
,
pendant leur vie,

plus de constance et plus de fidélité à servir Dieu. De sorte que, si les saints

ne désirent plus rien au ciel, ils pourraient cependant désirer encore. Il est

également vrai que les péchés passés ne s'y expient plus par aucune peine,

non plus que le temps mal employé dans la vie ; mais on ne saurait nier

qu'une vie constamment pure de toute tache , et qu'une existence dévouée
sans partage à la gloire du Seigneur, ne contribuent à augmenter le conten-
tement intérieur des bienheureux. Marie seule n'a rien à désirer au ciel.

Marie seule, dit saint Augustin, de tous les habitants de la cour céleste, a le

droit de dire qu'elle n'a jamais péché. Marie, selon le saint concile de Trente
(sess. 6, can. 23), n'a jamais été coupable d'aucune faute, d'aucune imper-
fection; non-seulement elle ne perdit point la grâce divine, mais jamais la

grâce ne demeura oisive en elle ; elle ne fit pas une action , elle n'articula

pas une parole , elle n'eut pas une pensée , elle ne respira pas une seule

fois, que ce ne fût pour Dieu et pour sa gloire; enfin elle ne s'arrêta

jamais dans la voie du Seigneur, jamais elle ne laissa se perdre une des fa-

veurs qu'elle en avait reçues; elle répondit constamment à la grâce, et con-
stamment elle aima Dieu de toutes ses forces : Seigneur, peut-elle lui dire

aujourd'hui dans le ciel, si je ne vous ai point aimé autant que vous le méri-
tez, je vous ai du moins aimé autant que je l'ai pu.

Tous les saints n'ont pas reçu les mêmes grâces, dit saint Paul; mais
chacun d'eux a mérité d entrer dans la gloire, en répondant à la part de
grâces qui lui avait été départie : les uns en travaillant au salut des âmes,
les autres en se livrant à la vie pénitente : d'autres enfin en affrontant les tor-

tures ou en s'adonnant à la vie contemplative. C'est ce qui fait dire, de chacun
d'eux, à l'Eglise, dans l'office de leurs fêtes : On n'en a pas trouvé de sem-
blable à lui ; et, dans le ciel, la gloire dont ils jouissent est proportionnée à
leurs Qiérites; de même que les étoiles diffèrent entre elles, les apôtres sont

distingués des martyrs, les confesseurs, des vierges, et les innocents, de ceux
qui m doivent leur gloire qu'à la pénitence. Mais Marie, ayant eu en elle

l'abondance de toutes les grâces, surpassa en vertus tous les habitants du
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céleste séjour : elle fut l'Apôtre des apôtres, la Reine des martyrs, car elle

souffrit plus qu'eux tous ; la première des vierges, le modèle des épouses ; et

elle réunit en elle, au plus haut degré, l'innocence et la mortification ; enfin

elle réunit en son cœur toutes les vertus les plus héroïques que les saints

aient pratiquées. C'est pour cela que David a dit d'elle : la Reine est assise à

droite-, richement vêtue d'un manteau d'or et d'ornements variés. Car tous

les mérites et toutes les grâces des autres saints se retrouvent dans Marie,

dit l'abbé de Celles.

De même, dit saint Basile, que l'éclat du soleil éclipse celui de tous les

astres réunis, ainsi la gloire de la Mère de Dieu surpasse celle de tous les

bienheureux. Saint Pierre Damien ajoute encore que, de même que la lune

et les étoiles s'effacent tout à fait devant l'astre du jour, ainsi les saints dis-

paraissent et deviennent comme s'ils n'étaient pas en présence de Marie. Les
saints, selon saint Bernardin de Sienne et saint Bernard, participent à la

gloire divine ; mais Marie en est si abondamment pourvue, qu'il semble
impossible à une créature de s'identifier plus étroitement à Dieu. Il faut

encore joindre ici la pensée d'Albert le Grand, que notre Reine contemple
Dieu de plus près et incomparablement mieux que tous les autres esprits

célestes. Le même saint Bernardin dit encore de Marie qu'elle donne à tous

les bienheureux la lumière et la joie, comme le soleil éclaire de son éclat

les astres placés au-dessous de lui; et, dans un autre endroit, que Marie, en

entrant au ciel, a augmenté l'allégresse de tous ceux qu'elle y a trouvés. Ce

qui a lait dire à saint Pierre Damien que les bienheureux dans le ciel n'ont

pas de bonheur plus grand, après la contemplation de Dieu, que la présence

de Marie ; et saint Bonaventure : Après Dieu, toute notre joie et toute notre

gloire viennent de Marie.

Réjouissons-nous donc avec Marie de la sublimité du trône sur lequel

Dieu l'a placée. Réjouissons-nous-en pour nous-mêmes, car, si notre Mère
nous a laissé privés de sa présence en montant au cl2l, çlle ne nous a point

pour cela privés de son amour ; au contraire elle ne s'e-st approchée plus

près de Dieu que pour étendre sur nous une protection plus efficace, que

pour mieux sentir nos misères et mieux y compatir. Et quoi ! lui dit saint

Pierre Damien, serait-ce donc parce que vous êtes élevée si haut dans le

ciel que vous nous auriez oubliés dans nos misères? Non, à Dieu ne plaise,

ajoute—t-il, que nous le pensions jamais : un cœur aussi tendre ne saurait

s'empêcher de compatir à des misères aussi grandes que les nôtres. Si la

miséricorde de Marie l'ut grande pour nous, tandis qu'elle était sur la tiare,

dit saint Bonaventure, elle doit être plus grande encore depuis qu'elle règne

au ciel.

Dévouons-nous donc sans réserve à servir, à honorer et à aimer de toutes

nos foreescette bonni Reine : car, dit Richard de Saint-Laurent, elle oe res»

scmble point aux puissances de ce mondes qui ne savent imposer à leurs

sujets que des tributs ou des impôt-; mais elle prodigue à ceui qui la mm--

M'ni des grâces e1 des laveurs de toutes sortes. AidressoBs^ui, avec l'abbé

Guerric, cette prière : <> Mère de miséricorde! qui êtes assise si près de

Dieu, Reine du nde, (\\\ haut de votre trône élevé, quand vous vousserei

i de la gloire de votre Fils Jésus Laisses-en tomber vers nous les

miettes. Vous asise à la table du Seigneur, et nous, ici-bas, nous

lemmes les mendiants qui attendons tout de votre mil éricord».
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MATÉRIAUX.

I. ECRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Et fecit illi coronam auream per gy-

rum. (Exod., xxxvn, 2.)

Positus est thronus matri régis, qnae

sedit ad dexteramejus. (\UReg.,ii, 19.)

Aperite portas, quoniam nobiscumest
Deus. [Judith., xin, 18.)

Habuit gratiam et misericordiam co-

ram rege, super omnes mulieres, fecit-

que eam regnare. (Esther, n, 17.)

Non dabis sanctum tuura videre cor-

rnptionem. (Ps. xy, 10.)

Quemadmodum desiderat cerrus ad

fontes aquarum, ita desiderat anima mea
ad te, Deus. (ld., xli, 1.)

Astitit Regina a dextris tuisin vestitu

deaurato. {ld., xliy, 10.)

Heu mibi ! quia incolatus meus pro-

xongatus est. (Ici, cxrx,5.)

Educ de custodia animam meam.
(7c?.,cxli, 8.)

Surge arnica mea, speciosa mea et

veni.. .veni delibano, veni,coronaberis.

(CanL, n, 14.)

Aperi, soror mea, arnica mea, co-

lumba mea, immaculata mea. (ld. , rv,

2,14.)
Quae est ista quae ascendit de deserto,

deliciis affluens, innixa super dilectum

suum. (ld., yi, 5.)

Quae est ista quae progreditur quasi

aurora consurgens ,
pulchra ut luna,

electa ut sol. (ld., ibid., 6.)

In plenitudine sanctorum detentio

mea. [Eccli., xxiv, 17.)

Erit sepulchrum ejus gloriosum. (Is.,

n,10.)

NOUVEAU TESTAMENT.

ÊVANCILES.

Beatam me dicentomnes generationes.

(Luc.,i, 48.)

Maria oplimam partem elegit, quae

lion auferetur ab ea. {ld., x, 42.)

Factum est autem, ut moreretur men-

dicus et portaretur ab angelis in sinum
Abrahae. (ld., xvi, 22.)

ÉCRITURE.

Desiderium habens dissolvi et esse

cumCliristo. (Philip., i, 23.)

Ascendens in altum captivam ducit

captivitatem. (Eph., iy, 8.)

JNIittebant coronas suas ante thronum.
(Apoc, rv, 10.)

Et in capite ejus corona stellarum

duodecim. (ld.,xn, 1.)

IL SS. PÈRES.

Credendum est hodierna die, militiam

cœlorum cum suis agminibus festine

obviam venisse genitricis Dei, eamque
ingenti lumine circumfulsisse, et usque
ad thronum perduxisse. (S. Hieron., in

Ep. ad Paul, et Eustoch. deAssumpt.
B. Virg.)

Promissio Christi est, ubi ego sum,
illic et minister meus erit : si haec est

generalis sententia omnium per fidem et

operationem bonam Cbristo ministran-

tium, quanto magis et quodammodo
specialis est Mariae.

Mariam namque operis exbibitione,

ut quae Christum generavit, infantem

nutrierit, lactaverit, paverit, educaverit,

et insuper fidei rigidissima veritate mi-

nistram fuisse Christi, prae omnibus aliis

hominibus, omnis qui sane sapit, intel-

ligit. Si ergo cum corpore ibi non fuerit,

ubi Christus ministros suos esse vult,

ubi erit? Si erit, annon majori gratia

qiiaui cil il ininistri, anticipata carnis re-

surrectione?Nam si solumaefiuali gratia

cum aliis ministrisChrisIi, ubi aequaDei

censura, quae unicuiquo reddit secun-

dum mérita? Si ergo uierito Mariae yi-

venti prœ omnibus donata est gratia,

mortuae erit minuenda? Absit, quia si

omnium sanctorum mors esl pretiosa,

Mariae sane est pretiosissima , quana

tauta comitata est gratia ut Mater Dei
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dicatur et sit. (S. Augustin., de As-

sumpt. Virg., t. 9, Operum.)

Certa ac secura est expectatio pro-

missae beatitudinis, ubi est participatio

Dominicae passionis. (S. Léo., Sertn. 9
de Quadrag.)

Attolle oculos tuos ad assumptionem
Virginis, et salva filii majestate, invenies

occursum hujus pompae non mediocri-

ter digniorem. Soli quippe angeli re-

demptori occurrere potuerunt Matri,

vero Filius ipse cum tota curia angelo-

rum et justorum occurrens evexit ad

beatae consortium sessionis. (S. Petr.

Dam., Serm. de Assumpt. Virg.)

Vidi Jérusalem descendentem de cœlo

a Deo ornatam, ut reginam mundi secum
eveheret ad sublimia. (S. Udeph., Senn.
i de Assumpt.)

Occurrit ergo stipatus mille mîllibus,

imo innumerabilibusangelorum agmini-

bus Deus ipse bine purissimae Matri suae

hoc mundo migranti. (S. Anselm., de

Excell. F.,c.8.)

Quod si oculus non vidit, nec auris

audivit, nec in cor hominis ascendit

quœ prœparavit Deus diligentibus se,

quid prœparavit gignenti se, et quod
omnibus est certum, diligenti se prae

omnibus? (S. Bernard., Serm. 1 de As-
sumpt.)

Nec in terris locus dignior uteri virgi-

nali templo, in quo Filium Dei Maria

suscepit, nec incœlis regali solio,inquo

Mariam hodie Mariae Filius sublimavit.

(Id., ibid.)

Quis cogitare sufficiat, quam gloriosa

hodie regina praecesserit nos, et quanto

devotionis?

Totus angelorum , archangelorum ,

caeterumque virtutum Deo famulantium

eidem occurrit exercitus, ibi plane vir-

gineum corpus exanime jacens dormi-

tionem acceperat, suavis contentus, ju-

cunda laus,harmoniacœieslis, exhorta-

tio mutua celebratur. (S. Laur. Just.,

erm. de Assumpt.)

Voir des passages différents, sur/ette

matière, au Panorama des Vrèdica-

teurs, t. n, p. 239.)

III. THEOLOGIE.

1 . MORT DE LA SAINTE VIERGE.

La mort étant la peine du péché, il

semblait que la Mère de Dieu, qui était

née pure et immaculée, ne devait point

sentir ni partager avec les pécheurs le

châtiment réservé aux malheureux en-

fants d'Adam. Mais Dieu voulant que
Marie fût en tout semblable à Jésus, elle

devait aussi mourir comme lui, et de

plus sa mort devait être pour les justes

un exemple de cette mort précieuse que
le Seigneur appelle, selon lui-même,
mort pleine de douceur et de félicité.

(S. Liguori.)

2. RÉSURRECTION DE LA SAINTE VIERGE.

La tradition et l'enseignement de l'E-

glise sont unanimes concernant l'in-

corruptibilité du corps de la sainte Vierge

dans le tombeau et sa résurrection. Saint

Augustin, résumant sur ce point la doc-

trine des anciens Pères, dit : « Nous de-

vons croire que Jésus-Christ, qui, durant

sa vie, a traité le corps de sa très-sainte

Mère avec tant d'honneur, qu'il a voulu

prendre une partie de sa chair pour s'en

former un corps à lui-même, n'aura pas

abandonné ce corps virginal au dernier

opprobre de la nature humaine, qui est

la corruption du tombeau. Il a pu garan-

tir son corps de cette souillure comme
il a garanti son âme de celle du péché

;

or, s'il l'a pu, nous ne pouvons douter

qu'il ne l'ait voulu, parce qu'il a aimé
plus sa sainte Mère que toutes les autres

créatures. » (S. August.,1. de Résurr.)

3. RAISONS DE LA RÉSURRECTION DE LA

SAINTE "VIERGE.

4" Convenance. Il convenait que ce

corps, qui avait été le temple vivant de

Dieu, fût préservé de la corruption du

tombeau. 2° Conception immaculée. Ce

corps, étant cette terre vierge qui n'avait

point été souillée par le péché d'Adam,

ne devait point être atteint par le décret

de mort : Pulvis es et in pulccrem re-

verteris. 3" Union avec Jésus. Jésus et

Marie, D'ayant qu'une même chair, il

était de la gloire du Fils de préserver
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corps de sa Mère de la corruption. -4° wi«-

racles. Dieu avait déjà fait d'autres mi-
racles en faveur de ce corps précieux :

Immaculée conception; incarnation ,

union de la virginité et de la fécondité.

Comment expliquer tant de merveilles,

s'il devait un jour être réduit en pous-
sière?

4. GLOIRE DE -MARTE DANS LE CIEL.

La mesure des grâces sanctifiantes, di-

sent les théologiens, forme la mesure de

la gloire céleste. Or, d'après saint Jean
de Damas, la grâce que reçut Marie est

un abîme sans fond ; d'après saint Ber-

nard, elle est immense ; d'après Denis
le Chartreux, c'est un océan sansbornes.

Saint Thomas l'appelle une grâce con-

sommée : Consummata. fuit gratia,

confirmons eam in bonum. Sur ces

principes, nous pouvons conclure avec

saint Ildefonse que la gloire de Marie,

n'étant autre chose que cette grâce con-

sommée, elle doit être incompréhen-
sible : Sicut est inœstimabile quod ac-

cepit, ineffabile quod gessit, ita est

incomprehensibile prœmium gloriœ
quod obtinuit

.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

vie de la sainte vierge après

l'ascension.

Après l'Ascension de Jésus-Christ,

Marie resta sur la terre pour coopérer à

la propagation de la foi. Les disciples de

son Fils venaient à elle dans leurs dou-

tes, et elle les éclairait; elle les soute-

nait dans les persécutions, et elle les

encourageait à supporter les fatigues

pour la gloire divine et le salut des âmes.

Elle demeurait ainsi volontiers sur la

terre, parce qu'elle savait que Dieu le

voulait pour le bien de l'Eglise ; mais

elle éprouvait en même temps une vive

peine à se voir si longtemps privée de Ja

présence de son Fils chéri, depuis qu'il

s'était élevé au ciel. Là où est le trésor,

C'est-à-dire le bonheur, là est aussi le

cœur et l'amour. Si donc Marie n'avait

pas d'autre amour que Jésus, tous ses

désirs avaient dû Le suivre au ciel. Tau-

lère a dit d'elle : Hue le ciel était devenu

T. L

par avance le lieu de son séjour, tant

était grand l'amour divin qui la déta-

chait des biens terrestres. Elle agit tou-

jours d'après les inspirations de la

divine lumière; ses yeux ne se détour-
naient point de Dieu, et elle se confor-

mait sans cesse à sa volonté; toujours
prête à répondre au bon plaisir du sou-
verain Maître, toute sa paix était dans
l'union avec Dieu ; en un mot, son cœur
et son trésor étaient tout en Dieu. Sa
consolation, pendant son pèlerinage,

consistait à aller visiter les sainis lieux

de la Palestine où son Fils s'était trouvé
pendant le cours de sa vie. Tantôt c'é-

tait Bethléem, où il était né; tantôt la

ville de Nazareth, où il avait passé tant

d'années dans la retraite et l'obscurité
;

d'autres fois c'était le jardin de Gethsé-
mani, où la passion avait commencé; le

prétoire de Pilate, témoin de la flagella-

tion et du couronnement douloureux;
mais, le plus souvent,c'était le Calvaire,

où Jésus avait expiré, et le saint sépul-

cre, où elle avait vu déposer son corps.

Cette tendre mère apportait ainsi un
soulagement à son exil ; mais cela ne
suffisait point encore à son cœur dont le

reposvéritable n'était pas sur cette terre:

et elle s'en allait sans cesse, s'écriant

comme David, mais avec plus d'amour
que lui : Qui me donnera les ailes de la

colombe pour voler auprès de mon Dieu
et y trouver mon repos?

L'ANGE GABRIEL.

Cedreno, Nicéphore et Métaphraste

Raccordent à dire que, quelques jours

avant la mort de Marie, le Seigneur lui

envoya l'ange Gabriel ; celui-là même
qui lui avait annoncé autrefois qu'elle

était bénie entre toutes les femmes, et

choisie pour devenir la Mère d'un Dieu.

Alors, dit saint Jérôme, on entendit,

dans l'endroit où ellereposait, une douce

harmonie qui fut accompagnée, selon les

révélations de sainte Brigitte, d'une

splendeur soudaine : ce fut pour les

sainis apôtres le signe que Marie les

quittait; alors, redoublant de larmes et

de prières, ils élevèrent les mains vers

elle, et lui dirent d'une voix unanime:
vous qui êtes notre Mère ! vous nous

abandonnez pour monter au ciel; répan.

24
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3ez sur nous votre bénédiction, et ne

nous oubliez point, car nous sommes
faibles et malheureux. Marie, tournant

alors les yeux, leur dit, comme pour

dernier adieu : Soyez bénis, mes fils, ja-

mais je ne cesserai de penser à vous.

Ain^i sa mort ne fut point, comme celle

des autres hommes, accompagnée de

deuil et de tristesse, mais brillante de

lumière et d'allégresse. Sa mort! disons

mieux, c'est l'amour divin tranchant le

fil de sa noble vie.

RÉCIT DE MÉTAPHRASTE.

Le temps de son exil étant terminé,

la Mère de la vraie vie était couchée sur

son lit funèbre dans Sion. Du haut d'une

nue, son Fils convoque ses disciples et

leur ordonne de confier son corps au sé-

pulcre. La bienheureuse Mère de Dieu,

ayant vu tous les apôtres autour d'elle,

comprit aussitôt le motif de leur réu-

nion ; elle accueillit alors les de-

mandes de chacun d'eux et leur accorda

ensuite sa bénédiction. (Métaphrast.,

Oral, de Dormit. Devp.)

Nicéphore ajoute : Les apôtres recueil-

lirent en ce moment suprême, de la

bouche de la Vierge, les paroles les plus

consolantes et la promesse formelle

qu'elle serait auprès de son Fils leur

perpétuelle avocate et patronne. Ce lan-

gage les releva de leur abattement, et

ils se soumirent avec courage à la vo-

lonté divine. (Niceph.,1. \\,hist.,c. 21.)

ASSOMPTION DE MARIE.

Sainte Marie-Madeleine de Pazzy ayant

été ravie en extase, le 1-2 du mois d'août,

assista en esprit à la résurrection de Mû-
rie et à sa glorieuse Assomption dans le

ciel. Elle aperçul d'abord tous les chœurs
des anges rangés autour du sépulcre de

la sainte Vierge, et montrant la plus

vive allégresse. Elle vit ensuite la divine

Mère du Sauveur des bommes sortant

majestueusement dutombeau et recevant

aussitôt les hommages des intelli .'mes

célestes. En ce moment, Madeleine,

hors d'elle-même s'écria: «0 .Marie!

je crains que mou .'une ce Be sépare de

mon ime la \ je ne

buis pas encore digne de \ou* suivre.»

Un peu après, voyant la Reine des vier-

ges s'élever dans les airs et entendant
les mélodieux cantiques des anges, elle

s'écria : « Oh ! que ces chants sont doux!
ils me font défaillir; cependant je ne
puis les comprendre parfaitement ni en
rendre compte. Voici en substance ce
qu'ils me semblent exprimer : « Char-

geons-nous de celle qui s'est chargée de
toutes les misères humaines

; prenons
dans nos mains celle qui a porté dans son
cœur toutes les vertus ; et puisqu'elle a

porté le Fils de Dieu dans son sein, por-

tons-la au ciel sur nos ailes. » Bientôt

ravie d'admiration, elle répéta neuf fois

le répons qui commence ainsi : « Vir
ginUè sainte et immaculée, par quelles

louanges vous glorifitrai-je ? etc. »

Puis elle ajouta : « Ne semble-t-il pas

que l'adorable Trinité ait déclaré Maine
neuf fois sainte en l'élevant au-dessus

des neuf chœurs des anges? chose

vraiment étonnante! Le Père étemel, -

tout Dieu qu'il est, attire à lui avec la

plus grande affection une pauvre petite

créature! Et le même amour qui a fait

descendre le Verbe pour racheter le

monde, fait monter jusqu'à lui une
femme rachetée par son sang ! C'est l'a-

mour du Verbe qui Ta imite à s'anéan-

tir, et c'est encore cet amour qui le porte

aujourd'hui à exalter sa Mère. Le Saint-

Esprit ne fut pas plus prompt a descen-

dre dans le sein de Marie pour y former
le corps de Jésus, qu'il ne l'est eu ce

moment à élever dans leciel cette femme
par excellence...»

GLOIRE DE MARIE DANS LE CIEL.

Voici en quels termes sainte Thérèse
raconte une de ses visions où il lui fut

donné de contempler la gloire de Marie:
« Un jour de l'Assomption, Dieu me lit

la faveur, dans un ravissement, de me
montrer la glorieuse entrée de la très-

sainte Vierge dans Le eiel. la joie et la

pompe avec lesquelles elle 3 fut reçue,

ei la ;
1 ice qu'ellev occupe:mais il

aible de décrire ici cette ineffable

vision. Toul ce que je puis dire.

que la vue d'une telle -loin» en répan-

dit une dans ni.m à me qui V Opéra de

grands effets el augmenta, avec mon
de souffrir d 1 rudes travaux, ma
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passion pour le service de cette reine

îles anges, que Ton ne peut trop véné-

rer. »

NAPOLÉON.

Le Charlemagne des temps modernes,
Napoléon, a voulu que la Vierge Marie
fût glorifiée le jour où il était né dans
une petite vide de Corse. Né à Paris,

Napoléon n'aurait peut-être pas eu cette

pensée ; dans son rétablissement du vœu
de Louis XIII, il avait comme un res-

souvenir du lieu natal où le culte de

Marie avait frappé ses jeunes années par

un grand déploiement de pompe.
Napoléon avait certes bien la con-

science de sa gloire; mais en homme de

génie, il avait pensé que, s'il mêlait à

son auréole quelques rayons d'en haut,

il brillerait davantage dans l'avenir.

Aussi, sous son règne, on n'abattit ni

croix ni églises, et on le vit, dans les

chemins creux de la Vendée, ôter son

petit chapeau devant la croix d'un cime-

tière.

Ceux qui ne veulent plus que la fête

de Marie, de l'ancienne patronne de la

France, soit aussi solennelle que par le

passé, peuvent avoir leurs raisons, mais

le plus grand homme des temps moder-
nes ne pensait pas comme eux. (M. le

vicomte de Walsh., Tableau des fêtes

chrétiennes.)

V. MAXIMES DES SAIXTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Les apôtres déposèrent dans un sé-

pulcre le corps béni et vénéré de la Mère
de Dieu, que ne devait point atteindre

la corruption. Les anges et toute la cour
céleste assistaient à ce convoi, qui n'é-

tait point le convoi de la mort, mais ce-

lui de la vie. (Sophron., Serm. de As-
sumpt.)
Comme ce que Marie a fait pour Dieu

esl ine-iimable , aussi ia récompense
qu'elle en a reçue est incompréhensible.

{S. lldeph., Serm. de Assumpt.)
Ce jour est célèbre sansdon te, auquel

.a Vierge, digne du trône royal, est éle-

veejusqu'au Irônede, Divi même et pla-

cée avec l'adorable Traité, d'où elle

attire les regards et l'admiration de toute
la nature angélique. (S. Petr. Dam., in
Serm. de Assumpt.)

Qui peut comprendre avec quelle
gloire la Reine de l'univers est montée
au ciel, avec quels transports d'amour
tant de légions d'anges sont venus au-
devant d'elle, avec quels cantiques de
joie ils l'ont accompagnée! (S. Bernard.,
Serm. de Assumpt.)

Personne ne peut expliquer la véhé-
mence de l'amour qui consumait la
sainte Vierge, ni l'ardeur de ses désirs
qui ne faisaient de son cœur qu'une vive
flamme, nila force de ses soupirs qu'elle
poussait incessamment vers le ciel. (S..

Laur. Justin., Serm. de Assumpt.)
En ce jour de son couronnement

,

Adam et Eve, et avec eux toutes les gé-
nérations, s'écrient dans les transports de
la plus vive allégresse : Bienheureuse
fdle, tu nous obtiens grâce du châtiment
que notre faute nous a méritée ; tu nous
rouvres le paradis qui nous avait été
fermé, tu nous rends l'immortalité que
nous avions perdue. Tu es la source de
la vie, l'échelle du ciel, tu es bienheu-
reuse entre toutes les femmes. (S. J.
Damascen., Oml. 2 de Dormit. Virg.)

VI. COMPARAISONS.

1. MORT DE LA SAINTE VIERGE.

1 . L'Ecriture fait entendre de Moïse
que Dieu traitait avec tant de familiarité,

qu'il mourut dans les doux embrasse-
ments du Seigneur. On peut dire avec
plus de raison que la bienheureuse
Vierge Marie mourut dans le tendre bai-

ser de son divin Fils, c'est-à-dire que
son âme se sépara de son corps unique-
ment par les effets de l'amour de son
Dieu.

2. Si Jacob éprouva un si grand désir

de voir son iils Joseph qu'il s'écria : Suf-
fîcit mihi, si adhuc Joseph, fUius meus
uioit, vadam et videbo illum. (Gen.

t

xi.v, 28.)

Si Absalon avait si à cœur de revoir

son père et de retourner a la cour, qu'il

disait k Jacob: Obsecro ut videamfa-
oiem régis; qu@d si mi moresi iniquùa-
iis meœ, interjicial tue: (Il Ueg.} xi.)
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Si l'Epouse des cantiques soupirait si

ardemment après son époux bien-aimc,

qu'elle disait à ses compagnes : lllum

quem diligit anima mea, vidistis?

(Cant., m, 3.)

Si saint Paul, consumé par le feu de

ramour divin, laissait échapper de son

âme cette aspiration brûlante :Coaretor

autem duobus , desiderium habens

dissolvi et essecum Christo ;
(PhiL, i,

23.)

Si l'apôtre bien-aimé, dans une vieil-

lesse avancée, et après avoir écrit l'Apo-

calypse, n'avait plus dans son cœur et

sur ses lèvres que ce tendre appel : Yen i,

Domine Jesu; quels n'ont pas dû être

les soupirs de Marie vers son Fils bien-

aimé depuis le jour de son ascension

jusqu'à celui où enfin il vint l'appeler à

lui ' (\. Ginther, in Maire amoris con-

**d. 62.)

3. Que de pleurs aux funérailles de

ittob : Célébrantes exequias planctu

magno atque vehemènti, impleverunt

septem dies
;
(Gen., l, 10.) à la mort

de Moïse : Flevcrunt eum fitii Israël in

campeslribus Moab triginta diebus;

(Deut., xxxiv, 8.) à celle de Judith :

Luxii omnis populus septem diebus;

(Judith, xyi, 29.) à celle de Judas Ma-

chabce : Et llevcrunteum omnis popu-

lus Israël planctu magno, et lugebant

dies multos; (II Mach., ix, 20.) a celle

de saint Etienne : Curaverunlviri timo-

rali et fecerunt planclum magnum
super eum. [Act., vm, 2.)

Que d'allégresses, au contraire, au

bienheureux trépas de Marie ! Ad h.ujus

exequias, angeli famulàbanlur^ et

unicersœ cœlorum congratulabantur

curiœ. (Sophron., (Serm. de Assumpt.)

A. Si la mort des saints est précii

Pretiosa in conspectu Domini mors

sanctorum ejus, [l
}
s. cxv, 5.) celle de

la Vierge l'est infiniment davantage, elle,

est douée de tant de grâces qu'elle a

i lé Je titre de Mère de Dieu. (S. Au-

{_ t., Serm. de Assumpt.)
... Quemadmodum deàderal 1 1 nus ad

fouies aquarum, ita desiderat animamea
ht! te, Deus! (P*. xu, i.)

<>. Semblable à uni; lampe qui se ra-

nime pour mourir, et jette un moment
, a la vuix de son

Fils qui l'appelle, et plongée tout en-

tière dans les sentiments affectueux dont

elle brûle pour Dieu, pousse un soupir

plus ardent et meurt. (S. Liguori, Serm.
sur l'Assompt.)

2. ASSOMPTION.

1. Si les martyrs tiennent dans leurs

mains des palmes, signes de leur vic-

toire : Palmœ in manibus eorum ,

(.4noc.,vu,9.) la reine des martyrs doit

nous apparaître en ce jour avec cet em-
blème glorieux : Nam sola anima Ma-
riai supergressaestmartyrum crucia-

tus et tormenta universa. (Nieremb.,

de Amor. B. Virg., c. 15.)

2. Ce fut un jour de grande solennité,

celui où Salomon fit transporter dans le

temple l'atche qui jusque-là avait habité

sous des tentes. (III Reg., vin, 1.)

Elle doit être bien plus grande la so-

lennité de ce jour où la bienheureuse

Vierge, qui jusque-là avait habité la

tente de l'exil, quitte sa captivité pour

aller prendre possession de sa royale

demeure. (A. Ginther., in Matre amo-

ris, ut supra.)

3. De même que Josué réserva dans

la terre promise six villes pour jouir du

droit d'asile; (Josué, xx, 2.) de même
notre Sauveur Jésus, le vrai Josué, nous

a réservé aussi six lieux de refuge, à sa-

voir : ses cinq plaies et le trône de sa

puissante Mère qu'il place en ce jour

près du sien : Civitas vivens, régis

exercituum, et civitas refugii. (S. J.

Damasc, Serm. de Dormit. V.)

Necessarius cuihbet est certus aliquis

perfugii locus, in quo velut in asylmn

se recipiat subitis adversisque rébus.

Nullus autem tutior est sinu, plagisque

sanctissimis Christi et pallio regina

liirum. (B. .1. Berchman., in ejus vita

ab H crin. Hugon.)

A Le Sauveur, en montant au ciel,

la 1rs hommes de ses dons : Doua
dédit hominibus. (Epfc.,rv.)

Ainsi lit la Vierge sa divine Mère : As-

cendens in altum /.'. Virgo, dédit ipsa

quoque dona hominibus. (S. Bern.,

Serm. de Assumpt.)

5. L'honneur que les rois ont fait à

leurs ministres, comme Pharaon a Jo-

seph, As:-uéru* à Mardochée, David à
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Miphiboseth, Salomon à sa mère, n'est

point comparable à celui que le Fils de

Dieu fait à Marie le jour de son Assomp-
tion. (Houdry, Bibl. des Préd.,Tit.As-

sumpt.)

VII. MOTIFS ET MOYEXS

MOTIFS POUR HONORER MARIE DANS SON

ASSOMPTION.

4. Sa mort précieuse aux yeux de Dieu:
1° quant à sa cause, qui est l'amour di-

vin ;
2° quant à ses circonstances

;
pré-

sence des apôtres, espérance et dévotion

en Marie de l'Eglise naissante.

2. Sa résurrection qui eut lieu pres-

que aussitôt après; soin que Dieu a pris

de préserver son corps delà corruption.

3. Son exaltation triomphante dans
le ciel où elle devient l°la reine des an-

ges ;
2° la puissante protectrice des hom-

mes.

MOYENS (AD EUMDEM FINEM).

1

.

Le principe de la gloire de Marie a

été 1° son humilité; 2° son obéissance;
3° sa pureté. Voilà les moyens par les-

quels nous parviendrons à obtenir de
Dieu d'être couronnés à notre dernière

heure. (Bourdaloue, Sermon sur l'As-

sompî.)

2. Nous devons en ce jour demander
à Marie : 1° une bonne mort; 2° une
sainte résurrection ; 3° sa protection

puissante.

VIII. EMBLÈMES.

THRONUS.

Thronus cherubicus, cruciformis et

cœlestis. (S. Epiph., Oral, de Laud.
Deip.)

Thronus cherubinis sublimior. (S. J.

Damasc, Orat. de Nat. Deip.)

Thronus vere regius, thronus glorio-

mis, thronus sanctus. (Chrysip., Orat.

ip.)

Thronus Salomonis (S. Petr. Dam.,
Seriit. 1 de Nat. B. Virg.)

Thronus summus, superans thronos.

(Joan. Gœom.j Hymn. 2 de B. Virg.)

Thronus cœlestis. ( Hymn. Orme,
apud Buteon, p. 438.)

SCEPTRUM, CORONA.

Sceptrum cunctis imperans. (S.

Ephrem., in Laud. B. Virg.
Corona aurea. (Ex. xxxvn, 2.)

Corona stellarum duodecim. (Apoc,
xn, 1.)

Corona regia pretiosissimum liabens

lapidera, et gemmis similem Christum.
(S. Epiph., Orat. de Laud. Deip.

Corona Sanctorum omnium. (S.

Ephrem., in Laud. B. Virg.)

Triplici corona coronata : Beata Virgo
evocata est Libano, Amana, Hermon et

Sanis, cum ex Judaea et hoc mundo evo-

cata est ad Christum in cœlum, ibique

coronata est Reginacœli et terrae cum tri-

plici auréola, scilicet eminentis Virgini-
tatis, Doctoratus et Martgrii ; fuit enim
ipsa primicera Virginum, doctorum et

Martijrum. (Cornel. a Lapide., in Cant.
iv, 8.) '

IX. FI6UÎIES

Le bois de Setim. L'arche d'alliance,

qui était d'un bois incorruptible, était la

figure de Marie dans le tombeau : Arcam
de lignis Setim (lignum incorrupti-

bile) compingite. (Exod., xxv, 10.)

Translation de l'arche. Nous avons
une belle figure du glorieux triomphe

de Marie dans la pompe extraordinaire

avec laquelle l'arche d'alliance fut trans-

portée par David dans la ville sainte, au
milieu des acclamations de joie, des

psaumes et des cantiques dont les prê-

tres et les lévites faisaient retentir les

airs. (II Beg.,^1, S.— Instruct. sur les

fêtes.)

Entrée de la reine de Saba a Jé-
rusalem. Nous avons encore une autre

figure dans la magnificence avec laquelle

la reine de Saba fit son entrée dans Jé-

rusalem. Elle y entra au milieu d'une

cour nombreuse, avec des richesses infi*

nies en or, en pierres précieuses et en
parfums, dont elle fit présent à Salo-

mon. Ce grand roi, de son côté, lui

donna tout ce qu'elle voulut et beau-
ci iiip plus qu'elle ne lui avait offert.

Voilà une faible image de Marie dans

son Assomption. {ld., ibid.)

Entrée triomphante de Judith a
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Béthulie. Ce triomphe de Judith com-
blée de gloire : Aperite portas quoniam
nobiscum est Deus (Judith., xin, 18.)

est une figure du triomp/ie de Marie
dans le ciel.

Bethsabée, mère de Salomon, s'étant

présentée à lui pour lui adresser une
demande, ce prince se leva aussitôt de

son trône pour aller au-devant de sa

mère et ordonna que l'on dressât pour
elle un trône à côté du sien, aûn de la

faire asseoir à sa droite : Venit Beth-

sabee ad regem Salomonein ut loque-

retur ei pro Adonia: et surrexit rex
in occursum e]us adoramtque eam et

sedit super thronum suum ; positus

que est thronus matri régis, quœ sedit

ad dexteram ejns. Dixitque et : Peti-

tionem imam parvulam ego deprecor

a te, ne confunaas faciem rtieam. Et
dixit ei rex : Pete, mater mea, neque
enim fasest ut avertam faciem tuam.
(III Reg., ii, 19, 20.)

Cette réception que Salomon fit à sa

mère est la ligure de celle que fit, dans

le ciel, le Sauveur à la bienheureuse

Vierge le jour de son Assomption.
Marthe et Marie. Elles reçurent le

Sauveur dans leur maison en Béthanie.

Elles furent en cela la figure de Marie
qui, après avoir reçu le Sauveur dans

son chaste sein, en fut reçue au jour de

son Assomption, dans le ciel : Quem in

castellum mundi hujus intranlon,

prius Maria susceperat, ab eo susci-

pilur sanclam ingrediens civitatem.

(S. Bernard., Serm. de Assumpt.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÊTE.

i . histoire de cette fête.

Il y a tout lieu de croire que cette fête

fut établie dans l'Eglise grecque aussi

bien que dans l'Egliso latine , avant la

fin du troisième siècle; car l'empereur

Maurice, qui occupait le trône impérial

pendant les dernières années de ce siè-

cle, la transféra du 18 janvier au 15

d'août, ce qui suppose qu'on la célébrait

déjà auparavant. D'un autre côté, le

pape Sergius I" qui occupait le Saint-

Siège à la fin du siècle suivant, suppose

cette fête déjà établie à Rome: ce qui
résulte également du sacramentaire de
Grégoire le Grand , où elle est marquée
sous la date du 15 août. Il parait ce-

pendant que , dans les premiers temps,
elle n'était pas de précepte, du moins
en certains lieux. Pour ce qui regarde la

France en particulier, l'obligation de
la célébrer ne fut établie qu'au neu-
vième siècle (l'an 813), par un décret du
concile de Mayence ,

qui fut peu à peu
mis à exécution dans toutes les pro-

vinces de l'empire français.

La réponse adressée par le pape Nico-

las I
er à une consultation des Bulgares,

vers le milieu du même siècle, nous ap-

prend que dans l'Eglise romaine, cette

fête était depuis longtemps précédée

d'une vigile solennelle et d'un jeûne.

Cet usage s'étendit bientôt après à toute

l'Eglise, qui l'observe encore aujour-

d'hui. Vers le même temps, le pape
Léon IV établit à Rome l'octave de cette

fête, en mémoire de la cessation d'un

fléau qui désolait cette ville : c'était un
serpent venimeux dont la morsure fai-

sait périr tous ceux qui l'approchaient:

le Pape ordonna, à cette occasion, une
procession solennelle pour le jour de

l'Assomption, dans laquelle on porterait

en triomphe une image de la sainte

Vierge; et depuis ce jour, le serpent ve-

nimeux ne donna plus aucune marque
de sa présence.

Cette fête célébrée depuis longtemps

avec beaucoup de solennité en France,

comme dans les autres pays de la chré-

tienté, y est devenue encore plus cé-

lèbre depuis l'offrande solennelle que
Louis XIII fit de sa personne et de son

royaume à la très-sainte Vierge en 1038,

en reconnaissance des faveurs qu'il avait

reçues de la bonté divine, et particuliè-

rement, en reconnaissance de l'heureuse

fécondité de la reine Anne d'Autriche,

mère de Louifi XIV. (Instructions sur
(cspriiicijxilrs fêtes <li' l'Eglise, par un
directeur de séminaire.)

2. ESF-RIT DE CETTE FÊTE.

Le crédit de Marie auprès de Dieu et

si tendresse pour nous sont si lucn éta-

blis, qu'il ^'ellsuit naturellement que
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c'est pour nous une étroite obligation

d employer tous les moyens qui sont en

notre pouvoir pour honorer son incom-

parable dignité, et pour reconnaître, au-

tant qu'il est en nous, les faveurs inesti-

mables que nous avons reçues, et que

nous recevons tous les jours de sa bonté.

Douze pratiques différentes nous feront

atteindre ce but.

La première est une haute estime de

la très-sainte Vierge, la regardant, comme
la première de toutes les créature?

,

comme le chef-d'œuvre des mains du
Tout-Puissant, et considérant avec un
profond respect ses dons , ses préroga-

tives et ses vertus.

La deuxième est une ferme confiance

en elle, implorant son secours dans

toutes nos peines, n'entreprenant rien

que sous sa conduite et dans l'espérance

de sa protection.

La troisième est un amour cordial et

constant, nous plaisant à converser avec

elle, nous réjouissant de ses perfections,

de son bonheur, de ses prérogatives.

La quatrième est un saint empresse-

ment pour les actions que nous savons

lui être agréables, comme sont l'assis-

tance des pauvres et le salut des âmes.
La cinquième est la reconnaissance

pour ses bienfaits.

La sixième est de publier partout ses

mérites.

La septième est de lui rendre inté-

rieurement et extérieurement tous les

honneurs et les devoirs qu'une tendre

dévotion a coutume d'inspirer à ses vrais

enfants.

La huitième est de nous imposer en
son honneur certaines prières de dévo-
tion, rosaire, chapelet.

La neuvième est de pratiquer quel-

ques mortifications dans les jours que
l'Eglise a spécialement consacrés à ho-
norer sa mémoire.
La dixième est d'imiter ses admirables

vertus.

La onzième est d'entrer dans les asso-

ciations établies sous son nom.
La douzième est de travailler conti-

nuellement à étendre son culte, à lui

procurer de nouveaux hommages et de
nouveaux respects. (Le P.. P. Poiré,

Triple couronne de la Mère de Dieu.)

XL COIRS D'ELOQUENCE SACREE

APPLIQUÉ AU SUJET.

Principes spéciaux.

1 . CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Le mystère de l'Assomption que
l'Eglise célèbre dans la plus solennelle

des fêtes en l'honneur de la très-sainte

Vierge, en comprend trois : 4° la mort
précieuse de la sainte Mère de Dieu;
2° son incorruptibilité dans le tombeau
et sa résurrection anticipée ;

3° son en-

trée triomphante dans le ciel. Il sera

difficile au prédicateur de traiter ces

trois mystères à la fois. D'après l'exem-
ple des meilleurs modèles, il est mieux
de circonscrire son sujet à un de ces

mystères, ou bien si on ne peut y reve-

nir et qu'on veuille toucher à tout , de
passer légèrement sur les deux premiers
et de traiter à fond le troisième qui fait

proprement l'objet de la fête.

2. INVENTION.

Sur le mystère. Pour le sermon sur
la mort de la sainte Vierge : 1° Vie de
Marie la plus sainte qu'aucune créature

ait menée sur la terre ;
2° Mort de Marie

la plus précieuse qu'il y ait jamais eue
entre tous les saints.

Pour le sermon sur sa résurrection :

1° Le corps de Marie devait échapper à
la corruption, parce qu'il n'avait jamais
été souillé de la tache originelle

;
2° parce

qu'il avait été le temple de la très-ado-

rable Trinité.

Pour le sermon sur son assomption :

1° Magnificence du triomphe de Marie;
2° pouvoirs qui lui sont donnés par la

très-sainte Trinité.

Sujet moral. 1° Bonheur de la mort
du juste ;

2° vertus qui ont disposé Ma-
rie à sa sainte mort, à sa résurrection, à
son Assomption. (Lejeune.) Saint usage
que nous devons faire de la vie; saint

usage que nous devons faire de la mort.
(Fénelon.)

3. DISPOSITION.

1. Plan. Bourdaloue, dont la méthode
est toujours si parfaite, sépare les trois

parties du mystère , et ne traite que la
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dernière : 1° principe de la béatitude de

Marie ;
2° pouvoir que Dieu lui donne

pour nous secourir.

Du Jarry, dans ses Essais de Pané-

gyriques , donne l'exemple du procédé

©pposé; il fait entrer dans un seul dis-

cours ces trois grandes considérations :

4° incorruptibilité du corps de Marie

dans le tombeau ;
2° sa résurrection an-

ticipée; 3° son exaltation triomphante

dans le ciel.

On peut choisir entre ces deux mé-
thodes.

2. Confirmation. Les saints Pères sont

ïi du plus grand secours. Ils ont résumé
la tradition dans leurs écrits, et ce qu'ils

nous apprennent jette la plus grande

lumière sur les différentes circonstances

de ce mystère. Pour l'argumentation et

la narration, nous trouvons de beaux

modèles dans les prédicateurs modernes,

surtout dans Bourdaloue, Bossuet et

Fénelon. Nous avons donné ci-dessus

des matériaux abondants, afin de four-

nir à l'orateur tout ce qui est nécessaire

pour faire un bon sermon sur la grande

solennité de l'Assomption; ajouter ici,

serait se répéter.

A. ÉLOCUTION.

Ce grand sujet doit être traité avec

pompe. Nous ne voulons point dire avec

le style prétentieux, hautain, inintelli-

gible. La vraie grandeur c'est toujours

la simplicité.

Le passage que l'auditoire attend avec

transport depuis la veille de cette so-

lennité, c'est le récit du triomphe de la

Reine du ciel.

Cette ovation de notre Mère n'est pas

comme celle de quelques rares héros

auxquels on jette tics fleurs aujourd'hui

et que l'on conduit demain aux gémo-
nies; c'est le couronnement de la sain-

teté pour l'éternité entière ; c'est le terme
des destinées humaines, où chacun se

voit donnant la main à la divine pro-

tectrice, qui entre la première au palais,

nous montrant la voie et nous faisant

place à ses côtés. Quel sublime sujet !

Dites si les tribunes profanes en ont ja-

mais eu de pareils à traiter?

C'est pourquoi on doit le préparer avec
soin, l'écrire. On n'improi ;

: e jamai de

telles peintures. Il faut avoir vu d'avance
dans sa pensée, tout ce qu'il y a d'éclatant

dans cette marche pompeuse vers les

collines saintes, pour pouvoir en décrire

toutes les magnificences.

5. ACTION.

Tout doit ètre'animé dans le maintien
de l'orateur en ce beau jour. Qu'il ne
porte pas, au milieu du rayonnement de
sainte allégresse qui i'entoure , une face

morose, un œil fermé, une tête basse,

des gestes froids ou saccadés. Quand
Moïse eût vu Dieu sur la montagne, il

se montra au peuple avec un visage

éblouissant. L'orateur a vu le premier
cette nouvelle aurore qui se lève : Quœ
est ista quœ progreditur quasi aurora
consurgens, pulchra ut luna, electa

ut sol? (Cant., vi, 9); qu'il vienne ra-

conter la marche triomphale de l'Epouse

des Cantiques avec une douce et sainte

joie qui soit sur son front, dans ses yeux
et dans le son de sa voix.

La jubilation du prêtre descendra dans
le cœur des fidèles; ils écouteront le re-

in de charmes qui montre le ciel

ouvert à la plus pure des créatures; ils

béniront une religion qui a tant d'espé-

rances, et invoqueront avec confiance et

amour celle que l'auguste Trinité a pro-

clamée en ce jour Reine du ciel, Reine
de la terre, et souveraine protectrice des

mortels.

XII. TRAITÉS REMARQUABLES.

SAINTS PÈRES.

Saint Jean Dàmasgêne a deux beaux
sermons sur cette fête, l'un : Oralio

de dormitione BeatœMariœ Virginis,

où il parle de la sainteté el des mérites

qui ont rendu précieuse cette mort : l'au-

tre : Oralio tir Exaitalione Beatœ Ma-
rix Virginis, où il prouve la vérité du
mystère de l'Assomption.

Sain.' lu . , v !. esl celui des Pères

qui a traité le plus amplement ce sujet.

Il a laissé sept sermons sur l'Assomp-

tion.

ASCÉTIQUES.

Le P. POIRÉ. Ce grand maître de la

t

vii' spirituelle n'a rien omis sur ce su-
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jet dans son célèbre ouvrage de la Tri-

ple couronne. (Vo)r
. le traité I

er
, c. 11.)

Duqcesne. Ses sept méditations sur

ce mystère sont bien coordonnées. Le
prédicateur y puisera d'excellents maté-

riaux.

PRÉDICATEURS.

Le P. Lejeune. Ce célèbre oratorien a

trois bons sermons, sub diverso respe-

ctu, sur ce mystère ; ils embrassent tout

ce qu'on peut dire sur ce sujet : le pre-

mier est sur la mort de la sainte Vierge;

le deuxième sur sa résurrection, et le

troisième sur son assomption.
Bourdaloue. Son sermon sur cette

fête est regardé comme un cbef-d'œnvre.

Bossuet. Ses deux sermons sur cette

matière contiennent de hautes et magni-
fiques considérations sur l'amour divin.,

principe de la mort de Marie.

Mgr le cardinal de Yillecourt. Ses

exhortations sur la sainte Vierge inti-

tulées Mariana sont simples, faciles,

populaires. Celle de l'Assomption, qui

est sur la puissance de Marie, est un bon
modèle du genre pastoral.

XIII. PLANS DIVERS.

i° PLANS POUR SERMONS.

*" PLAN.
MYSTÈRE DE L'ASSOMPTION:

PAR RAPPORT A MARIE ET PAR RAPPORT A NOOS.

(Giroust,) »

1 er POINT. — L*ASSOMPTION DE MARIE EST LE JOUR
DE SA GRANDEUR.

Marie reçoit les hommages qui lui sont dus :

1. Dans l'ordre de la nature.

2. Dans l'ordre de la grâce.

3. Dans l'ordre de la gloire.

2 e point. — l'assomption de m\rie est le jour
DE NOTRE (.LOIRE.

Elle nous donne dans Marie :

1. Un guide.

2. Une protectrice.

*« PLAN.
RÉCOMPENSES DE MARIE.

(Perrin.)

1" POINT. — MARIE A MÉRITÉ LA RÉCOMPENSE
LA plus ii.i.i si ni;.

Car sa fidélité a été parfaite:

1. Dan^ son principe.

2. Dans son étendue.

3. Da'is sa constance.

2 e POINT. — MARIE A REÇU LA RÉCOMPENSE
LA PLUS ILLUSTRE.

1. Une mort digne d'envie.
2. Une résurrection glorieuse.

3. Un triomphe éclatant.

3e PLAN.
GLOIRE ET RÉCOMPENSE DE MARIE.

(Ségaud.)

1 er POINT. — LA GLOIRE DE MARIE EST LA CON-
SOMMATION DES GRACES QU'ELLE A REÇUES.

1. Marie reçoit de sa résurrection un éclat
extérieur.

2. Un lieu éminent est ouvert à Marie par son
Assomption.

3. Un rang distingué est assuré à Marie dans
son couronnement.

2° POINT. — LA GLOIRE DE MARIE EST LA RÉCOM-
PENSE DES VERTUS QU'ELLE A PRATIQUÉES.

1. Une plénitude de gloire récompense la pléni-
tude des mérites de Marie.

2. Une surabondance de gloire récompense la
prééminence des mérites de Marie.

3. Le comble de la gloire récompense la singu-
larité des mérites de Marie.

-S" PLAN.
PART DE MARIE.

(Picycand.)

1" POINT. — MARIE A CHOISI LA MEILLEURE PART
DANS SA VIE.

1. Marie a vécu détachée du inonde.
2. Marie a vécu attachée à Dieu.

2 e POINT. — MARIE A TOSSÉDÉ LA MEILLEURE PART
A SA MORT.

1. Marie meurt sans crainte.
2. Marie meurt sans regret.

5 e PLATS.

TRIOMPHE DE MARIE ET DE L'ÉGLISE.

(Sensaric )

1" POINT. — TRIOMPHE DE MARIE DANS LA GLOIRE
DONT ELLE EST COURONNÉ!:.

1. Elle est reconnue comme mère de Dieu.
2. Marie est récompensée, de ses mérites.

2 e POINT. — TRIOMPHE DE L'ÉGLISE DANS LA GLOIRS
DE MARIE.

1. L'Eglise prend à la gloire de Marie un intérêt
sincère.

2. L'Eglise attend des grâces de Marie glorifiée.

C« PLAN.
MORT, RÉSUHRECTION, TRIOMPHE

DE MARIE.
(Montargon.)

1er POINT. — DIEU RÉCOMPENSE PAU UNE MORT
PRÉCIEUSE LA FIDÉLITÉ CONSTANTE DE MAH1E.

i. Comme Bile.

2. Comme épouse.

3. Comme mère.
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2* ronrr. — résit.rection de marie.

1. La tradition croit que Marie est ressu^citée

exempte de la corruption du tombeau.

2. La raison insinue que Marie est. ress'iscitée

exempte de la corrupt on du tombeau.

3e roiNT. — TmoMPnE de marie.

1 . Marie reçoit une gloire d'élévation.

2. Marie reçoit une gloire de pouvoir.

3. Marie reçoit une gloire de fonctions.

2° PLANS rOCR PRONES ET INSTRUCTION

FAMILIÈRES.

1" PLAÎV.

(Matthias Fa'^cr.)

M GLORIOSA DEIPAR.F, DORMITIONE.

1. B. Virgo dormivit plena (bonus,
2. Pracscivit diem mortis.

3. Morienti Christus adstitit et apostoli.

û. Obiit sine dolorc.

5. Mors miraculis illustrata.

6. Corpus vitse redditum.

2 e PLAN.
(Carthagène.)

DEM0NSTRATI0 ASSUMPTIONIS B. V. MARI«.

1. Ex sacris scripturis.

2. Ex SS. Patribus.

3. Ex thcologis.

li. Ex universali consensu Ecclesiae.

5. Ex multis rationibus.

3 e PLAN.
(Du Jarry.)

1 T* RÉFLEXION. — INCORRUPTIBILITÉ BO CORPS

DE LA SAINTE VIERGE PANS LE T0VBEA8.

2e RÉFLEXION. — SA RÉSURRECTION GLORIEUSE.

3e RÉFLEXION.— SON COURONNEMENT DANS LE CIEL.

4 e PLA\.
(S. Liguori.)

l r* CONSIDÉRATION. — AVANTAGES DE LA MORT
DE MARIE

2e CONSIDÉRATION. — MANIÈRE DONT ELLE
ARRIVERA.

5 e PLAN.
(Le même.)

l rc CONSIDÉRATION. — GLORIEUX TBIOVPHE
Dl MARIE.

2 e CONSIDÉRATION. — ÉLÉVATION DE SON TRONE
DANS l.i: Cl 1.1.

.

XIV. Al'TEUUS A CONSULTER.

SAINT» FJSIŒS ET SAINTri IK.ICTEURS.

SOPHRONIUS.
S. AUGUSTIH.

S. Ildffonse.

S.Jean Damasckne.-

Serm. de Assumpt.
2 Hom. in Evang. huju

festi.

Serm. 83 ex diversis.

7 Serm. de Assumpt.
2 Orat. de Dormitione B.

Virg.

1 Orat. de Assumpt.

S. JÉRÔME. — in !>'. ail PanUun et Eoi-
'ira.

S. André de Crète.— 2 Orat. de Dormit. B. V.

Le V. Bèdl. — Serm. de Assumpt.
S. PiERREDAMIEN. — Serm. de Assumpt. B. V.

S. Anselme. — DeExcellentiaB.V.,c.7,S.
— Hoinil. de Assumpt.

S. Odilon. — 1 Serm. de Assumpt.
S. Amédée de Lau-

sanne. — Hotnil. de B. V. Obitu.

L'Empereur Léon. — Homil. in Assumpt.
lit gués de Saint-

Victor. — U Serm. de Assumpt.
S. Innocent m

,

pape — 2 Serm. de eod. fest.

S. Bernard. — 5 Serm. de Assumpt.
L'abbé Gierric. — 3 Serm . de eod. fest.

Aluert le Grand. — 2 Serm.
Guillaume de Pa-

ris. — 2 Serm.
S. Thomas. — 1 Serm.
Denis le Char-

treux. — 2 Serm.
S. Laurent Justin. — De exaltation. B. V.

S. Bernardin de
Sienne. — De Assumpt.

— De exaltatione B. V. in

gloria.

ASCÉTIQUES.

GlNTHÏl. — Mater amoris, de obitu B.

V., consid. 62.

— De Assumpt., consid. 63
et 6k.

Poiré. — Triple Couronne, 1. 1, c. 2.

Gm.nade. — Méditât, sur la vie de
Notre-Seigneur.

Du Pont. — Médit. 3û, 35 et 36.

D'Argentab. — Confér. 26, 27, 28.

Nouet. — Vie de Jésus dans les Saints.

Le Valois. — Œuvres spirituelles.

Nepved. — Réflex. Cbrétiennes.

Ddqdesne. — Grandeurs de Marie.

M. l'abbé Viard. — Gloires et souffrances de
Marie.

M . l'abbé J. B. G — Méditations sur les fêtes

dl la sainte Vi>

M. l'abbé Simois. — Marie, la gloire des femmes
chrétiennes.

M l'abbé George? .— Fêtes dfl la Vierge Marie.

Le R. P. Stoucer — Marie sur le trône du ciel.

OGKNS.

S. Thomas. — In Smnma.
— De Mysteriis, dispnt 21.

de morte et A-Mimpt.

B. Virg.

TiiÉorii. Reynauii. — Dyptica Marirjia, Punct,

JO.
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PREDICATEURS.

Carthagène. —

laxspergiu9. —
Matthias Faber. —
BlROAT. —
Lejecne. —

La Colombière.
Tes ier.

Fromentières.
DUNEAU.
D'Orléans.
Dd Jarry.

Sermons sur tous

les sujets.

Monmorel.

Lambert.
Bocrdaloue.
Richard l'avocat.

Damascène.
Bossuet.
La Roche.
Fénelon.
La Boissièrb.

HOUDRY.
Charaid.
BûURRÉ.
Bretonneau.
Massillon.
Pallv.

Homilias de sacris arcanis
Deiparse Marise, 27.

- Concio. 6.

- Conc. 15.

- 2 Serm.
- 1 Serm. sur la mort de la

sainte Vierge.
- 1 sur l'Assomption.
- 2 Serm.
-Id.

-Id.
- 2.

-1.
- Essais de Panégyr., 3

Serm.
- Eloges histor. des Saints,

1 Serm.

- Une octave entière sur
l'Assomption.

- 1 Homélie.
- 1 Serm.
- Année Evang. 1 Homélie.
-2.

-i.

-Id.

2.

i-

Id.
Id.

Id.
•Id.

2 et une octave.

i.

Id.

M.

MONGIN.
Segadd.
Sensaric.

Perusseau.
Seguy.
Perrin.
D'Alègre.
Clément.
Elisée.

Latocr.
De Marolles.
Feller.
FOSSARD.
Beurrier.
Le P. Richard
Bergier.

Doue et.

Roy.
GUTLLON.
Ms r Villecocrt.

M. l'abbé Lalakxe.
M. l'abbé Lenoir.

— 1 Serm.— Id.— Id.— Id.— Id.— Id.— Id.— Id.

— Id.

-Id.'
— Id.

— Id.

— Id.

— Id.

— Id.— 2.

— 1.

— Id.

— Id.— Id.

Id.

Id.

Spanxer.

Labatha.
Lohner.
HOUDRÏ.
G Martin.

RÉPERTOIRES.

— Polyanthea sacra, t. Ma»
ria Virgo Deipara.

— Tit. Maria.
— Hyperdulia Mariana.
— BiblioUi. des Prédicateurs.
— Panorama des Prédica-

teurs, t. n, p. 235.

MARIALIA.

Pelprat de
MESVAR.

IM P. NiCQCST.

Te- — 'rftellarium, 1. 10.

— Nomenclator Marianus.
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16 3ÏAI.

LE SAINT ROSAIRE LE CHAPELET
INSI MICTION

LE SAINT ROSAIRE
(Sermon par !e Révérend Père Souaillanl.)

TABLEAU PU PLAN ET PES MATÉRIAUX

N. I. — PLAN

1er poist. — Institutioia du Rosaire*

SUBDIVISIONS
1. Institution. 2. Effets.

IIe POIXT. — îExcelïencc «ïsi Kosaïre.

SUBDIVISIONS

.Prières dont il se compose.
|

3. Fruits et grâce* qa'il obtient

*, 2. INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3.

I. Ecriture.

II. SS. Pères.

III. Théologie et liturgie.

IV. Traits historiques.

V. Maximes des saints et des ascé-

tiques.

VI. Comparaisons.
VII. Motifs et moyens.

MATÉRIAUX

VIII. Emblèmes.
IX. Figun
X. Histoire et esprit de cette dévotion.

XI. Indulgences.

XII. Cours d'éloquence sacrée.

XIII. Traités remarquables.

XIV. Plans divers.

XV. Auteurs à consulter.

TEXTE.

Are, gratta plena. (Luc, î, 28.

En constituant son Eglise, Notre-Scigneur Jésus-Christ ne l'a pas seulement établie

gardienne de ses commandements, il avoulu Burtoutque le foyei d'amour qu'il a mis m
elle se dilatâtet rayonnai sans cesse, ri mie, comme lui, elle su i se f tiretoute a tous, qu'en
m mol elle fui mère. An ! certes, M. P., L'Eglise a dignement réponduà la pensée de
.ion di\ in fondateur. Jamais mère plus qu'elle n'eut puni' ses enfants plus de sollicitude

it d'amour. Sa tendresse brille surtout dans la multiplicité el la variété des pratiques

m'elle nous propose. Ingénieuse comme le Boni truies 1rs mères, elle sait proportionnel
les pr;ilii|ue> aux besoins, aux goûts, à l'altrait de chacun. Et ers dévotions ne sont pas

des obligations dont l'Eglise veuille u>>u> surcharger, ce sont des moyens qu'elle nous
pu

i aie pour nous rendre plus facile l'accomplissement des préceptes divins; ce sont
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des secours qu'elle offre à notre misère, afin de nous rendre plus doux encore le joug,

qui pourtant est déjà si doux, du Sauveur Jésus.

Les pratiques de piété, M. F., sont des secours et des moyens. Et sans parler ici des

autres espèces de dévotion, que de richesses dans le culte de Marie! quels plus beaul

modèles pour tous les âges, pour toutes les conditions! quel cœur plus tendre et plus

compatissant, quel avocat plus puissant près de Dieu son Fils! Oui, c'est vers Marie

que l'Eglise aime à diriger le cœur de ses enfants. A toutes les vierges, comme à toutes

les âmes chastes, elle parle avec délices de cette Reine des vierges, dont la moindre
souillure n'altéra jamais la beauté : Rcgina virginum. A l'âme opprimée dans la tour-

mente, écrasée par l'affliction, elle rappelle le Calvaire, la croix auprès de laquelle se

tenait la Mère de Jésus-Christ: Consolatrix afflictorum. Au pécheur écrasé sous le poids

de ses fautes, elle montre le cœur de Marie toujours ouvert pour le recevoir, pour le

réconcilier avec le ciel : Rcfiigium peccatorum. A tous les chrétiens elle présente Marie
comme leur secours, comme leur appui, comme le canal le plus riche des grâces du
ciel : Auxilium christianorum. Aussi, M. F., bien des dévotions ont été instituées en
l'honneur de cette Reine du ciel et de la terre. Mais il en est une qui surpasse toutes

les autres, parce qu'elle renferme toutes les autres : la dévotion du saint rosaire.

Je viens donc, M. F., vous parler du rosaire, ou, si vous aimez mieux, du chapelet.

Humainement parlant, je pourrais craindre que ce seul mot de chapelet n'effarouchât

certains esprits et que, pour le plus grand nombre, ce thème n'eût bien peu de charme
et d'attrait. Et cependant, M. F., quand un fils se présente à ses frères et à ses sœurs
pour leur parler d'une mère bien-aimée, quel que soit son langage, il est toujours bien-

venu. Puissé-je l'être ainsi au milieu de vous, puissé-je surtout faire comprendre et

goûter par tous cette si belle dévotion du rosaire.

Invoquons avant tout les lumières de l'Esprit-Saint, et saluons Marie : Ave, Maria.

r POINT.

IXST1TITÎ0X DU ROSAIRE.

l
re SUBDIVISION. LNSTITUTION.

C'était au commencement du treizième siècle, aux confins de la France,
dans le pays du Languedoc. Une vieille hérésie venait de relever la tète et

désolait l'Eglise de Dieu. Déjà, pour comprimer Terreur, pour en arrêter

les ravages, les souverains pontifes avaient envoyé de Rome leurs légats, les

rois de la terre avaient armé leurs plus vaillants capitaines ; mais tous

les efforts réunis étaient demeurés jusque-là sans succès. Dieu réservait

cette grande œuvre à un de ces hommes qu'il suscite de loin en loin dans les

âges, afin de manifester à la terre les trésors de sa toute-puissance et de son
amour. L'histoire, M. F., vous a dit le nom de cet élu au Seigneur, vous a
raconté les efforts de son zèle, ses rudes et glorieux travaux. Bien des fois

déjà Dominique de Gusman avait sillonné en tout sens cette terre désolée par
Terreur, ravagée par la guerre, annonçant à tous la vraie parole de vie, et

Eartout aussi la confirmant par de vrais prodiges ; et cependant l'œuvre de
ieu marchait à pas lents. Les Albigeois fermaient les yeux aux prodiges de

l'apôtre, tenaient l'oreille fermée à ses paroles de vie, ou plutôt, comme dit

le Psalmiste, ils avaient des yeux et ne voyaient pas, des oreilles et ils n'en-
tendaient pas.

Un jour, après l'un de ces combats dont le nom est resté fameux dans
l'histoire

, Dominique de Gusman répandit aux pieds de Dieu et son cœur et

ses larmes, Le suppliant avec amour d'appliquer à ces pauvres âmes égarées
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une goutte de ce sang précieux répandu par Jésus sur la croix pour le salut

de tous. Et cette fois, M. F., ses larmes ne coulèrent pas eu vain; ses

prières étaient montées jusqu'au cœur de Dieu; et ce fut Marie qui lui fut

députée comme l'ange de la bonne nouvelle : « Sache, ô mon fils, que le

moyen dont l'adorable Trinité s'est servie pour le salut de ce monde a été la

salutation angélique, qui est le fondement du Nouveau Testament. Si donc
tu veux vaincre les cœurs endurcis, prêche mon rosaire. » Vous avez

entendu, Dominique; le ciel vous a choisi pour être le champion de sa

cause, le conquérant pacifique de ces âmes; elle-même, la Vierge puis-

sante, vous a armé son chevalier; elle-même vous a donné l'épée mysté-

rieuse qui doit terrasser votre ennemi. Allez , noble et saint chevalier, allez

au nom de votre Dame à la conquête de ces âmes dont le salut est si cher :

avec ce rosaire, vous serez plus puissant que Montfort et ses braves et toute

l'armée des croisés ; avec votre rosaire, vous terrasserez le démon, vous des-

sillerez les yeux et toucherez les cœurs !

Et comment vous dire en effet le succès de ses prédications? Il faut lire

les naïves légendes du temps pour croire à tous les prodiges merveilleux , à

tous les miracles opérés par saint Dominique au nom du saint rosaire. Ce

n'était plus sur une terre aride qu'il jetait la divine semence; l'erreur était

vaincue, les ténèbres étaient dissipées; et ces âmes, hier encore endurcies

dans le mal, se pressaient sur ses pas, invoquaient avec lui Marie du Saint-

Rosaire, et réconciliées avec Dieu, rentraient heureuses dans le sein de

l'Eglise. L'histoire porte leur nombre à plus de cent mille familles.

Mais ce n'était pas assez pour Marie que d'avoir rendu à l'Eglise de son Fils

cette petite partie de son troupeau. Tous les hommes ne sont-ils pas enfants

de Marie ? Du haut de sa croix, Jésus-Christ ne nous a-t-il pas tous légués à

son amour, et ne nous appelle-t-elle pas tous avec son cœur de mère? Et

puis n'y a-t-il pas partout l'erreur à combattre, les ténèbres à dissiper, la

grâce des bénédictions à répandre? Aussi Marie ne voulut pas que ce petit

coin de terre fût seul privilégié de cette douce pratique du rosaire ; elle vou-
lut que le monde entier partageât cette faveur, et alors elle donna à saint

Dominique la pensée de perpétuer son œuvre, de laisser après lui d'autres lui-

même qui propageassent par toute la terre, jusque dans les contrées les plus

éloignées, la clémence de Jésus et de Marie.

Vous savez, M. F., l'histoire de cette grande famille de prêcheurs. Il n'est

Î>as de chemin sur cette terre que quelques-uns de ses membres n'aient

oulé; il n'est pas de pays où ils n'aient laissé des traces de leur pas

il n'est pas de peuplade sauvage si enfoncée dans ses forêts, si reculée vers

les pôles, qui, un beau jour, c'ait vu apparaître un de ces frères péri

nants, tenant d'une main la croix de Jésus et de l'autre le rosaire de Marie.

Et qui' pouvaientr-iis dire, ces nouveaux apôtres, à toutes ces peuplades bar--

bares? As Leur parlaient d'une mère, d'une mère tendre, compatissante

et surtout puissante sur le cœur du grand Dieu; et ces peuples sauvages Le*

écoutaient avec amour, comme on écoute toujours quiconque parle (rime

mère, el c*é1 >it par la connaissance el p ir L'amour de M trie qu'ils amenaient

les âmes à L'amour de Dieu; c'était, en un mot, par le rosaire qu'ils leur

prêchaient l'Evangile.

Dès lors, M. F., le rosaire étail di venu le pendant de la croix; dès lors

nulle part ne an autel au vrai Dieu sans qu'aussitôt, à côté, ne
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s'élevât aussi ud autel à Marie. Ah! qui dira les prières qui ont résonné sous
les voûtes de ces sanctuaires ! que de cœurs souffrants s'y sont épanchés !

Tous les âges, tous les rangs, tous les sexes s'y rendaient à flots pressés.

Les jeunes filles, ô Marie! venaient vous y demander ces vertus qui parent si

bien leur âge, et dont vous êtes le plus pur modèle ; les mères venaient vous

y prier pour leurs entants, et déposaient dans votre cœur de mère tout

ce que le leur renfermait de joie , de sollicitude , d'espoir et de crainte pour
l'avenir. Le pauvre, en vous priant, ô Marie ! n'avait plus de murmure; car
il songeait à ce Dieu qui, lui aussi, a voulu être pauvre pendant trente-trois

ans sur la terre; car il songeait à vous, auguste fille des rois, qui avez voulu
être l'épouse d'un pauvre charpentier, d'un obscur artisan, la mère de
Celui qui n'avait pas où reposer sa tète. Les grands du monde aussi, les rois,

venaient se reposer à vos pieds, ô Marie ! de la sollicitude des affaires, du
fardeau des grandeurs. Le pécheur même y venait chercher un appui contre

les remords de sa propre conscience. Tous, quand ils avaient contemplé
votre sourire de vierge, votre regard de mère, quand ils avaient égrené
leur rosaire, s'en allaient le cœur moins lourd, l'esprit plus calme, le front

moins soucieux, plus forts contre eux-mêmes et plus résignés à toutes les

épreuves de la vie. sanctuaire béni! soyez toujours l'objet de notre

amour, de notre respect et de notre piété!

2 e SUBDIVISION. EFFETS.

Le ciel, M. F., réservait à la dévotion du saint Rosaire des preuves visibles

de sa protection. Au seizième siècle , l'islamisme , cette religion du sabre et

de la volupté , lançait sur l'Europe ses phalanges innombrables et menaçait
notre vieux monde d'une ruine complète. L'Eglise qui, par-dessus tout est

la mère des sociétés humaines , ne pouvait rester indifférente à de si grands
dangers. Alors sur le trône de saint Pierre siégeait un des enfants de saint

Dominique, l'illustre saint Pie V. A sa voix les défenseurs de la foi et de

la liberté chrétiennes courent tous aux armes et s'avancent pour repousser

cet orage de l'Asie. Ils étaient bien faibles sans doute , un à peine contre

cent. Oui ! mais ils avaient à leur tète la Mère du Dieu des armées ; son
rosaire était leur drapeau, leur étendard et leur égide; et, quelques jours

après, l'Europe enregistrait à la suite de toutes ses gloires une gloire plus

brillante que toutes les autres : la fameuse victoire de Lépante, remportée

sur les Turcs. Un siècle après, l'ennemi reparut encore, il viut même poser

sa tente jusque sous les murs de Vienne ; mais l'Eglise, qui n'avait pas oublié

sa première victoire, n'avait pas oublié non plus le patronage auquel elle la

devait. De nouveau Marie est invoquée, et cette fois le Turc se voit poussé

pour toujours, par l'épée de la catholique Pologne, dans ces contrées que
Dieu a pour un temps livrées au plus abject comme au plus vil esclavage.

Cest alors mie L'Eglise institua la fête du Saint-Rosaire, que nous celé-*

ferons aujourd'hui, et crue célèbre avec nous tout le inonde catholique. A
cette occasion aussi furent instituées toutes ces confréries du Rosaire, dissé-

minées sur toute la surface du monde; et les chrétiens ont bien dignement
répondu aux invitations, à L'appel de notre mère L'Eglise. Depuis lors,

le chapelet est entre Les mains de tout Le monde; depuis lors, Le chapelet est

la joie de tous les âges, de toutes les conditions, de tous les sexes, des
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hommos comme des femmes, des savants comme des ignorants, des petits

comme dos grands.

Après cela laissons Timpie sourire de pitié quand il voit un chapelet. Eli

que nous fait son mépris, à nous qui sommes les frères des saints! Que
nous fait son mépris, quand nous avons pour nous l'exemple de tous nos
frères les saints du ciel! Eh! que nous fait le mépris de ces prétendus
esprits forts, à nous enfants de l'Eglise, quand nous avons pour nous l'invi-

tation , l'appel de notre mère l'Eglise? Et puis de quoi n'ont-ils pas ri, ces

prétendus esprits forts? ils ont bien ri de Dieu.

Je vous ai montré, M. F., l'institution du saint Rosaire
;
j'arrive mainte-

nant à son excellence.

II
e POINT.

EXCELLEXCE DU ROSAIRE.

1" SUBDIVISION. PRrÈRES DONT IL SE COMPOSE.

Et d'abord, M. F., parlerai-je des prières qui composent le Rosaire?
Nulle bouche humaine ne pourra jamais dire ce qu'il y a de beau, de
sublime et de divin dans cette oraison dominicale, que les apôtres eux-
mêmes recueillirent des lèvres de Jésus : « Notre Père, qui êtes aux deux ! »

Jamais bouche humaine ne pourra dire non plus tout ce qu'il y a de beau,
de sublime et de divin dans ce salut de l'archange qui vint annoncer la libé-

ration de la terre, où sont narrées dans le langage du ciel toutes les gloires

de Marie, toutes ses grandeurs, toute sa puissance. Ici, je n'ai qu'un
mot à dire : c'est que l'homme, en répétant ces belles paroles, n'est qu'un
écho qui renvoie au ciel ce que le ciel a laissé tomber jusqu'à lui. Et le ciel,

M. F., pourrait-il être fermé à ces prières? Le ciel n'est-il pas leur source

,

leur patrie ?

J'arrive donc tout de suite à l'économie de ces prières. Yous le savez,

le Rosaire se compose de quinze P.ater, suivis chacun de dix Ave Maria, ou
autrement de quinze dizaines. Ce serait déjà, 31. F., une pratique fort

louable que la seule récitation de r<=s divines prières. Mais, afin qu'on en
retirât plus d'avantages encore, saint Dominique a voulu que l'âme chré-
tienne ajoutât la prière mentale à la onère vocale; il a voulu qu'elle suivit

partout, dans les différentes phases de la vie, le sauveur Jésus et sa sainte

Mère par une méditation ; et, afin de rendre cette pratique plus facile, on a
divisé les diflérents mystères de Jésus et de Marie en trois classes diffé-

rentes : mystères joyeux, mystères douloureux et mystères glorieux. Rete-
nez bien, M. F., cette division : c'est sur elle que roule toute l'économie du
Rosaire.

1° Or, dites-moi quel plus beau thème de méditation peut être offert à
la piété du chrétien! 11 suit pas à pas Le Sauveur Jésus depuis le jour
où, pour racheter sa créature, il quitte le séjour de sa gloire, jusqu'au
moment où, après trente-trois ans de souffrances el d'amour, il retourne à

la droite de son Père. Ce sonl d'abord les mystères joyeux qui nous repré-

sentent le Verbe dans son incarnation et dans son état d'enfance; un Dieu,

pour nous racheter, un Dieu, pour nous ouvrir le ciel, pour effacer h tachl
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qui pèse sur toute l'espèce humaine, se livre lui-même aux coups de la

justice de son Père; il se charge d'anathèmes, il revêt notre nature, toutef

les misères de notre pauvre humanité ; il se fait chair : Et caro factura est-

Avant de sortir du sein de sa mère, où il a pris un corps et une àme serik

blables aux nôtres, il commence déjà sa mission d'amour : il visite son pré-

curseur saint Jean-Baptiste, celui qui doit l'annoncer au monde , et par cette

visite , il le purifie de la souillure originelle; puis, au jour de sa naissance,

il choisit pour palais une étable, un peu de paille de la crèche des animaux,

et pour premiers adorateurs quelques pauvres pâtres. Fidèle à la loi, il se

présente au temple comme le dernier des hommes, pour se racheter par une
offrande. Puis, à l'âge de douze ans, nous le retrouvons dans le temple

au milieu des docteurs l'écoutant et étonnés de la sagesse, de ses discours et

de la profondeur de ses réponses.
2° Dans la seconde série se déroulent les mystères douloureux. Là, c'est un

Dieu qui, pour expier nos péchés, souffre des douleurs immenses et des

opprobres infinis. Au jardin des Oliviers, son àme est triste jusqu'à la mort,

une sueur d'eau et de sang ruisselle sur tous ses membres ; le calice qu'il

doit épuiser se présente à lui, et, dans l'angoisse de son àme, il s'écrie :

« Mon Père! que ce calice s'éloigne de moi; mais pourtant que votre

volonté, non la mienne, soit faite. » Bientôt arrive le traître : il est vendu
aux Juifs; on enchaîne l'innocente victime, on la traîne devant les tribu-

naux; le Sauveur est condamné à être flagellé; des verges furieuses tombem
sur son corps adorable, une couronne d'épines s'enfonce sur sa tète, un
lambeau de pourpre est jeté sur ses épaules, une énorme croix pèse sur

lui; et, chargé de cet ignominieux fardeau, on le traîne , lui faible, chance-

lant, tombant à chaque pas, jusque sur le haut de la montagne , au milieu

des huées, des vociférations et des blasphèmes de la multitude. Là,
d'énormes clous attachent au bois ses pieds et ses mains ; on l'élève sur la

croix entre deux scélérats : il remet son àme à Dieu son Père, il prie pour

ses bourreaux, puis il expire.

3* Enfin, dans la troisième série, ce sont les mystères glorieux. La résur-

rection de Jésus-Christ, son triomphe sur Ja mort, son ascension au ciel, où,

selon sa promesse, il va retenir une place aux siens, à ses amis; puis la

descente du Saint-Esprit sur les apôtres et toutes les merveilles qui l'accom-

pagnèrent et la suivirent.

Puis, à côté des mystères de Jésus, se déroulent parallèlement les mysj

tères de sa sainte Mère, comme les cinq mystères de joie, de souffrance e*

de gloire. C'est l'Annonciation, où l'Ange vient lui dire qu'elle sera Mère d?

Dieu, et par conséquent libératrice des hommes; c'est la visite à Elisa-

beth, où elle va faire part à sa cousine des miséricordes d'en haut, des

effets de la grâce sur elle-même; puis l'enfantement dans une pauvre

étable; sa Présentation au temple comme la plus simple femme de Judée, et

sa joie quand elle retrouve Jésus-Christ au milieu des docteurs dans le

temple. Puis viennent les douleurs qui passèrent et repassèrent sur son

cœur, toutes les affreuses tortures pendant la grande infamie du Calvaire.

Enfin son Assomption glorieuse au ciel et son couronnement à la droik. .le

son divin Fils.

Par le peu que je \iens d'en dire, vous comprenez déjà que le Rosaire

n'est plus une 'prière monotone; c'est l'ensemble de la religion, c'est le

T. I. 25
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tableau le plus saisissant de ce que Jésus-Christ a fait pour nos âmes, pour
les arracher de l'abîme, pour les porter au ciel; c'est le mémorial de toutes

ses merveilles ; et la méditation de chaque jour grave tout cela dans notre

cœur et dans notre esprit.

2 e SUBDIVISION. FRUITS DE GRACE Qu'lL NOUS OBTIENT.

Et cependant, M. F., cet avantage n'est pas le seul qu'on recueille du
saint Rosaire. Il est encore pour le chrétien une chaire cl'où découlent les

leçons les plus sublimes, les enseignements les plus pratiques pour notre

acheminement, pour notre direction vers le ciel. Vous le savez, l'homme
n'a pas été mis sur la terre pour s'y reposer, pour s'y endormir dans la

mollesse et l'indolence. Ici -bas notre tâche est toute de labeur, de combat.

Quand Jésus-Christ s'est abaissé vers nous, il nous a trouvés gisant à terre

,

enchaînés, garrottés par le démon. Or, qu'a-t-il fait? Par son sang répandu

au Calvaire il a brisé nos chaînes, puis il nous a relevés, il nous a remis

su? nos pieds. Après nous avoir revêtus de son armure de grâce, il nous a

dit : « En avant ! vous pouvez désormais mieux combattre ; si vous rem-
portez la victoire, mon bonheur sera le vôtre pour toute l'éternité. Moi
aussi, ajoute Jésus, j'ai combattu, et si comme moi vous voulez vaincre,

imitez-moi, marchez sur mes pas, faites *,e que j'ai fait. »

Or, M. F., c'est dans le Rosaire que sont résumées toutes les vertus de

Jésus, toutes les vertus de Marie, sa plus parfaite copie; et c'est par la

méditation de ses vertus que le chrétien se façonne à la guerre qu'il doit

supporter, livrer et soutenir sur la terre ; guerre de tous les jours, de tous

les instants du jour. Trois ennemis se dressent devant nous, terribles et

acharnés : le démon, la chair et le monde.

l°Le démon, esprit d'orgueil, nous jette ces pensées de gloire, d'ambition,

d'exaltation, de domination. Etre grand, c'est tout! Etre grand, libre du
joug de toutes les lois, écrasant tout ce qui nous gêne, voilà le vrai bonheur,

dit le démon. Puis une autre voix encore plus éloquente que la sienne , la

voix de la chair vient nous dire : Passer ces jours iei-bas, suivant molle-
ment le courant de la vie, bercés par de doux rêves, sans autre loi que le

plaisir, sans autre règle que les caprices de l'imagination, volù le vrai, le

suprême bonheur ! Et, au milieu de ce double assaut, le monde se présente

k nous avec ses folies, ses joies, avec l'amour de la matière, arec sa soif

du présent, ses doutes, ses incertitudes de l'avenir. Eh! mon Dieu! que
voulez-vous que fasse , en proie à tant de luttes , à tant de sophismes, à tint

de fascinations, que voulez-vous que fosse l'homme , ce frêle roseau que le

'.iioiiidre souffle agite, que le moindre choc fait tomber? Ah! je vous l':ii

•léjà dit : qu'il suive le divin modèle, qu'il marche sur les pas de .1.

qu'il fasse ce que Jésus a fait.

Or, qu'a fait Jésus contre le démon? Contre le démon, M. I'.. J. -us-Christ

nous a donné un bel exemple : exemple d'humilité dans sou Incarnation,

exemple de charité dans sa fiàte S sainte Klisaheth, exemple de panvreti

finis sa naissanee à liethleem , exemple de soumission à la Loi dans sa pre-

ition au temple, exemple il.' zèle pour la gloire de Dieu son Père dans

Bel ffiSGOlOT au milieu des docteurs.

2e Contre la chair : au jardin des Oliviers, exemple delà résignation; dans



.1 SAINT ROSAIRE. LE CHAPELET. .-'7

la flagellation, exemple de la patience; exemple de la mortification de
l'esprit et de la volonté dans le couronnement d'épines, dans le port de

sa croix ; exemple de la persévérance jusqu'à la fin dans sa mort sur le Cal-

vaire : Exemplum dedi vobis.

3° Enfin, contre le monde : Jésus-Christ fortifie notre foi par sa résurrec-

tion ; notre espérance, par son ascension au ciel ; notre charité, par l'effusion de

l'Esprit-Saint ; et, par l'Assomption glorieuse de Marie, par son couronne-
ment dans le ciel, il nous avertit que, si comme lui nous faisons le bien
sur la terre, si nous vivons saintement comme lui, nous serons un jour,

nous aussi, enlevés au ciel et couronnés de la récompense éternelle ;

Exemplum dedi vobis.

Or, je vous le demande, si l'homme suit ce divin modèle, qui pourra
jamais l'arrêter, le faire choir? Ah! que le démon, que la chair et le inonde
multiplient tous leurs efforts, l'homme est à tout jamais invincible s'il

marche sur les pas de Jésus ! Il vivra de la vie de Dieu sur la terre , de cette

vie de force , de joie et de bonheur , et il vivra de sa joie dans le ciel pour
toute l'éternité.

Mais, me curez-vous, ce n'est pas assez de connaître le remède, d'être

persuadé même de son efficacité : une pauvre créature pourra-t-elle jamais
parvenir à la pratique de ces vertus qui lui sont si pénibles , si âpres et,

disons le mot, si barbares? Eh! non, M. F., je le sais comme vous, l'homme
abandonné à lui-même , à sa propre force , ne peut rien pour le bien ; mais
je sais aussi qu'avec l'aide de Celui qui règne au ciel comme maître absolu,

avec l'aide de Celle qui siège à la droite de Jésus, et que votre bouche salue

du nom de Mère de Dieu, de Vierge puissante, avec son aide et son appui
l'homme est invincible. Et voilà pourquoi, en même temps que son esprit

s'éclaire par la méditation, en même temps que sa volonté se fortifie dans le

bien par la méditation des vertus de Jésus et de Marie, sa poitrine s'en-

tr'ouvre et laisse échapper un grand cri de tendresse, d'instance et de sup-
plication mille fois répété : « Notre Père, aui êtes dans les cieux... que
votre volonté soit faite sur la terre comme dans le ciel; donnez-nous
aujourd'hui notre pain de chaque jour... » Puis : « Je vous salue, Marie,

pleine de grâce, le Seigneur est avec vous... Sainte Marie, Mère de Dieu,

priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure de notre mort.
Ainsi soit—il ! »

Or, vous le savez, vous tous qui êtes pères, vous aussi qui êtes mères,
vous le savez, si la parole d'un fils reste toujours à la porte du cœur de sa

mère sans y entrer. Vous le savez, si l'oreille du père, si l'oreille de la mère
reste toujours fermée aux cris d'instance, de tendresse ou de supplication de

leurs enfants !

Résumons donc, M. F., et concluons. Méditation des principaux Mystères
de la vie de Jésus- Christ et de la vie de sa sainte Mère. Application à notre

conduite des vertus de Jésus et des vertus de Marie. Prière pour demander
à Dieu ces vertus de Jésus et de Marie. Quelle est admirable la trilogie du
ftosaire! Il faudrait, M. F., bien des discours pour vous la développer plei-

nement, et encore, après bien des discours, nous n'aurions rien dit sur

le llosaire» vous le voyez, c'est toute la religion chrétienne, c'est tout son
dogme, c'est toute sa morale.

Après cela, M. C. F., ai-je besoin de bien des instances pour vous rendrt
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chère cette belle dévotion du Rosaire? et chacun de vous ne comprend-il pas
l'immense avantage qu'il peut en retirer

,
puisque nous y trouvons les

articles de notre foi, les divins exemples de la charité et les gages de notre

espérance. Et quel prix ajoute à cette dévotion la protection que nous
obtenons de Marie par la méditation journalière de ses mystères et de ceux
de son divin Fils !

Donc, M. F., effeuillons souvent, effeuillons cette magnifique couronne de
roses en l'honneur de Marie. Donc, qui que nous soyons, répétons-lui sou-
vent cette prière qui la comble de joie : Je vous salue, Marie. Et le sourire

de notre Mère répondra toujours à nos prières, et ses vertus, comme un
parfum, descendront dans notre cœur pour le fortifier et l'embaumer; et,

comme on le disait naïvement au moyen âge, Marie cueillera sur nos lèvres

une rose fraîche et pure chaque fois qu'elle s'ouvriront pour dire YAve
Maria ! Et ne craignons pas que la répétition de cette même prière devienne

fastidieuse à son cœur : une reine ne s'ennuie jamais de ces mille et mille

vivats qui saluent son passage ; une mère ne s'ennuie jamais d'entendre dire

à ses enfants qu'elle est belle, qu'elle est bonne, qu'ils l'aiment et La

vénèrent; car, comme on l'a si bien dit, l'amour n'a qu'une parole
f,
et en k

disant toujours on ne se répète jamais.
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LE CHAPELET
INSTRUCTION FAMILIÈRE

(par M. l'abbé Bronet, chanoine et vicaire général de Limoges.)

PLAN

Fe CONSIDÉRATION.

CETTE DÉVOTION EST VÉNÉRABLE DANS SON

Subdivisions

i. Antiquité de cette origine.

2. De son institution régulière.

IIe CONSIDÉRATION.
CETTE DÉVOTION EST SAINTE DANS SON OBJET..

Subdivisions

1. Elle glorifie Jésus-Christ.
2. Elle honore Marie.
3. Elle sanctifie nos âmes.

IIIe CONSIDERATION.
CETTE DÉVOTION EST ÉDIFIANTE DANS SA PRATIQUE.

Subivisions

1. E!!e n'est pas monotone.
|

2. Elle produit des fruits de sate

TEXTE.
Ave, Maria

M. C. F., parmi les pratiques de dévotion qui se rattachent au culte de Maiie,i en
est une gracieuse, populaire entre toutes, universelle, qui doit particulièrement attire

attention
;
je veux parler de la récitation du chapelet. Cette dévotion vohs est

familière sans doute; mais je veux aujourd'hui, en vous la faisant mieux connaître,
vous porter à l'aimer davantage et à la pratiquer avec plus d'exactitude. Et afin d'y par-
venir, je vous montrerai comment cette dévotion du chapelet est i° vénérable dans son
origine; 2° sainte dans son objet; 3° édifiante dans sa pratique.

I
RK

CONSIDÉRATION.

CETTE DÉVOTION EST VÉNÉRABLE DANS SON ORIGINE.

l
re

SUBDIVISION. ANTIQUITÉ DE CETTE ORIGINE.

L'origine du chapelet est d'abord vénérable à cause de son antiquité.

M. F., toutes les fois qu'une pratique de dévotion est universellement prati-

quée dans l'Eglise, et qu'elle y produit des fruits abondants de salut et de

vie, on peut être sûr qu'elle a des racines profondes dans le passé et que,

pour en trouver le principe, il faut remonter ordinairement bien plus haut

que son institution. Elle est pareille à ces arbres séculaires qui portent d'au-

tant plus haut dans les airs leurs sommets et leurs fruits qu'ils ont poussé

plus profondément leurs racines dans les entrailles du sol pour y puiser la

sève léconde qui les nourrit.
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Pour découvrir la première trace de la dévotion du chapelet, il faut remon-

ler à ces temps glorieux, à cet temps d'héroïque mémoire où l'Eglise, à

peine naissante, était décimée par le fer des persécutions. Les historiens de

ces premiers temps nous racontent qu'à l'époque des persécutions des Néron

et des Dioclétien, lorsque la profession delà foi chrétienne était un prélude et

un gage assuré du martyre, les premiers chrétiens, saintementjaloux d'imi-

ter le sacrifice et l'immolation de notre divin Sauveur Jésus-Christ, allaient

à la mort avec enthousiasme, et se présentaient dans l'arène sanglante

des amphithéâtres des Césars parés comme pour une fête. Alors, comme tou-

jours depuis, la pureté, l'innocence se trouvaient particulièrement coura-

geuses en présence du combat, et l'héroïsme des jeunes vierges en présence

du supplice dépasse tout ce que la mémoire de ces temps glorieux nous a

laissé de plus admirahle et de plus heau. Ces jeunes \ierges marchaient au

martyre vêtues d'une robe blanche, touchant symbole de leur innocence;

sur cette robe blanche elles portaient un manteau bleu dont la couleur

céleste et royale à la fois était l'emblème de leur puissance, et la pieuse tra-

dition ajoute que leurs longs cheveux étaient ramenés sur le front par une

couronne de grains de corail qui leur servait à la fois de réseau et d'orne-

ment : vêtement, vous le voyez, simple, modeste et glorieux à la fois, vête-

ment de la dernière fête, qui était la parure nuptiale de ces chastes épouses

de Jésus-Christ, prêtes à expirer sur les chevalets ou à être déchirées par la

dent des tigres ou des bons. Le jour où s'accomplissaient ces sanglantes

exécutions était pour tous les chrétiens un jour de gloire et un jour de deuil.

Ils se retiraient dans les profondeurs des catacombes, et là, ils priaient pour

les martyrs qui allaient être immolés. Mais le soir, quelques saintes femmes
sortaient, à la faveur des ombres, de ces souterrains profonds, et achetaient

à prix d'or, des soldats qui veillaient à la porte de 1 amphithéâtre, le droit

d'entrer dans l'arène déserte ;
puis elles recueillaient avec un soin reli-

gieux les saintes reliques des martyrs pour leur donner d'honorables sépul-

tures. Elles épongeaient avec soin le sol imbibé de leur sang, et quelquefois

il arrivait de trouver de longues tresses de cheveux mouillées de sang aux-

quelles étaient encore enlacées les pieuses couronnes de grains de corail.

Alors, disent les historiens, elles recueillaient ce pieux trésor et le rappor-

taient dans les catacombes ; on suspendait ces couronnes aux colonnes du
temple sacré, et il arrivait souvent de les distribuer aux fidèles. La tradition

ajoute que les âmes pieuses comptaient sur ces couronnes autant de prières

qu'il y avait de grains. Vous le voyez, M. F., c'est là évidemment la primi-

tive origine du chapelet. Il n'en est pas de plus sainte et de plus touchante,

et il faut dire de plus gracieuse et de plus poétique.

I UlMVISlu.N. DE SON INSTITUTION RÉGULIÈRE.

Je ne suivrai pas maintenant les traces diverses de la dévotion du chape-
let à travers l'obscurité des âges. Tous 1rs écrivains sacrés ^accordent à dire

qu't \iilfinment, dès le premier Bècfe, la piété ^> fidèles rmers vous,

ie, dut s'imposer soit par vuu, soit par tout autre Motif, un certain

iuhu'mv de siluiitions toreBsees à h ruine ta deux. Quoi qu'il en soit,

l'honneur de cette inMitutum, telle qu'on la pratique aujourd'hui, revient au

bienheureux saint Dominique.
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Il faut vous dire à quelle occasion le chapelet fut institué par ce grand

saint.

C'était au commencement du treizième siècle. L'Eglise, déchirée par l'hé-

résie des siècles précédents, commençait à réparer ses pertes, à cicatriser ses

plaies ; mais elle était douloureusement affligée par l'indiflerencs d'un grand
nombre de chrétiens de ce temps, dont l'ignorance laisait quelquefois tout le

crime, et qui, à cause de cette ignorance profonde, se laissaient gagner par

les sectateurs de l'hérésie. Les liens de la discipline étaient partout relâchés,

?t l'Eglise gémissait profondément au milieu de toutes ces douleurs, lorsque

Dieu envoya un homme de génie, un grand saint, un de ces hommes d'élite

qui apportent à l'Eglise des secours égaux à ses besoins. Cet homme fut

saint Dominique. Il ne fut pas seulement l'honneur de l'Eglise et la gloire

du christianisme, il fut aussi le plus grand homme de son siècle. Saint

Dominique, qui savait que Dieu se sert des instruments les plus faibles, des

moyens les plus humbles pour opérer les plus grandes choses, avait conçu

le projet d'entreprendre une sorte de croisade de prédication pour confondre

l'hérésie et réveiller les chrétiens de l'indifférence profonde où ils étaient

ensevelis. Il résolut, pour être aidé par le secours du ciel dans cette pieuse

entreprise, de prescrire aux fidèles la récitation de quelques prières adres-

sées à Marie, et il voulut que chacune de ces prières fut accompagnée de la

méditation d'un mystère qui se rapportât en même temps à la vie de notre

divin Sauveur et à la vie de la sainte Yierge. Le nombre de ces prières fut

fixé : une dizaine de salutations angéliques adressées à la Reine des cieux et

répétées quinze fois pendant la méditation des mystères joyeux, douloureux

et glorieux de Marie. Cette dévotion fut appelée d'abord le Rosaire, soit,

nous dit un pieux écrivain, parce que Marie est la rose mystique qui remplit

l'Eglise des parfums de la plus pure suavité ; soit, en effet, parce que cette

collection de mystères était un parterre de rosiers qui exhalait les plus doux

parfums. Plus tard cette dévotion fut appelée chapelet, d'un vieux mot

français, chapel, d'où nous avons fait chapeau, mot qui alors signifiait cou-

ronne, diadème; de sorte que le chapelet est comme ia couronne, le dia-

dème de Marie.

Telle est l'origine du chapelet, telles sont ses traces dans le passé, tels

sont la date et l'objet de son institution.

II
e
CONSIDÉRATION.

CETTE DÉV0T10X EST SAINTE DANS SON OBJET.

Vous voyez déjà, M. F., que cette dévotion si vénérable dans son origine

est encore sainte dans son objet. Saint Dominique se proposait de graver

profondément dans la mémoire des fidèles la pensée des saints mystères de

notre rédemption ; il voulait que cette méditation développât à chaque instant

dan.- leur aine des pensées de retour vers Dieu et de confiance dans sa misé-

repdili

sorte, M. F., que, pour répondre à l'intention du saint fondateur et aux
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intentions de l'Eglise qui s'empressa d'adopter son institution, lorsque nous

récitons le chapelet, nous devons nous proposer trois choses : glorifier

Jésus-Christ, honorer Marie et sanctifier notre âme.

l
re

SUBDIVISION. ELLE GLORIFIE JÉSUS-CHRIST

.

Glorifier Jésus-Christ : nous unissons, en récitant cette prière, nous unis-

sons notre voix à la grande voix de l'Eglise qui glorifie son Chef divin. Et,

M. F., pourrions-nous le glorifier davantage que par la méditation des grands

mystères qui ont distingué sa vie dans ce monde ? La récitation du chapelet

nous conduit successivement par la pensée, en même temps que notre parole

pieuse prononce la sainte prière, sur les théâtres différents où se sont accom-

plis les glorieux mystères de notre rédemption.

2* SUBDIVISION. ELLE HONORE MARIE.

Nous voyons d'abord Marie, humble, modeste et pieuse dans l'humble

retraite de Nazareth, au moment où l'archange Gabriel , messager d'une

magnifique annonciation, vient lui dire qu'elle est appelée à la dignité émi-
nente de Mère de Dieu. Nous la contemplons dans son recueillement, dans

son abnégation, son obéissance
;
puis nous la suivons pas à pas au temple

où, se soumettant à la loi, elle va se purifier comme les femmes d'Israël,

comme si elle avait contracté leurs souillures. Nous la voyons ensuite dans

le temple de Jérusalem, où elle retrouve son divin Fils après trois jours de

longues sollicitudes. Puis nous méditons les mystères douloureux où son

cœur maternel a passé par tous les crucifiements ; nous voyons son divin

Fils dans le jardin aes Oliviers. Plus tard nous le voyons sous les coups san-

glants de la flagellation; et, quoique. l'Evangile n'en dise rien, sa sainte

Mère était là, elle était là présente à ce spectacle douloureux, et elle a vu

son divin Fils sous les épines qui meurtrissaient son front, elle l'a vu mis
en parallèle avec de vils malfaiteurs; elle n'a pu arriver jusqu'à lui, le pres-

ser sur son sein, le dérober à tant d'ignominie; mais elle a tout vu; tout

entendu, tout souffert. La mère n'a pas succombé à ses douleurs, parce que
l'amour est plus fort que la mort.

Après ses douleurs, nous la voyons transfigurée dans la gloire ; nous la

contemplons sur son ht de douleurs, où elle meurt bien moins par l'infir-

mité de l'âge et la violence de ses douleurs que par la violence de son
désir et de son amour, pour rejoindre son divin Fils. Nous la contemplons
sur son trône de gloire où elle règne au plus haut des cieux. Enfin, cha-
cune de ces méditations nous unit à Marie, nous identifie avec elle, fait

participer notre vie à sa vie par la mystérieuse essence de la prière et de la

bénédiction.

3e SUBDIVISION. ELLE SANCTIFIE NOS AMES.

Oh! M. F., pratiquez avec piété et amour, pendant ce mois consacré à

Marie, la pieuse dévotion du chapelet; portez toujours sur nous la sainte

couronne de Marie, et le soir, aux heures du recueillement e1 il'
1

La prière,

et ici dans ce saint temple, au moment où nous nous réunissons pour véné-
rer Marie, pour honorer tous ses mystères, eh bien! récites cette sainte
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prière. Soyez fidèles à cette sainte pratique, ne vous en départez jamais

,

quoi qu'en puisse dire le monde
,
quoiqu'il lui arrive souvent de laisser tom-

ber un sourire presque dédaigneux sur ce qu'il appelle l'humilité, la simpli-

cité, la monotonie d'une pareille dévotion. Oui! il est même quelques fidèles

qui accusent la dévotion du chapelet et la continuité de ses mêmes prières

de monotonie. Ah! je vais vous montrer tout à l'heure combien cette mo-
notonie est sublime, combien elle est glorieuse et quel sens profond elle

exprime.

Iir CONSIDÉRATION.

CETTE DÉVOTION EST ÉDIFIANTE DANS SA PRATIQUE.

l
re SUBDIVISION. — ELLE N'EST PAS MONOTONE.

Mais, d'ailleurs, j'admets qu'elle soit monotone ; et je dis que, s'il en était

ainsi, il faudrait le reconnaître, cette prière aurait une grâce de plus, car sa

monotonie serait le langage de l'humilité. M. F., l'orgueil est un poison
bien subtil, et ce poison subtil pourrait aisément se glisser jusque dans nos
prières, s'il nous était permis d'en varier constamment les formules. L'esprit,

trop attentif à la variété de ce langage, les appliquerait tous les jours nou-
velles, tous les jours diverses, tous les jours multipliées, à la même prière,

et pourrait aisément s'égarer dans les pensées, pourrait distraire le cœur de
son oraison; et alors le chrétien ne prierait plus que des lèvres, et son esprit

et son cœur flotteraient dans une sorte d'océan de vanité. Oh! j'aime bien
mieux que le chrétien soit obligé d'emprunter à l'Esprit-Saint non-seule-
ment l'inspiration de la prière, mais encore jusqu'à l'accent, jusqu'à la for-
mule qm la consacre; parce qu'alors la prière est suppliante, elle est le

témoignage et l'expression d'une indigence profonde, et la prière humble et

suppliante est toujours exaucée.

Mais non ! M. F., je me hâte de vous le dire, cette prière n'est pas mono-
tone, etsavez-vous pourquoi? C'est parce qu'elle est le langage de l'amour,
et l'amour n'est jamais monotone dans l'uniformité de ses expressions. Ah !

M. F., c'est que l'amour est la voix du cœur et que le cœur ne parle pas
comme l'esprit. L'esprit peut être infiniment varié dans son langage, le cœur
ne le peut pas. Son langage est nécessairement borné autant que ses senti-

ments sont infinis. Mais l'amour est adorable jusque dans ses éternelles

répétitions. Mais que dis-je, est-ce que je parle de répétitions? Ali! M. F.,

sans doute, mon Dieu ! je calomnie l'amour; certes, s'il est borné dans ses

termes, il est infini dans ses sentiments, tellement infini que la parole

humaine serait impuissante à les traduire et à leur servir d'expression. La
parole de l'homme est trop pauvre, trop bornée, trop fugitive, pour traduire

les expressions diverses, les nuances délicates, prodigieusement multipliées,

de ses sentiments. Aussi l'amour la dédaigne, il n'en veut pas; ou bien,

puisqu'il lui faut une expression quelconque, il lui emprunte un mot : J<

vous aime ! Et ce mot, en le disant toujours, l'amour ne le répète jamais!
Ainsi, M. F., cette parole d'amour et de piété : « Je vous salue, Marie! »

cette parole, le chrétien la répéterait mille lois, que toujours il lui donnerait
un accent nouveau ; il la répéterait mille fois, que tous les jours elle serait
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l'expression d'un sentiment plus tondre et plus dévoué. teinte infinie

nuance délicite de nos méditatives extases, ô fibres secrètes de notre àme
qui échappez à toute investigation, à toute analyse! ô flot de l'amour qui'
vous épanches comme un torrent qui tombe goutte à goutte dp notre cœur
ainsi gue l'eau pure que distille le rocher ! ô sentiment infini ! vous n'avez
qu'une formule, qu'une expression toujours répétée et toujours nouvelle!

Oui, c'est toujours une dévotion nouvelle quand nous redisons la même
parole : « Je vous salue, Marie ! »

M. F., cette prière est monotone! Et ne savez-vous pas que notre

divin Sauveur Jésus-Christ, dans ce moment solennel où il pria pour le

monde, et où sa prière , dit l'Apôtre, fut exaucée parce qu'elle était accom-
pagnée de gémissements si douloureux et de cris si plaintifs, que l'oreille

du Très-Haut ne put y rester insensible, le divin Sauveur, par trois fois,

répéta la même prière? Or, cette répétition, si elle est le langage de l'amour,
elle est aussi le langage de la douleur. L'àme, pour exprimer la joie, aussi

bien que pour exprimer la douleur, n'a qu'un mode : c'est le langage de la

douleur, de l'amour; c'est aussi le langage de la gloire. Dites-moi, ne savez-

vous point que les anges dans le ciel, pour glorifier le Dieu trois fois saint,

répètent constamment ces paroles solennelles dont parle l'Ecriture : « Saint,

saint est le Dieu des armées! » Ne répètent-ils point constamment ce#même
Hosanna, cethymne sans fin? Ne se le renvoient-ils pas de l'un àl'autre dans
leurs myriades de légions, le répétant sans cesse à tous les échos du ciel et

de l'éternité? C'est le langage de la gloire, c'est aussi le langage de la nature.

Quoi de plus varié que la nature dans les fruits qu'elle donne et les fleurs

dont elle se pare? Et cependant, pour glorifier le Dieu qui l'a créée, ne repro-

duit-elle pas régulièrement les mêmes saisons? C'est le langage du firma-

ment. Ces astres innombrables que Dieu a semés dans l'espace, de sa main
souveraine, ces astres qui décrivent des courbes immenses ne suivent-ils pas
toujours le même chemin, et n'est-ce pas par la régularité, par la docilité

uniforme et la monotone répétition de leur course qu'ils glorifient le Dieu
qui les a créés?

2 e SUBDIVISION. ELLE PRODUIT DES FRUITS DE SALUT.

M. F., quand je vois cet accord uniforme, quand je vois cette répéti-

tion de la même louange, de la même glorification, je m'incline devant un
mystère que je ne comprends pas. Je suis sûr que la dévotion du chapelet,

même dans sa répétition, dans sa monotonie, et à cause de cela même, ren-

ferme un mystère touchant que nous ne pouvons pas comprendre, mais qu'

nous est indiqué par toutes les merveilles que je viens d'énumérer. Ai. si,

M. F., combien l'Eglise honore cette dévotion du chapelet, et que de !n:

salut et de vie en retirent ceux qui sont fidèles à la pratiquer! L'V r
voulu faire du chapelet le signe du dévouement des âmes fidèles qui se con-

sacrest à Dieu en se séparant à jamais du monde. Oui! le chapelel briSesur

le modeste vêtement de l'humble tille de la chanté, de L'humble tille de saint

Vincent de Paul; il compose toute sa modeste parure, c'est là le seul dédom-
magement, la seule compensation que Dieu lui a lassés encore après le

dépouillement de la charité. Le chapelel brille au bourdon du pèlerin, à la

ceinture des humbles religieux qui s'en unit à travers les pays lointains
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porter la civilisation, l'Evangile et le saint sons la hutte dn pauvre sauvage.

Le chapelet, c'est le livre de l'aveugle dont les yeux sont à jamais fermés à la

lumière du jour, mais dont les regards de l'âme sont ouverts aux mystères

de la vie éternelle. Le chapelet, c'est le livre du pauvre, c'est le livre du
laboureur auquel l'indigence ou le travail n'ont point permis d'apprendre

les lettres qui sont les signes de la pensée humaine. C'est le livre de l'humble

fille de la campagne qui s'en va gardor son troupeau sur la lisière du bois.

C'est le livre du malade qui se console en invoquant Marie sur son lit de

souffrances» C'est le ï'./re de la vieillesse dont les yeux se ferment chaque
jour de pliîs en plus aux réalités de ce monde pour s'ouvrir bientôt aux
splendeurs de l'éternité. C'est le livre du soir, de la nuit, lorsque les yeux ne

peuvent plus fr^er l'attention de l'esprit sur aucune lecture. Eh bien! le cha-

pelet est encore le livre pieux qui répand cette lumière surnaturelle qui

écarte les pensées mauvaises, les esprits de ténèbres et les influences mali-

gnes dont parle l'Apôtre, et qui nous viennent des esprits répandus dans

l'air. C'est le livre du savant; car ne croyez pas que ce soit exclusivement le

livre de l'ignorance. Dites-moi quel est le plus réellement instruit du savant

qui concentre toute son attention, tous ses efforts, toutes ses investigations

à étudier un grain de sable qui l'arrête pendant des années, ou de l'humble

chrétien qui s'élève par la pensée dans le monde infini où les mystères de la

vie divine lui sont révélés à l'aide du flambeau de la foi? Quelle est l'âme
la plus éclairée, celle qui s'enferme clans l'étroite limite de la science humaine,
ou celle qui se développe et s'épanouit dans l'infini de la science divine?

Ah ! celui-là est bien plus instruit, celui-là est seul réellement savant qui

possède la véritable science, qui connaît et possède la science de Dieu. De
même que plus l'intelligence est développée, plus les livres savants parlent

à notre esprit et révèlent de nouvelles vérités, plus la dévotion du chapelet

communique à l'àme qui la pratique pieusement des lumières mystérieuses,

de saintes révélations sur Dieu, sur la vie éternelle, sur l'infini. Elle déve-
loppe en nous merveilleusement les saintes clartés de la foi.

! M. F., portez donc toujours avec vous, ayez souvent dans vos mains,
ayez toujours dans votre cœur le chapelet, cette pieuse dévotion qui est le

signe de la pureté des vierges, de la fidélité des épouses, de la tendresse

des mères, qui est le livre de tous les âges, le livre de toute la vie. Celui

qui sait lire dans ce livre mystérieux ne mourra pas, car il sera sauvé par
Marie.

Laissez-moi, M. F., vous citer en finissant un exemple très-touchant de la

fidélité à la dévotion du chapelet. Un des plus grands artistes du siècle der-
nier, un des plus savants compositeurs qui aient existé même dans tous les

siècles, l'illustre Gluck, le professeur de chant de Marie-Antoinette, était

fidèle à réciter son chapelet. Evidemment cette dévotion le préserva pen-
dant sa longue et brillante carrière de la contagion de l'esprit philoso-

phique et irréligieux, dans la société où il fut constamment obligé de vivre.

Comme la plupart 'les grands artistes, le célèbre compositeur, l'illustre

Gluck, avait appris les premiers éléments de son art sous les voûtes d'une

antiqu*' cathédrale. 11 fut enfant de chœur dans son enfance. « C'était, dit

l'historien de sa vie, un enfant ehétif, pâle, délicat, que des parents pau-
vres vinrent présenter un jour au prévôl de la cathédrale de Vienne, afin

qu'il fût admis dans les rangs des enfants qui chantaient les louanges du
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Seigneur. L'enfant était aussi heureusement doué du côté de l'esprit,

du cœur, que sous le rapport de la piété. Sa voix était si admirablement
belle, elle avait une expression si naïve et si pure, que, lorsqu'il chantait,

la cathédrale se remplissait d'une foule immense qui écoutait dans le ravis-

sement. Il est vrai qu'il était impossible d'y méconnaître l'expression d'une

âme profondément religieuse. Aussi bien, il grandissait dans l'art autant

que dans la piété, et souvent, pendant les cérémonies religieuses, lorsque

l'orgue remplissait les voûtes de ses saintes mélodies, l'enfant était quelque-
fois si ému qu'on le voyait répandre des larmes. Bien des fois, pendant les

heures de récréation, lorsque ses jeunes camarades se livraient à des jeux
innocents, on l'avait surpris seul, priant et rêvant dans l'église déserte. Aux
heures du soir, lorsque les rayons du couchant semaient sur les dalles du
sanctuaire les émeraudes des vitraux, l'enfant, prosterné au pied du taber-

nacle, méditait, priait. Un jour qu'il avait chanté mieux encore qu'à l'ordi-

naire une antienne à Marie, au moment où il sortait de l'église, un religieux

l'aborda, et, les yeux encore humides de larmes, le pressa dans ses bras :

« mon fils ! dit-il, vous m'avez fait répandre aujourd'hui les larmes les plus

délicieuses que j'aie versées de ma vie, et malheureusement je n'ai rienpour
vous laisser un gage de mon ravissement; mais tenez, prenez ce chapelet,

gardez-le en souvenir du frère Anselme. Récitez-le tous les jours au moins
en partie, et, si vous êtes fidèle à cette pratique, vous serez aussi cher à Dieu

qu'un jour, évidemment, vous serez grand parmi les hommes ! » Gluck fut

fidèle à réciter son chapelet. Sa famille était tellement pauvre qu'elle n'avait

pas les moyens de lui laisser continuer ses études. Mais l'enfant n'était pas

découragé. Le jeune homme persévéra dans la pratique pieuse. Un soir on
frappa à la porte de sa pauvre demeure : c'était un célèbre maître de cha-
pelle qui, ayant été chargé d'aller recueillir en Italie les œuvres de Pales-

trina, l'emmena avec lui et se chargea de continuer des études si heureuse-
ment commencées. Dès lors Gluck marcha à grands pas dans la carrière des

arts; mais il ne cessa pas d'être fidèle aux conseils de la religion, aux pra-
tiques de la piété. A la cour de Vienne, à cette cour si peu religieuse alors,

au milieu des joies, des amusements et des plaisirs, le soir on voyait l'illustre

compositeur s'éloigner ; et, comme un prêtre l'aurait fait pour réciter son

bréviaire, chercher la solitude pour réciter pieusement son chapelet. Et

lorsque la mort, après une longue et glorieuse vie, vint pour ainsi dire le

foudroyer, la mort le trouva prêt. Il tenait encore dans sa main le pauvre et

précieux chapelet du frère Anselme : il ne l'avait jamais quitté et l'avait

récité quelque temps avant de mourir.

Oh ! M. F., heureux celui qui est fidèle à Marie; Marie lui restera toujours

fidèle ! Heureux celui qui aime Marie ; il en sera toujours aimé ! Oh ! M. F.,

combien ces considérations si simples nous révèlent de sublimité, de gran-
deur, car dans la religion tout est également simple et grand. Prosternons-

nous aux pieds de Marie, demandons-lui la grâce de réciter chaque jour une
partie de sa couronne, de son chapelet, de le faire avec piété, avec foi et

avec amour, et Marie ne nous abandonnera pas. Et si nous tenons sa

couronne dans nos mains, si elle est chère à notre cœur pendant notre vie

mortelle, il faudra bien qu'elle la place sur notre front au jour des éternelles

récompenses. Ainsi soii-ill
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MATÉRIAUX

î. ECRITURE.

ANCIEN TESTAMENT.

Benedicta es tu, filia a Domino Deo
excelso prae omnibus mulieribus super

terram.. quia hodie nomen tuum ita

magnificavit ut non recédât laus tua de
ore hominum. (Judith., xin, 24*, 25.)

Narrabo nomen tuum fratribus meis
;

in medio Ecclesiae laudabo te. (Ps.,

xxi, 23.)

Frater qui adjuvatus a fratre quasi

civitas firma. (Prov., xvra, 19.)

Melius est esse duos quam unum,
habent enim emolumentum socictatis

suae. (Eccle., iv, 9.)

NOUVEAU TESTAMENT.

Si duo ex vobis consenserint super ter-

ram, de omni re quamcumque petierint,

fiet illis a Pâtre meo (Matth., xvm, 19.)

Ubi enim sunt duo vel très congre-

gati in nomine meo, ibi sum in medio
eorum. (ld., ibid., 20.)

Et ingressus Angélus ad eam, dixit :

Ave, gratia plena ; Dominus tecum ; be-

nedicta tu in mulieribus. (Luc, î, 28.)

Et exclamavit voce magna (Elizabeth),

et dixit : Benedicta tu inter mulieres,

et benedictus fructus ventris tui. (ld.,

ibid., 42.)

Domine, doce nos orare. (ld., XI, 1.)

ÉPITRES.

Oremus simul, et pro nobis, ut Deus
nobis aperiat o?tium sermonis, ad lo-

quendum mysterium Christi. (Coloss.,

iv, 3.)

Recogitate eum, qui talem sustinuit

a peccatoiïbus adversum se contradic-

tionem. (llebr., xii, 3.)

Satagite ut per bona opéra certam
vestram vocationem et electionem fa-

ciatis. (II, Petr. î, 10.)

Societas nostifc sit cum Pâtre et cum
Pdio ejus Jesu Christo. (Joan., i, 3.)

. SS. PERES.

Deprecatio consonantes non habena,
multo est invalidior. (S. Basil., in
Monast. constit.)

Multi nimirum, dum congregantur
unanimes, magis fiunt, et multorum
preces impossibile est non exaudiri.

(S. Ambr. , in Ep. ad Rom.)
Perssepe Deus quasi pudore commo-

veatur, cum multitudinem ad precatio-

nem concordemac conspirantem cernit.

(S. Chrysost., Hom., in I Cor., n.)

Orationis instantia exauditur (S. Hie-
ron. ad Damasc.)

Nulli dubium quin to tum ad laudem
Christi pertineat, quidquid genitricisuaB

impensum fuerit. (Id., ad Eustoch.)
Si semper clamas, semper desideras.

Semper orat qui semper vitam aeternam
desiderat. (S. Augustin., in Ps. 36.)

Cum Gabriele Angelorum antesignano
exclamemus: Ave, gratia plena, Do-
minus tecum. (S. J. Damasc, in Serm.
2, de Dormit., B. V.)

Vere piorum labia Dei genitrici An-
geli vocem sine ulla intermissione mo-
dulantes, cum exultation? clamant :

Ave, gratia plena, Dominus tecum.
(Id., Serm. de Annunt. B. V.)

Quod tibi condignum canticum huc-
cine nostra proferet imbccillitas, nisi

gaudii primum, quodque nos sacerdos
edocuit Gabriel ! Ave, genitrix Virgo et

mater innupta. (Id.,in Natal. Deiparœ
Carmina.)
Omnis lingua choros ducat, et Dei-

parai occinat : Ave! hoc Gabriel prius

sumpsit exordium mystcrii (S. Andraeas
Cret., inOrat. de Assumpt. V.)

Nomen Mariai assidue in ore servo»

rum suorum versari signum est vita

(S. Germ. Constantinop., Serm. de
B. V.)

Maria non ecedat ab ore, non recédât
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a corde (S. Bernard,, Serm. 2, sup.

Missus est.)

m. THÉOLOGIE.

1. ORIGINE.

« C'était la coutume des anciens peu-

ples,dans les pays orientaux, dil M. l'abbé

ile Sambucy (Manuel du chapelet,

page 21), d'offrir des couronnes de roses

aux personnes distinguées par leur mé-
rite et par leur dignité ; on ne croyait

pas pouvoir les honorer mieux que pas

celte sorte de présent, et les chrétiens

se plaisaient à honorer ainsi la sainte

Vierge et les saints.» Un illustre docteur,

saint Grégoire de Nazianze, dans le trans-

port de son amour si tendre pour Marie,

fut inspiré de substituer à la couronne
matérielle de roses une couronne spiri-

tuelle de prières, persuadé qu'elle serait

plus agréable à la Mère de Dieu. Il com-
posa, à cet effet, une suite ou couronne
de prières, (issues des plus belles louan-

ges, des plus glorieux titres et des plus

excellentes prérogatives de Marie. Cette

invention heureuse du quatrième siècle

avait son prix et son mérite pour les per-

sonnes instruites... mais elle avait be-

soin, pour être à la portée de tous et

pour devenir populaire, d'être composée
des prières les plus ordinaires de l'E-

glise, c'est-à-dire de l'Oraison domini-
cale, de la Salutation angélique et du
Credo. C'est l'idée que réalisa, dans le

cinquième siècle,sainte Brigitte,patronne

de l'Irlande. Pour faciliter cette dévo-

tion nouvelle et y établir un certain or-

dre, elle adopta l'usage des anachorètes

de l'Orient, qui se servaient de petits

globules de pierres ou de bois, pour
mieux compter le nombre de leurs priè-

res ; elie pensa qu'il fallait enfiler ces

grains en forme de couronne, et d'en

avoir de différentes grossours,pour dis-

tinguer chaque prière différente (de là

le nom d'Orbiculus precatoriusqtte

rocca et plusieurs autres que les li-

inr-istes donnent au chapelet). Cet

usage, introduit d'abord dans la commu-
nauté de celte sainte, so répandit en-

suite partout. Telle est, d'après de graves
ailleurs. L'origine du Rosaire

; Lequel,

selon son étymulogie, signifie, la menu

chose que couronne de roses. Le chapelet,
qui est un diminutif du Rosaire, a la

même étymologie. Cette couronne de
roses que l'on déposait sur les auteîs, en
l'honneur de Marie et des saints, et que
l'on appelle en latin coron a, se nommait
dans la basse latinité capellina, en vieux
français, c/iapel de roses, d'où est dé-
rivé le diminutif chapelet ou petit cha-
pel, petite couronne [Manuel du cha-
pelet, par M. de Sambucy, page -2-4). —
Quoi qu'il en soit de l'antiquité du Ro-
saire, tout le monde convient que, dans
sa forme actuelle, elle ne remonte pas
au delà du treizième siècle. — Ceci ne
s'applique point au chapelet brigittain.

2. COMPOSITION DU ROSAIRE.

Le Rosaire se compose de quinze
dizaines d'Ave Maria, d'un Pater au
commencement de chacune, et d'un

Gloria Patri à la fin. Chaque dizaine

doit être précédée ou accompagnée d'une

courte considération sur quelqu'un des

mystères de la vie, de la passion ou de

la résurrection de Notre-Seigneur.

3. DÉNOMINATION.

Cette manière de prier a reçu trois

dénominations différentes : on l'appelle

le Psautier de Marie, parce qu'elle est

composée d'autant d'Ave Maria, qn'd y
a de psaumes ; on la nomme encore
(Jiapelet ou Chapeau, Couronne de
roses, d'où est venu le nom de Rosaire,
qui fait allusion au titre de Rose mys-
tique, Rose de Jéricho, que l'Ecriture

ainte donne à Marie.

Au temps de l'institution du Rosaire,

ceux qui ne savaient pas lire, sup-
pléaient à la récitation de l'office par un
certain nombre de prières vocales qu'ils

avaient l'habitude de marquer sur des
grains enfilés ; de là est venu l'usage

(les grains du chapelet.

A. RÉPÉTITION.

Mais pourquoi, dira-t-on, cette répé-

tition de la même prière'.' parce qu'un
seul mot suffit ;i l'indigent pour récla-

mer la pitié, parce qu'une seule parole

BUffil à celui qui aime pour exprimer

son aiiiour.--Q_ue font les anges dans le

ciel ? Sans cesse ils répètent dans leur
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aomiration : Saint, saint, saint ! Au jar-

din des Oliviers, Jésus-Christ, notre

modèle, répéta plusieurs fois la même
parole durant sa longue et douloureuse

agonie. Il faut frapper avec persévérance

et à plusieurs reprises à la porte du père

de famille, si nous voulons qu'il nous
ouvre; et quelles prières pourrions-

nous inventer plus vives, plus efficaces,

plus puissantes sur le cœur de Dieu, que
les deux prières dont se compose le Ro-
saire : le Pater, que Notre-Seigneur lui-

même daigna dicter à ses apôtres ; l'Ave

Maria, que l'Esprit-Saint inspira à la

mère du précurseur et à l'Eglise.

5. MÉDITATION ET RÉCITATION.

C'est donc la méditation des mystères

de la vie, de la mort et de la résurrec-

tion de Notre-Seigneur, unie à la réci-

tation de l'Oraison dominicale et de

YAve Maria qui fait l'essence de la

dévotion du Rosaire. Sans cette médi-
tation, trois chapelets, pieusement réci-

tés, sont une prière agréable à Dieu
sans doute, mais ce n'est pas là la dévo-

tion du Rosaire : on ne doit pas en atten-

dre des fruits abondants.

Le Rosaire, ainsi conçu, est une his-

toire courte et instructive de la vie, des

souffrances, de la mort et des triom-

phes du Sauveur, mise à la portée de
tous les fidèles. Les plus simples y trou-

vent de quoi nourrir et édifier leur piété
;

et les chrétiens instruits, de quoi s'éle-

ver aux plus hautes considérations. En-
visagé ainsi, le Rosaire ne peut manquer
d'avoir l'estime et les suffrages de tous
les bons esprits.

6. MYSTÈRES DU ROSAIRE.

On a coutume de partager le Rosaire
en trois séries de mystères: Mystères
joyeux, qui rappellent la naissance et

la vie de Notre-Seigneur; Mystères dou-
loureux, qui retracent ses souffrances
et sa mort ; Mystères glorieux, qui nous
font assister aux joies de sa résurrection
et à la gloire de son entrée triomphante
dans le ciel.

Nous indiquerons ici de courtes con-
sidérations qui pourront aider ceux qui
n'ont pas l'habitude de la méditation.

7. LE CHAPELET.

Le Chapelet est le tiers du Rosaire : il

contient une fois le Symbole, l'Oraison
dominicale, trois Ave Maria et cinq
dizaines composées chacune d'une fois

l'Oraison dominicale et de dix Ave Ma-
ria. Ces prières doivent aussi être ac-
compagnées de la méditation des mys-
tères. Si vous ne pouvez dire le chapelet
tous les jours, prenez au moins la sainte
habitude de le réciter en partie. Vous
auriez passé en revue tous les mystères
du Rosaire dans la semaine, si vous ré-
citiez deux dizaines chaque jour, et trois

le dimanche.

8. LE ROSAIRE VIVANT.

Aujourd'hui, il est peu de chrétiens
assez fervents pour s'assujettir à réciter

le Rosaire; combien en trouve-t-on seu-
lement qui soient fidèles à la récitation

du chapelet! Marie, toujours prête à
condescendre à la faiblesse de ses en-
fants, a daigné inspirer de nos jours à
une des âmes les plus dévouées à son
culte une manière abrégée de recueillir

les fruits du Rosaire. Un jour que cette

âme pieuse lui demandait un moyen de
convertir les péeheurs, il lui fut répondu
qu'il n'était pas nécessaire de recourir
à de nouvelles dévotions

;
qu'il n'y en

avait pas de plus efficace que celle du
Rosaire ; mais que, pour en rendre la

pratique plus facile et plus générale, il

suffisait de proposer aux fidèles un seul
mystère à méditer, et une seule dizaine
a réciter chaque jour.

De là naquit la pratique du Rosaire
vivant. Ce pieux exercice consiste à par-
tager les prières qui composent le Ro-
saire entre quinze personnes, dont cha-

cune tire au sort le mystère qu'elle doit

méditer pendant le mois. La dénomina-
tion de Rosaire vivant signifie que les

mystères sont représentés par les per-

sonnes chargées de les méditer, et de les

rendre en quelque sorte vivants dans
leur cœur.

Pour faire partie du Rosaire vivant,
il est nécessaire d'être inscrit sur le ta-

bleau particulier de la quinzaine dont on
est membre.
On recommande aux associés d'ajou-
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ior à leur dizaine cette courte prière :

« Seigneur Jésus, couvrez de la pro-

tection de votre divin cœur notre très-

saint Père le pape.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

CELEBRE VICTOIRE DE LEPANTE.

Pendant que les guerres de la ré-

forme, dans la seconde moitié du seizième

siècle, déchiraient l'Europe, les Turcs,

qui s'étaient toujours avancés, profi-

taient de nos troubles et poursuivaient

leurs progrès. Ils avaient pris et saccagé

l'île de Chypre; ils menaçaient Venise;
et, dans l'enivrement de leurs succès,

ils juraient de ne s'arrêter qu'après

avoir soumis au croissant la chrétienté

tout entière. Forts des ressources d'un
empire immense, ils avaient de formida-

bles armées, des flottes nombreuses, des

munitions et des armes, et plus que tout

cela, l'audace que donne l'habitude de
vaincre. Les rois de l'Europe,dans un en-

gourdissement inconcevable, laissaient

entamer de toutes parts les limites de
l'empire chrétien... Heureusement il se

trouva un homme assez intelligent pour
comprendre le danger, assez courageux
pour s'opposer à l'ennemi, assez humble
peur savoir que Dieu seul sauverait l'Eu-

rope : c'est nommer Pie V.
Ce digne pontife, que l'Eglise honore

aujourd'hui parmi les saints, et que le

monde regardait alors comme l'un des

plus grands papes, convoqua les peuples

chrétiens à une ligue contre l'ennemi

commun. C'était en 1570. Sélim II s'ap-

prêtait à venir prendre Venise ; de la il

marchait sur l'Occident, qu'il voulait

envahir : le péril était imminent. Les
Vénitiens et le roi d'Espagne, Philippe II,

répondirent à l'appel îlusaint-siége. Les

autres nations, plongées dans leurs

Luttes intérieures, laissèrent entendre

qu'elles ne feraient rien.

Pie V ne se troubla pas d'un tel aban-

don : il poursuivit son noble projet ; et,

malgré sa faiblesse, il ne voulut pas qu'on
attendit l'arrivée des flottes de Sélim,
mus qu'on allât sans peur au-devant
d'elles.

La ligue fut signée au mois de mai de
l'an 1571.

Le saint pontife nomma don Juan
d'Autriche généralissime de l'armée

chrétienne, et lui enjoignit d'en ren-

voyer tous les hommes île mauvaises
mœurs, tous les pillards, tous les soldats

déréglés. Il espérait que des troupes

chrétiennes attireraient plus sûrement
le secours de Dieu.

Comme on s'embarquait, le généra-

lissime reçut, avec la bénédiction du
souverain pontife, l'étendard sous lequel

on devait combattre.

Toutes les forces de la ligue du pape

s'étaient rassemblées dans Pile de Cor-

fou : les navires chrétiens déployèrent

leurs voiles, et partirent à la rechercha

de la grande flotte turque.

Ils la trouvèrent bientôt à l'ancre,

dans le golfe de Lépante, à quarante

lieues d'Athènes.

Le lendemain, 7 octobre 1571, les

Turcs, joyeux de la journée qu'ils se

promettaient, se rangèrent en bataille,

donnant à leur flotte la forme d'un crois-

sant, selon leur usage. Leur ligne avait

bien plus d'étendue que celle des chré-

tiens, s'ils se fussent disposés dans le

même ordre; mais ceux-ci rangèrent,

au contraire, leurs vaisseaux de manière

qu'ils présentaient la configuration d'une

croix.

Il y avait sur chaque navire des reli-

gieux franciscains; leurs exhortations

avaient préparé chaque soldat à combat-
tre généreusement pour la cause sainte

et à mourir sans peur, car tous étaient

réconciliés avec Dieu.

Dès qu'on eut donné le signal du mou-
vement, les officiers chrétiens dirent à

leurs troupes quelques mots d'une courte

harangue. Tous les soldats se mirent à

genoux devant le crucifix, tous passèrent

à leur cou leur Rosaire, comme sigâe

de ralliement dans la mêlée. Ils ne se

relevèrent qu'au moment où les deux
flottes se joignirent.

Aussitôt don Juan d'Autriche, sur le

vaisseau amiral, éleva la bannière de la

bataille, qu'il avait reçue du pape; elle

portait l'image de la sainte Vierge pré-

sentant son divin Fils: la croix invinci-

ble la surmontait.
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Un grand cri partant de toutes les

poitrines chrétiennes, salua l'étendard

béni, sur qui fut dirigée en même temps
la première décharge de l'artillerie tur-

que. Mais aucun projectile ne l'atteignit,

ni alors, ni de toute la journée.

Les musulmans, ne doutant pas de la

victoire, et sachant bien que cette ren-

contre leur livrait l'Europe s'ils étaient

vainqueurs, chargèrent l'armée chré-

tienne avec la fureur impétueuse qui les

distingua si longtemps. Tout était pour
eux ; ils avaient l'avantage des forces et

du nombre, et le vent leur était favora-

ble. Mais les soldats chrétiens, qui chan-
taient YExurgat Deus, ce psaume des

saintes batailles, n'oubliaient pas de leur

côté que le succès est dans la main de

Dieu ; et tous, bravant la mort qu'ils ne
redoutaient plus, combattaient en héros.

Pendant le vastefracas de cette grande
bataille, ce même jour, 7 octobre, PieV,
qui ne pouvait penser que la rencontre

eût lieu si tôt, travaillait avec les cardi-

naux. Tout à coup il se lève ; il ouvre
une fenêtre, il regarde le ciel un moment.
Qu'y lut-il?... — Il s'écria aussitôt:

« Que les affaires cessent : ne songeons
plus qu'à rendre grâces à Dieu de la

victoire qu'il vient de donner à l'armée

chrétienne. »

Les cardinaux étonnés suivent le pape,

qui se rend à la basilique de Saint-

Pierre. Us se demandent quelle est

cette révélation instantanée accordée

au pieux pontife. Le peuple est bientôt

informé; il attribue ce prodige à la

sainte Vierge, protectrice de la flotte.

On chante avec joie ses belles litanies,

que Pie V enrichit ce jour-là d'une in-

vocation nouvelle, toujours conservée

depuis par les chrétiens reconnaissants :

Auxilium christianorum ! Il donnaencore
ce même jour à la Vierge sainte le titre

de Notre-Dame de la Victoire, et insti-

tuapour le 7 octobre la solennité du saint
Rosaire, que l'Eglise célèbre fidèle-

ment.
Ainsi l'on fêtait à Rome, par des ré-

jouissances publiques, une bataille qui
se livrait à trois cents lieues ; et cette

joie n'était pas vaine, les chrétiens

étaient vainqueurs en effet. Le vent s'é-

tait tourné pour eux tout à coup ; don

T. L

Juan d'Autriche avait tué Ali, qui com-
mandait la flotte turque ; et à six heures
du soir, après douze heures de combat,
les musulmans avaient perdu trente
mille hommes, deux cents navires pris

ou coulés à fond par les chrétiens : qua-
tre-vingt-dix autres, qui avaient échoué,
étaient livrés aux flammes. Les vain-
queurs ramenaient encore trois cent
soixante-douze pièces de canon ; et, ce
qui était d'un bien plus grand prix,

vingt-cinq mille esclaves chrétiens ren-
dus à la liberté.

Le saint pontife récompensa magnifi-
quement sa petite armée de braves, qui
savait si bien à qui étaient dus sur-

tout les lauriers et les couronnes.

V. TRAITS HISTORIQUES.

LE CHAPELET.

Plusieurs salvts, saint Charles Bor-
romée, saint Vincent de Paul, saint Fran-
çois Xavier et une infinité d'autres qui
ont honoré l'Eglise par leurs vertus, ne
manquaient pas un seul jour de réciter

le chapelet avec une admirable ferveur.

Plusieurs même s'y étaient engagés par

œu.
Saint François de Sales n'aurait ja-

mais omis la récitation du chapelet,

quelles que fussent ses occupations. Une
fois entre autres, il fit cette réponse re-

marquable à son aumônier, qui, le voyant
commencer cette prière après minuit,

l'engageait à la différer : « Il ne faut

jamais remettre au lendemain ce qu'on
peut faire sur-le-champ. »

Le bienheureux Berkmans était telle-

ment persuadé de l'excellence de cette

sainte pratique que, lorsqu'il allait pren-

dre ses repas, il baisait respectueusement

son chapelet et le mettait à son cou ou
quelque foisàsonbras, afin de ne pas le

perdre de vue. Il le portait toujours sur

lui comme une précieuse relique, et il

disait qu'il avait trois trésors qui lui

étaient chers et avec lesquels il mourrait

volontiers : son crucifix, son chapelet et

son livre des règles. Il eut en effet la

consolation de mourir avec ces chers

objets de sa dévotion et en tenant son

chapelet à la main.

90
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Le bienheureux Rodriguez. C'est à la

récitation du chapelet que le bienheu-

reux Rodrigucz dut le secret de la su-

blime sainteté à laquelle il s'éleva dans

rhumble office de portier.

Merveilles. On pourrait citerun grand

nombre d'exemples qui démontrent que,

dans tous les temps et dans tous les pays,

l'excellente dévotion du saint Rosaire a

produit les plus heureux effets. Que de

femmes qui ont obenu la conversion de

leurs maris et de leurs enfants en réci-

tant assidûment le saint Rosaire! que
de voyageurs ont échappé aux plus

grands dangers! que de malades ont été

guéris ! que de pécheurs ont obtenu la

force de combattre et de vaincre les pas-

sions les plus invétérées et de résister

aux tentations les plus violentes, en in-

voquant la sainte Vierge et en récitant

le chapelet ! On a vu des soldats, dans
les dernières guerres, échappés comme
par miracle aux plus grands dangers,

voir tomber autour d'eux tous leurs ca-

'les, sans recevoir la moindre bles-

sure. Ils attribuaient ce bonheur au
chapelet qui leur fut donné en partant

par une mère ou par une sœur animée
d'une tendre dévotion à la sainte Vierge
et au saint Rosaire. {Nouveau Mois de
Marie.)

Davy. Le Rosaire que vous voyez
pendu à mon cou est un souvenir d'affec-

tion et de respect envers un homme illus-

tre. J'obtins la permission devoir le vé-
nérable et illustre pontife Pie VII, quand
il était prisonnier à Fontainebleau. Je lui

(iis que j'étais récemment arrivé de la

Terre-Sainte, et, me mettant a genoux
avec humilité, je lui offris le rosaire que
j'avais rapporté du saint Sépulcre. 11 le

reçut en souriant, le baisa, le bénit et

me ie rendit, supposant naturellement
que j'étais catholique (Davy était pro-

ie -
1 ; : i ï t

;
qui le croirait ï) Mon intention

l'eu faire don à Sa Sainteté ; mais
m Miction qu'elle lui avait donnée

et son baiser me le rendirent précieux.

4e le mis de nouveau à mon cou, et l'ai

tyujours porté depuis. 11 me demanda
melques détails sur l'étal des chrétiens

rusalem, ei se mit a parler du dé»
si si rc deaFrancais an Russie. L'injustice,

dit-il, a longtemps triomphé; mais je

ne doute point que la balance des choses

ne se remette en équilibre, que Dieu ne
venge son Eglise et ses autels profanés,

et n'établisse la société sur les bases du-

rables de la justice et de la foi. Noos
nous reverrons une autrefois, adieu; et

il me donna sa bénédiction. »

Davy raconte ensuite qu'il assista,

dix huit mois après, à l'entrée triom-

phante de Pie VII à Rome, en mai 1814
;

il fut témoin de l'enthousiasme général,

et il ajoute: «Je serrai mon rosaire

contre mon cœur, et je le baisai plu-

sieurs fois à l'endroit où le vénérable

pontife avait porté ses lèvres. Je le garde

avec un religieux respect en mémoire
d'un homme dont la sainteté, la fermeté,

la douceur et la bienveillance honorent

son Eglise et la nature humaine. Il m'a
été utile par son effet sur mon âme; il a

réveillé dans d'autres les mêmes senti-

ments que j'ai éprouvés, et je n'en rou-

girai jamais. » (M. Bretonneau, la Re-

ligion triomphante, p. 472 et 473.)

VI. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉÏÎQIES.

Comme la respiration n'est pas seule-

ment un signe de vie, mais encore la

cause de la vie, ainsi le saint nom de

Marie, que ses véritables serviteurs ont

toujours dans la bouche, est une preuve

qu'ils vivent, d'une vie sainte, et qu'ils

ont en eux le principe de la vie. (S.

Germ. Const., Serm. deDcip.)

Le Rosaire est la reine des prières.

(B. Alanus., in Compendio Psalt. Ma-
riani.)

En se rendant. Marie favorable, on a

trouvé la source de tout bien. (Idiota,

Conlempl.)

Dites souvent à Marie : Je vozis sa-

lue... car c'est elle qui est la source de

notre allégresse. (S. Andr. Cret. , in

Oral, de As&umpt. V.)

A l'œuvre, chrétiens ! et si nous n'a-

vons su encore offrir à Marie des pré-

sents dignes d'elle, Bflnrçono neno d'y

p.'U'vciiir: ce sera commencerq«e
dire souvent arec L'arcnaniji Gaferiat:

Je voua salue, pleine devra-- \eSH-
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gnetir est. avec vous. (Chrysippus, in

Serm. de S. Maria Deipara.)

à juste titre que toute âme re-

connaissante salue la Vierge Mère de

Dieu, à l'imitation de Gabriel, prince de
la milice céleste. (Hesychius, presbyt.,

in Hom. 2, de Deipara.)

Vil. COMPARAISONS.

1. Agar errait dans le désert seule

avec son fils Ismaël : Errabat in solilu-

dine Bersabee. (Gen., xxi, 14.)

Joseph errait dans les solitudes de

Dothaim : Invenitque eum vir errantem
in agro. (Gen., xxxvn, 15.)

La brebis de l'Evangile errait loin du
bercail: Ovem illam in solitudine a
grege aberrantem. (Luc.,xv, 4). Ainsi

de nous dans le désert de la vie, mais
Marie, notre mère, nous tend du haut

de son trône son Rosaire béni, comme
une écbelle de Jacob pour aller vers la

patrie céleste. (Ginther, in Maire amo-
ris et doloris Consid., 67.).

2. Le saint Rosaire est pour le chré-

tien ce que fut pour l'héroïne de Thèbes
des Sichimites le quartier de meule
qu'elle roula sur la tête de l'impie

Âbimélech (Jud., ix, 53), il en écrase la

tête du démon; ce que fut pour Judith

le glaive qui châtia l'arrogance d'Ho-

lopherne (Judith, xin, 9), il en hu-
milie les ennemis de l'Eglise ; ce que
fut pour David le caillou avec lequel il

renversa le géant Goliath, aussi grand

et aussi inexpugnable qu'une tour (I

xvn, 50), il en abat le monde et

la chair ; ce que fut pour Jahel ce clou

de fer qui délivra le peuple des atrocités

de Sibara (Judic, iv, 21), il encloue

Ses passions; ce que furent pour Joab les

Irois lances avec lesquelles il punit le

parricide Absalon (II, Reg., xvm, 14),

U s'en sert contre tous les en émis de

son corps et de son âme. (Id ., ibid.)

3. Si la prière du seul Moïse apaisa la

colère du Tout-Puissant contre le peu-

ple (Lxod., \xxii, 10), que ne fera pas

la prière des associés du saint Rosaire !

(Id. } ibid. )

4. Dieu eût pardonné à Sodome pour
dix justes (Gen., xviu, 32) ; non-seule-

ment il pardonnera, mais il comblera de

grâces les confréries du saint Rosaire où
il y a tant d'âmes innocentes, pures et

agréables à ses yeux. (Id., ibid.)
5. A la prière de Josué le soleil s'ar-

rêta (Josué, x, 12); à celle d'Ezéchias,
il recula de dix degrés (Is., xxxvm, 8);
à celle d'Elie, la pluie tomba sur la terre

desséchée (Jac, v. 18); à celle de Su-
zanne, Daniel fut suscité pour la sauver
(Dan., xm, 24). Or que n'accordera pas
le Seigneur à la prière de tout un peu-
ple d'associés à la sainte confrérie du Ro-
saire? lmpossibile est preces multorum
non exaudiri (S. Ambr., in Ep. ad
Rom.); car toujours le Sauveur exauce
sa divine Mère : Advocatam habere vis
ad Christum, ad Matrem recurre;
exaudiet utique Matrem Filius, (S.

Bernard., Serm. deNativ. B. V.)

6. Si le Seigneur exauce, selon sa pro-

messe, la prière d-e deux ou trois réunis

en son nom (Matth., xvni,19), combien
plus il exaucera les supplications de tant

de milliers d'associés à la confrérie du
saint Rosaire ! (Ginther, ut supra.').

VIII. MOTIFS, FRUITS, MOYENS.

MOTIFS POUR NOUS FAIRE ESTIMER

LA DÉVOTION DU SAINT ROSAIRE.

1° Son excellence ;
2° ses avantages.

1. Excellence. Cette dévotion a pour

objet : de louer 1° la très-sainte Trinité

parla doxologie; 2° le Fils de Dieu dans

des considérations élevées et pieuses sur

nos sainis mystères ;
3° d'honorer de la

manière la plus spéciale la tres-sainte

Vierge.

2. Avantages. Nous trouvons dans

la récitation du saint Rosaire : 1° le se-

cret de bien prier ;
2° le moyen de bien

vivre j 3° l'espérance de bien mourir;
4° la participation aux nombreuses in-

dulgences accordées aux associés.

FRUITS DU SAINT ROSAIRE.

Les fruits de la dévotion au saint Ro-

saire sont : 1 ° la conservation et l'ac-

croissement de la piété parmi les fidèles;

2° la victoire sur le démon et nos pas-

sions; 3° la conversiou des hérétiques

et des pécheurs.
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MOYENS POUR BIEN RECITER LE SAINT

: -AIRE.

1° Avec foi, respect, confiance et

amour; 2° avec l'intention d'obtenir de

Dieu les fruits du saint Rosaire, dont il

est parle ci-dessus, conformément au

but de son institution.

IX. EMBLEMES.

ROSA.

ÉCRITURE.

Quasi plantatio rosae in Jéricho. (Ec-

cli., xxiv, 18.)

Rosa plantata super rivos aquarum.
{Id., xxxix, 17.)

Rosa fructificans. {ld., ïbid.)

Rosa immarcessibilis. (Sap., il, 8.)

Rosacœlicae amaenitatis. (S. Anselm.,

in Médit., 1. 10.)

Rosa ex spinis judaicis orta, divina

fragrantia perfundens omnia. ( S. P.

Dam., Orat.de Mat. B.V.)
Sicut spina genuit rosam ,

genuit

Judaea Mariam. (HugodeS. Vict., Serm.
65.)

Rosa (B. Hermanus, Apud Surium,
7 apr.) (ita absolute nominabat B. M.)

FUNICULUS COCCINEUS.

Signum fuerit funiculus iste cocci-

neus, etligaveris eum in fenestra. (Jos.,

n, 18.)

Appendit (Rahab) funiculum cocci-

Meum in fenestra. (Id., ibid., 21.)

FUNICULUS TRIPLEX.

funiculus triplex difficile rumpitur.
(Eccli.,iv, 12.)

CITHARA DAVID.

David tollebat citbaram, et percutie-

bat manu sua, et refocillabatur Saul, et

levius haljcbat ; recedebat enim ab eo
Bpiritus malus. (I, Reg., xvi, 23.)

Cithara sacratissimi Rosarii figura

ex ! it if. Toile banc citbaram mysticam,
ci le invadit diaboli et carnie tentatio,

ntharica quantum petes, et recedet a t*
1

spiritus malus, et melius Iiabebis, naitt

bonum es! psallere Domino, in deca-

chordo, psalterio, cum cantico et ci-

thara. (Ps., vu, 1.) (Ginther, Mater
amoris et doloris Considérât. 67.)

X. FIGURES.

SARA.

Quelques commentateurs trouvent

dans la joie que Sara éprouva à la nais-

sance de son fils Isaac, une figure de la

joie de Marie dans l'accomplissement

des mystères joyeux du saint Rosaire:

Risum fecit mihi Deus; quicuvnque

audicrit, corridebit mihi. (Gen., xxi,

6.)

Ils interprètent de même ces paroles

de Notre-Seigneur relatives à Abraham:
Abraham, pater vester, exultavit ut

videret diem meum; vidit et gavisus
est. (Joan., vm, 56.)

Quel est ce jour du Fils de Dieu que
le patriarche a vu et qui Ta réjoui tant

de siècles avant sa venue, c'est le jour,

disent-ils, auquel chacun des mystères

joyeux s'est accompli : 1° Il vit en figure

le jour de l'incarnation du Verbe en ce

jour où Dieu lui annonça la conception

d'Isaac; 2° il vit sa naissance dans celle

de ce même fils Isaac tant désiré; 3° il

vit sa circoncision dans la circoncision

de son propre fils ;
4° il vit l'adoration

des mages en ce jour où trois anges
le visitèrent et où il n'en adora qu'un
seul: 1res vidit et unum adora vit ;

5° enfin il vit le jour de la présenta-
tion du Fils de Dieu au temple, sous la

figure du sacrifice non sanglant d'I-

saac : Vidit et gavisus est.

XI. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE FÈTB

Lorsque l'archange Gabriel fut envoyé
à la Vierge Marie pour lui annoncer l'in-

carnation du Fils de Dieu dans son cbasle

sein, il la salua en ces termes: « Je vous
salue, Marie, pleine de grâces, le Sei-

gneur est avec vous, vous êtes bénie en-

tre toutes les femmes. »

Ces paroles, les plus heureuses qu'au-

cune créature ait entendues, se sont ré-
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pétées d'âge en âge sur les lèvres des

chrétiens; et, du fond de cette vallée de

larmes, ils ne cessent de redire à la Mère

du Sauveur: «Je vous salue, Marie. »

Les hiérarchies du ciel avaient député un
de leurs chefs à l'humble fille de Da-

vid pour lui adresser cette glorieuse

salutation; et maintenant qu'elle est

assise au-dessus des anges, le genre hu-

main, qui l'eut pour fille et pour sœur,

lui envoie d'ici-bas la salutation angé-

lique: «Je vous salue, Marie ! » Quand
elle l'entendit pour la première fois de

la bouche de Gabriel, elle conçut aussi-

tôt dans ses flancs très-purs le Verbe de

Dieu; et maintenant, chaque fois qu'une

bcuche humaine lui répète ces mots,

qui furent le signal de sa maternité, ses

entrailles s'émeuvent au souvenir d'un

moment qui n'eut point de semblable

au ciel et sur la terre, et toute l'éter-

nité se remplit du bonheur qu'elle en

ressent.

Or, quoique les chrétiens eussent cou-

tume de tourner ainsi leurs cœurs vers

Marie, cependant l'usage immémorial
de cette dévotion n'avait rien de réglé

et de solennel. Les fidèles ne se réunis-

saient pas pour s'adresser à leur bien-

aimée protectrice; chacun suivait pour
elle l'élan privé de son amour. Saint

Dominique, qui n'ignorait pas la puis-

sance de l'association dans la prière,

crut qu'il serait utile de l'appliquer dans

la salutation angélique, et que cette

clameur commune de tout un peuple

assemblé monterait jusqu'au ciel avec

un grand empire. La brièveté même des

paroles de l'ange exigeait qu'elles fus-

sent répétées un certain nombre de fois,

comme les acclamations uniformes que
la reconnaissance des nations jette sur

le passage des souverains. Mais la répé-

tition pouvait engendrer la distraction

de l'esprit : Dominique y pourvut en

distribuant les salutations orales en plu-

sieurs séries. A chacune il attacha la

pensée d'un des mystères de notre ré-

demption, qui furent tour à tour pour
ia bienheureuse Vierge un sujetde joie,

de douleur et de triomphe. De cette

manière, la méditation intime s'unissait

à la prière publique, et le peuple, en
6aluant sa Mère et sa reine, la sui-

vait du fond du cœur en chacun de-»

événements principaux de sa vie. Domi-
nique forma une confrérie pour mieu::

assurer la durée de la solennité de ce

mode de supplication.

La pieuse pensée fut bénie par le plus

grand de tous les succès, par un succès
populaire. Le peuple chrétien s'y est at-

taché de siècle en siècle avec une in-

croyable fidélité. Les confréries du Ro-

saire se sont multipliées à l'infini; il

n'est presque pas de chrétien au monde
qui ne possède, sous le nom de chape-
let, une fraction du Rosaire. Qui n'a

entendu, le soir, dans les églises de
campagne, la voix grave des paysans ré-

citant à deux chœurs la salutation an-

gélique ? Qui n'a rencontré des proces-

sions de pèlerins roulant dans leurs

doigts des grains du Rosaire, et char-

mant la longueur de la route par la

répétition alternative du nom de Marie?
Telle est Yorigine et tel est Yesprit

de cette dévotion du Rosaire dont trop

de catholiques sont encore à compren-
dre la naïve grandeur et la simplicité

profonde. (Le R. P. Lacordaire, Vie de
S. Dominique, c. 5.)

XII. INDULGENCES Dl ROSAIRE.

Cent jours d'indulgence ont été ac-

cordés pour chaque Pater et Ave i\ tous

ceux qui réciteront le Rosaire en entier,

ou qui en réciteront le tiers, c'est-à-

dire le chapelet. A ceux qui auront in-

cité le tiers tous les jours pendant t, ~a

an, indulgence pléniè?'e,\m jour à leur

choix, pourvu qu'ils se confessent, com-
munient et prient selon l'intention du
souverain Pontife. Pour gagner ces in-

dulgences, il faut que le Rosaire ou*. *

chapelet soit béni par un prêtre qui ( d

ait le pouvoir spécial, qu'on ait joint la

méditation des mystères à la récitation

des dizaines. Lorsqu'on se sert d'un cha*

pelet nouvellement béni, on doit, uni
fois pour toutes, en réciter un pour le

prêtre qui l'a indulgencié , un pour

l'exaltation de la sainte Eglise et un pour

le souverain Pontife.

Par un bref de Sa Sainteté Gré-

goire XVI, en date du 31 janvier 1832,

toutes ces indulgences du Rosaire sont
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.

«.Cachées, avec un grand nombre d'au-

tres, au Rosaire vivant.

XIII. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ AU SUJET.

Principes spéciaux.

1. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

La matière est facile. Tout y est pré-

cisé d'une manière claire: 1° origine de

cette dévotion; 2° ses fruits, ses avan-

tages.., manière de réciter le Rosaire, etc.

On ne peut sortir de ces questions,

qui ne sont pas trop étendues, et qui

peuvent être traitées toutes dans un dis-

cours.

Nous ne pensons pas qu'il soit hors

du sujet de faire une paraphrase sur la

Salutation angélique, ou d'expliquer

les prières qui composent le Rosaire.

Ces considérations sont des plus utiles

et des plus pratiques.

2. INVENTION.

Sur le mystère. 1° Institution du Ro-
saire ;

2° sa rapide propagation ;
3° ses

admirables effets dans l'Eglise par rap-

port aux hérétiques; 4° ses fruits de
sanctification dans les âmes ;

5° devoirs

auxquels s'engagent les confrères
;

6° sentimeuts de piété avec lesquels on
doit le réciter; 7" indulgences accordées

à cette dévotion. — En outre: 1° para-

phrase de la Salutation angélique;
2° explication des prières qui composent
le Rosaire; 3° considérations spéciales

sur les mystères joyeux, douloureux cl

glorieux.

Sujet moral : 1° Avantages de la

prière
;
qualités de la prière ;

2° dévo-

tion ;
3° avantages des confréries.

3. DISPOSITION.

1. Plan. Le plan le plus simple et le

plus complet est celui-ci : 1 ELscellence

de la dévot ion du saint Rosaire ;
2° ma-

nière de le réciter.

Richard l'Avocat a fait un sermon

moral bien ordonné: 1° Les un stères

énoncés dana 1«- Stesaire nous appten-
nnii le secret de bien pries ;

-" 1 ( '* exen»-

pies qu'on y propose nous indiquent les

moyens de bien vivre; 3° les indul-

gences qui y sont attachées nous don-
nent l'espérance de bien mourir. —
Si l'on fait une paraphrase ou une ex-
plication des prières qui le composent,
on n'a qu'à suivre la marche des com-
mentateurs, expliquer successivement
modo oratorio, article par article.

2. Confirmation. Ceux qui possèdent
les trois ouvrages suivants y trouveront
d'excellents matériaux pour remplir le

cadre de leur discours: De Diynitate
Psalterii beatce Maria viryinis, du
P. Alain delà Roche ; Discursus prœ-
dicabiles super Manias laurctanas^
de Justinus Michoviensis : Humiliœ de
arcanis Deiparœ, de Carlhagène.

4. ÉLOCUTION.

Ce discours ne demande pas les gran-

des formes du langage. On prendra pour
modèle le P. Lejeune. S'il y a un sujet

qui doive être traité d'une manière très-

populaire, c'est assurément celui du Ro-
saire. Il faut ici être compris par l'enfant

de la salle d'asile et par sa mère qui ne
sait pas lire, mais qui sait réciter

chapeiet.

Heureux ceux qui savent parler aux

illettrés. On naît pour ce genre comme
pour la poésie : nascuntur poetie, mais
on ne l'acquiert pas, quoiqu'on ait dit :

fmnt oratores. En preuve, c'est que
dans cette longue liste d'orateurs, depuis

Molinier jusqu'à Lacordaire, nous trou-

vons à peine deux ou trois noms à côté

desquels on puisse écrire : popu
Cette éloquence est encore à créer.

5. ACTION.

L'abandon et l'onction, voilà les deux
caractère? de l'action sur cette matière.

Abandon dans le geste, »lans le r<

.

dans la voix; onction dans Le

paroles, dans ces accents qui p«Jrt< :it du
cœur et Vous font veni; sut :

comme un doux soupir de

et d'amour, les mots de l'auge:

Ave Maria.

XIV. TRAITÉS BEIARQl \L1I .!:$.

\s i.rioi ES.

Alain i»e la Rom. Le bienheureux
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Alain de la Roche, de Tordre de saint

Dominique, est un de ceux qui ont le

plus contribué à étendre la confrérie du
Rosaire.

Dans son ouvrage De dignitate Psal-

terii beatœ Mariœ Virginis, il traite

longuement de l'excellence, des fruits et

de la rapide propagation de cette pieuse

dévotion.

Jushnus Michoviensis. Cet auteur est

très-complet dans cette matière. Il parle

successivement de l'excellence, de l'u-

tilité, des miracles, de la pratique du
Rosaire et des fruits admirables de piété

de cette sainte confrérie. Voir son re-

marquable ouvrage: Discursus prœdi-
cabiles super litanias lauretanas.

Diseursu 305 de Rosa mystica, et

aliis sequentibus.

M. l'abbé Garnier, curé de MaiUya,
a publié en 1836 un bon livre de piété

sous le titre : le saint Rosaire selon sa

primitiveinstitution

.

PRÉDICATEURS.

Le P. lejeune. Son discours sur le

saint Rosaire est bien instructif et très-

pieux.

Le P. Nicolas, de Dijon. Son sermon
sur le saint Rosaire est très-estimé.

Nous signalerons en particulier, parmi

les discours des contemporains sur ce

sujet, ceux de M. l'abbé Doucet, de

SI. l'abbé Brunet et du F». P. Souaillard.

XV. PLANS DIVERS.

I e PLANS POUR SERMONS.

fi" PLAN.

AVANTAGES DE LA CONFRÉRIE
DU SAINT ROSAIRE.

(Richard l'Avocat.)

A" POINT. — OU Y APPREND A BIEN PRIER.

î. Par Ja méditation des mystères.
li. Par la méditation des plus belles oraisons.

2 e POOn. — ON Y APPREND A LIEN VIVRE.

i. Par les exemples de la vie de Jésus-Ci

2. i'arl'' exemples de la vie de la sainte

3e roiNT. — on y trouve l'espérance de rien

mourir.

1. Par les grâces que Dieu accorde à cette as-

socia; ion.

indulgences dont elle est enrichie.

a e PLAX.

CARACTÈRES ET FIN DE CETTE
DÉVOTION.

(M. l'abbé C. Martin.)

1 er POINT. CARACTÈRES DE CETTE DÉVOTIC^

1. La gloire de Dieu.
2. L'honneur et la vénération de la sain».

Vierge.

2 e POINT. — FIN DE CETTE DÉVOTION.

1. La ferveur du chrétien.

2. Sa persévérance et sa sainteté.

3° PLAW.
FRUITS DE LA DÉVOTION

DU SAINT ROSAIRE.

(Le même.)

1 er POINT. — DANS LE PASSÉ.

1. Elle a contribué puissamment à l'extincSon

de l'hérésie des Albigeois.

2. Elle a opéré de nombreuses conversions.

3. Elle a fait revivre la piété des premiers

chrétiens.

2e rOINT. — DANS LE PRÉSENT.

1. Elle nous procure une solide manière de

prier.

2. Elle nous obtient la protection de la sainte

Vierge.

4e PLAN.
(Le même.)

1er POINT. — EXCELLENCE DE LA DÉVOTION

DU SAINT ROSAIRE.

1. Le saint Rosaire se compose de considéra-

tions élevées et pieuses sur nos plus grands

mystères.

2. Il se compose des prières les plus saintes.

2° POINT. MANIÈRE DE RÉCITER LE SAINT

ROSAIRE.

t. Avec respect, confiance et amour.

2. Avec des sentiments conformes au but de sou

institution.

(Voy. le développement de ce plan au 3e vol.,

p. 33, du Panorama des Prédicateurs.)

2° PLANS POUR EB0NES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES,

«er PLAN.
(Cdrilia&èae.)

H0MIL1A I.

1. De excellentia et utilitate Rosarii.

2. De ejus nomine, antiquitate et auctore.

2" PLAN.

SENTIMENTS QUE DOIT NOUS INSPIRER

LA MÉDITATION DES MYSTÈRES DU
SAINT ROSAIRE.

(M. l'abbé C. LIarlin.)

1" CONSIDÉRATION. — MYSTÈRES ;OYEl)X.

1. Joies saii:ir .
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2. Renoncement aux joies du monde.
2e CONSIDÉRATION. — MYSTERES DOULOUREUX.

1. Union aux douleurs de Jésus et de Marie.
2. Résignation dans toutes celles de la vie.

3e CONSIDÉRATION. — MYSTÈRES GLORIEUX.
I. Travailler pour le ciel.

i. IS 'avoir en vue que la gloire éternelle.

3« PLAN.
(Le même.)

1" RÉFLEXION. SOLIDITÉ DE CETTE DÉVOTION.

2 e RÉFLEXION. UNIVERSALITÉ DE CETTE
DÉVOTION.

3e RÉFLEXION. — FACILITÉS DE SES PRATIQUES.

4
e RÉFLEXION. — INDULGENCES DONT ELLE JOUIT.

XVI. AUTEURS A CONSULTER.

ASCÉTIQUES ANCIENS.

Sur le saint Rosaire.

Alain de la Hoche— De dignitate Psalterii B.

Mariœ Virginis.

Vincent Baudel-
lus.

Jean de Monte. •

Thomas^eTemplo-
HlMERT.

JUSTINUS MlCHO-
VIENSIS.

Thomas Canti-
pratensis.

Navarre.

Grenade.

Poiré.
Suffren.
Crasset.

S. François de

Sales.
"

Rodrigue*.
Dupont.

- Constitut ordin. prredicat.

Distinct. 1, c 15.

- Mariale.
- De miraculis Psalterii B. V.
- L. 2 Sermonum de Frater-

nitate, Serm. 59.

- Discursus praedicabiles

super Litanias laureta-

nas, t. II, discursu 305.

- Oper., 1. 2, c. 29.

De modo recitandi Rosa-
rium.

- Méditations sur la vie de
Notrc-Seigneur.

Triple Couronne, tr. &, c. 9.

- Année chrét., t. 1.

- Dévotion à la sainte Vierge,

tr. 6.

- Introduct. a la vie dévote.
- Traité sur le chapelet.
- Le Rosaire médité.

ASCETIQUES CONTEMPORAINS.

Sur la Salutation Angélique.

M. l'abbé Blf.tton.— Explication du F.osaire.

11. L. Veuixot. — Le saint Rosaire médité.

M. l'abbé Garnier.—

M. l'abbé Espanet.—
M. Maréchal. —

M. l'abbé J. B. G. —

S. Thomas. —
Fr. Costerus. —
Gratien. —
Savonarole. —
J. Groperius. —
Spinelli. —
Marchantius. —
Poiré. —

A. M. D. G. —

Alain de la Roche—

Jodochcs Lovi-
CHIUS.

S. Bernardin.
Frédéric Nausea.

Le saint Rosaire selon sa
primitive institution.

La dévotion du saint Ro-
saire expliquée.

Le Rosaire de la S" Vierge,
traduit de l'italien.

Manuel du Rosaire vivant.
Le mois d'octobre consacré

à X. D. du Rosaire.
Méditations sur toutes les

fêtes de la sainte Viergo.
Opuscul. 8.

Explic. Salut, angel.

Expositio.

Expositio.

Declaratio.

Tract at us in Salut, sngelic.

Hortus pastorum, tr. 4.

La Triple Couronne, tr. ft,

c. 9.

Paraphrase de l'Oraison

dominicale et de la Sa-
lutation angélique.

Cité plus haut : De digni-

tate Psalterii B. M. V.

In Thesauro novo Théo-
logiœ.

T. 1, Serm. 53.

• In Catéchisme

PREDICATEURS.

Justinus Michc-
viensis. — 2 in Litan. lauret.

Cartiiagène. — 10 in Homil. Deip.

Lejeune. — 1 Serm.
Nicolas de Dijon. — Id.

Masson. — Id. du Rosaire.

Texifr. — Id.

Richard l'Avocat.— Id.

Le P. Nicolas.
Bossuet.
Damascène.
HOUDRY.
Latour.
Doucet.
M. l'abbé Brunet.

— Id.

— Id.

— Id.

-Id.
— Id.

— Id.

— Id.

LeR.P.SoUAILLARD— Id.

Justinus Micho-
viensis.

Carthagènb.

MARIALLA.

— Discursus praedicabiles su-

per Litanias lauretanas;

dans le discours sur Rosa

mystica.
— Homiliœ de Arcanis '0ei*

pu a', 10 hic.
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17 MAI.

SAINT SCAPULAIRE
(Sermon par 51. l'abbé Brunet, chanoine et vicaire général de Limoges)

PRÊCHÉ A L'ÉGLISE DE SAINT-ANDRÉ, A PARIS.

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN

Ier P©IKT. — Origine et wi'ogrès «Se cette dévoile?!*

SUBDIVISIONS
1. Origine.

|
2. Progrès.

12 e POIST. — Exnossiaïon «Se cette «iévottion.

SUBDIVISIONS
1 . Mystère du vêtement.

|

2. Signification du vêtement.

III e PORT. — Avantages «Se cette dévotion.

N° 2. — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N° 3. — MATÉRIAUX

I. Ecriture. VIII Emblème.
IL SS. Pères. IX. Figures.

III. Théologie et liturgie. X. Histoire et esprit de cette dévotion
IV. Traits historiques. XI. Indulgences.

V. Maximes des saints et des ascé- XII. Cours d'éloquence sacrée.

tiques. XIII. Traités reniai quables.

VI. Comparaisons. XIV. Plans divers.

VII. Motifs et moyens. XV. Auteurs à consulter.

TEXTE.

Stolam gloriœ indues eam. (Eccli., vi, 32.)

M. T. C. F., après la dévotion du chapelet , dont je vous ai parlé il y a peu de

tours, celle qui tient le premier rang dans le culte de Marie, c'est évidemment
i dévotion du saint scapulaire. L'association duScapulaire ne l'ut d'abord qu'une dévo-

tion d'ordres religieux ou de confréries ; mais cependant, peu à peu répandue dans
l'Eglise, elle y produisit tant de bien, elle y porta tant de fruits de salut et de vie, que
la plupart des fidèles tinrent à honneur d'y être affiliés et qu'on ne saurait trop enga-
ger ceux qui ne le sont pas encore à imiter leur exemple. Je viens vous parler aujour-

d'hui de la dévotion du saint scapulaire; mais il faut avant tout que je vous dise ea
peu rie mois son origine et ses progrès.
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I
er

POINT.

ORIGiAE ET PROGRÈS DE LA DÉVOTION DU SAIN! SCAPILAIRE.

l
re SUBDIVISION. ORIGINE.

Nous lisons dans la sainte Ecriture, au troisième livre des Rois, que le

grand prophète Elie habita une caverne sur les hauteurs d'une montagne
pour se livrer dans la retraite aux saints exercices de la pénitence. Cette

montagne, si fréquemment et si glorieusement nommée dans les Ecritures,

c'est le mont Carmel. C'est sur ses sommets que le prophète offrit ce sacrifice

fameux sur lequel descendit le feu du ciel , consumant non-seulement la

victime, mais l'autel et la pierre elle-même, ce sacrifice à jamais mémorable
qui confondit l'imposture des prêtres de Baal. Mais le mont Carmel est sur-

tout célèbre par une vision du prophète Elie, que tous les écrivains sacrés

regardent comme une prophétie se rapportant évidemment à la très-sainte

Vierge. Le prophète ami de Dieu aperçut un jour dans les airs une nuée si

légère qu'elle ressemblait, disent les saints Livres, à une trace fugitive, mais
qui cependant, étendue peu à peu, couvrit la terre de son ombre etyrép
les effusions d'une pluie abondante et féconde; image précieuse ettouch
M. F., de la destinée, de la mission de Marie, si humble, si obscure d'abord
dans sa retraite, mais qui plus tard, s'agrandissant dans de merveilleuses
proportions, fit de Marie la protectrice du monde, la reine de la terre, la

reine des anges, la reine des cieux.

Il était naturel que la dévotion à Marie, que le culte de la très-sainte

Vierge prît d'abord racine dans les lieux mêmes dont Marie semblait avoir

pris possession longtemps avant sa naissance. Et en effet, un ordre religieux,

dont quelques traditions rattacheraient le principe au collège même des
saints prophètes de l'ancienne loi, un ordre religieux s'établit sur la mon-
tagne sacrée sous le nom d'ordre du Carmel-, et prit pour patronne et pro-
tectrice la très-sainte Vierge, sous le titre de Notre-Dame du mont Carmel. Il

eut toujours pour Marie la plus fervente dévotion. Cet ordre voulut adopter
les couleurs de Marie dans son vêtement. Il lut d'abord complètement blanc;
mais comme ces bons religieux étaient fréquemment exposés aux incursions
et aux persécutions des Sarrasins, ceux-ci, qui regardaient la couleur blanche
comme une marque de noblesse et de distinction parmi eux, défendirent
formellement aux religieux du mont Carmel de la porter désormais. Ceux-ci
ne conservèrent qu'un manteau blanc sur un vêtement de couleur brune.

Longtemps, M. F., l'ordre du mont Carmel se trouva exposé aux persécu-

tions les plus acharnées ; et enfin, lorsqu'il paraissait à deux doigts de sa

ruine, Dieu, qui égale toujours les secours qu'il envoie aux besoins de son
Eglise, aux besoins de ses entants, suscita dans l'ordre du mont Carmel un
homme énrinent dans la personne de saint Simon Stock, religieux, Anglais
de naissance, homme distingué par sa piété, par ses vertus < t [>iv sa science.

Saint, Simon Stock, désolé de tous les maux qui accablaient son ordre, résolut,

dans n terreur éminenfte enrers Marie, de s'adresser incessammenl à la

Reine des cieux. 11 eut recours à cette aimable et généreuse protecû Lce;e1 les

saintes traditions racontent que Marie lui apparut un jour environnée des
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esprits célestes et qu'elle lui présenta le vêtement appelé Scapulaire : « Prenez,
lui dit-elle, ce vêtement de votre ordre, partagez-le et que chacun de vos
enfants soit fidèle à s'en revêtir. Ce vêtement sera le signe de l'alliance éter-
nelle que je contracte avec eux; quiconque le portera me sera consacré, sera
placé toujours sous ma protection. »

Telle est l'origine du saint Scapulaire. Le Scapulaire est donc un vêtement
d'honneur qui est le signe de la consécration à Marie, qui est pour celui qui
le porte la marque de son zèle, de son dévouement, de son amour envers
Mûrie, et de la part de Marie un gage assuré de sa protection spéciale, de ses

faveurs les plus douces, de ses plus abondantes bénédictions.

2 e SUBDIVISION. PROGRÈS.

Dès que cette dévotion se fut répandue dans l'Eglise, les pontifes de Jésus-
Christ l'enrichirent des indulgences les plus précieuses. Les richesses spiri-

tuelles attachées à l'ordre du mont Carmel, et surtout au saint Scapulaire,

rendirent tous les fidèles jaloux de s'associer à cette sainte dévotion. La
dévotion du Scapulaire fit, par conséquent, de rapides progrès; et bientôt

elle fut la dévotion spéciale de tous les fervents serviteurs de Marie. Telle est

son origine. Il faut maintenant qu'en peu de mots je vous explique le sens

profond de cette dévotion et les avantages qui y sont attachés.

\V POINT.

EXPOSlTiOA DE CETTE DÉVOTION.

Le Scapulaire est avant tout un vêtement. Mais, M. F., qu'est-ce que le

vêtement, en prenant la chose dans le sens le plus général, dans le sens le

plus universel? Qu'est-ce que le vêtement? Àh! M. F., tout est symbolique
dans l'homme, tout est mystérieux; et vous allez voir le mystère profond
qui est renfermé dans ce que nous appelons vêtement.

l
re

SUBDIVISION. MYSTÈRE DU VÊTEMENT.

Avez-vous lu dans l'Evangile cette belle parole du divin Sauveur nous
apprenant à compter sur la Providence et à nous confier complètement à se«

soins : « Le corps, dit-il, n'est—il pas plus que le vêtement?... » Ces paroles

signifient sans doute que, dans l'homme, le corps est uni à l'àme, et puisque
Dieu nous conserve la vie, il ne peut manquer de donner les moyens de

soutenir le corps et de te protéger, de telle sorte que la nourriture n'est

donnée que parce que le corps existe. Mais ces paroles constatent aussi une
grande loi inexorable à laquelle on ne peut se soustraire : c'est l'obligatioi:

de travailler ici-bas pour se nourrir et pour se vêtir. Dites-moi, M. F., ccttf

obligation, cette rigoureuse nécessité n'est-elle pas le signe le plus évident

la preuve' la plus incontesté, !<• que l'homme est ici-bas dans un état dt

déchéance, dans un état d'épreuve, dans un état d'expiation? Voyez te li

des champs, pour me servir de l'aimable comparaison de l'Evangile, consi-

dérez le lis des champs : i ! n* «ème pas, il ne moissonne pas, il n'amassp
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pas dans ses greniers, et cependant tel est son vêtement que Salomon, dans
toute sa gloire, ne parvient pas à effacer son éclatante beauté. Voyez l'agneau

et la brebis. Qui donc leur donne la soyeuse toison qui les recouvre? Eh
quoi! l'homme seul, entre tous les êtres vivants dans ce monde, complète-

ment déshérité des dons de Dieu, ne posséderait pas ce que possède le plus

inférieur et le dernier des êtres animés ! Ah ! M. F., puisque l'homme doit

gagner ici-bas, par son travail, à la sueur de son front, le droit de se nourrir

et le privilège de se vêtir, il faut évidemment qu'il soit ici-bas dans un état

d'expiation. Sans cela, encore une fois, on pourrait dire que Dieu a été

injuste envers lui, et qu'il serait inférieur au dernier des êtres animés. Eh
bien ! l'Ecriture ne nous laisse aucun doute sur ce point. Avec cette simpli-

cité, avec cette sublime précision qui caractérisent tous ses récits, l'Ecriture

nous raconte l'origine du vêtement; elle nous dit qu'au commencement des

choses l'homme était revêtu de la grâce de Dieu. Sans doute, M. F., que
dans cet état fortuné, que nous regrettons toujours, mais dont nous ne pou-
vons encore avoir une idée complète et satisfaisante, l'homme puisait dans
la même grâce qui entretenait en lui une éternelle jeunesse

,
qui lui

communiquait la vie et l'immortalité, l'homme puisait dans cette grâce des

privilèges inconnus. Sans doute que cette grâce l'enveloppait comme d'un

vêtement lumineux, comme d'un vêtement royal, rayonnant, splendide,

vêtement dont chaque homme fut dépouillé par le péché, et que l'humanité

déchue n'a cessé, à travers les âges, de regretter avec douleur et gémis-
sements.

Eli bien ! ce vêtement de la grâce, ce vêtement d'immortalité que l'homme
a perdu par le péché

,
que l'homme ne pourra reconquérir que dans la

régénération, alors que son corps sera glorieusement transfiguré, l'homme,
dépouillé de ce vêtement mystérieux, demeura dans une honteuse nudité

dont il eut confusion et frayeur ; et l'Ecriture ajoute qu'il s'enfuit dans la

forêt pour se cacher, pour se faire un vêtement de feuillage. Alors la voix de

Dieu le poursuivit., la voix de Dieu, vengeresse, mais juste, l'appela à travers

les espaces du Paradis : « Adam, où es-tu? — Seigneur, répondit le cou-
pable, j'ai lui, je me suis caché, car j'ai eu peur. — Peur! et de quoi?—
Seigneur, vous le voyez, je suis dans la confusion. — Et comment sais-tu

ce que c'est que la confusion et la honte, si ce n'est parce que tu as mangé
du fruit que je t'avais rigoureusement défendu de manger? » Et alors, avec

ce cri d'ironique amertume, avec ce cri qui glace d'effroi, le Seigneur

ajouta: « Voilà donc qu'Adam est devenu semblable à nous! Il voulait

s'égaler à Dieu, il s'est égalé à l'opprobre, à la honte, à l'ignominie. Il n'a

pas suivi Les inspirations de la grâce, il n'a pas même écouté le simple conseil

de la raison, il s'est comparé à l'animal dépourvu de raison et il ne connaît

plus que les grossiers et aveugles instincts. Eh bien! reprit le Seigneur,

approche, coupable; jeveuxte faire un vêtementque tu porteras désormais.»
Et l'Ecriture ajoute que Dieu jeta sur ses épaules une tunique faite de peaux
d'animaux, comme s'il lui avail dil : « Tu as désobéi, tu as péché ; ehlnen !

la terre sera ta prison, le travail ton châtiment, el ton vêtement, fait avec les

dépouilles des animaux, en sera le signe; tu porteras éternellement la livrée

de ton péché, de ton ignominie, el tu n'auras ici-bas pourvêtemenl que la

dépouille de l'animal privé de raison auquel ta n'as pas rougi de te comparer
dans ta cl

' iobéissance.
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Oui! M. F., il faut l'avouer, quelque douloureux que cela soit pour
['homme, quelque douloureux que cela soit à notre orgueil, nous portons

ici-bas la livrée du châtiment, nous portons la livrée de l'expiation, et notre

vêtement a été dérobé à l'animal. Oh! vous avez beau le lisser en riches

écharpes, vous avez beau mêler la soie à vos manteaux, vous avez beau
parer votre front d'ondoyants plumages ;

je reconnais partout la dépouille

de l'animal. Ces plumes dérobées à l'oiseau du désert, ces laines dérobées à

la timide brebis, ces riches et chaudes fourrures dérobées à la bête féroce qui

a sa tanière, dans les bois, l'orgueil a beau les transformer, l'industrie a

beau s'ingénier pour les modifier de mille sortes, j'y retrouve l'indélébile

anathème de l'Ecriture ; c'est toujours la dépouille de l'animal; j'y vois

toujours le signe de la malédiction de Dieu.

Cependant, M. F., il faut se hâter de le dire, la rédemption opérée par le

divin Sauveur a tout transfiguré dans ce monde ; elle a relevé l'homme, elle

lui a communiqué une glorieuse réhabilitation; et cette réhabilitation

magnifique, qui a changé les conditions du châtiment puisqu'elle en a fait

une expiation, s'est étendue à tout, même au vêtement, et vous allez voir

comment. M. F., oui! je dis que le châtiment s'est changé en expiation et

que la condition de l'homme, de honteuse qu'elle était, est devenue glo-

rieuse ; car, M. F., autant le châtiment dégrade, autant l'expiation relève.

Le châtiment, c'est une consommation du crime, l'expiation, c'est le pre-

mier pas vers la vertu ; le châtiment est une honte de plus pour celui qui le

subit, tandis que l'expiation est une réhabilitation glorieuse qui relève

l'homme à ses propres yeux quand il la subit avec courage. Par conséquent,

puisque le vêtement était le signe du châtiment, il a bien fallu qu'il devînt

le symbole de l'expiation. Voilà pourquoi le vêtement qui, auparavant,

n'était que la dépouille de l'animal, sans cesser de l'être, parce que le fond
même de sa substance n'a pas changé, s'est tellement transfiguré qu'au
lieu d'être le signe du châtiment du péché, il est devenu le symbole de la

rédemption qui l'a racheté. Voilà pourquoi le vêtement est le signe de la

vertu; voilà pourquoi la robe blanche de la jeune vierge est le symbole de sa

candeur et de son innocence ; voilà pourquoi le -vêtement de bure grossière

que porte l'humble cénobite est le symbole de son détachement des biens

de ce monde et de son abnégation complète ; voilà pourquoi le vêtement qui

voile et embrasse le front de la vierge est le rideau tiré entre elle et les

plaisirs du monde auxquels elle a généreusement renoncé ; voilà pourquoi
le vêtement que porte le prêtre en montant à l'autel est le sceau de la vertu,

le symbole du recueillement profond dans lequel il s'enveloppe pour offrir

le sacrifice, loin des voies impures de la terre et des distractions du monde.
De sorte, M. F., que, grâce à la rédemption, le vêtement est devenu aujour-

d'hui le signe glorieux de la vocation, de la condition, et, jusqu'à un certain

point, de l'état de l'âme.

2' SUBDIVISION. SIGNIFICATION DU VÊTEMENT.

Vous allez comprendre toutes ces choses. Pourquoi, M. F., l'Eglise et la

société placent-elles, l'une une triple couronne sur le front de ses pontifes,

et l'autre un diadème sur la tète de ses monarques? Pourquoi jette-t-on sur
leurs épaules un riche manteau de pourpre ou d'azur semé d'étoiles,
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d'abeilles d'or? Pourquoi met-on un sceptre entre leurs mains? Ah! vous
vous tromperiez si vous pensiez que c'est pour flatter leur orgueil, pour
caractériser aux yeux de tous une élévation vaine qui n'aurait d'autre sens

que celui d'une orgueilleuse suprématie. Non! de même qu'autrefois on
parait la victime qu'on allait conduire à l'autel, qu'on avait soin d'orner son
front de bandelettes, de fleurs, eh bien! sur le Iront royal ou sur le front

sacerdotal de ces victimes qui se dévouent, qui font abnégation de leur vie

pour le salut de tous, on jette un manteau de riches couleurs, un diadème
brillant, pour marquer l'immolation de tous les jours. Et voilà pourquoi le

pontife, le remplaçant de Jésus-Christ, s'appelle le serviteur des serviteurs

de Jésus-Christ. Et ce n'est pas un titre inspiré par une sorte d'idolâtrie

factice. C'est réellement la traduction exacte, rigoureuse, précise de sa voca-
tion et de sa mission au sein de l'Eglise. Il est véritablement le serviteur des
serviteurs; car quiconque ici-bas fait abnégation de sa vie pour se dévouer
au salut de tous, eh bien! M. F., celui-là est victime. Yoilà pourquoi le

prêtre porte un vêtement qui le distingue au milieu de la foule ; voilà pour-
quoi le magistrat, le juge, portent un vètementd'honneur, et voilà pourquoi
le soldat qui marche contre l'ennemi et verse son sang pour la patrie porte

aussi un vêtement qui le distingue aux yeux de tous.

Ainsi donc, M. F., tous les sacerdoces, toutes les servitudes, toutes les

corporations, toutes les associations, tout ce qui ici-bas se compose des

hommes immolés, sacrifiés, faisant abnégation de leur propre vie pour le

salut de tous, portent un vêtement qui les honore, mais à la condition, de
leur côté, de l'honorer aussi par la vertu et par le fidèle accomplissement de

leurs devoirs.

Ce n'est pas tout. Le vêtement est aussi le signe de l'état. On dit que le

vêtement ne fait pas l'homme, et, si vous me permettez de citer le proverbe
dans sa vulgaire simplicité, que l'habit ne fait pas le moine. Cela est vrai,

M. F., mais je dois dire que cela n'est vrai que par exception; que si le vête-

ment ne fait pas l'homme, au moins il le caractérise et le révèle tel qu'il est.

Et, M. F., n en avez-vous pas fait cent lois l'expérience? Dans le monde,
combien de fois, à travers les haillons déchirés, sous les haillons de la pau-
vreté, vous avez trouvé je ne sais quoi de propre, de modeste, de décent,

de convenable, qui afflige les regards sans doute, mais qui vous l'ait deviner

au dedans une âme honnête, une âme ayant des habitudes de régularité,

d'ordre, d'bumanité, de vertu? Combien de fois, au contraire, sous le factice

éclat du luxe et de l'opulence, n'ctvez-vous pas deviné une âme indigente

qui cherche, par la parure du dehors, à éblouir les yeux flattés, de peur
qu'en pénétrant à l'intérieur ils ne viennent à découvrir les misères pro-
fondes du dedans? Et c'est le vêtement lui-même, c'est quelque chose de ce

vêtement qui vous aide à connaître l'homme. Combien de fois, M. F., n'avez-

vouspasvu, hélas! dans le triste siècle où nous vivons, des âmes idolâtres

d'elles-mêmes, qui se rendent le plus honteux de tous les cultes, le culte de

la vanité, qui ne s'adresse qu'à soi-même : des âmes qui s'érigent en
quelque sorte sur un piédestal pour s'adorer elles-mêmes, et pour lesquelles

ici—Las l'industrie n'a pas assez de travaux, assez de labeurs, asseï de res-

sources, n'est pas assez ingénieuse [tour leur composer uue brillante parure,

et qui oégligenl tout pour soigner un corps dont la vie n'est que de quelques
jours, qui est flétri par l'Age et par le temps, qui se dessèche BOUS la main de
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iilesse, et qui bientôt s'éteindra sous le souffle glacé de la mort? Aussi,

M. F., de toutes les idolâtries, j'ose l'affirmer, il n'en est point qui soit flétrie

l'Ecritoire sainte en termes plus énergiques et plus sévères. « J'ai vu,

s'écrie le prophète Isaïe, j'ai vu les filles de Sion marchant fièrement, la tète

Levée, avec une contenance et des airs étudiés; j'ai vu leurs riches manteaux,
leurs brillantes parures; j'ai respiré l'odeur de ces parfums. Eh bien ! je

détruirai touteela, je briserai tous ces frivoles ornements et toutes ces parures

qui ne déguisent rien. » Ce sont les paroles mêmes de l'Ecriture que je cite.

De sorte, M. F., que lorsque le chrétien, faisant abnégation de lui-même,
dédaignant cette parure frivole , vient au pied de l'autel de Marie lui demander
la grâce de recevoir, avec le vêtement qu'elle a donné à ses serviteurs, ses

s privilégiées de pureté, de détachement, d'abnégation, de modestie,

je dis qu'en prenant le saint Scapulaire de Marie, non-seulement il rend la

plus grande gloire à la Reine des cieux, mais il édifie l'Eglise et surtout il se

sauve lui-même. Le paganisme ou le christianisme de l'àme se reconnaissent

au vêtement.

Ah! M. F., sans doute la femme chrétienne, réhabilitée si glorieusement
par le christianisme, a le droit de se montrer avec honneur et jusqu'à un
certain point avec éclat, et dans l'Eglise et dans le monde; elle a le droit d'y

paraître avec cette grâce plus belle que toute beauté, et que l'Ecriture appelle

une beauté pareille à celle d'un temple. « Les filles de Sion, composées dans
leurs ornements sans recherche, ont la beauté d'un temple. » Cette beauté,
qui est un rayonnement du dedans qui se répand au dehors, leur fait comme
un gracieux vêtement de pureté, de modestie et de sainteté; cette beauté du
dedans, cette candeur, cette sérénité, cette paix du regard qui est comme un
rayonnement mystérieux de la vertu dont elle est ornée ; cette belle parure
qui lui attire les sentiments de respect et que les anges eux-mêmes doivent
honorer en s'inclinant devant elle ; cette beauté de l'àme qui, selon l'expres-

sion du roi-prophète, faisait toute la beauté de la fille du roi; cette beauté
intérieure, gage de la beauté extérieure, cette beauté intérieure s'étend

toujours jusqu'au vêtement. S'il est élégant, eh bien ! ce sera sans recherche
;

's'il est pauvre, ce sera sans laideur; et, lorsque la condition l'exige, s'il est

somptueux, il sera sans faste, sans vanité et sans orgueil. Mais pour cela il

faut se montrer plus glorieux de la parure intérieure de l'àme ; il faut se

montrer plus glorieux des soins de sa conscience ; il faut se montrer plus
soucieux des soins du salut, et je dis que le meilleur moyen de le faire, c'est

de prendre le vêtement de Marie. Vous savez qu'il se réduit à de minimes
{)roportions pour les fidèles qui vivent dans le inonde. Celui qui le porte, qui
e cache dans les plis de son vêtement, celui qui tient à honneur d'en être

prné convenablement, eh bien ! celui-là, en ne cessant jamais de le porter,
doit dire à Marie : Voilà la parure qui me distingue à vos yeux, et c'est celle

qui est la plus chère à mon cœur. L'homme, dans ses railleries et ses sar-
ies, s attaque toujours à l'extérieur, au dehors, parce que ses regards

ne peuvent jamais aller au delà; mais vous, ô Reine des cieux, qui voyez le

fond de l'àme, qui pénétrez dans les replis de la conscience, vous voyez que
ce vêtement dont je me fais honneur est ma parure et toute ma beauté. Que
b monde laisse tomber un sourire de pitié et lance ses sarcasmes sur ce
vêtement dont je m'honore, je le laisse à ses railleries, à ses sarcasmes. Il

rit de me voir porter votre vêtement, lui qui ne rougit pas de porter un
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iambeau de ruban, une décoration acquise à grands frais, honorablement
sans doute, mais enfin qui, après tout, n'est que le signe d'honneur que donne
le monde, la société, tandis que je me pare de la livrée la plus glorieuse qu'il

y ait ici-bas, puisque c'est la livrée de la Reine des cieux. Et comment ne
serais-je pas glorieux de la porter, lorsque ici-bas on se fait honneur de

porter un signe distinctif qui rattache aux princes de la terre? Et comment
ne scrais-je pas glorieux de porter'de saint Scapulaire, de le porter jusqu'à

la mort, puisque je sais qu'il me préservera, si je veux y joindre la pratique

des vertus, de périr dans les flammes éternelles de l'enfer? Pourquoi ne le

défendrais-je pas au prix de mon sang, lorsque je vois que des hommes
s'élancent dans le?, batailles pour se disputer un lambeau de pourpre parce

qu'il est le drapeau d'un parti?

III
e

POINT.

AVANTAGES DE CETTE DÉVOTION

Ah ! heureux donc celui qui porte le vêtement de Marie ! Non ! le monde
ne comprend rien aux choses de Dieu. Il nous reproche notre foi, notre

croyance, tandis qu'il se montre lui-même si lisiblement crédule. Il nous

reproche d'être religieux, lorsqul lui-même il ne peut se défendre souvent

d'être superstitieux. Eh bien ! soyons fidèles à la gloire de Marie, et portons

le vêtement de la Reme des cieux, portons-le toujours. Celui qui le portera

ne périra pas dans les flammes éternelles. Cela ne veut pas dire que lorsqu'on

porte le Scapulaire on devienne invulnérable pendant le temps et qu'on puissi •

se soustraire à la justice de Dieu pendant l'éternité; non! la dévotion au

saint Scapulaire n'est pas une dévotion superstitieuse. Les fidèles savent très-

bien que le vêtement qui les honore ne peut les mettre à l'abri du danger,

qu'ils ne peuvent imprudemment s'y exposer. Les cieux ne peuvent ravir

même cette liberté dont parle Rossuet, qui entraîne l'homme à en abuser.

Je ne dis pas que ce vêtement rendra invulnérable, quoiqu'on ait vu des

exemples de balles meurtrières tomber devant lui. Je pourrais vous citer des

miracles nombreux que Dieu a accordés généreusement pour couronner la

dévotion du saint Scapulaire, mais je vous dirai : Portez ce vêlement avec

honneur et dévotion, portez-le avec amour, portez-le en associant à cette

glorieuse dévotion la pratique de la vertu, le tendre amour et le zèle fervent

pour la gloire de Marie, et alors, je vous le garantis, vous ne périrez pas!

Gardez-vous surtout de le rendre témoin d'indignes faiblesses; ne le pro-

fanez pas par de honteuses lâchetés; ne le profanez pas par vos désordres,

mais montrez-vous saintement jaloux d'être le fidèle serviteur de la Reine

des cieux, dont vous portez la magnifique livrée. Ne le quittez jamais, afin

que Marie ne vous quitte pas; elle a promis que celui qui vivrait sous ce

vêtement ne périrait pas ! Ne quittez pas ce vêtement, restez fidèle à Marie, et

Marie vous restera fidèle, non-seulement dans ce temps, mais dans L'éternité

• ù elle vous appellera à partager sa gloire. Ainsi soit—il J
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INSTRUCTION FAMILIÈRE.
(Girard.)

I" CONSIDÉRATION.
LE SCAPULAIRE EST UN VÊTEMENT DE SALUT.

Snbdivlsioni

i. Il est une source de grâces.

2. Il est un signe de prédestination.

3. 11 jouit de beaucoup d'indulgences.

4. Il nous fait participer aux bonnes œuvres
des associés.

PLAN
II* CONSIDÉRATION.

LE SCAPDLAIRE EST UN VÊTEMENT DE SAINTETÉ : IL
NOUS ENGAGE A MIEUX REMPLIR NOS DEVOIBS.

Subdivisions

1. Envers Dieu.
2. Envers la sainte Vierge.
2. Envers le prochain.

TEXTE.

Gaudens gaudebo in Domino... quia induit
me vestimcntis salutis, et indumento jus-
titiœ circumdedit me. (Is. lxi, 10.)

C'est là, M. C. F., le langage d'un confrère du Scapulaire; je dis un vrai confrère du
Carmel, d'un bon serviteur de Marie, qui ne se contente pas de porter les livrées de la

Mère de Dieu et les marques de sa confrérie; mais qui en accomplit exactement les

obligations et qui l'honore par une vie sainte et irréprochable. Quelle est sa joie en
effet lorsqu'il songe qu'il est d'une manière toute particulière sous la protection de la

très-sainte Vierge; qu'elle l'a adopté pour son fils, et qu'il peut la regarder avec con-
fiance comme sa mère. Mais comme je parais ici, bien moins pour féliciter les bons
confrères du Scapulaire, que pour inviter ceux qui ne Font pas à le prendre, et pour
redresser ceux qui, l'ayant pris, s'éloignent de leur devoir, je tâcherai de désabuser deux
sortes de personnes qui sont dans l'erreur par rapport au saint Scapulaire. Les unes
croient que le scapulaire est une chose indifférente, les autres s'imaginent qu'il suffit

de l'avoir sans se mettre en peine de le bien porter. Je montrerai aux premiers que ce

saint habit est un vêtement de salut, et par conséquent que ce n'est pas une chose indif-

férente. Je ferai voir aux autres qu'il est un habit de justice, et qu'ainsi il faut l'accom-
pagner de bonnes œuvres. Voilà tout le sujet de ce discours.

r CONSIDÉRATION.

LE SCAPILAIRE EST IN VÊTEMENT DE SALIT.

Je ne prétends pas établir comme une vérité de foi que le saint Scapulaire

K)it nécessaire au salut, ni qu'on soit obligé de le prendre sous peine de
pécbé, ni encore que ce saint habit soit une marque assurée et mf'aillible de
prédestination. Il n'est pas absolument nécessaire au salut, et l'on peut arri-

ver à la gloire éternelle quoiqu'on ne l'ait pas reçu; pourvu que l'on observe
les commandements de Dieu et de l'Eglise et que l'on remplisse exactement
ses devoirs, on est assuré d'entrer dans le royaume des cieux : l'Eglise n'a

point eu cette dévotion pendant douze siècles, et ses enfants étaient bien

jdus saints et plus parfaits cju'iis ne le sont à présent. Cet habit n'est pas non
T. ». 17
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Î>lus une marque certaine et infaillible de prédestination, puisqu'on peut en

e portant vivre en impie et par conséquent être damné. Il est même visible

que plusieurs confrères du Scapulaire seront exclus du bonheur éternel,

parce qu'ils déshonorentle Scapulaire par leur mauvaise vie. Mais j'ose assu-

rer qu'il est d'un grand secours pour aider à remplir les devoirs du chris-

tianisme, et un moyen très-avantageux, pour avancer dans la voie de la

perfection, puisqu'il est tout à la fois un vêtement de salut et un habit dt

justice.

l
re SUBDIVISION. — IL EST UNE SOURCE DE GRACES.

Je dis d'abord que le saint Scapulaire est un habit de salut parce qu'il est

une source de grâces. Personne n'ignore que nous ne pouvons travailler à

notre salut par nos propres forces
; que le secours divin est si nécessaire

pour aider notre faiblesse
,
que sans lui nous ne pouvons pas faire la

moindre action digne de la vie éternelle. Ce secours est ce que nous appe-
lons la grâce du Tout-Puissant. Or, le Scapulaire étant l'habit et la livrée de
la sainte Vierge, qui est la mère des grâces, il s'ensuit qu'il est un moyen
très-puissant pour les obtenir. Marie s'y est engagée de la manière la plus

authentique : en voici la preuve. Saint Stock prévenu, dès son enfance, des

bénédictions du ciel ( Vie de saint Simon Stock) , après avoir passé trente

ans dans une affreuse solitude, n'ayant pour logement qu'un tronc d'arbre,

pour nourriture que des racines et des herbes crues, pour boisson que de
l'eau ; inconnu aux hommes, mais chéri de Dieu, visité souvent par les

anges et même par la Reine des anges, s'engagea dans l'ordre des Carmes
et y parut toujours comme un modèle de toutes les vertus. Le général de cet

ordre étant mort, on le choisit pour remplir sa place. Lorsqu'il fut dans cet

emploi, son plus grand soin fut de faire honorer la Mère de Dieu, pour
laquelle il avait eu dès sa jeunesse une tendre dévotion, et dont il avait reçu
de très-grandes faveurs ; mais la principale fut sans doute d'être choisi par
cette Reine des vierges pour l'établissement de la confrérie du Scapulaire.

Un jour qu'il était en prière, Marie, Mère du Sauveur, lui apparut, environ-
née d'une multitude d'esprits célestes, portant entre ses mains un Scapu-
laire, dont elle le revêtit, en lui disant ces paroles si consolantes pour tous

ceux qui ont le bonheur d'être agrégés à cette illustre confrérie : « Recevez,
mon cher fils, le Scapulaire dont je vous fais présent et à tout votre ordre;

c'est à quoi je veux qu'on vous reconnaisse à l'avenir pour mes enfants.

C'est ici une marque de prédestination, un gage de paix et d'alliance éter-
nelle, c'est un signe dt; salut dans les dangers de la vie ; et quiconque
mourra avec cet habit, ne souffrira point les peines éternelles.»

Que peut-on entendre, M. T. C. F., de plus avantageux et de plus conso-
lant de la part de Marie, que ces magnifiques promesses? Mais le fait est-il

bien assuré? Tn ; car il est fondé sur le témoignage d'un des
plus grands saints de l'Eglise, et reconnu pour tel, et qui par conséquenten
cette qualité ne s*es1 pas trompé, et ne nous en a pas imposé. Ce fait est

rapporté dans une bulle de Jean XXII, souverain pontife et chef visible

de l'Eglise. Il a été approuvé par plusieurs autres papes qui ont accordé
de grands privilèges et des indulgences en faveur de La confrérie du Sca-
pulaire. [Cette Butte est appelée la bulle Sabbat ine.) (V tait a été reconnu
pour véritable par un nombre considérable d'e\cques, de docteurs, de
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grands personnages, et en particulier par plusieurs saints des derniers siè-

cles. La confrérie du saint Scapulaire s'est étendue par toute l'Eglise ; les

grands et les petits, les riches et les pauvres, les rois et les sujets, les princes

et les princesses, les hommes qui occupaient et ceux qui occupent encore

les premières places de l'Eglise et des Etats ; tous s'y sont fait agréger avec le

même empressement. Mais ce qui est encore au-dessus de tout cela, c'est que
Dieu l'a autorisée par des miracles avérés et constatés. On a vu grand nombre
de malades abandonnés des médecins, guéris sur-le-champ. On a vu des
gens délivrés ou préservés des plus grands dangers, de l'eau, du feu, du
glaive, et retirés, pour ainsi dire, des portes de la mort; on a vu les élé-

ments respecter ce saint habit ; la foudre, les tempêtes, la mer, le plomb et

le fer meurtriers. Mais le plus grand miracle que le saint Scapulaire ait opéré
très-souvent, et ne doutons pas qu'il ne le lasse encore tous les jours, c'est

la conversion des pécheurs les plus abandonnés et les plus endurcis.

C'est la très-sainte Yierge qui opère ces merveilles, qui ménage les grâces

spéciales de conversion et de salut en faveur des confrères du Scapulaire, et

il n'en faut pas être surpris, puisqu'elle est toute-puissante auprès de son
Fils, et qu'en même temps elle est pleine de tendresse, de bonté et de misé-
ricoiile pour les hommes, et en particulier pour ceux qui y sont spécia-

lement attachés par la profession publique qu'ils font d'être ses dévots

serviteurs.

2e
SUBDIVISION. — IL EST UNE MARQUE DE PRÉDESTINATION.

En second heu, le Scapulaire est une marque de prédestination. C'est une
vérité de foi que personne ne sait ni ne peut savoir sans une révélation par-
ticulière, s'il est digne d'amour ou de haine (Eccles., cap. v), s'il est pré-
destiné ou du nombre des réprouvés, s'il aura le bonheur d'être éternellement

dans le ciel, ou s'il sera assez infortuné pour être enseveli à jamais dans les

abîmes de l'enfer ; effroyable incertitude, M. F., qui devrait nous tenir dans
un continuel tremblement , et qui devrait détremper d'une amertume
extrême tous les plaisirs et tous les contentements de la vie présente. Néan-
moins, il y a des signes auxquels on peut connaître, sinon infailliblement, au
moins probablement, si l'on est du nombre des élus, et je dis qu'une de ces

marques, et même une des principales, c'est d'être agrégé à la confrérie du
saint Scapulaire ; et cela pour deux raisons. La première, parce que la dévo-
tion à la très-sainte Mère de Dieu a toujours été regardée dans l'Eglise

comme une marque spéciale de prédestination ; et nous voyons en effet non-
seulement que tous les saints dont nous connaissons la vie lui ont été fort

dévots, mais encore que plusieurs grands pécheurs se sont convertis et sont

devenus de grands pénitents par la protection de Marie, à qui ils donnaient

quelques marques de dévotion. Or, il n'est rien qui lui soit plus agréable

que d'entrer dans la confrérie du Scapulaire et de faire par là publiquement
profession de sa dévotion et de son culte. La seconde raison que j'allègue,

pour montrer que la confrérie du Scapulaire est un signe de prédestination,

c'est que la sainte Yierge a promis dans l'institution de celte association, que
c kl qui s'y engageraient et qui auraient le bonheur de mourir avec son
habit et sa livrée, n'éprouveraient jamais les flammes éternelles ; ce qui ne
se peut entendre que de ceux qui vivent et mourront en bons confrères.
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3 e SUBDIVISION. EL JOUIT DE BEAUCOUP D'INDULGENCES.

Ajoutons encore deux grands avantages de la confrérie du saint Scapu-

laire, qui font voir que cet habit est un vêtement de salut
; je parle des

indulgences dont cette société est enrichie, et les prières et autres bonnes

œuvres dont tous les confrères sont participants. Yous n'ignorez pas, M. F.,

que le péché mortel étant pardonné, la faute est entièrement effacée; mais

la peine éternelle est changée en une peine temporelle qu'il faut subir

nécessairement ou en ce monde par la pénitence, ou en l'autre dans les

terribles feux du purgatoire. Or, les indulgences sont une relaxation de ces

peines. Je n'entrerai pas dans le détail de celles qui ont été accordées à la

confrérie du saint Scapulaire. Elles sont en grand nombre
; je vous dirai seu-

lement qu'au jour de la réception de ce saint habit et à l'article de la mort,

on peut gagner l'indulgence plénière. Avec quel empressement ne devrions-

nous pas profiter de ces trésors de l'Eglise ? Que ne ferait pas un homme
condamné aux galères ou à une prison perpétuelle, pour en sortir? Avec

quelle ardeur ne cherchons-nous pas tous les jours les moyens de nous

procurer quelque bien ou de nous délivrer de quelque mal. 11 s'agit ici de

satisfaire à la justice de Dieu, de payer des dettes immenses, de se préserver

d'un tourment qui est au-dessus de toute pensée, nous le pouvons très-faci-

lement ; ne sommes-nous donc pas insensés, lorsque nous négligeons des

moyens si aisés pour acquitter nos dettes, qu'il faudra payer un jour jusqu'à

la dernière obole, si nous mourons redevables à la justice terrible d'un Dieu

vengeur. (Matth., cap. v.)

4 e SUBDIVISION. IL NOUS FAIT PARTICIPER AUX BONNES OEUVRES

DES ASSOCIÉS.

Un autre avantage bien considérable de la confrérie du Scapulaire, c'est

de participer à toutes les bonnes œuvres qui se font dans l'ordre des Carmes
et parmi tous les confrères du Scapulaire. Combien de messes célébrées ou
entendues ! combien de confessions et de communions ! combien déjeunes,

d'abstinences, de mortifications et de pénitences ! combien d'aumônes spiri-

tuelles et corporelles ! combien d'oeuvres de piété de toutes les espèces !

quel trésor immense ! Et si le mérite de la plus petite bonne œuvre est

incomparablement au-dessus de tous les biens de la terre, de tout l'or et

l'argent, de tous les diamants et pierres précieuses de l'univers, comme
nous n'en pouvons pas douter un seul moment, puisque le mérite d'un verre

d'eau froide donné au nom de Jésus-Christ sera récompensé éternellement,

suivant la parole qu'il en a donnée lui-même (Matth., cap. vm), tandis que

toutes les richesses du monde cesseront d'être, seront entièrement détruites

et dissipées par l'incendie qui doit précéder le gr.-ind jour du jugement, que

devons nous juger du trésor inestimable de mérites el de bonnes œuvres

auquel l'ordre du Carmel et la confrérie du Scapulaire participent. Qui

pourrait après ci La, je ne dis pas mépriser, ce qu'à Dieu ne plaise » ce qui ne
convient qu'à des impies consommés, mais négliger d'entrer diins celte

sainte' association, de se revêtir du Scapulaire, qui est, comme vous venez de

le voir, un vêtement de salut; une source de grâces et de secours; un signt
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de prédestination; un moyen pour gagner de grandes indulgences et pour par~

ticiper à des tî'ésors immenses de mérites et de bonnes œuvres. Mais pour se

rendre digne de tant d'avantages, il faut recevoir et porter le Scapulaire

avec de saintes dispositions, parce qu'il est un habit de justice. Nous allons le

voir dans ma seconde partie."

II
e
CONSIDÉRATION.

LE SCAPULAIRE EST ON VÊTEMENT DE SAINTETÉ, IL NOUS EXGAGE A MEIX

REMPLIR NOS DEVOIRS.

Lorsque je dis que le Scapulaire est un vêtement de justice, j'entends

qu'il engage celui qui le porte à certains devoirs particuliers, à l'observation

desquels tous ses privilèges sont attachés et sans quoi ce saint habit devient

non-seulement inutile, mais funeste. Or ces devoirs regardent première-

ment Dieu; secondement la très-sainte Vierge; troisièmement le prochain et

en particulier les autres confrères.

l re SUBDIVISION. — PAR RAPPORT A DIEU.

En premier lieu, le Scapulaire est un vêtement de justice par rapport à

Dieu; c'est-à-dire que, bien loin que cette livrée de Marie soit un moyen
pour se dispenser d'obéir à la loi et aux commandements du Seigneur, elle

est au contraire un nouvel engagement à les observer avec plus d'exacti-

tude. La très-sainte Yierge n'a point eu et même elle n'a pu avoir d'autre

vue et d'autre intention, en instituant la confrérie du Scapulaire, que de

procurer à Dieu des serviteurs plus fidèles, à Jésus-Christ son Fils des disci-

ples plus fervents, et à l'Eglise des enfants plus obéissants ; cet habit est un
habit de sainteté, par conséquent il oblige ceux qui en sont revêtus à une

plus grande perfection : rien de plus naturel, rien de plus conforme à la

piété et à la raison; et penser ou parler autrement, c'est se tromper très-

grossièrement.

Cependant il s'est trouvé plus d'une fois, et Dieu veuille qu'il n'y en ait

plus, des ignorants, disons plutôt, des aveugles volontaires qui se sont ima-
(

giné que le saint Scapulaire était un prétexte pour vivre dans la négligence

de son salut et pour satisfaire ses passions sans scrupule ; ils ont été assez

téméraires pour avancer que la sainte Yierge avait promis que tous ceux qui

seraient revêtus de son saint habit ne souffriraient jamais les flammes éter-

nelles, et que, par une conséquence nécessaire, ils seraient infailliblement sau-

vés; qu'ainsi, quelque vie que l'on puisse mener, pourvu que l'on soit trouvé

au dernier moment avec le Scapulaire, on ne saurait être damné. J'avoue que

la sainte Yierge a dit que tous les confrères qui mourraient avec le Scapulaire

n'éprouveraient point les feux de l'enfer; mais qu'en concluez-vous? Que les

confrères du Scapulaire, impies et libertins, qui auront déshonoré ce saint

vêtement par une vie toute païenne, par des crimes réitérés et continués jus-

qu'à la fin de leurs jours, ne laisseront pas de mourir en prédestinés; cela

est contraire à la sainte Ecriture, à tous les Pères de l'Eglise et à la raison.

Ou bien que la sainte Yierge obtiendra hdailliblcment à ces mauvais coq.-.
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frères Li grâce de leur conversion au lit de la mort et la persévérance

finale "? Cela n'est point ; car, quoiqu'il se puisse faire que Marie obtienne cala

mort la conversion d'un associé du saint Scapulaire, cela n'est point infailli-

ble ; il laut même dire que cela arrive très-rarement. Mais comment faut-il

donc entendre ces paroles de la sainte Yierge que nous avons alléguées ? Le
voici : Marie Mère de Dieu n'oubliera rien de son côté pour assurer h salut

d'un conlrère du Scapulaire; et, s'il répond à ses soins, à sa charité ut à ses

empressements, on peut dire qu'il sera certainement sauvé ; mais si, au con-
traire, il se prévaut de la livrée de Marie pour vivre en mauvais chrétien,

plie trouvera bien le moyen de lui arracher son saint habit ; elle ne per-
mettra pas qu'il le porte jusqu'à la mort et qu'il ait le bonheur d'expirer

avec ce signe de salut; il s'en dépouillera lui-même et il le méprisera. Mais
s'il arrivait qu'un confrère impénitent rendît l'àme étant revêtu du
Scapulaire et se trouvât dans le terrible état du péché mortel, il est de loi

qu'il serait damné.
Le Scapulaire est donc un motif très-puissant pour engager ceux qui ont

le bonheur de le porter à servir le Seigneur avec plus de ferveur. et de fidé-

lité, et de là il faut tirer une conclusion tout opposée à celle qu'en 1

les mauvais confrères, c'est-à-dire que ceux qui n'auront pas vécu en bons
chrétiens seront jugés avec plus de rigueur; et s'ils ont le malheur d'être

damnés, ils seront beaucoup plus tourmentés que bien d'autres pécheurs.
Ne dissimulons rien, M. F. , rendons témoignage à la vérité. La raison de ce

que j'avance est évidente. N'est-il pas incontestable qu'on demandera plus à
ceux qui auront plus reçu? C'est ce qui nous est démontré dans l'Evangile
par la parabole des talents, et en plusieurs autres endroits en termes clairs et

sans figure. (Matth. c. xxv.) Or, combien de grâces ne reçoivent pas les con-
frères du Scapulaire? Le nombre en est presque infini. S'ils ont donc le mal-
heur d'en abuser, quelle matière étrange de supplices dans les enfers!

2* SUBDIVISION. PAR RAPPORT A LA SAINTE VIERGE.

Si vous voulez vous procurer les grands avantages que la sainte Yierge a
promis en faveur du saint Scapulaire, vous devez non-seulement le porter
comme un vêtement de justice envers Dieu, en vous acquittant avec plus de
soin de tout ce que vous lui devez, mais vous devez encore le regarder
comme un engagement de justice envers cette bonne Mère. Justice qui renferme
tous vos devoirsà son égard, et qui sont l'honneur, la confiance et l'imitation.
1° Vous devez l'honorer, c'est-à-dire, avoir un profond respect pour sa per-
Jonne sacrée, publier partout ses louanges, lui procurer autant qu'il ssl en
tous des serviteurs zélés, contribuer selon vos moyens à la décoration de*
temples et des autels dédiés sous son nom, concourir à la sol. 'imite des fêles

établies en son honneur, vous déclarer hautement pour elle dans toutes les

occasions, vous opposer avec courage à ses ennemis, à ceux qui décrient son
culte, ses confréries et sa dévotion; 2° vous devez vous faire honneur de
"passer publiquement pour être entièrement dévoué à son service, <t ne
point rougir de sa livrée; la qualité de confrère du Scapulaire, d'enl ut de
Marit* , vous engage à tous ces devoirs; vous êtes au rang de ses fmiiliivs,

de ses unis, <h ses confidents, de ses domestiques. Que dxriex-vous d'un
entant, qui entendrait mal parler de son père et de sa mère, ou qui tes ver-
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rait maltraiter sans en être ému et sans prendre leur parti ? Ne le regarde-

riez-vous pas comme un ingrat et un dénaturé? Si un serviteur qui porte la

livrée d'un grand seigneur ne se déclarait pas pour son maître dans l'occa-

sion, ne mériterait-iTpas d'être chassé honteusement? Si un ami, un confi-

dent ne prenait pas leparti de son ami, ne serait-il pas indigne de ce nom?
Faites-vous maintenant l'application de toutes ces comparaisons. La sainte

Vierge yous accorde tant de faveurs, vous la regardez comme votre mère, efj

elle a bien voulu accepter cette qualité à votre égard ; elle vous a revêtu de]

son saint habit, qui est sa livrée particulière; quel honneur pour vous! fît,

si dans le monde on se fait une si grande gloire d'être au service des rois et

des princes, de porter leur livrée, combien n'est pas grand l'honneur de

porter la livrée de la Reine du ciel et de la terre, de la Mère du souverain

Seigneur de tout l'univers. Yous devez aussi vous acquitter avec exactitude

de tous les devoirs de la confrérie du Scapulaire, réciter tous les jours quel-

ques prières, faire quelques abstinences, surtout les samedis, à l'honneur de

la sainte Yierge ;
porter le Scapulaire exactement et ne jamais le quitter;

c'est par ces pratiques de piété si faciles, et qui ne laissent pas d'être très-

méritoires, c'est par l'accomplissement des autres devoirs dont nous venons

de parier, que vous animerez votre confiance envers Marie, et que vous aurez

heu d'attendre en vous l'accomplissement des promesses magnifiques qu'elle

a faites aux confrères du Scapulaire.

3° Enfin le troisième devoir d'un confrère du Scapulaire envers la sainte

Yierge, est l'imitation de ses vertus. C'est là la pierre de touche et la véri-

table marque à laquelle on connaît un véritable serviteur de Marie et un bon
confrère du Carmel ; sans cette imitation, tout ce que vous pourrez faire

d'ailleurs pour son honneur et pour sa gloire vous servira de peu , ou peut-
être ne vous servira de rien, qu'à augmenter votre condamnation; elle ne se

contente pas d'un extérieur de religion, qui n'est qu'une écorce s'il n'est

accompagné de l'intérieur ; elle veut le cœur, elle veut que vous vous con-
sacriez tout entier à son Fils et à elle, et c'est ce que vous ne pouvez faire

qu'en pratiquant les vertus dont elle vous a donné de si illustres exemples.
Or quelles sont ces vertus? Yous ne les ignorez pas, chrétiens, M. F., vous
savez que ce sont toutes les vertus chrétiennes. Je sais bien que les autres

fidèles sont obligés d'imiter la sainte Yierge, mais les confrères du Sca-
pulaire doivent le faire avec plus de pertection. La qualité de serviteurs et

d'entants de Marie dont ils sont honorés, l'habit dont ils sont revêtus ne leur

permet pas d'en douter. Quel monstre donc qu'un confrère du Scapulaire

déréglé, impie et libertin ! Quel déshonneur pour la sainte Mère de Dieu!
quel sujet de douleur pour elle de voir au nombre de ses enfants, de voir

dans sa famille des Judas qui trahissent Jésus-Christ son cher Fils, des Juifs

et des bourreaux qui le crucifient de nouveau, des sacrilèges, qui foulent

aux
;

: corps et son sang! Quel spectacle ! un débauché revêtu de
l'habit do la plus pure de toutes les vierges; un sensuel, sgus la livrée de la

plus mortifiée de toutes les femmes; un orgueilleux, parmi les serviteurs de
la plus humble de toutes tes créatures; un emporté, un vindicatif, dans la

î.iiniiir de celte divine Mère, si pleine de douceur et de charité; une femme,
une fille moud aine, immodeste dans ses habits et dans ses manières et qui
ne songe rpi'au luxe et à la vanité, «fuis la maison et parmi les serviteurs

re de Dieu, si chaste, si modeste, si pleine de pudeur, et qui n'a
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jamais rien pu souffrir qui approchât tant soit peu des maximes du monde
et des libertés qu'on s'y donne ! Une personne d'honneur ne peut pas souffrir

à son service des gens de mauvaise réputation, car cela donnerait atteinte à
son honneur. Jugez donc combien les confrères du Scapulaire qui sont déré-

glés et qui donnent dans des excès honteux déshonorent la très-sainte

Yierge, et quel terrible châtiment elle demandera contre eux s'ils per-
sévèrent dans leur malice. Comment ces infortunés oseront-ils se présenter

à elle à l'heure de la mort ? Comment auront-ils la hardiesse de lui montrer
son saint habit qu'ils auront souillé, déchiré et traité si indignement [Gènes.

c. xxxvii.) Elle dira comme Jacob dit de la robe de Joseph son fils : Voua bien
l'habit que j'ai donné à ce mauvais confrère

,
que j'ai regardé autrefois

comme mon fils bien-aimé ; mais il est teint du sang du péché : une bête

cruelle, le démon mon ennemi, a dévoré mon enfant.

3 e SUBDIVISION. PAR RAPPORT AU PROCHAIN.

Le troisième devoir, qui nous apprend que le Scapulaire est un vêtement
de justice, regarde le prochain, qu'un confrère du Carmel est obligé spé-
cialement d'assister de ses prières, de ses bons avis, de ses biens, de ses

services, et particulièrement d'édifier par sa bonne conduite. Ce devoir

est commun envers tous les hommes, mais il est particulier à l'égard des

autres conhères. Cependant, disons-le ici à la confusion d'un si grand
nombre de confrères du Scapulaire, quelle charité voit-on parmi eux? quel

empressement pour s'aider mutuellement, surtout dans l'affaire du salut?

Plusieurs ne sont-ils pas, au contraire, une pierre de scandale pour les

autres? Que cela est terrible! que cela est digne de la colère de la très-

sainte Yierge; combien en voit-on qui déchirent leurs frères par la médi-
sance; qui ont une envie mortelle contre eux; qui ne peuvent les souffrir

;

qui les décrient partout; qui les oppriment et leur enlèvent leurs biens ; qui
les insultent, qui les maltraitent! Comment la Mère de Jésus-Christ peut-
elle regarder une telle conduite? Ne vous semble-t-il pas voir une mère
désolée, qui voit ses enfants qui se battent, qui s'injurient, et qui se font une
guerre cruelle? Ne devriez-vous pas rougir de honte, mauvais confrères,

d'en agir de la sorte? A quoi devez-vous enfin vous attendre? Quelle sera

ïa rigueur de votre jugement et l'extrémité de vos tourments dans l'éter-

nité, après avoir été si mauvais avec tant de moyens de salut et de sanc-
tification? cet effroyable abus de tant de tant de grâces et de secours ne
vous fait-il pas trembler? Rentrez dans vous-mêmes et repentez-vous sin-

cèrement. Pour vous, qui remplissez les devoirs de bons confrères, je ne puis

que vous féliciter de votre bonheur et vous exhorter à la persévérance.

Je finis en invitant tous ceux qui n'ont pas l'avantage d'être enrôlés au
nombre des confrères du saint Scapulaire, de ne pas tarder plus longtemps à
se ranger sous les étendards de la Heine du ciel. Pourraient-ils encore dif-

férer de se revêtir du Scapulaire après avoir compris les grandes préroga-
tives attachées à ce saint vêtement* Le salut éternel ne mérite-tri] pas qu'on
in' néglige rien pour se l'assurer? Ne faudrait-ilpas être bien imprudent pour
ne pas se servir d'un moyen si facile et si efficace en même temps? Recevez-
le donc, M. C. F., portez-le bien, et vous ne manquerez pas d'y trouver
une source de grâce en cette vie et un puissant secours pour bien mourir.
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MATÉRIAUX;

I. ECRITURE.

Vide utrum tunica filii tui sit, an non.

(Gen., xxxvn, 32.)

Speciosis indueresvestibus. (Job.,XL.)

Dedistim ihi protectionem salutis . (Ps

.

,

xvii, 36.)

Fac mecura signum in bonum ut vi-

deant qui oderunt me et confundantur.

(Id., lxxxv, 17.)

Beati qui custodiunt vias meas. Au-
dite disciplinam et estote sapientes , et

noliteabjicere eam. (Prov., vin, 32, 33.)

Ciypeus est speranlibus in se. (Id.,

XXX, 5.)

Omnes domesticiejus vesliti sunt du-

plicibus. (Id., xxxi, 21.)

Fortitudo et décor indumentum ejus,

et videbit in die novissimo. {Id., ibid.,

25.)

Stolam gloriae indues eam, et coro-

nam gratulationis superpones tibi.

{Eccli., vi, 32.)

Stola gloriae vestiet illum. (Id., xv, 5.)

Exultabit anima mea in Deo meo
;

quia induit me vestimentis salutis, et

hidumentojustitiaecircumdedit me. (Id.,

lxi, 10.)

Velut ornamento vestieris. (Id., xlix.)

Induere vestimentis gloriae tuae, Jéru-

salem, (Id., lu.)

Expandi amictum meum super te, et

operuiignominiamtuam.(£secÂ.,xvi,8.)

Novit Dominus qui sunt ejus. (Tira.,

il.)

II. SS. PÈRES.

Coimus in cœtum et congregationem

ut ad Deum, quasi manufactam precatio-

nibus misericordiamambiamus orantes;

haec Deo grata vis est. (Tertull., Apol.

c. 9.)

Veneramur salutis auctriccm, quae

dum auctorem suum concepit de cœlo,

nobis redemptorem praebuit in terra.

(S. Hieron., de Assumpt.)

Niilli dubium quin totum ad laudem
Christi pertineat quidquid genitrici suse

impensum fuerit. (Id., ad Eustach.)

Spes desperantium , portus naufra-

gantium et auxilio destitutorum unica

adjutrix. (S. Ephrem., de Laud. V.)

Elias, (fundator Carmeli, ubi nata est

devotio scapularis Mariani) maximus
secretorum colonus, cœlum imbribus

clausit, ignibus reseravit. Ministra alite

cibum sumpsit, fixa mortis jura revoca-

vit; Jordanem dividuum interrupto

amne transivit, cœlum ardenti curru

raptus ascendit. (S. Eucher., de Erem.)
Quid deinde Elisaeus, consectator vitae

hujus, atque virtutis, nonne perinde di-

vino miraculorum opère inclaruit?

Quem insignum nunc scissus torrens,

nunc innatans ferrum, nunc redivivi,

nunc olei incrementa fecerunt. Quique

postremo post alia quam plurima, dupli-

catam in se magistri virtutem, etiam hoc

comprobavit; quod ille superstes, de-

functum; hicdefunctum exsuscitat.,jam

dei'unctus. (Id., ibid.)

Nemo qui salvus liât nisi per te, o

beata Yirgo, nemo qui liberetur a malis

nisi per te, nemo est cujus misereatur

gratia nisi per te. (S. Germ. Const.,

Serm.,deB. V.)

Si tu nos deserueris
,
quidnam de no-

bis fiet , o sanctissima Deipara, spiritus

et vita christianorum. (Id., ibid.)

Ipsa est mediatrix nostra, ipsa est per

quam suscipiemus misericordiam tuam,

Deus, ipsa est per quam Dominum Jesum
Christum in domos nostras excipimus.

(S. Bernard., Serm. 2 de Assumpt.)

III. THÉOLOGIE ET LITURGIE.

I. PROMESSE DE LA SAINTE VIERGE.

Les paroles de Marie sont expresses :

Quiconque mourra revelu de cet habit

ne souffrira pas lesflammes éternelles.
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Une promesse si magnifique sortie de la

bouche de la sainte Vierge ne doit-elle

pas encourager quiconque désire ardem-
ment sauver son âme?

Qu'il ait été donné à Marie de faire

une telle promesse aux hommes , c'est

ce dont aucun fidèle ne peut ni douter

ni e.'éfonner, puisqu'il est reçu dans

PSglise rî enseigné par tous les doc-

teurs, que « la puissance de Marie n'a

d'autres bornes que la toute-puissance

de Dieu même. » (S. Bonavent.)

2. FAUSSE PRÉSOMPTION.

Mais peut-être quelques-uns porte-

raient-ils l'espérance jusqu'à la pré-

somption, jusqu'à la superstition. Pour
éviter cet écueil, sachons nue si le salut

est promis à ceux qui demeurent avec

le Scapulaire, c'est à la condition qu'ils

auront ajouté à cet acte extérieur de dé-

vouement, cette dévotion pratique et

persévérante à la sainte Vierge qui est

regardée par toute l'Eglise comme une
des marques les plus assurées de pré-

destination. L'Eglise a dit aussi : Celui

qui sera baptisé et qui aura la foi sera

sauvé, celui qui mange la c
1,
air du Fils

de l'homme aura la vie en lui et sera

ressuscité au dernier jour. Combien ce-

pendant qui ont eu toutes«ces conditions

et qui ne sont pas saavésl C'est qu'ils

n'y ont pas ajouté la condition qui rend
toutes les autres efficaces : la persévé-

rance. Que dirons-nous donc en con-

cluant au sujet du Scapulaire? Ou celui

qui le porte obtiendra de la sainte Vierge,

en récompense de sa fidélité à cette pieuse

pratique , le pardon de ses péchés , une
dévotion solide et constante à Marie; ou
ne gardant ce saint babil que par cou-
tume, sans aération, par superstition, il

finira par s'en lasser comme de toutes

les autivs pratiques de piété, et mourra
sans être revêtu de ces livrées de salut.

3. AVANTAGES DE CETTE DEVOTION.

Un avantage inappréciable a! lâché au
.?aint Scapulaire consiste dans une par*
ticipation spéciale ans biens spirituel*

el aux œuvres mériloires,de l'Eglise uni-
versette, accordée aux associes par le

pape Clément VU; ils entrent de plus en
communication d

œuvres et mérites de l'ordre des Carmes
de l'un et de l'autre sexe, et de tous les

confrères du saint Scapulaire. Or, ce pri-

vilège Mfcl, dit un pieux auteur, ne de-

vrait-il pas engager tous les fidèles qui

ont quelque ardeur pour leur salut à
entrer dans cette sainte confrérie?

A. CONDITIONS ET OBLIGATIONS.

Les membres de la confrérie du saint

Scapulaire sont assujettis à certaines

qui n'obligent cept -sous
peine de péché. Ils doivent : I" recevoir

le saint Scapulaire de la main d'un prêtre

autorisé à le donner :
2° le porter habi-

tuellement sous leurs habits ;
3° êire in-

scrits sur les registres de l'association
;

A" réciter chaque jour l'office de l'Eglise

ou le petit office de la sainte Vierae.

Ceux qui ne savent pas lire substituent

à l'office sept Pater, sept Ave et sept

Gloria l'alri. Ils doivent de plus s'ab-

stenirdeviandeles mercredis, vendredis

et samedis; ou s'ils fi il 'f.ireabs-

jOttrs-là, ils sont obligés d'y

suppléer en récitant sept antres fois les

mêmes prières. Ceux qui, ayant été agré-

gés à la confrérie du sain; Scapulaire,

négligent ces pratiques, perdent pendant
le temps qu'ils ne s'en acquittent pas
la faculté de gagner les nombreuses in-

dulgences qui ïont attachées à leur ac-

complissement.

IV. TRAITS HISTORIQUES.

ROIS.

Dès que cette sainte institution fut

connue , les personnes les plus dis-

S'effipresBèfeet d'y entrer.

Edouard I
er

, roi d'Angleterre: saint

Louis, roi de France, et plusieurs autres

princes et princesses voulurent recevoir

le Scapulaire.

UN SOLDAT.

Au siège, de Montpellier, un soldat qui

p i
: ut sur lui le Scapulaire reçut un

coup de mousquet comme il montait a

l'assaut; mais la balle, après avoir percé

ses habits, s'aplatit sur son Scapulaire
il s'arrêta sans lui faire am un mal.

Louis XIII, qui se trouvait présent, fut
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lui-même témoin de ce prodige et s'em-

pressa de prendre ce saint vêtement, dont

il venait de voir un effet si surprenant.

(Vie du B. Simon Stock.)

INCENDIE.

En 1648, le jour de Noël, le feu prit

»u château de Raguin, en Anjou. Le ba-

ron de Sourche jeta son Scapulaire dans

l'incendie, qui s'arrêta aussitôt. Lemême
prodige arriva en beaucoup d'autres

lieux, et à Paris spécialement, en 1664.

Les flammes tombèrent pareillement

devant un Scapulaire, le 9 juillet 1719,

au village d'Arnaville : l'évèque de Metz

fit constater ce miracle, et le proclama

authentique dans un mandement du
12 janvier 1720.

UN ÉTUDIANT.

Un étudiant de Pa.loue , que ses dé-

sordres avaient mené aux excès criminels

du désespoir, voulut se tuer et se donna
trois coups de poignard. Mais à chaque

coup le poignard s'arrêtait sur un Sca-

pulaire qu'il avait pris en des temps
meilleurs. Cet événement prodigieux fut

son salut : tanche de regrets, il se re-

pentit, et répara les fautes de sa jeunesse

par une vie chrétienne.

LE JEUNE ÉTUDIANT.

Un jeune étudiant sauvé dans l'af-

freuse catastrophe du chemin de fer de

la rive gauche de Versailles, accompa-

gnait à l'hôpital Necker un de ses amis

grièvement blessé. Arrivé à la salle où
on déposa son ami, il dit à une des

sœurs qui se trouvaient là : « ma sœur,

e'est mon Scapulaire qui m'a sauvé!

C'est à la sainte Vierge que je dois la

vie. Seul des personnes qui étaient avec

moi dans le même wagon, j'ai échappé à

la mort
;
je n'ai même eu aucune bies-

eure. quelles actions de grâces je dois

rendre à Dieu ! (Dict. d'anecd. chrct.)

clément vm.

On raconte qu'après l'exaltation de

Clément VIII sur le saint-siége, l'officier

qui le dépouillait de ses habits de car-

dinal voulut lui ôter son Scapulaire.
Sur un mouvement de résistance, il lui

représenta que l'habit de pape renfermait

évidemment la vertu de tous les autres
habits ; mais le pieux Pontife l'arrêta en
lui disant: « Laissez-moi Marie, de peur
que Marie ne me laisse. » (Uesine Ma<
ria, ne Maria me desinat.)

LE MARÉCHAL DE SAINT-ARNAUD.

Les personnes qui ensevelirent le ma-
réchal trouvèrent sur sa poitrine la mé-
daille de l'immaculée Conception et le

Scapulaire. (Messager de la Charité.)

V. MAXIMES DES ASCETIQUES.

L'habit du saint Scapulaire aurait-il

moins de vertu que le manteau d'Elie?

Si le double esprit du prophète pissa
avec son manteau, par une vertu divine,

dans son disciple Elisée, j'ose dire que
l'esprit de la sainte Vierge passe dans
ses enfants avec le Scapulaire. Fuit du-
plex Elias, dit saint Chrysostome, sur-
sum Elias etdeorsum Elias. Or, si Elie

fut ainsi reproduit, pourquoi ne dirions-

nous pas que la sainte Vierge se repro-

duit en nous par son saint Scapulaire !

(Ascétique contemporain.)

On peut appliquer au Scapulaire ce

que Yves de Chartres a dit des vêtements
des prêtres et Tertullien du manteau
des chrétiens, qu'il ne faut pas le porter

sans avoir la chose signifiée. (Dévot, du
saint Scapulaire.)

La dévotion du saint Scapulaire est

agréable à Dieu; elle est aussi solide-

ment appuyée que le peut souhaiter

l'homme sérieux qui aime à se rendre

raison des pratiques qu'il embrasse.

(Le vrai serviteur de Marie.)

VI. COMPARAISONS.

1. Dieu dit Origène, en donnant des

vêtements à nos premiers parents, mon-
tra qu'il les aimait plus que lorsqu'il

leur donna l'être: Vestiisse, paterna

magis ostendit visecra, quam pro-

crnissr. (»»rig., in Cen.)

C'est pour marquer son grand amour
pour Joseph que Jacob lui lit faire un
babil particulier. Anne lit de sème à son

(ils S;unuel. Le père fin prodigue s'em-

I de lui finie présenter un vêtement
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tiès qu'il fut de retour: Cito proferte

stolam prima m. On sait que la bien-

heureuse vierge Marie fit de ses propres

mains l'habit sans couture que Jésus-

Christ porta toute sa vie : Erat autem
tunica inconsuiilis desuper conlexla

per tolum. (Joan.,xix, 21.)

Si donc c'est une marque d'affection

que de revêtir ses enfants, on ne doit

pas être surpris que la sainte Vierge ait

revêtu les siens.

2. Si le premier habit dont Dieu re-

vêtit l'homme en le couvrant d'une peau

de bête : j'ecit Dominus Deus Adœ et

jixori cjus tunicas pelliceas et induit

eos (Gen., ni, 21), fut une marque de

sa colère, (S. Chrysost., Trans. in Gen.),

nous pouvons dire que le saint habit du
Scapulaire que Notre-Dame a donné aux
religieux du Carmel est un vêtement de

gloire et de salut : Slola glorice vestiet

illum {Eccli., xv, 5.). Induit me vesti-

mentis salulis. (Jt/., lxi, 10.)

3. Si les saintes veuves pour toucher
saint Pierre, lui montraient les robes

que leur avait données la charitable

Doreas (Act. ix, 39.), les confrères du
saint Scapulaire présenteront aussi un
jour au Sauveur le vêtement béni qu'ils

ont reçu de sa sainte et charitable Mère
pour l'exciter à ïa miséricorde, en lui

disant : Saïvum fac filiumanciïlœ tuœ.

(PS. LXXXY.)

\. De même que saint Pierre, qui,

n'ayant pas de quoi paver l'impôt qu'on
lui réclamait pour son maître et pour
lui, jeta, sur l'ordre du Sauveur, son

filet dans la mer et en retira un poisson

qui contenait un anneau d'or (Matth.,

xvn, 27); de même, chrétien, imite

Pierre, jette le filet du saint Scapulaire

dans la mer du purgatoire, comme l'ap-

yelle saint Thomas {in Supplem., 3 p.),

.t lu en retireras des âmes. (Ginther.,

in Matre a mûris cl doloris consid. 08.)

5. De même qu'Elisée qui, en frap-

pant les eaux du Jourdain avec le man-
teau d'Elie, les divisa et traversa le

fleuve à pied sec, de même l'associé du
saint Scapulaire traversera sain et sauf le

fleuve du jugement. (ld., ibid.)

0. Lotli, à l'embrasement de So-
dome, trouva son salut sur la monta-
gne; courez* clmitùa*** *urla montagne

du Carmel où est le vêtement du Scapu-
laire, bouclier et signe de salut (ld.,

ibid.)

7. De même que Jérémie fut retiré du
lac boueux où il allait périr (Jérém.,

xxxvin, Jo), de même serons-nous ar-

rachés au lac du purgatoire au moyen
du vêtement du saint Scapulaire. {ld.,

ibid.)

8. De même que Salomon fit grâce de

la vie à Abiathar, parce qu'il avait porté

l'arche du Seigneur (111 Heg., n, 20), de

même il sera fait grâce aux confrères du
Carmel, parce qu'ils ont porté le saint

Scapulaire de Marie. (Id., ibid.)

VIL 51CTÏFS ET MOYENS.

MOTIFS POUR NOUS FAIRE ESTIMER LA

DÉVOTION DU SAINT SCATULAIRE.

1. Fondements de cette dévotion.

2. Ses avantages.

1. Fondements : 1° elle est ancienne;
2° elle est justifiée par la raison; 3" elle

est consacrée par l'autorité; 4° elle a été

favorisée par des miracles.

2. Avantages : 1° temporels : Ut

cœlesti kac veste, ordo ille sacer di-

gnosceretur et a malis ingruentibus

protegeretur ; 2° spirituels; pendant la

vie : 1° communion de prières, 2° in-

dulgences à l'heure de la mort ; secours

de la sainte Vierge après la mort : in

quo quis pie moriens, œternum non
patietur incendium. (Voy. pour plus

de développements le sermon sur le Sca-

pulaire au Panorama des Prédicateurs,

t. m, p. 30.)

moyens tour bien pratiquer cette

dévotion.

1° En remplir fidèlement toutes les

obligations
j

2° Ne pas croire que les œuvres de

surérogation d'une confrérie remplacent

les devoirs essentiels de la religion:

Oportuii lave facere et illa non omit-

tere;

3° Nous souvenir que le saint Scapu-

laire est un habit «le justice, c'est-à-dire

de Bainteté : indumento justitiœ cir-

cumdedit me. {Eccli., lxi, 10.)
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VIII. EMBLÈMES.

PERA DAVID.

Le bâton de David , dit saint Augus-
tin, signifie la croix du Sauveur : de

même que le chien fuit le bâton, de

même le démon fuit la croix. (S. Aug.,

Serm. 497.) Les cinq pierres qu'il ra-

massa dans le torrent signifient les cinq

plaies de Jésus-Christ; sa fronde signifie

le saint Rosaire.etsabesace est l'emblème

du saint Scapulaire. Armé de ces diver-

ses armes spirituelles, le chrétien terras-

sera facilement l'infernal Goliath et tous

ses ennemis. (Ginther., in Matre amo-
ris et doloris consid. 68.)

GLTPEUS.

Clypeus est sperantibus in se. (Prov. ,

xxx, 5.)

Mille clypei pendent ex ea (turre);

omnis armatura fortium. (Cant., iv, 4.)

Mille clypei sunt mille remédia con-

tra quaevis pericula ex beata Virgine

pendentia. (S. Thoni. Aq., Opusc, &.)

IX. FIGURES.

LA VEUVE DE SAREPTHA.

Deipara, tu es illa Sarepthana, quae

etiam modo patri Eliae in filiis praebes

refocillamen et hospitium in sancto Sca-

pulari ; non tantum in hac mortali vita

sedulam curam gerens, sed et in altéra

quantocius illis aelerna procurans gau-

dia. (Arnoldus Bostius, de Patron.

Virg.,1.)

AXA.

Caleb, en fiançant sa fille Axa au vail-

lant Othoniel, lui promit et lui donna
pour dot une grande étendue de terre

fertile et arrosée par la tête et par le

pied : Terram auslrakm et arentem
dedislimihi; junç/e et irriguant. Dédit

itaque Caleb irHguum superius cl in-

ferius. (Jos., xv, 19.)

Pieuse confrérie du saint Scapulaire,

placée sous le patronage de la Mère de

Dieu, tu es cette fiancée A.va à laquelle

le Seigneur a donné pour dot un fertile

domaine arrosé en haut et en bas ; en

haut, c'est-à-dire sur la terre, où tu as
part aux suffrages de tous les associés,

aux indulgences dont les souverains
pontifes t'ont enrichie; en bas, c'est-à-

dire dans le purgatoire, où, par l'indul-

gence sabbatine, tes confrères sont très-

promptement délivrés des flammes du
purgatoire. (Ginther., in Matre amorti
et doloris consid. 68.)

REBECCA.

L'empressement etle soin que mit Re-
becca à revêtir Jacob des habits d'Esaù,
afin de lui faire obtenir les bénédictions

d'Isaac, est une figure de ce que fait la

sainte Vierge en donnant le petit habit

du Scapulaire aux associés du Carmel.

Elle les enrichit des mérites de la sain-

teté d'Elie et de tous ces grands saints

qui ont vécu dans cet ordre, le plus an-

cien de l'Eglise. (Le P. Houdry, Biblio-

thèque des prédicateurs.)

X. HISTOIRE ET ESPRIT DE CETTE

DÉVOTION.

i. HISTOIRE DE CETTE DÉVOTION.

C'est au bienheureux Simon Stock,

Anglais de naissance, qu'est dû l'établis-

sement de la pieuse confrérie du Scapu-

laire. Dès l'âge de douze ans, il fut con-

duit par l'esprit de Dieu dans le désert,

et fixa sa demeure dans le creux d'un
grand chêne, ce qui lui fit donner depuis

le surnom de Stock (tronc d'arbre). Là,

il passait ses jours dans l'exercice d'une

prière continuelle ; il mortifiait son corps

par le jeûne et par toutes sortes d'aus-

térités ; il ne buvait que de l'eau et ne
mangeait que des herbes, des racines ou
des fruits sauvages ; et la tendre dévo-

tion dont il avait été prévenu dès le ber-

ceau envers la Mère de Dieu, croissait

tous les jours avec sa pénitence. Il y
avait vingt ans que Simon vivait de la

sorte, lorsque quelques ermites du mont
Carmel vinrent s'établir en Angleterre

pour y étendre leur institut. 11 fut si

édifié de la vie pénitente de ces nou-
veaux religieux et de leur dévouement
envers la sainte Vierge, qu'il se retirî

parmi eux, et devint bientôt un modèle

de régularité et de ferveur.
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Elu supérieur général du Carmel, le

principal but que se proposa Simon fut

de taire revivre dans son ordre toutes les

vertus avec la dévotion à Marie. 11 y
réussit ; mais il lui restais encore un
désir : il souhaitait, il demandait à Marie

un gage sensible de sa faveur et de son

amour. Après plusieurs années de priè-

res et de larmes, Marie lui apparut enfin,

environnée d'un grand nombre d'esprits

bienheureux, et lui présentant le Scapu-

laire qu'elle tenait entre ses mains, elle

lui dit : « Mon bien-aimé fils, recevez ce

Scapulaire comme la livrée de ma con-

frérie. C'est un privilège pour vous et

pour tout le Carmel, une marque de

prédestination, une sauvegarde dans les

dangers, un gage de paix et d'alliance

éternelle. Quiconque aura le bonheur de

mourir avec ce vêtement ne souffrira pas

les flammes de l'enfer. »

Le Carmel ne garda pas pour lui seul

cette insigne faveur; tout le monde fut

appelé a en recueillir les avantages. Les

papes, les rois et les princes s'empres-

sèrent de donner Fexemple et de se re-

vêtir du nouvel habit. La rapidité avec

laquelle se propagèrent les associations

affiliées aux Carmes, les fruits de grâce

qu'on retira de cette pieuse pratique, les

nombreux miracles qu'on peut citer h

l'appui de cette dévotion, le témoignage

des souverains pontifes , des hommes
doctes, prouvent assez la sainteté de son

origine.

2. ESPRIT DE CETTE DÉVOTION.

Pour entrer dans le véritable esprit de

cette dévotion, il faut s'attacher surtout

à imiter, autant qu'il est en soi, les ver-

tus de M:;rie, qu'on choisit pour mère;
! te demande spécialement de ses servi-

teurs : cette pureté de cœur, de corps

et (l'intention qui blesse le cœur du di-

vin Mate* et en obtient toute grâce;

Ci lie foi viveel agissante qui rend notre

|
ai la pratique des

bonnésemyres; c >tte#*^rcmc«si ferme
a que, le.-

|

également
i dou( e attente el les menaces

et le> d'un EftoMh qui passe ;

entin cette ardente eht/rUé qui porte

l'âme a tuut Caire et à tout sonÉrir p iu-

le Dieu créateur qui l'a aimée de toute

éternité, pour le Dieu sauveur qui l'a

aimée jusqu'à la mort et à la mort de la

croix, pour le Dieu rémunérateur qui

veut être lui-même sa récompense infi-

niment grande.

XL INDULGEXCES.

Indulgences plenières. i° le jour de

la réception; 2° le jour de la fête de

Notre-Dame du mOnt Carmel, le 16 juil-

let ou l'un des jours de l'octave; 3° à la

mort, en disant au moins de cœur : Jé-

sus, Mari"; 4° toutes les fois que les au-

tres conïréries ont indulgence plé-

nière.

Indulgences partielles. Cinq ans et

cinq quarantaines à ceux qui accompa-

gnent le Saint-Sacrement lorsqu'on le

porte aux malades et que l'on prie pour

eux. Cent jours pour l'office de la sainte

Vierge. Cent jours pour loger, visiter ou

panser les pauvres.

XI. COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE

APPLIQUÉ AD SUJET.

Principes spéciaux.

1. CIRCONSCRIPTION DU SUJET.

Les prédicateurs qui prêchent sui

cette mâtine doivent éviter deux écueils

également dangereux. Le premier est de

ne pas doimer une assez haute idée du
Scapulaire et de ne pas faire concevoir

aux confrères une confiance pour leur

salut, proportionnée aux favorables pro-

messes que la sainte Vierge leur a faites

à ce sujet. Le second est de leur donner
une confiance excessive qui dégénère en

une présomption téméraire. (Le P.

Tcxier, Sermon sur le Scapulaire.)

Le sujet sera donc circonscrit en
cco deuxii:..iles.

2. INVENTION.

Sur le MYSTÈrb. Sainteté de la dé-

votion <!u Scapulaire : I" dans son insti-

l ul imites pii nléges, se- de\ m rs;2° avan-
tâmes de cette confrérie; 3° elle est un

de prédestination'.

Suet moral. 1° Des confréries, de
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leurs institutions et avantages; 2° des

signes de prédestination ;
3° des insignes

des enfants de Marie.

3. DISPOSITION.

i. Plan. Un des meilleurs plans sur

ce sujet et des plus complets est celui-

^i : 1° institution du saint Scapulaire;

2° ses privilèges ;
3° devoirs que cette

dévotion impose.

Le P. Houdry se borne, dans son ser-

mon su'* ce sujet , au développement de

cer~ proposition : la dévotion du Sca-

puiaire est une marque de prédestina-

tion : 1° parce que le petit habit est la

marque que ceux qui le portent appar-

tiennent à Marie ;
2° parce que c'est une

assurance de son secours dans tous les

dangers ;
3° parce que c'est un engage-

ment de la part de la sainte Vierge de

leur procurer la persévérance finale.

Le P. de la Colombière ne traite éga-

lement que ce point. Aucune dévotion,

dit-il, ne rend notre prédestination plus

certaine : 1° c'est la promesse delà sainte

Vierge; 2° cette dévotion engage encore

cette promesse.

Richard l'Avocat a un plan plus vaste :

1° avantages de cette dévotion; 2° de-

voirs qu'elle nous impose.

2. Confirmation. Les auteurs ascéti-

ques que nous indiquons ci-après et les

matériaux que nous avons donnés aide-

ront puissamment l'orateur à corroborer

les différentes parties de son discours.

4. ÉL0CUT10N.

Élocution. Trois parties dominent
dans cette instruction : 1° la narration,

dans la partie qui expose l'origine de
celte dévotion; 2° la discussion théolo-

gique, dans la partie qui traite de l'in-

dulgence sabbatine; 3° l'exhortation

aux pratiques.

Chacune de ses parties doit avoir son
caractère propre. 11 faut se garder dans
la seconde d'être long et pointilleux; ce

serait répandre sur tout le sermon une
sécheresse qui rendrait l'auditoire inal-

tentifet annulerait le fruit de l'entretien.

5. ACTION.

Le débit revêtira également trois for-

mes différentes : il sera calme, digue et

noble dans la narration, incisif dans la

discussion et chaleureux dans l'exhor-

tation.

XIII. TRAITÉS REMARQUABLES.

ASCÉTIQUES.

Le P. Théophile Reynaud. Le tome
septième de ses œuvres porte le titre de
Mariana. On y trouve un long traité sur
le saint Scapulaire : Scapulare Maria-
num, illustration et dêfensum; il y
justifie son origine, rapporte l'approba-
tion des souverains pontifes, les privilè-

ges accordés aux Carmélites et aux con-
frères du saintScapulaire; il y accumule
tout ce qu'on peut dire sur cette dévo-
tion.

Un carme déchaussé a publié depuis
peu un recueil d'instructions sur la dé-
votion au saint Scapulaire. Cet ouvrage
serait utile au prédicateur qui aurait à
préparer sur ce sujet une neuvaine ou
plusieurs instructions.

PRÉDICATEURS.

Le P. Lejedne. Son sermon sur cette

dévotion est plutôt un traité qu'un dis-

cours ; mais par cela même il est bon de
le consulter, à cause de l'abondance des
matériaux qu'il renferme.

Richahd l'avocat, a deux bons ser-

mons sur ce sujet dans ses Eloges his-
toriques.

M. l'abré Brunet. Cet orateur a bien
traité ce sujet.

XIV. PLAAS DIVERS.

1° PLANS POUR SERMONS.

I" PLAX.
(M. l'abbé G, Martin.)

1
er POIKT. — FONDEMENTS UB LA fr^VOTlOMi

DU SAINT SCAi'IjLAUlE.

1. Elle est des plus anciennes et des plus ré-

pandues.
2. Elle est justifiée par la raison.
''>. Bile est consacrée par l'autorité.

k. Elle a été favorisée d'un grand nombre de
miracles.

2' POINT. — AVANTAGES DE CETTE DÉVOTION.

1. Avantages ou privilèges spirituels.

2. Avantages ou privilèges temporels.

( Voy. le développement de ce plan au 3e VOL»

p. 33, du Panorama dea l'rëdicateurs.
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2* PLAN.
(La Colombière.)

1" POINT. — CETTE DÉVOTION EST CN SIGNE

DE PRÉDESTINATION D'APRES LES PROMESSES
DE LA SAINTE VIERGE.

1. Ses paroles expresses.

2. Ses miracles.

2 e POINT. — D'APRÈS LA NATURE DE CETTB
DÉVOTION.

1. Elle est publique.

2. Elle est continuelle.

3' PLAN.
(Texier.)

1" POINT. — LE SCAPULAIRE EST ON VÊTEMENT
DE SALUT.

1, Il nous assure la protection spéciale de la

sainte Vierge.

2. 11 nous procure beaucoup de grâces.

2 e POINT. — LE SCAPULAIRE EST UN VÊTEMENT
DE SAINTETÉ.

1. Promesses que nous faisons de vivre plus
saintement.

2. Pratiques pieuses de cette association qui

aident à notre sanctification.

4« PLAN.
(M. l'abbé C. Martin.)

i*
r POINT. — AVANTAGES DE L'ASSOCIATION

DU SAINT SCAPULAIRE.

1. On y satisfait avec plus de soin aux devoirs

d'un bon chrétien.

2. Dieu y accorde beaucoup de grâces parti-

culières.

3. La sainte Vierge y accorde sa protection

spéciale.

2' POINT. — OBLIGATIONS QU'ON Y CONTRACTE.

1. De vivre en bon chrétien.

2. D'être un dévoué serviteur de la sainte Vierge.

3. De s'acquitter des devoirs spéciaux de l'as-

sociation.

2° PLANS POUR PRONES ET INSTRUCTIONS

FAMILIÈRES.

I«PLAN.
(II. l'abbé C. Martin.)

i»* CONSIDÉRATION. — LE SCAPULAIRE EST UN VÊTE-

MENT DE FORCE PENDANT LA VIE.

1. Il nous défend des ennemis invisibles.

2. Il nous procure des grâces pour vaincre nos

passions.

2e CONSIDÉRATION. — IL EST UN VÊTEMENT

DE FORCE POUR L'HEURE DE LA MORT.

1. Il nous est un gage de salut.

2, Il nous assure le secours de la Mère de la

bonne mort,

5* PLAN.
(Le même.)

l
re RÉFLEXION.— LE SCAPULAIRE EST LE VÊTEMENT

DES ENFANTS DE MARIE.

Recipe dilectissime /î/i, ordinis tut Scapularé
meœ confraternitatis signum.

2 e RÉFLEXION. — IL NOUS ASSURE SON SECOURS.

Ut si* T'dus in periculis,

3 e RÉFLEXION.— IL NOUS PROCURE LA PERSÉVÉRANCE
FINALE.

In quo quis moriens, œternum non patietur
incendium. „

XV. AITEIRS A CONSULTER.

ASCETIQUES.

Scapularé Marianum illus-

tratum et defensum.
Dévotion a la sainte Vierge.

Notices et instruction sur
les scapulaires , chape-
lets, croix, médailles.

Théoph. Reynaud.

Crasset.

M. l'abbé Labis.

Un Carme dé

chaussé.

Le P. Chaix.
Le P. Panetler.

Recueil d'instruction sur
la dévotion au saint Sca-
pulaire.

Excellence du Scapulaire.
Instruction pour la con-

frérie du mont Carmel.
(L'ordre du mont Carmel
rétabli en France.)

M. l'abbé J. B. G. — Méditations sur toutes les

fêtes de la sainte Vierge.

PREDICATEURS.

Carthagène. — li Homil. Deip.
Lejeune. — 1 Serm.
Daniel de Saint-

Joseph. — Id.

Nicolas de Dijon. -Id.
Texier. — Id.

Biroat. — Id.

La Colombière. — Id.

La Volpilière. — Id.

IiiciiARD l'Avocat — 2.

Masson. — 1

Houdry. — 1(1.

Bourrée. — Id.

Biietonneu . — Id.

Ballet. — Id.

Latour. — Id.

M. l'abbé Bbunbt. — li.
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18 MAI.

T. S. COEUR DE MARIE
(Sermon par M. l'abbé C. MartiD.)

TABLEAU DU PLAN ET DES MATÉRIAUX

N° I. — PLAN

Ier POIŒT. — Perfections ci ai coeur de Marie.

SUBDIVISIONS
1. Perfections dont Dieu a orné ce très-saint cœur.

2. Perfections dont Marie l'a orné elle-même.

IIe POINT. — Charité du cœur de Marie envers les homuiefl*

SUBDIVISIONS
1. Elle a offert son fils pour leur salut.

2. Elle leur accorde sa puissante protection.

M. 2 — INSTRUCTION FAMILIÈRE

N. 3. — MATÉRIAUX
I. Écriture.

II. SS. Pères.

III. Traits historiques.

IV. Maximes des saints et des ascétiques.

V. Comparaisons.
VI. Motifs et moyens.
VIL Emblème.
VIII. Figures.

TEXTE.

Omnis gloria ejus Filiœ régis ab inlta.

(Ps. xliv, 14.)

Il est vrai de dire que la gloire de Marie, cette fille véritable du Très-Haut, est toute

intérieure, car rien de grand n'apparaît en elle au dehors. Elle est inconnue, elle vit

dans l'obscurité, au milieu des femmes d'Israël; elle est simple, modeste, pauvre, elle

travaille de ses mains. Pénétrons donc plus avant, ne nous arrêtons pas à ce qui so

montre aux yeux, descendons dans les pensées de cette âme sainte, allons jusqu'au

cœur de cette Vierge pure : c'est là que sont cachés les trésors de perfection qui font sa

gloire devant Dieu : Omnis gloria ejus Filiœ régis ab intus.

L'Eglise a consacré une fête en l'honneur du cœur adorable de Jésus, parce qu'il est

le cœur d'un Dieu, et afin de nous faire reconnaître l'amour immense que le Sauveur

a eu pour nous et dont son cœur fut le siège ; il convenait également qu'elle nous

ordonnât d'honorer le cœur de Marie, parce qu'il est, après celui de son Fils, le plus digne

sanctuaire que la Divinité ait habité dans l'univers, et que c'est aussi, après celui de

Jésus, le cœur qui a le plus aimé les hommes. Voilà le fondement de cette tendre dévo-

tion répandue aujourd'hui dans toutes les églises; tel est l'objet do la fête que nous

célébrons en ce jour, fête touchante où ceux qui veulent aimer Jésus viennent réchauf-

fer leur cœur auprès do celui de Marie, qui sut si bien prodiguer son amour à sou divin

T. L "
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Fils ; fête par excellence d'un grand nombre de vierges chrétiennes qui se sont consa-

trées au Seigneur sous le vocable auguste du Très-Saint Cœur de Marie, cette Vierge des

vierges qu'elles invoquent en ce jour comme leur patronne et qu'elles s'efforcent d'imi-

ter comme leur modèle.

Qu'ai-je donc à faire à cette heure au milieu de vous, M. F., sinon de voas parler du

mvstère de notre fête ! Je vais donc essayer de faire devant vous l'éloge simple et fami-

lier du cœur de Marie : ce sera mettre devant vos yeux ce que nous remarquons de

«lus admirable dans la vie de notre Reine et de notre modèle; ce sera raconter premiè-

rement les perfections dont ce cœur est orné, deuxièmement Yamour dont il brûle pour

nous. Ainsi perfections et amour du cœur de Marie, tel est le sujet de cette instruction.

Mais avant de commencer, disons au cœur de Marie cette douce parole qu'il aime et

qu'il exauce toujours : Ave, Maria !

I
er

POINT.

PERFECTIONS DU CŒUR DE BARIE.

Deux sortes de perfections dans le cœur de Marie : 1° celles dont Dieu Va

orné, 2° celles dont Marie Va orné elle-même.

l
re SUBDIVISION. — PERFECTIONS DONT DIEU A ORNÉ LE COEUR DE MARffi.

La perfection particulière dont Dieu a orné le cœur de Marie est de l'avoir

préservé de la tache originelle ,et d'avoir conservé pure en lui son image

divine.

En nous créant, le Seigneur ne nous a pas traités en étrangers, il grava

en nous son image afin que la noblesse de notre nature fût reconnue de tous

les êtres; il mit dans le plus intime de notre àme le sceau do sa divinité.

C est pourquoi l'homme eut le cœur droit à son origine : Fecit Deus hominem
rectum. [Eccl., vu, 30.) Il ne connaissait que le bien et n'était porté que

vers son Dieu ; les sentiments les plus élevés ornaient son âme ; il était digne

de son auteur, il était grand en lui-même par la bonne direction de ses

iacultés. Mais cet état dura peu; le péché porta le ravage dans tout son être;

les eaux du mal, pour parler le langage de l'Ecriture, entrèrent jusque dans

les profondeurs de son àme : Inundaverunt aquœ usque ad animam mcam
(Ps.) Cet intérieur pur, que Dieu avait trouvé bonenle créant, ce sanctuaire

où il avait jusque-là fait ses délices, parce qu'il y avait placé son image, fut

profané, la ressemblance divine fut effacée, et il ne resta plus dans l'homme
déchu que les souillures du mal.

Les générations passèrent pondant quatre mille ans, et toutes furent

Atteintes de la contagion. La lèpre hideuse gagna le cœur de tous; aucun ne

fut exempt, pas même ceux que l'Ecriture appelle enfants de Dieu : les fils

de Seth comme ceux de Caïn portèrent également Les marques de la préva-

rication de leur père. Il y eut des hommes qui, comme les patriarches, les

prophètes, les juges du peuple, menèrent une vie pure et plurent au

Seigneur; mais leur Conception n'on avait pas moins eu lieu dans le péché,

M li ressemblance divÙM avail été altérée dans leurs âmes : Ecce in iniqui-

taUbue conceplus sum. La Vierge Marie lut préservée de celle iniquité : C'est
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ici le miracle de la bonté divine et la perfection particulière dont son cœur
fut orné dès sa naissance.

La nouvelle Eve, celle qui devait réparer les maux de la première, sortit

des mains de Dieu comme une création à part; elle ne devait appartenir à

l'humanité que par l'innocence et la sainteté primitives. Que l'homme déchu,
abaissé, que cet homme qui porte çà et là sa laideur et ses difformités en
gémissant, parce que le ciel le délaisse et que la terre lui est rebelle, s'éloigne

et s'efface devant le Seigneur, car ce n'est point lui qu'il prendra pour
modèle dans la formation de la noble créature. Le Tout-Puissant se donne
une seconde fois le spectacle qu'il s'est donné aux premiers jours : Faciamus
hominem ad imaginem et similitudinem nostrenn. — Faisons une créature à

notre image et à notre ressemblance, se dit-il. Ainsi, c'est lui-même qu'il

regarde lorsqu'il va créer la Yierge immaculée. Il procède ici comme la

première fois. Aussi est-ce un nouveau chef-d'œuvre qui sort de ses mains.

Il souffle sur cette face admirable du même esprit dont il avait animé le

premier Adam : Inspiravit in faciern ejus spiraculum vitœ (Gen., u, 7);
il met dans son cœur cette rectitude originelle effacée maintenant dans le

reste des hommes. Les inclinations de la nouvelle Eve seront saintes, toutes

ses affections seront célestes, aucune tache ne défigurera cette belle àme,
aucun souffle de la passion ne la ternira : elle sera le temple qui ne sera

jamais profané; elle sera le Saint des saints où le Seigneur a placé son image
auguste, éblouissante, et dont les traits n'auront plus à subir cette fois la

moindre altération. Adam ! ô Eve, œuvres si parfaites des premiers jours,

voici que vous avez été surpassés ! Nous admirions votre innocence, nous
portions envie à votre sainteté, mais la Yierge qui vient d'éclore est plus

pure et plus sainte encore. Le Seigneur vous parlait face à face, il vous

bénissait dans le paradis terrestre, et voilà que le Seigneur semble plus

encore faire les délices de sa création, cette fois, en l'exaltant avec transport :

Ecce tu pulchra es , arnica mea; totapulchraes (Cant.,i, 14;rv,7),s'écrie-t-il.

Lui qui trouve des défauts dans les astres les plus brillants et des imperfec-

tions dans les inteUigenees qui environnent son trône, il trouve le cœur de

Marie sans tache : Macula non est in te. [Cant., rv, 7.) Il le trouve comblé,

incomparable, parfait: Un a est columba mea, perfecta mea. [Ibid., vi, 8.)

Les anges , apercevant cette nouvelle forme qu'ils n'avaient vue telle,

qu'iinr fois, il y avait quatre mille ans, sont dans l'allégresse et courent sut

ses pas, attirés par un charme de sainteté qui s'exhale de tout son être:

Curremus in odorem lutguentorum tuorum. [Gant., i, 3.) En la voyant, il?

s'arrêtentd'admiration et s'écrient : Quœ est ista? Quelle est donc cette œu-
vre de Dieu plus belle que la lune, plus douce que l'aurore, plus éblouissante

que le soleil : Pulchra ut lima, quasi a/urora consurgens, electa ut sol. [Ibid.)

Et nous, If. F., ne la trouverons-nous pas belle, cette Yierge immaculée?

Lui désirerons—nous plus de faveurs de la part du i'.itl? Ycst-clle pas com-
blée de dons? Elle a été préservée, elle a été sauvée du naufrage; la main
divine a écarté de son Iront la flétrissure du mal; son cceur a été gardé

comme le jardin entouré d'une-haie -.IJortus concht&us. nue devait faire Dieu

pour cette créature prmlégiée qu'il n'ait point fait! Voilà comment Dieu

a orné le cœur de Marie ; voyons maintenant comment elle l'a orné elle-

même.
Ces perfections dont Dieu la comble excitent notre admiration. Parlons
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maintenant de celles qui lui appartiennent en propre et qui doivent exciter

notre émulation.

2 e SUBDIVISION. PERFECTIONS DONT MARIE A ORNÉ ELLE-MÊME SON CŒUR.

Marie continue elle-même l'œuvre du Seigneur. Elle reçut de ses mains

un cœur innocent ; elle ne se contente pas de garder cette innocence native,

elle veut y ajouter et la combler par les mérites de la plus haute sainteté ;

c'est pourquoi nous la voyons dans tout le cours de sa vie s'appliquer à la

pratique de toutes les vertus.

Ne pouvant parler de toutes les vertus dont elle orna son âme, nous ne

mentionnerons que les plus exquises et les plus apparentes : 1° son humilité;

2° son détachement ;
3° sa pureté.

1° Humilité. Fille de rois, reine elle-même plus auguste que ceux et celles

qui ont ici-bas porté des couronnes, puisqu'elle est choisie pour la fille du
Très-Haut, pour l'Epouse de l' Esprit-Saint, pour la Mère du Fils Jésus-

Christ, rédempteur des hommes, et qu'un jour elle sera proclamée reine des

eieux et de la terre, elle semble oublier et son origine et ses destinées ; elle

s'ensevelit dans une obscurité profonde, elle devient l'épouse d'un artisan;

elle vit dans la solitude et dans une condition abjecte aux yeux des hommes
«t elle se dévoue à toutes les humiliations qu'exige un pareil état.

L'ange étant venu lui dire qu'elle serait Mère de Dieu, elle oppose à ce

glorieux titre celui de servante : Ecce ancilla Domini. (Luc, i, 38.) Elisa-

Deth, ravie des merveiikes que sa présence opère en elle, la comble de

louanges et la nomme « bénie entre toutes les femmes. » Marie, repoussant

toutes ces gloires, ne veut contempler que sa bassesse : Respexit humilitatem

tncillœ suœ; elle rapporte toute grandeur à Dieu, dont elle découle : Fecit

mihi magna qui potens est, et sanction nomen ejus. (lbid., 49.)

Elle, pure et à jamais sans souillure, se soumet à la loi qui pèse sur les

femmes de Juda lorsqu'elles deviennent mères, et elle va au temple comme
une d'elles.

Elle ne sait se prévaloir des faveurs du ciel, elle ne tire aucune gloire des

miracles de son divin Fils, elle ne parle jamais d'elle ; l'estime publique, les

louanges des hommes ne sont pas ce qu'elle recherche ; son bonheur est de

Trvre ignorée, méconnue, délaissée; gardant le silence, cette vertu des élus

de Dieu, dont les pensées sont toutes dans la contemplation des choses célestes,

eette vertu des âmes humbles, à qui il coûte peu de se taire, parce qu'elles

se sont soumises à la contradiction et qu'elles ont renoncé à leur volonté.

—

Sommes-nous tels dans notre vie, M. F. '? Aimons-nous le silence, recher-

ehons-nousla solitude, préférons-nous l'obscurité à l'éclat? Ali! L'humilité

lien une des vertus les plus ignorées! Voyez autour de vous : chacun
veut paraître, qui par ses richesses, qui par son luxe, qui par ses connais-

les ; on veut à tout prix être quelqu'un; et il y en a même dont l'orgueil

est si insensé, qu'ils trouvent Leur gloire dans le mal, dans Le mépris de la loi

do Dieu, dans leurs eus de blasphème, dans leurs dissipations criminelles.

Pour vous, qui êtes venus ici en ce jour pour entendre l'éloge du cœur de
Mu Le, souvenez-vous qu'une des vertus dont elle chercha particulièrement
i L'orner lut L'humilité; formez-vous à cette vertu sur ce grand modèle,
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c'est la pierre fondamentale sur laquelle vous bâtirez solidement l'édifice

spirituel de "votre salut : Ama nescin et pro nihilo reputari, (Imit. Chr.)

2° Détachement. Ayant ordonné à son cœur d'être doux et humble, selon

la leçon que son Fils donna plus tard à ses disciples, Marie l'enrichit d'une
seconde vertu non moins précieuse, le détachement. Elle naît pauvre, elle vit

pauvre, elle meurt pauvre. L'entendez-vous une seule fois se plaindre d*>

son état? Elle rencontre sur ses pas des riches vaniteux et méprisants; quand
elle va à Jérusalem, elle y voit le palais royal de ses aïeux qui a passé en
d'autres mains; croyez-vous qu'elle regrette ces biens terrestres et qu'elle

envie aux grands de la terre leurs possessions? Elle est heureuse dans la

grotte de Nazareth; elle bénit Dieu de son dénùment dans l'étable de
Bethléem; elle fait sans se plaindre son pèlerinage en Egypte ;

partout elle

se montre la digne Mère de celui qui n'aura pas où reposer sa tète, qui aura
pour disciples des pêcheurs, qui évangelisera les pauvres et qui mourra nu
sur une croix.

Elle a entendu d'avance ces sublimes conseils de son divin Fils : Qui reli-

querit.... Elle a tout abandonné, elle a tout dédaigné : le monde, ses biens,

ses honneurs, ses triomphes ; elle s'est réfugiée dans la pauvreté, assurée

qu'elle est d'y être rassasiée des vrais biens, ceux qui satisfont les besoins

de l'âme. C'est pourquoi elle s'écrie : Esurientes implevit bonis et divites

dimisit inanes. Avant que le Sauveur eût dit à ses apôtres : Vous ne porterez

avec vous ni or ni argent, elle l'avait elle-même foulé aux pieds, ne
tenant pour rare et précieux que les paroles des anges, lespromesses célestes,

le souvenir des prophètes, les destinées de son divin Fils et les chants de

bénédiction, les entretiens contemplatifs de ceux qui viennent entourer sa

crèche
,
qui suivent les pas de Jésus dans sa course évangélique : Maria

autem conservabat omnia verba hœc conferens in corde sao. Elle a été un vrai

modèle de la pauvreté d'esprit prescrite par l'Evangile, de cette pauvreté

quin'est autre chose que l'abnégation, le renoncement et de cœur et d'effet

aux intérêts et aux jouissances de la vie ;
qui porte à compter pour peu le

temps et ce monde, à être sans inquiétude pour le lendemain, sans sollici-

tude pour le nécessaire; qui élève l'âme si haut au-dessus des choses de la

terre, qu'elle reçoit avec indifférence, comme saint Paul, la santé ou la mala-
die, la tribulation ou la joie, l'abondance ou la disette.

Mais si ce cœur de la Vierge était si détaché des biens d'ici-bas, c'est qu'il

aspirait sans cesse vers les richesses spirituelles, les seules réelles et les seules

dignes de nos âmes. Chrétiens, instruits à l'école de Jésus-Christ, serviteurs

et imitateurs de Marie, quand donc comprendrons-nous que le détachement

doit-être notre vertu particulière ? Que ceux qui ont mis leurs espérances en
cette vie s'y attachent, qu'ils donnent toute satisfaction à leur corps, qu'ils

se bâtissent des palais somptueux, qu'ils aient tout leur cœur à leurs trésors,

leur conduite est blâmable, il est vrai, parce qu'ils se trompent; toutefois,

elle est conséquente avec leurs principes. Mais nous dont les espérances sont

dans l'avenir, nous dont la demeure ici-bas n'est pas permanente, nous qui

savons que nous ne faisons ici-bas qu'un pèlerinage, pourquoi mettrions-

nous notre fin dans les biens terrestres? Les richesses, en s'emparant de

notre cœur, nous font oublier l'autre vie. Quand le Sauveur a dit : Beati

pauperes : beati qui luymt ; (juund il s'est fait pauvre lui-même
;
quand
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Marie, sa divine Mère, nous a donné l'exemple du détachement, c'est poui

nous faire comprendre qu'il n'y a pas de situation plus favorable pour faire

notre salut. Le pauvre lève ses yeux en haut, d'où lui viendra tout secours :

Levavi ocuios meos in montent, unde veniet auxiliummihi. Son dénûment est

une expiation pour ses fautes, son abandon des hommes lui est un motif de

g'attacher fortement à Dieu. Le Christ lui-même dut souffrir pour entrer

dans sa gloire : Oportuit pati Christum et ita intrare in gloriam suam. La
pauvreté, le détachement seront pour nous la voie des souffrances, qui mène
à la récompense.

3° Pureté. Je ne fais qu'indiquer cette vertu précieuse; qui ne sait qu'elle

a été la vertu par excellence du cœur virginal de Marie ? Son amour fut tout

entier à son Dieu ; dès son enfance elle va au temple lui consacrer ses affec-

tions; là, les élans de son âme s'exhalent vers le Seigneur dans la prière et

la contemplation. Elle sait qu'elle est en ce monde pour y accomplir sa

haute mission. Elle sera la Fille du Très-Haut, elle sera l'Epouse de l'Esprit-

Saint; elle donnera naissance au Fils de Dieu, qui viendra en ce monde pour
sanctifier la chair qui a corrompu sa voie. C'est pourquoi sa chair à elle est

un temple où elle se prépare à recevoir l'adorable Trinité, qui viendra y
résider pour y accomplir ses sublimes desseins. C'est pour cela qu'elle se

trouble à la vue d'un ange, qu'elle préfère la virginité non à toutes les

grandeurs et à toutes les joies de la terre, ce serait peu, mais à l'ineffable

honneur de la maternité divine. Aussi voyons-nous que l'Ecriture l'a com-
parée, à cause de cette innocence, à une rose à demi épanouie, à un lis

éclatant de blancheur : sicutlilium; à une chaste colombe : una est, columba
mea. L'Eglise l'a appelée la Reine des vierges, et elle nous la montre dans
le ciel marchant la première, à la suite de l'Agneau, accompagnée de ce

chant glorieux de vierges qui n'ont voulu ici-bas d'autre époux que Jésus-

Christ.

cœur virginal de Marie ! vrai sanctuaire d'innocence! vase de perfection,

oserons-nous vous contempler sans rougir, nous qui avions reçu une robe
blanche au jour de notre baptême et qui l'avons traînée dans la fange, nous,

vases sanctifiés par le corps et le sang de votre divin Fils et qui sommes
devenus des sépulcres blanchis, pleins d'ossements au dedans! Virginité,

(fu'es-tu devenue? chasteté, tu n'es plus pour nous qu'un nom de confusion!

Vertu touchante, sig ne des élus de Dieu, ne serais-tu plusk nôtre? Mais, qw
dis-je, chrétiens? il y en a parmi vous qui sont demeures fidèles et qui

peuvent se présenter devant l'Agneau, purs comme au premier jour! Joie

au cœur de ceux-là, bénédiction à ces âmes saintes qxii font que le Seigneur

abaisse encore sur nous tous ses regards! Et vous qui êtes humilies, para
qu'en un jour de trouble vous avez oublié votre dignité, ayez confiance ; le

Sauveur donna ses pieds à baiser à la pécheresse, il ouvrit .-es bras au pro-
digue; retirez votre amour des créatures, allez le répandre devant les

tabernacles du Seigneur, en Invoquant Marie ia ikine des vierges, et il w«g
sera fiait selon votre repentir.
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II" POINT

CHARITÉ DU CŒUR DE MARIE ENVERS LES HOMMES.

Je veux vous entretenir ici de l'amour que la bienheureuse Mère de Dieu

a eu pour les hommes. Ceci nous intéresse et nous touche d'une manière
particulière ; nous sommes si à plaindre

,
qu'il y a pour nous un inexprimable

bonheur à entendre dire que nous avons été aimés. L'amour de Marie envers

l'humanité se montre de deux manières : 1° dans l'oblation volontaire qu'elle

fait de son Fils pour le salut de l'humanité ;
2° dans la protection dont elle

nous couvre du haut du ciel.

1" SUBDIVISION. — OBLATION DE SON FUS.

Notre-Seigneur, voulant nous faire comprendre l'immense charité de son
Père céleste pour les hommes, s'exprime ainsi : Sic enim dilexit mundum, ut

filium suum unigenitum daret. [Joan., m, 16.) L'apôtre appelle cela l'excès

de l'amour de Dieu pour les hommes : Propter nimiam charitatem suam qua
dilexit nos! (Eph., n, 4.) Or, le cœur de Marie a été capable des mêmes
excès. Comme le Père céleste, elle a livré ce Fils unique, fruit précieux de

ses entrailles, pour la rédemption du monde : Sic enim dilexit; avec cette

différence, fait remarquer un saint Père, que ce sacrifice n'a coûté aucune
douleur au Père éternel, qui est essentiellement impassible, et qu'il en a

coûté d'amères et de profondes à la plus sensible des mères.

Mais elle surmonte ces douleurs maternelles, et nous la voyons, dès le

premier instant, coopérer elle-même aux souffrances de son bien-aimé Fils

et devenir en notre faveur le ministre des desseins rigoureux de son Père sur

lui. A Bethléem, étant repoussée de l'hôtellerie, elle entre dans une étable

et lui donne pour berceau une crèche ; à Nazareth, elle habite avec lui une
chaumière, comprenant dès lors que la souffrance est la voie par où il

entrera dans la gloire. Elle le livre dès les premiers jours à la circoncision,

afin que son sang commence à sanctifier la terre ; elle le porte elle-même
au temple pour l'offrir comme victime au Père céleste et le dévouer ainsi

solennellement à la mort. Ce fut en cette circonstance qu'elle s'entendit dire

à elle-même que le glaive de la douleur transpercerait aussi son àme. Ce

glaive était son ardent amour pour les hommes, qui la portait à offrir son
Fils pour leur rédemption.

Cherche-t-elle à retenir plus longtemps son Fils dans la paix de la via

?
rivée à Nazareth? Quand son heure est venue , c'est-à-dire l'heure de*

apostolat et du sacrifice, elle va avec lui inaugurer la carrière de la contra-»

diction. Elle est à Cana, et c'est elle-même qui provoque la manifestation d<î

sa mission parmi les hommes, en lui demandant une œuvre divine. Mère"!

que demandez-vous à votre bien-aimé Fils? n'entendez-vous pas au loin les

blasphèmes des prêtres et des pharisiens, qui soutiennent que c'est au nom
du prince des démons qu'il opère des miracles?

Le miracle, cette œuvre vraiment de Dieu, le fera reconnaître pour le

Messie par quelques-uns; mais les méchants, irrités de se trouver confondus,

égareront la foule, et ce sera à cause de la célébrité que lui auront acquisd
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tes miracles qu'il sera condamné à mort. Marie a sans doute pressenti ces

Événements ; mais, comme son Fils, elle est travaillée d'un grand désir de
hâter l'heure de notre délivrance : Desiderio desideravi... Elle l'accompagne
avec les saintes femmes dans ses courses évangéliques ; elle endure ses

privations, ses fatigues; elle a faim, elle a soif, eilo n'a pas où reposer sa

tête ; mais elle est heureuse : son cœur, compatissant pour nous, maudits de
Dieu, trouve ses délices à concourir à la sublime mission de son Fils, qui
bous rachètera par l'effusion de son sang.

"Voulez-vous connaître tout l'amour du cœur de Marie pour nous? Venez
au Calvaire. Admirez l'étrange spectacle qui est devant vos yeux : ceux qui
ont à pleurer ne pleurent pas et ceux qui n'ont pas à pleurer se lamentent;
ceux qui ont à crier se taisent et ceux qui doivent se taire pleurent et se

frappent la poitrine. Qu'est-ce à dire? Que les rôles sont ici changés:
ailleurs, dans les théâtres de mort, les victimes gémissent, marchent en
désordre, crient, maudissent, protestent, prennent Dieu à témoin, tandis que
les spectateurs appellent sur eux la mort dans un enthousiasme frénétique;

ici, parmi la foule, des femmes, des mères, connaissant l'innocence de Jésus

et le voyant chargé d'une pesante croix, ruisselant de sang, traîné ignominieu-
sement au supplice, lèvent leurs mains au ciel et pleurent : Plangebant et la-

mentabantureum (Luc. ,11m, 27); parmi les bourreaux, le centurion romain
se frappe la poitrine et proclame la divinité de celui qu'on crucifie. Pour les

victimes, au contraire, elles ne murmurent pas, elles ne pleurent pas. (J'ai dit

les victimes, car il y en eut deux sur le Calvaire, et le Fils et la Mère ;
quoique

le crucifiement de Marie n'eût lieu que dans son âme, il n'en fut pas moins
douloureux.) Jésus est calme; il s'entretient avec le bon larron du royaume
de son Père ; il considère et reconnaît distinctement ceux des siens qui sont

au pied de la croix ; il leur parle, il les console. Après cela il se rappelle

l'endroit des prophètes qui ordonne qu'il soit abreuvé de fiel et de vinaigre ;

il boit sans se plaindre
; puis ayant remarqué que tout ce qu'il avait à faire

est accompli, il incline sa tète et rend son âme à son Père; il fait cette action

d'un air si libre, si paisible, si prémédité, qu'il est bien aisé de voir que
« personne ne la lui ravit, mais qu'il la donne lui-même de son plein gré : »

Nemo tollit eam a me, sed ego pono eam a meipso. (Joan., x, 18.) Que fait

Marie? elle est dans la même disposition d'esprit que son Fils; son cœur se

brise, il est vrai, en voyant le sang qui coule de la croix, mais son extérieur

n'en laisse rien paraître ; elle est debout, immobile, ferme : Stabat juxta

crucem Jesu mater ejus. (Joan., xix, 25.) Pourquoi donc est-ce que Jésus est

si différent sur le Calvaire de ce qu'il a été au jardin des Oliviers? Pourquoi
n'est-il point parlé des larmes de Marie au pied de la croix, tandis qu'il est

iparlé de celles des saintes femmes? Parce que ces deux victimes offrent sur

le Calvaire un commun sacrifice, et qu'aucune action ne doit être faite avec

•un esprit plus calme. Le pontife est oint d'huile dans son sacre : or cette

huile qu'on répand abondamment sur sa tète (Levit. vin, 12) est un symbole

de paix qui l'avertit qu'il doit avoir la paix dans l'esprit, en éloignant toutes

les pensées qui en détournent L'application, et qu'il doit l'avoir aussi dans le

cœur, en calmant tous les mouvements qui en troublent la sérénité. L'alti-

tude de Marie au Calvaire est donc une attitude de pontife; elle est droite,

elle est assurée : stabat; le glaive qui a percé son cœur ne lui a point 61

forces; la constance surmonte l'affliction, elle immole au Père en union avec
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1

son Fils. Mais si Marie a ainsi participé à l'oblation sainte du Calvaire par

laquelle nous avons été rachetés, n'a-t-elle pas porté l'amour qu'elle c ;. a:
•

nous jusqu'à l'excès? Ne s'est-elle pas appliqué en réalité cette parole du
Sauveur : Sic enim dilexit mundum ut filium suum unigenitum daret. Aussi

le sacrifice si généreux de son Fils unique lui valut-il sur l'heure même une
fécondité merveilleuse. Elle avait enfanté l'innocent et elle le livra pour le

salut des pécheurs; mais aussitôt elle lut proclamée mère de ces pécheurs

qu'elle s'était aidée à retirer de l'abîme. Abaissant ses yeux du haut de la

croix, et voyant à ses pieds son disciple chéri à côté de sa Mère : Cum
vidisset Jésus matrem et discipulum stantem (Joan., xix, 26), nous renfer-

mant tous en lui par la pensée et nous présentant à Marie dans sa personne,

il lui dit : « Femme, voilà votre fils : » Midier ecce filius iuus. (Ibid.) Et nous

fûmes tous donnés à cette nouvelle Eve, vraie Mère des vivants. Elle nous

enfanta dans l'excès de la douleur : in dolore paries filios; mais c'est parce

qu'ils Mont coûté si cher qu'elle les couvre de tout son amour... amour
de notre Mère !

2e
SUBDIVISION. PROTECTION DONT MARIE NOUS COUVRE DU HAUT DU CIEL.

Enfin, une dernière preuve de l'amour de Marie pour nous, ce sont les

secours particuliers qu'elle nous obtient de Dieu pour notre salut. Elle a été

appelée par un saint Père : Omnipotentia supplex, une toute-puissance

suppliante. Saint Bernard a dit expressément que tout ce que Dieu nous

accorde passe parles mains de Marie : Nihil nos Deus habere voluit, quod per

Mario? manus non transiret. [Serm.3 de Vigil. Nat. Dom.)

Ce cœur qui a tant aimé les hommes en ce monde a accru encore sa

flamme, s'il était possible, pour nous dans le ciel. C'est du haut de son

trône de gloire et de puissance que Marie a montré aux disciples de son Fils

qu'elle était toujours une mère pour eux. Elle étend ses mains sur l'univers

entier, elle verse sur nous les bénédictions célestes avec abondance ; elle

s'est établie la protectrice des royaumes, des empires, des cités ; elle préside

aux combats et concède les victoires. Son nom a été la terreur des infidèles

mer qui préserve le matelot du naufrage ; sur terre, elle a écarté les fléaux

destructeurs, elle a préservé les peuples des maux qui portent la ruine ; elle

a opéré parmi les pécheurs des conversions surprenantes et a augmenté la

foi et toute vertu parmi les justes; c'est pourquoi l'Eglise lui a donné toutes

sortes de titres : elle l'a appelée le salut des infirmes, salus infirmorum; la

consolatrice des affligés, consolalrix afflictorum; le refuge des pécheurs,

refugium peccatorum ; le secours, la force des chrétiens : auxilium christia~

norum. Tous ces titres ont leur source dans son cœur de mère. Marie, nofe-e

amour! Et nous pourrions être envers vous insensibles? Non. Nous voulons

•désormais être les enfants de votre amour. Nous voulons désormais n'avoir

pour asile que le cœur de notre tendre Mère. Ainsi soit—il !
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INSTRUCTION FAMILIÈRE
(M. l'abbé Laden.)

PLAN

I" CONSIDERATION.

»0 COEUR DE MARIE CONSIDÉRÉ
EN LUI-MÊME.

IIe CONSIDERATION.

DU COEUR DE MARIE DANS SON
UNION AVEC DIEU.

III» CONSIDÉRATION.

DU COEUR DE MARIE DANS SON
AMOUR POUR NOUS.

TEXTE.

Sanctificavit tabernaculum suum Altissimus.

(Ps. xlv, 5.)

Que pensez-vous, M. F., que puisse être ce tabernacle divin que Dieu a sanctifié

d'une manière spéciale, et dont la gloire s'élève au-dessus de tous les temples que les

hommes ont pu ériger à Dieu sur la terre? Sans nous écarter ici du véritable sens des

Ecritures sucrées, interprétées par tous les Pères et tous les docteurs de l'Eglise, il est

facile de dire que le prophète royal ne voulait point parler de ce tabernacle matériel,

tout rehaussé d'or et d'argent, au fond du temple magnifique que le grand Salomon
avait t'devé à la gloire de Jéhova. Eclairé par les lumières de l'esprit prophétique,

David apercevait dans le lointain des âges le cœur de cette bienheureuse créature, que
le Très-Haut devait sanctifier par sa présence réelle, et dans lequel il devait construire

un sanctuaire dont celui de Jérusalem ne devait être qu'une figure bien imparfaite.

C'est dans ce tabernacle vivant que devait brûler un feu qui ne s'éteindrait jamais;

c'est de ce tabernacle vivant que devait s'élever sans cesse l'encens le plus pur qui fût

jamais monté vers le ciel; là devait s'offrir, nuit et jour, le sacrifice de louange, le

méritoire holocauste; là devait se consumer à toute heure la plus agréable victime

après celle du Calvaire; là devait être le véritable Saint des saints, où l'Eternel rendrait

ses oracles, et où résiderait enfin la véritable arche d'alliance réellement sanctifiée par

la présence du Très- Haut. Sanctificavit tabernaculum suum Altissimus.

11 n'est donc rien de plus juste et de plus raisonnable que de rendre toute espèce d'hon-

neurs à ce sanctuaire ineffable, qui est le sacré cœur de Marie. Et si c'est pour nous un
devoir d'honorer le cœur sacré de Jésus, siège de toutes les affections et de tous les sen-

timents de l'Homme-Dieu, il convient aussi de rendre à celui de Marie un culte de
vénération et d'amour, parce qu'après celui de Jésus-Christ, il est le tabernacle le plus

parfait que la Divinité ait jamais habité. Et c'çst ce que je viens vous exposer en ce

jour, M. F., en vous faisant considérer le cœur de Marie sous les trois rapports qui

peuvent mieux vous le faire connaître : 1° en lui-même et dans ses perfections; 2° dans

ton union avec Dieu; 3° dans son amour -pour nous.

1
RE

CONSIDÉRATION.

DU CŒIK DE MAK1E CONSIDÉRÉ EN LIF-MÊME.

Il faut bien, M. F., que le cœur de l'homme, en général, soit quelque

chose de bien supérieur aux autres ouvrages sortis de la main de Dieu,

SuiMju'ilnous témoigne Lui-même, ce Dieutoutr-puissant, qu'il fut épris

'amour pour ce faibl ur, qu'il l'aime jusqu'à la jalousie, qu'il met sa
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gloire à en faire la conquête et à y régner. Ce qu'il nous demande en retour

de tout ce qu'il a fait pour nous, c'est que nous l'aimions de tout notre

cœur. Il s'abaisse même jusqu'au ton de la prière pour nous dire : « Mon
'fils , donne-moi ton cœur. » Fili

,
prœbe cor tuum mihi ! Il promet de se

montrer sans voile aux cœurs purs : Beati mundo corde quoniam ipsi Deum
videbunt, de ne mettre aucune borne à ses libéralités envers les cœurs droits,

d'épancher sa miséricorde envers les cœurs tendres et compatissants. S'il

s'indigne contre son peuple , c'est qu'Israël infidèle a détourné de lui son
cœur; s'il accorde son pardon, c'est au cœur contrit et humilié; s'il fait

entendre sa voix aux hommes , c'est à leur cœur qu'il s'adresse : Loquar
ad cor ejus. En un mot, car je ne pourrais citer ici toutes les Ecritures,

Dieu a sans cesse les yeux attachés sur le cœur de l'homme, il en observe les

mouvements, il ne voit, il n'estime dans tout que le cœur de l'homme :

Dominus autem intuetur cor.

Mais si le cœur d'un simple mortel sur lequel Dieu a laissé tomber seule-

ment quelques gouttes de ses grâces est pourtant si agréable à ses yeux, que
doit-il en être du cœur de Marie, sur lequel le Tout-Puissant s'est plu à faire

couler un fleuve de faveurs : Fluminis impetus lœtificat civitatem Dei ! Tousles
autres cœurs sont infectés du péché originel et ont souillé le peu de beauté
qui leur restait par des fautes volontaires et personnelles. Mais Marie a été

conçue sans tache, et jamais il n'est arrivé à ce cœur généreux et magna-
nime de consentir à la plus légère faute qui pût empêcher les faveurs célestes

de couler sur elle. Le Seigneur a vu revivre en elle toute la pureté , toute la

beauté de la mère du genre humain
,
quand eUe est sortie innocente et ra-

dieuse de ses mains. Oh ! avec quel amour il dut contempler ce cœur sacré

qu'aucune tache ne défigurait
,
que ne souillait aucun germe de passions et

dont les inclinations étaient toutes saintes et les affections toutes célestes l

Voilà bien la créature faite à son image et dans laquelle, comme dans un
miroir, viennent se refléter ses traits divins. Il repose sur elle un regard de
complaisance, il la chérit d'une manière toute spéciale, parce qu'il la trouve

d'une beauté dont n'est douée aucune créature : Totapulchra es, arnica mea
t

et macula non est in te; puis, s'adressant à ses anges, il leur fait remarquer
l'excellence de ce cœur. Yoyez, leur dit-il, cette chaste colombe, elle est sans

égale, elle est seule parfaite, elle est unique dans l'univers : Una est, columba
mea, perfecta mea. Les célestes habitants des pavillons éternels, remarquent
alors, admirent la beauté et l'excellence de leur future reine; dans la sur-

prise et le ravissement qu'ils éprouvent, ils se demandent avec empresse-
ment : quelle est donc cette admirable créature qui réunit à elle seule la per-

fection de toutes les autres : Quai est ista quœ asccndit? Ils comparent l'éclat

dont elle brille tantôt à la douce et bienfaisante lumière de l'astre des nuits :

Pvlchra ni luna; tantôt à la clarté de la plus brillante aurore : Quasi aurora

consuryens ; tantôt à la splendeur du soleil : Electa ut sol.

Et ce qu'il fut donné aux auges de voir et d'admirer, nous pouvons tous

le contempler dans la \ie de la sainte Yierge. Quelle ne fut pas l'humilité de

son cœur sacré? Elle .pouvait certes se vanter de la plus illustre naissance

qu'on soit tenté d'ambitionner sur la terre ; elle compte parmi ses aïeux une
longue suite de rois les plus recommandables. Elle pouvait se glorifier d'a-

voir été élevée à la plus haute dignité où une créature .soit capable de par-
venu'. Son esprit fut plus éclairé que celui des plus grands plillusophes que
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la terre ait produits. Eh bien! voyez-la, elle se condamne à une obscurité

volontaire ; elle choisitpour époux un pauvre artisan ; elle se dévoue à toutes

les humiliations inséparables d'une condition abjecte aux yeux des hommes.
Observez toutes ses démarches, écoutez toutes ses paroles; étudiez son silence

même, et vous verrez qu'elle est continuellement attentive à s'abaisser et à
se confondre. Le Tout-Puissant lui envoie pour ambassadeur un archange,
chargé, pour ainsi dire, de négocier avec elle le grand œuvre de la Rédemp-
tion du genre humain : le prince de la cour céleste lui annonce que Dieu l'a

choisie entre toutes les femmes qui sont sur la terre pour être la Mère de son
Fils , Dieu comme lui ; il la salue pleine de grâces, il l'élève au-dessus de
toutes les reines et de toutes les impératrices! Et Marie, tremblante, inter-

dite, comme si elle craignait que le monde ne s'occupât seulement d'elle, se

hâte de prendre le titre de servante. Appelée à être Epouse du Saint-Esprit,

Mère du Fils de Dieu, elle se met au rang des esclaves : Ecce ancilla Domini.

Sainte Elisabeth pousse des cris d'admiration à la vue des merveilles que sa

seule présence opère; elle la comble d'éloges, elle l'élève au-dessus de toutes

les grandeurs delà terre, et Marie ne voit en elle-même que néant et bas-
sesse : Respexit humilitatem ancillœ suœ.

Qu'il nous serait facile, M. F., de vous faire admirer les grandeurs du
saint cœur de Marie, en vous parlant de sa manière d'apprécier à leur juste

valeur les biens de la terre, de sa foi vive, de sa charité pour toutes les souf-

frances, de son courage à supporter les plus grandes épreuves de la vie, de
sa constance héroïque, de son amour incomparable pour son Fils, et de

tant d'autres qualités éminentes qui ont fait d'elle , non pas seulement une
héroïne, mais une femme à part, tout exceptionnelle, une femme unique

dans le monde. Mais ces détails nous mèneraient trop loin. Nous savons que
ce cœur est le plus grand, le plus noble, le plus distingué qui soit sorti des

mains de Dieu, après Jésus-Christ. Mais si ce cœur mérite nos hommages
par les perfections dont il est orné , il ne les mérite pas moins par l'union

intime qu'il a avec Dieu.

II
e
CONSIDÉRATION.

DU CŒl'R DE MARIE DANS SON UNION AVEC DIEU.

Dieu avait résolu de toute éternité de sauver le monde par les mystères

de l'Incarnation et de la Rédemption de son Fils ; et le mystère de l'Incar-

nation devait s'accomplir par l'opération du Saint-Esprit. C'est pour cela

que de toute éternité aussi, Dieu avait résolu de créer une Vierge pour être

la Mère de son Fils, l'Epouse du Saint-Esprit et sa Fille d'une manière toute

spéciale. Marie est cette créature privilégiée que Dieu orna, dès L'instant de

sa conception même, de tous les dons de la grâce et de la nature qui peuvent
être départis àun simple mortel. Avant qu'elle eût vu le jour, on eût pu déjà

l'appeler pleine de grâces, on eûtpu dire que déjà le Seigneur était avec elle,

la comblant de ses laveurs, l'ornant de ses dons les plus rares, el mettant,

pour ainsi dire, tous ses soins à L'embellir. On eût pu ajouter que dès lors

elle était bénie entre toutes les femmes et qu'elle les surpassait toutes en
beauté et en grandeur.
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À sa naissance, Dieu la reçoit entre ses bras et ne veut plus qu'elle con-

naisse d'autre père que lui. Longtemps avant l'âge où les autres enfants

sont éclairés des premières lueurs de la raison , elle entend une voix douce

et persuasive qui lui dit au fond de son cœur : Ecoute, ma fille, toi que j'ai

choisie entre toutes les créatures pour te donner un nom, écoute et apprends

quels sont mes desseins sur toi : Audi filia et vide : Oublie ta patrie, ton peu-

ple, ta maison paternelle et les auteurs de tes jours : Obliviscere populum tuum
et domum pat-ris tui. Ton roi, ton Dieu , celui que l'univers adore , est épris

de ta beauté et demande ton coeur. Il veut y régner seul et serait blessé du
moindre partage : Et concupiscet rex decorem tuum. Docile à cette tendre

invitation, Marie s'arrache aux affections de la famille, elle s'élève au-dessus

des sentiments de la nature ; et, clans un âge où les autres jeunes personnes

ne sont occupées qu'aux joies et aux amusements, Marie s'est déjà enfermée

dans le temple. Là, enchaînée aux pieds des autels par son amour filial,

elle n'a plus de commerce qu'avec le ciel , et ne s'occupe qu'à plaire à son

Père.

C'est là , c'est dans ce cœur virginal que se célèbrent ces noces ineffables

de l'Epouse avec l'Esprit saint. La jeune fiancée est prête: elle est ornée de

la pureté primitive et virginale, elle estparée de chasteté, d'humilité, d'amour,

de toute une réunion de vertus qui lui forment sa robe nuptiale : m veslitu

deaurato, circumdata varietate. Et bientôt le Saint-Esprit descend en elle et

vient y accomplir le prodige attendu depuis quarante siècles, le mystère in-

compréhensible aux anges mêmes ; il s'unit à elle d'une manière inusitée et

lui donne un titre et des droits auxquels il ne semblait pas possible qu une
créature pût jamais prétende. 1/a mafès$ divine l'investit de toute part et

la vertu du Très-Haut la couvre de son ombre : Vtrtus Altissimi obumbrabit

tibi. Il l'avait déjà mille fois visitée de sa grâce , comme il visite toutes les

âmes pieuses et dociles: mais cette fois il revient à elle d'une manière, nou-
velle et extraordinaire : Spiritus sanctus superveniet in te. Il la remplit, pour
ainsi dire, de sa plénitude ; il féconde par un prodige inouï son chaste sein,

et lui fait produire le fruit sacré annoncé dès l'origine du monde. Or, M. F.,

si le Saint-Esprit
,
pour s'être communiqué aux apôtres sous la forme de

langues de feu, en a fait des hommes nouveaux, qu a-t-il dû faire en Marie ?

Et c'est ici, M. F.
,
que le cœur sacré de Marie fut surtout uni à Dieu d'une

manière ineffable , inénarrable. D'autres cœurs purs et généreux ont pu
appeler, quoique dans un sens moins exact, Dieu leur père : d'autres vierges,

dans un sens moins élevé et moins rigoureux , ont pu s'appeler épouses du
Saint-Esprit; mais quelle autre que Marie a jamais été nommée la Mère de

Dieu ? Quelle autre a conçu dans son sein , enfanté et nourri de son lait le

Fils de l'Eternel? Et voyez quelle union, M. F., une vierge qui conçoit et

donne en quelque sorte l'être à son créateur , et le créateur devient pour
ainsi dire l'ouvrage et la production de sa créature ! Marie donne à un Dieu

ce qu'il n'avait pas auparavant! Celui qui donne tout à ses créatures et ne
reçoit rien d'elles, a pu recevoir la vie même de Marie ! Celui qui a pu faire

d'une seule parole tout ce qui existe a pu être produit, selon son être humain
et sa chair, par cette fille de Juda! Celui qui donne la nourriture et l'accrois-

sement à toute créature a été nourri et s'est créé de la substance de Marie,

il a été porté dans ses bras ! Celui qui soutient l'univers d'une de ses mains,

k Yerbe divin qui dans le ciel ne dépend point du Père, dont il est produit,
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a voulu dépendre, sur la terre, de la mère eu qui il s'est incarné! Celui qui

a commandé aux princes et aux peuples de la terre a rendu à la Vierge de
Nazareth d^s honneurs et une obéissance légitimes : il s'est soumis à son

autorité! Et erat subditus Mis.

Comprenez donc, M. F., si tous le pouvez, quelle influence de grâces a

dû. recevoir le saint cœur de Marie de ces communications intimes, de ces

rapports avec la Divinité... Comme ses pensées, ses s^tim<mts durent se

diviniser pendant les neuf mois que le Verbe éternel anima son sein virginal !

Quel feu dut y allumer ce soleil enfermé si longtemps et qui ne laissait en-
core échapper aucun rayon au dehors! Quelles émotions ce. cœur dut ensuite

éprouver lorsque la bienheureuse mère tenait entre ses bras le divin Enfant,

collé contre ce même sein dont il suçait avidement le lait et dans lequel il

ne cessait en même temps de verser un autre lait encore plus doux et plus

pur ! Et de quelle sainteté ce cœur ne se remplit-il pas pendant les trente an-

nées de commerce non interrompu, de communications , d'épanchements
mutuels et journaliers entre le fils et la mère! Enfin, pour tout dire en un
mot, quel dut être ce cœur, dont les sentiments répondirent à la sublimité de

ces incompréhensibles relations avec les trois personnes divines , et furent

dignes en tout de la Fille, de l'Epouse et de la Mère d'un Dieu.

III
e

CONSIDÉRATION.

DU CŒIR DE MARIE DANS SON AMOUR POUR NWS.

Sans doute, M. F., que tout ce que nous avons dit jusqu'à présent du saint

cœur de Marie serait plus que suffisant pour mériter notre culte et nos affec-

tions; mais ce qui doit surtout nous le rendre cher et vénérable, c'est

l'amour ardent dont il est animé pour nous. Cet amour surpasse autant tout

amour connu que la dignité de cette admirable Yierge l'emporte sur tout

ce que nous connaissons de grandeur sur la terre. Ce n'est pas seulement un
amour tendre, ardent, généreux, héroïque, c'est encore, laissez-moi vous
le dire, un amour excessif, qui n'a pas d'analogue et qui semble passer

toutes les bornes. En voici la preuve.

Lorsque le Saint-Esprit veut nous faire comprendre, autant qu'une in-

telligence finie est capable de le faire, l'amour immense, infini du Père éter-

nel pour les hommes , il ne croit pas employer de plus fortes expressions

qu'en disant : « Dieu a tellement aimé le monde qu'il a livré son Fils unique
pour le sauver : Sic enim Deus dile.vit munihvm ut Filiitm suum unigenitum

daret. (Test là ce que le grand apôtre appelle l'excès de la charité de Dieu

Souries hommes : Proptcrnimiam suameharitatem qua dilcxitnos. Eh bien \

[. F., voilà aussi ce qui peut nous donner la plus haute idée de l'amour dii

saint cœur de Marie pour nous. Elle aussi avait un fils, un fils unique, un
Bis qu'elle 'aimait comme jamais aucune mère n'aima le plus aimable en-
fant, un fils qui était son trésor, sa vie, et que rlis-je, sa viér pour lequel elle

aurait sacrifie nulle vies si elle les avait mes. Eh bien! ce fils chéri, ce fils

incomparable, elle L'offre pour notre salut; elle le li\re , cet admirable fruit

de ses entrailles
,
pouT La rédemptioD do monde: Sic dilr.rit mwvhim ni

Filium suum unigenitum daret. EkWeatdonc assueiee à L'amour sons bornes
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du Père céleste, avec cette différence que ce grand sacrifice n'a pu coûter de

douleurs au Père éternel, qui est essentiellement impassible, mais qu'il en &

coûté une si amère , si profonde à la plus tendre et à la plus sensible de*.

mères, que nous ne trouverons jamais d'expressions pour donner une juste

idée du martyre qu'elle a enduré, martyre qui ne commença pas sur le Cal-

vaire, mais au moment même où elle reçut la visite de l'ange. Quand il lui

eut annoncé qu'elle aurait un lîls nommé Jésus , c'est-à-dire Sauveur, elle

comprit tout ce que ce nom signifiait, et qu'elle était appelée à mettre au
monde la victime du genre humain. Ce fut surtout au jour delà présentation

de Jésus au temple que ce mystère lui fut plus spécialement annoncé, quand
le vieillard Siméon lui dit en lui remettant son fils : Et vous, jeune mère, un
glaive de douleurs doit percer de part en part votre cœur. Oh ! alors , tout

lui fut montré comme dans un miroir; les rebuts, les misères, les calomnies,

les trahisons, les souffrances, les épines, les clous et la croix, et elle accepta

tout pour notre rédemption. Dès lors il n'y eut plus de joie pour elle, et d
ne pouvait plus y en avoir. Pendant tout le temps qu'elle porta le divin en-
fant entre ses bras, qu'elle le nourrit de son lait, qu'elle le vit croître sous

ses yeux, elle ne cessa d'avoir la déchirante pensée qu'il croissait pour le sa-

crifice; elle ne put écarter de son esprit ces affreuses images du jardin des

Oliviers, du prétoire et du Calvaire. Tout ce qui fait la consolation des au-
tres mères se changeait pour elle en tourments. S'il tendait vers elle ses

mains suppliantes, elle croyait déjà les voir chargées des chaînes dont elles

devaient un jour être meurtries, ou percées des clous qui devaient les atta-

cher à un infâme gibet ; s'd souriait à sa mère, s'iï fixait sur elle de tendres

regards ou sollicitait de douces caresses, elle se représentait, par une cruelle

anticipation, ses yeux éteints et mourants, son visage inondé de sang et de

larmes, tout son corps déchiré et ne formant plus qu'une plaie : c'était un
supplice de tous les instants, que tout renouvelait et que son amour pour
nous faisait seul supporter. A mesure qu'd grandissait , sur quoi devaient

rouler les longs entretiens qu'elle avait avec Jésus , sinon sur cette Passion

douloureuse dont il ne cessa de parler ensuite à ses disciples, et qui lut

l'objet constant de toutes ses pensées? Or, M. F., quels entretiens pour une
mère ! quelle blessure faisaient-ils saigner daus son cœur !

Mais ce fut surtout sur le Calvaire que le cœur de Marie nous témoigna

son amour. Ici, M. F., cpiel lugubre et douloureux spectacle vient s'offrir à

notre vue ! Jésus est condamné à une mort douloureuse et infamante ; déjà

meurtri et tout décimé par les verges de la flagellation, épuisé de fatigue et

accablé par tous les mauvais traitements qu'il a subis, épuisé de sang et d£

force, chargé d'une pesante croix, sous laquelle il succombe, il est plutôt

traîné que conduit au lieu du supplice. Les pieuses femmes, qui connaissent

son innocence et le voient réduit a une affreuse extrémité, ne peuvent rete-

nir leurs gémissements et remplissent 1 air ae leurs cris lamentables : Plan-
gebant et lamentabantur eum. Où est la mère? Est-elle restée mourante et

désolée dans sa demeure? Non. La tendresse de son cœur pour nous demande
d'elle plus de courage, et elle l'aura. Elle est auprès de l'auguste victime,

elle gravit péniblement à ses côtés la montagne du Calvaire, et l'Evangde
ne dit pas qu'elle pleure. Ah ! non, clic veut réserver toutes ses forces pour
le sacrifice ; elle voit dépouiller son Fils, l'étendre inhumainement sur léîbois

fatal, enfoncer à coups redoublés le:, clous qui percent ses pieds et ses
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mains ; elle voit son sang ruisseler de toute part, elle entend ses sanglots,
ses soupirs, à travers le bruit de la rage et des injures de ses barbares enne-
mis; mais elle sait que notre salut dépend de ses douleurs, et elle se tait.

Sans doute elle souffre horriblement. J'en appelle ici au témoignage des
mères qui m'entendent et qui peuvent seules comprendre ce que souffre une
mère en voyant massacrer sous ses yeux son fils unique. Cette douleur est

un poids affreux sur sa poitrine, qui l'oppresse et la serre si vivement qu'il y
étouffe jusqu'aux sanglots. Mais Marie est obligée d'offrir avec le Père éter-
nel leur Fils pour les péchés du monde, et elle surmontepour cela toutes ses

angoisses. Ce n'est pas de loin, comme les saintes femmes et les timides amis
du Sauveur, qu'elle assiste à un spectacle aussi déchirant pour elle : Stabant
omîtes noti ejus a longe, et mulieres. Non, elle est au pied de la croix, au
milieu même des hideux appareils du supplice, parmi les bourreaux et les

soldats, si près de son fils expirant qu'aucune de ses souffrances ne peut lui

échapper : Juxta crucern. Voilà jusqu'où le cœur de Marie a aimé ; voilà où
elle est devenue notre Mère ; voilà le moment solennel où elle nous a enfan-
tés dans l'excès de la plus inconcevable douleur, remplissant dans toute son
étendue la prédiciton faite à la première femme : In dolore paries. Nous lui

avons coûté cher, voilà pourquoi elle nous aime beaucoup.
C'est depuis ce moment-là, M. F., que Marie est devenue véritablement

notre mère, et parce qu'elle nous a enfantés, et parce que Jésus-Christ nous
a tous donnés à elle pour enfants dans la personne de saint Jean. Et comme
elle a dans le ciel une toute-puissance suppliante, suivant la noble expres-
sion d'un docteur, comme elle connaît nos misères, qu'elle en est vivement
touchée et qu'elle a le pouvoir de nous soujlager, voilà ce qiti doit nous
rendre soa saint cœur cher et vénérable.

Que nous reste-t-il donc à faire, chrétiens, sinon d'aller nous prosterner

tous avec confiance devant le saint cœur de Marie pour y demander toutes

les grâces dont nous avons besoin. Oui, venez tous à Marie, venez-y, justes

de la terre, et sa pureté sera votre modèle, et sa bonté sera le plus ferme
appui de votre confiance ; venez-y, pécheurs, et vous y trouverez votre

refuge, votre avocate, votre puissante médiatrice auprès de Dieu. Ayez
confiance en ce cœur, qui que vous soyez, c'est le plus tendre, le plus dévoué,
le plus compatissant de tous les cœurs ; il vous aimera, il fera votre joie s\u'

la terre et vous préparera le bonheur du ciel. Amen,
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MATÉRIAUX

I. ECRITIRE.

ANCIEN TESTAMENT.

Elegi enim et sanctificavi locum istura

ut sit nomen meum ibi in sem^iternum,
et permaneant oculi mei et cor meum
ibi cunctis diebus. (Il Paralip., vn, 16.)

Memor fuit Domini in toto corde suo.

(H., ibid., 13.)

Nunquam cumludentibusmiscui me,
neque cum bis qui in levitate ambulant
participem me praebui. (ld., m, 17.)

Et in superioribus domus suae fecit sibi

secretum cubiculum in quo clausa mo-
rabatur, et habens super lumbos suos

cilicium, jejunabat omnibus diebus vitae

suae, praeter sabbata et neomenias et

festa domus Israël. (Judith, vm, 5, 6.)

Confortatum est cor tuum eo quod
castitatem amaveris. (ld.,xv, 11.)

DominusparshaereMtatismeae et cali-

cis mei ; tu es qui restitues haereditatem

meam mihi. {Ps. xv, 5.)

Unam petii a Domino, hanc requiram,
ut inhabitem in domo Domini omni-
bus diebus vitae meae. (ld., xxvi, 4.)

Omnis gloria ejus filiae régis ab intus.

{ld., xliv, 14.)

Multae filiae congregaverunt divitias,

tu supergressa es universas. (Prov.,
xxxi, 29.)

Trabe me ; post te curremus in odorem
unguentorum tuorum. (Cant., î, 3.)

Ecce tu pulcbra es, arnica mea, ecce

tu pulcbra es, oculi tui columbarum.
(ld., ibid., 14.)

Ego flos campi et lilium convallium.
(Id.,n,l.)

Fulcite me floribus, stipate me malis,

quia amore langueo. (ld., ibid., 5.)

Surgam et circuibo civitatem
;

per

vicos et plateas quaeram quem diligit

anima mea. (ld., m, 2.)

Quae est ista quae ascendit per descr-

tum, sicut virguia fumi, ex aromatibus
myrrhae et tliuris, et universi pulvens
pigmentarii? (ld., ibid., 0.)

T. I.

NOUVEAU TESTAMENT.

ÉVANGILES.

Ave, gratia plena, Dominus tecum.
(Luc, i, 28.)

Exultavit spLritus meus in Deo salu-
tari meo. (Id., ibid., 47.)

Maria autem conservabat omnia verba
haec, conferens in corde suo. (ld., h, 19.)

Fili, quid fecisti nobis sic? Ecce paler
tuus et ego dolentes quaerebamus te.

(Id., ibid., 48.)
Maria optimam partem elegit quae non

auferetur ab ea. (Id., x, 42.)

II. SS. PÈRES

Quid nobilius Dei matre ? Quid splen-

didius ea quam splendor elegit? Quid
castius ea quae corpus sine corporis conta-
gione generavit? (S. Ambr.,1 .2, deVirg. )

De caeteris ejus virtutibus quid loquar?
Virgo erat non solum corpore, sed etiam
mente. Corde bumilis, verbis gravis,

animi prudens,loquendi parcior, legendi
studiosior, non in incerto divitiarum sed
in prece pauperis spem reponens, intenta

operi, verecunda sermone, arbitrum
mentis solita non hominem sed DeuiL>

quaerere ; nullum laedere , bene vellô

omnibus, fugere jactantiain, rationem
sequi, amare virtutem. (ld., ibid.)

Gratiam quam detulit angélus, acce*

pit Virgo, salutem sœculis redditura.

Vere benedicta Virgo, quae et virginita-

tis possidet decus et Matris dignitatem.

Vere benedicta quae et superni conceptus

meruit gratiam et servavit integritatis

coronam. Vere benedicta quae et divini

gerrninis suscepit gloriam et reginaexti-

tit totius castitatis. (S. Pe.tr. Chrysol.,

Serm. 143.)

Maria laudabilius atque bcatius Christi

mater est secundum ejus Bententiam :

Quicumquefacitvoluntd'rw Patris mei
qui in cœlis est, ipse mihi [rater ei so-

ror et mater est. lias sibi omnes pro-
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pinquitates in populo quem redemit spi-

ritaliter exhibet... Mater ejus est tota

Ecclesia, quia membra ejus per Dei gra-

tiam parit ; item mater ejus est omnis

anima pia, faciens voluntatem Patris ejus

fecundissima charitate in iis quos par-

turit, donec in eis ipse formetur. (S.

August., De Virginitate, c. 5.)

Omnes accurramus, senes et adoles-

jentes, œtate graves et juniores, omne
agmen et genus praevenientes ad hono-

randum Dominam nostram, ac nostrae

naturae Reginam ; altitudinemque sancti-

tatis ejus honorantes, dicamus : gloria

fiharum, matrum decus! o miraculum,

quo missi a Deo prophetae perculsi sunt,

et cujus gloria angelos sanctos superat.

(S. Joan. Damasc., Homil. in Annunt.
B. M. V.)

tu, Maria, cujus non repellitur in-

tercessio , nec recusatur oratio ;
quœ

simplici Divin itati proxima es, propius ad

Trinitatem sanctam accedens; quse alti-

tudine cherubicis turmis sublimior es et

seraphicis agminibus excelsior
;
per te

,

quandiu in hoc pereunte mundo mane-
bimus auxilium ad bona opéra facienda

consequamur. {ld., ibid.)

admirandam et omni honore dignis-

simam Virginem ! o femhiam singulari-

ter venerandam, super omnes feminas

admirabilem ,
pareutum reparatricem,

posterorum vivificatricem ! Virginem

carne, virginem mente, virginem profes-

sione, virginem denique qualem descri-

bit Apostolus, mente et corpore sanctam.

(S. Bernard., Super Missus est.)

beata inter ieminas cujus gratiaho-

minura ac angelorum transcendit natu-

ram! (S. Laur. Justin., Serin. inNaliv.

B. M.)
Tota pulchra absque delicto sine men-

tis et corporis deformitate, Deo et homi-

nibus amabilishabebalur. (Ici., ibid.)

III. TRAITS IIISTORIQ!

EROGIlf.S A S DE I.'Aùt'.lIICOXnu':-

R1E DU SAINT ET IMMACULÉ COEUR DE

MA

Malgré ! teste qui, à plu

ml troubli urtout

la France, l'archiconfiérie est devenue

toujours plus florissante. Voici, en effet,

ce que nous lisons dans un des derniers

bulletins publiés par le vénérable abbé
Desgenettes : « Jamais, depuis dix-sept

ans, date de l'institution de notre sainte

société, nos pieux exercices n'ont été

aussi fréquentés, jamais la piété n'y a
éclaté d'une manière aussi évidente

jamais les grâces de conversion , de gué-
rison, de secours dans les peines et les

perplexités n'ont été si nombreuses, si

signalées que depuis ces cinq dernières

années, pendant lesquelles la justice de
Dieu nous a visités; j'en donne pour té-

moignage plus de quatre mille cœurs de

métal qui ornent l'autel de Notre-Dame
des Victoires ; cinquante croix, décora-

tions militaires de plusieurs ordres, qui

entourent l'autel; de nombreux tableaux

de marbre attachés aux murs de l'église,

qui tous présentent des inscriptions ex-

primant des sentiments de reconnais-

sance pour des bienfaits obtenus de la

très-sainte Mère de la miséricorde divine.

Mais ce qui atteste le plus authentique-

ment la continuité des grâces et des

bénédictions que la très-sainte Mère ré-

pand avec tant d'abondance sur ceux qui

l'invoquent ou en faveur desquels sa ten-

dre compassion est implorée, c'est l'im-

mense et incroyable quantité de recom-
mandations pour des causes de toute

espèce qui nous sont demandées chaque
dimanche de toutes les parties de l'uni-

vers. Elles se composent ordinairement

de demandes de prières, qui roulent en-

Bfl nombres de deux cent à quatre

cent mille. Le dimanche des Rameaux
(1853), nous en avions neuf cent qua-

rante-qualre mille trois cent sept. Mlles

ont pour résultat des grâces multipliées

et en grand nombre, nous n'en pouvons

r il ne se passe pas de semaine

sans que nous recevions des demandes

d'actions de grâces pour des coi

. r

comme prodigieuses, que l'on attribue

B aux prières de l'archiconfrérie. 11

\ a point dimanche où nous n'ayons
-

confrèri > . qua-

i quelqui cent

actions de ce genre.

« L'arcliiconf] iptait, en 1854,
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dix mille six cents églises répandues par

toute la terre, dans lesquelles elle a été

érigée. Les vœux de salut qui sont offerts

à Marie avec tant d'amour et de confiance

au pied de son autel dans notre petite

église se répètent par dix-neufmillions de

nos confrères réunis au même moment
devant Fimage de Marie.

o Le nom de Notre-Dame des Victoires

est connu , invoqué par toute la terre
;

la petite église qui s'honore de ce glo-

rieux titre est le centre vers lequel se

dirigent tous les vœux. Elle est au mi-
lieu de Paris comme un fanal vers lequel

se portent avec espoir et empressement
les regards de tous les malheureux qui

ont quelque plaie à guérir, quelque be-

soin à soulager, quelque grâce à im-
plorer. »

UH CAPITAINE DE LA VIEILLE GARDE.

« Un capitaine de l'ancienne garde
royale, habitant une province éloignée,

vint passer quelque temps à Paris. Agé
de cinquante ans, militaire dès l'âge de
dix-huit ans, son enfance et sa première
jeunesse s'étaient écoulées pendant ces

années malheureuses de notre première
révolution, où la religion étaù proscrite

et son culte interdit en France. Son édu-
cation s'était faite dans les lycées et les

écoles militaires impériales, où nous
savons comment est traitée la religion.

Il n'avait point fait de première commu-
nion : on ne lui avait donné aucune con-
naissance de la religion; il n'en avait

jamais eu le sentiment. Au sortir de ces

établissements, il était entré dans l'état

militaire ; et là, au milieu de toutes les

séductions, des dangers et de la licence

des camps, il avait vécu dans cette pro-

fession comme y vivent les hommes qui

ne sont retenus par aucun frein religieux.

Il ne haïssait ni la religion, ni les prêtres,

mais il était à cet égard dans une com-
plète indifférence. 11 ne semblait jamais
devoir sortir de cet état ; mais des affaires

l'ayant appelé à Paris, il descendit chez

des amis vertueux, religieux. 11 y fut bien

reçu, il s'y plut. La sagesse, la paix,

l'union qui régnaient dans cette famille

lui firent impression. Il étudia les carac-

tères de ses amis; il vit qu'il y avait

entre eux des oppositions, mais qui s'ef-

façaient toujours. Il rechercha le prin<j

cipe de cette harmonie qu'il admirait.

sans pouvoir la comprendre, car il était,

lui, impétueux et violent. Il finit par
reconnaître que la religion, la piété de
ses hôtes produisaient cet effet qu'il

n'avait jamais remarqué ailleurs. Cela
lui donna beaucoup à penser. Il regret-

tait quelquefois, mais ce n'étaient que des

pensées fugitives auxquelles il ne s'arrê-

tait pas, il regrettait de n'avoir point de
religion.

« Il était donc dans cette disposition

d'espriT, quand une dame de la maison
qu'il habitait, voulant se rendre le soir

à notre office, le pria de l'y accompa-
gner. Il s'ennuya beaucoup pendant le

chant des vêpres, mais le sermon l'inté-

ressa ; iï fut surtout ému par la recom-

mandation des pécheurs. Le dimanche
suivant, il revint, mit beaucoup plus

d'intérêt à tout ce qu'il entendit que la

première fois, y pensa, vint une, deux
fois pendant la semaine, l'après-midi,

dans l'église, non pour prier, il ne le

savait pas, mais pour réfléchir. Il ne
manqua plus à aucun des offices de l'ar-

chiconfrérie pendant un séjour de six

mois qu'il fit à Paris. Après le quatrième

dimanche, il vint nous trouver, s'expli-

qua avec nous, nous manifesta le désir

ardent qu'il avait de pratiquer la reli-

gion, et nous demanda ce qu'il fallait

faire.

« Il s'instruisit à fond des vérités chré-

tiennes, et ses efforts, sa constance dans

cette carrière si nouvelle pour lui, furent

récompensés par la sainte communion
qu'il eut le bonheur de faire le jour du
Jeudi saint 1839. Quand nous prononçâ-

mes les saintes paroles de l 'absolution

,

nous éprouvâmes une surprise qui faillit

nous interrompre. Nous entendîmes san-

gloter cet homme dont la fermeté faisait

le caractère principal, et dont la figure

avait quelque chose de dur et d'austère :

il versait des larmes. Quand notre saint

ministère fut accompli, nous lui deman-

dâmes avec inquiétude : a Vous trou-

« vez-vous incommodé? — Rassurez-

avous, mon père, nous dit-il; je ne
<( souffre point; je ne suis qu'heureux.

« C'est la joie dont mon cœur est rem-

a pli qui fait couler mes larmes. Je ne
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« me serais jamais fait l'idée de l'abon-

« dance des consolations et des grâces
« dont Dieu comble ceux qui reviennent
« à lui. Religion bienfaisante, que je

« regrette de favoir connue si tard !

« Mon père, je n'oublierai pas un mo-
« ment de ma vie le bonheur dont je

« jouis à présent, et je promets à Dieu
« et à vous de recourir souvent à cette

« source de bénédictions. » Il est fidèle à

sa promesse ; car, quelques mois après
sa conversion, il transporta son domicile

à Paris, et depuis dix ans il y mène la

vie la plus chrétienne et la plus édifiante.

« Nous racontions ce trait de conver-
sion, un dimanche au prône de notre
grand'messe. Dieu voulut bien se servir

de cette circonstance pour toucher le

cœur d'un étranger qui assistait à notre
office. Ce récit lui fit une si grande im-
pression, qu'il vint le dimanche au soir

nous trouver, nous ouvrir son cœur. Il

ne quitta Paris pour retourner dans sa

patrie, que quand il eut achevé l'œuvre
de sa réconciliation avec Dieu. »

LE MÉDECIN CONVERTI.

Il se fait tous les jours à Paris, dans
l'église Notre-Dame des Victoires, des

prières pour la conversion des pécheurs;

c'est au cœur sacré de Marie que s'a-

dressent ceux qui veulent bien s'unir à

•es prières dans cette archiconfrérie ; les

eonversions obtenues par ces prières sont

prodigieuses, et par leur nombre et par

la position variée des pécheurs : en voici

"un exemple tiré du Manuel de l 'Archi-

confrérie.

Un médecin, âgé de cinquante-cinq

ans, se trouvait à Paris pour de nom-
breuses affaires. Traversant devant l'é-

glise Notre-Dame des Victoires, il allait

dans un cabinet de lecture lire le jour-

nal; il voit l'église ouverte, il y entre

pour la considérer; on prêchait en ce

moment, et le prédicateur racontait la

conversion de saint Augustin. Cet exem-
ple le frappe, il fait cette réflexion : saint

Augustin encore infidèle se rend à la

grâce, il embrasse la foi catholique, il y
trouve son bonheur jusqu'à son dernier
jour; elle est pour lui la source d'une
gloire qui ne s'est point éclipsée depuis
tant de siècles, et moi, né et élevé dans

cette foi, je l'ai abandonnée depuis
plus de trente ans, je suis l'esclave de
mes passions, je ne puis les satisfaire,

je ne suis pas heureux. Cette pensée
s'empare de son esprit et ne lui permet
aucune diversion : il va, il vient, cette
pensée le poursuit toujours. Le lende-
main, le surlendemain, il revient à l'é-

glise toujours agité par la même pensée;
il désire parler à M. Desgenettes, curé
de cette église, mais l'orgueil le retient :

il sort plusieurs fois sans oser rien en-
treprendre ; enfin il demande à M. le

curé de lui donner un entretien particu-

lier. A peine est-il arrivé dans la cham-
bre qu'il pousse de profonds soupirs
sans oser prononcer une seule parole :

« Vous me paraissez bien affecté, lui dit

M. Desgenettes, je serais bien heureux
si je pouvais vous procurer quelque con-
solation. » Il lui répond : « Vous avez de-

vant vous, monsieur le curé, un homme
qui a abandonné son Dieu et sa foi;

depuis trente-huit ans, je vis dans l'ou-

bli de tous mes devoirs religieux. » Aus-
sitôt il rend- compte à M. le curé des

agitations qu'il avait éprouvées depuis

qu'il avait entendu raconter la conver-

sion de saint Augustin.

Quelques paroles de M. le curé ayant

ranimé la confiance de son âme, il fit sa

confession. 11 revint plusieurs fois dans
le jour à l'église et l'œuvre de la récon-

ciliation fut bientôt terminée. Quelques

jours après, il vint remercier M. le curé;

comme il était libre et indépendant, il

voulut rester quelque temps à Paris pour

se remettre à l'exercice d'une vie chré-

tienne, et retourna dans son pays pour

y réparer par ses bons exemples les scan-

dales qu'il avait donnés.

Cette conversion racontée par M. Des-

genettes eut lieu en 1838. (Manuel de

l'Archiconfrérie, p. 70.)

IV. MAXIMES DES SAINTS ET DES

ASCÉTIQUES.

Chaque plaie du corps du Sauveur de-

venait une plaie dans le cœur de sa di-

vine Mère; chaque clou qui perçait ses

membres perçait en même temps le

cœur de Marie ; chaque coup des bour-

reaux qui frappaient son corps avait



TRÈS-SAINT CŒUR DE MARIE. 453

son écho dans le cœur de sa tendre Mère.

(S. Hieron., De Assumpt. Virg.)

C'est par parties que Dieu accorde à

chacun ses grâces; mais au cœur de

Marie il les verse avec plénitude. (Id.,

ibid.)

Ses douleurs étaient mes douleurs, car

son cœur était mon cœur. (S. Brigitt.,

LA,Revel.,c. 10.)

Que pouvait-il sortir de la source de

la charité, sinon la charité ? Qu'y a-t-il

de surprenant de voir un cœur plein

de tendresse et de compassion exhaler

la compassion. (S. Bernard., in Serin,

de Nupt. Cana.)
Le cœur de Marie est tellement rem-

pli de grâces que le monde entier peut
penser à ce qui surabonde de sa pléni-

tude. (Rich. a S. Laur., 1. i, c. 4.)

La colombe n'ayant pas trouvé où
poser son pied retourna vers l'Arche.

(Gen., vni.) Cette colombe est la figure

de l'Esprit saint, qui ne trouva point

d'abord de cœur assez pur pour le mys-
tère de l'Incarnation. Mais plus tard le

Père éternel envoya de nouveau cette

colombe pacifique qui trouva à se repo-
ser dans le cœur pur de Marie, d'où,

comme d'un olivier, elle reporta un ra-

meau fleuri, qui est le Christ, en signe

d'espérance et de salut pour l'univers

qui naufrageait. (S. Vincent. Ferr.,

Serm. in Vig. Pentec.)

V. COMPARAISONS.

4 . Sic Deus dilexit mundum utfdium
suum unigenitum daret. (Joan., m,
16) ; sic, merito quoque dicere possumus,
sacratihsimurn corvirginis Mariae dilexit

nos ut Filium suum unigenitum ipsa da-

ret praesens, in ara crucis immolandum.
{S. Antonin., p. 3.)

2. De même qu'aux noces de Cana le

cœur de Marie s'émut en faveur de ses

hôtes, de même il est plein de tendresse

envers ses enfants.

3. Inclinavit cœlos et descendit.

(Ps. xvn, 10.) Le Seigneur a incliné les

cieux comme un vase qu'il a répandu en
entier dans le cœur de Marie. (Hugo
Card., in Luc, i.)

4. Un cœur pur c'est l'or si précieux
parmi les autres métaux ; c'est la rose si

belle parmi les épines ; c'est l'encens si

agréable à Dieu, aux anges et aux hom-
mes ; c'est le phénix qui prépare un doux
nid à son époux bien-aimé de la croix et

du tabernacle; c'est l'aigle, roi des airs,

qui avec les deux ailes de l'oraison et de
la mortification, s'élance d'un vol jus-

qu'au-dessus des nues, et va placer son
nid dans le divin cœur de Jésus, où il

se repose à l'abri des orages, comme la

colombe dans l'escarpement des ro-

chers : Seu columba in foraminibus
pelroz {Cant., n, 14) ; c'est l'oiseau du
paradis qui n'a point de pieds, puisqu'il

ne touche pas à la terre et à la chair,

mais qu'il demeure perché sur les bras

de la croix. Beali mundo corde, quo-

niam ipsi Devm videbunt. (Matth.,

v. 8. ) Ce cœur fut celui de la bienheureuse

vierge Marie. (Ginther, in Maire amo-
ris et doloris, eonsid. 7.)

5. Si les cieux ne sont pas assez purs

devant le Seigneur {Job, xv, 15) quelle

a dû être la pureté du cœur de Marie

pour attirer à elle des cieux mêmes, celui

qui est la splendeur de la lumière éter-

nelle. (Sap., vu, 26.)

6. Si l'arche du Testament où étaient

conservées de la manne, la verge d'Aa-

ron, et les tables de la loi, dut être revê-

tue de l'or le plus pur de tous côtés : Et
deaurabis eam auro mundissimo in-

tus et foris. (Exod. xxv, 11), de quelle

perfection ne dut pas être enrichi le cœur
de la Vierge, arche animée où devait se

reposer Dieu lui-même. (Ginther, loco

cilato.)

7. Le Verbe éternel se complut beau-

coup plus dans le cœur de Marie que le

pacifique Salomon sur son trône d'ivoire.

(111 Reg., x, 18.)

8. De même que le Sauveur voulut

après sa mort être déposé dans un sé-

pulcre neuf : In quo nondum quisquam

positus erat (Joan., xix, 41); de

même pour se revêtir de notre chair il

choisit un sein et un cœur virginal : In

quo nondum quisquam positus fuerat

neque ponmdus erat. (Simon Cass.,

L. 3, nie.)
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VI. MOTIFS ET MOYENS.

MOTIFS POUR VÉNÉRER LE TRÈS-SAINT

CŒUR DE MARIE.

1. Sa sainteté. 1° Il a toujours été

sans souillure; 2° il a été comblé de
grâces.

2. Son excellence. 1° Il est le siège

des plus belles vertus" ;
2° il est le siège

des dispositions les plus héroïques.

MOYENS AD EUMDEM FINEM.

1° Vénérer, aimer, imiter les vertus

du saint cœur de Marie ;
2° conserver

son cœur pur de tout péché ;
3° se sou-

venir que le cœur du chrétien est le

temple du Saint-Esprit : Vos templum
Dei estis.

VII. EMBLÈMES.

VAS ELECTIONIS.

Tu es illud vas electionis, non tan-
tum cum Apostolo sanctum nomen Jesu
portans coram gentibus, sed ipsum quo-
que vitae auctorem in te continens.
Vas sanctiticationis. (S. Ildeph., L.

de Virg. B. M., c. 10.)

Vas et templum vitae et salutis uni-
versorum. (S. Anse\m.,All. cœl. 27.)

Vas virgineum divinis charismatibus
et margaritis ineffabiliter ornatum, in
quo qualitas Dei mixta homini compagi-
naretur corporaliter. (Fulbert., Serm. 2
deNat.B.V.)

Vus Dei praeclarum et electum. (S.

Ephrem., in Laud. V.)

Vas atque receptaculum supercœlestis

xaetitiae et mysteriorum omnium. (S.

Greg. Neocaes., Orat. 2 deAnnunt.)
Vas electum, vas honoris, vas cœlestis

gratis, ab aeternovas praevisum, vas in-

signe, vas excisum manu sapientiae.

(Adam de S. Vict., in Prosa de As-
siunpl.)

FONS ET PUTEUS JACOB.

Fons fontis vivi. (S. P. Damasc,
Serm. de Nat. B. V .)

Fous signatus totius sigillo Trinitatis,

ex quo vitae fons manat. (Sophron. , Hom.
deAssumpt.)
Fons inexhaustus aquae viventis*

(Hijmn. grœc. apud. But., p. 123.)
Puteus semper viventis aquae. (Rich.

a S. Laur., L. 9, p. 914.

OGEANUS GRATIARUM.

Mare inexhaustum, omniumque gra-
tiarum oceanus. (Ginther, in Matre
amor., consid. 7.)

Mare spiritale, habens gemmam cœ-
lestem Christum. (S. Epiph., Orat. de
Deip. Laud.)

LIL1UM.

Lihum convallium. (Cant., n, 1.)

Lilium immaculatum, rosam immar-
cessibilem generans. (S. Epiph., Orat.
de Laud. Deip.)

Lilium suave spirans, fidèles odore
perfundens. (Hymn. grœc, apud But.,

p. 123.)

Lilium innocentiae. (S. Bernard., in
Serm.)

Virgo est lilium immaculatum ; subli-

mior angelis facta est, superior ipsis

cherubim et seraphim, placens Christo

régi. (S. Epiph., de Laud. B. M. V.)

VIII. FIGURES.

Fille job. Non sunt autem inventas

mulieres speciosae, sicut filiae Job in uni-

versa terra. (Job, xlh, 15) ;

Rebecca. Puella décora nimis, virgo-

que pulcherrima et incognita viro. (Gen.,

xxiv, 16);

Esther. Erat Esther formosa valde et

incredibili pulchritudine omniumque
oculis gratiosa et amabilis videbatur.

(Esth., u, 15.)

Juditu. Stupentes mirati sunt nimis

pulchritudinem ejus. (Judith, x, 7);

Sed tu, o beatissima Virgo, propter

innocenliam et humilitatem cordis tui

supergressa es wiiversas.(Prov. ,xxîi,

29.) \idcrunt te fdiœ Sion et beatissi-

mam prœdicaverunt , et reginœ lau-

daverunt te. (Ginther, in Maire amorU
et dolor., consid. 7.)

FIN DU TOME PREMIER



TABLE DES MATIÈRES

CONTENUES DANS CE PREMIER VOLUME.

(Voyez aussi les tables diverses qui sont à la fin du tome II.)

Dédicace iv

Introduction vi

30 aTnl. DÉVOTION DU MOIS DE MARIE.

Sermon par M. l'abbé C. Martin 1

Instruction familière par le même. . . il

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Traits historiques. 4. Maximes des saints.

5. Comparaisons. 6. Motifs et moyens. 7. In-

dulgences. 8. Auteurs à consulter. . . 19-25

1 er
mai. PRÉDESTINATION DE MARIE.

Sermon par M. l'abbé Duquesne 26

Instruct. famil. par M. l'abbé Coulin . 33

Matériaux. — l. Ecriture. 2. Saints Pères.
3. Traits historiques, 4. Maximes des saints.

5. Comparaisons. 6. Motifs et moyens.
7. Figures 42-45

2 mai. MISSION DE MARIE.

Serm. par M. l'ab. Cassan de Floyrac. 46

Instruct. famil. par M. l'abbé Brunet. 58

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Traits historiques. 4. Maximes des saints.

5. Comparaisons. C. Motifs et moyens.
7. Emblèmes. 8. Figures C6-71

3 mai. IMMACULÉE CONCEPTION.

Serm. par Mgr Plantier, év. de Nîmes. 72

Instruction familière par S. Liguori. . 82

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères-
3. Traits historiques. 4. Maximes des saints.

5. Comparaisons. G. Motifs, lin, etc. 7. Em-
blèmes. 8. Figuns. o. Mélanges. 10. His-

toire et esprit te. 11. Coin
loquencc sacrée. 12. Traités remarqua-
bles. 13. Plans divers. 14. Auteurs à con-
sulter «J2-103

4 mai. NATIVITÉ DE LA VIERGE.

Sermon imité de Biroat 104

Instruction familière lll

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.
3. 'i i. Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 0. Comparaisons. 7. Motifs

et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. Au-
tres figures. 11. Histoire et esprit de cette
fête. 12. Cours d'éloquence sacrée. 13. Trai-
tés remarquables. 14. Plans divers. 15. Au-
teurs à consulter , 1 19-131

5 mai. SAINT NOM DE MARIE.

Sermon par le P. Houdry. 132

Instruct. famil. par M. l'abbé Laden. 140

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologie. 4. Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs

et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. His-

toire et esprit de cette fête. 11. Mélanges.
12. Cours d'éloquence sacrée. 13. Traités re-

marquables. 14. Plans divers. 15. Auteurs
à consulter. . . 147-155

6 mai. PRÉSENTATION DE LA VIERGE.

Sermon par le P. Bretonneau 156

instruct. famil. par le P. Bourrée. . . 163

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologie. 4- Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs

et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. His-

toire et esprit de cette fôte. 11. Cours d'élo-

quence sacrée. 12. Traités remarquables.
13. Plans divers. 14. Auteurs à consul-

ter 167-175

7 mai. ANNONCIATION,

Sermon par le P. Champigny 176

Instruct. famil. par M. l'abbé Duclot. 186

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologie. 4. Traits historiques. 5. Maxi-

mes di!^ saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs

et moyens. 8. Emblèmes, fi. Figures. 10. His-

toi» tefete. U. Cours d'éio-

(iii en 12. Traités remarquables.

13. Plans dire». 14- Auteurs à consul-

ter 192-208

8 mai. VISITATION.

Sermon (ex divertis) 203

Instruction familière 213

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Suints Pères.

3. Théologie. 4. Traits historiques. 5. Maxi-



456 TABLE DES MATIÈRES CONTENUES DANS LE PREMIER VOLUME.

mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs
et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. His-
toire et esprit de cette fête. 11. Cours d'élo-

quence sacrée. 12. Traités remarquables.
13. Plans divers. 14. Auteurs a consul-
ter 2-20-228

9 mai. MATERNITÉ DIVINE.

Sermon par le R. P. Félix 229

Instruct. fam. par M. l'abbé de Latour. 239

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Tradition. 4- Traits historiques. 5. Maxi-
nus des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs et

moyens. 8. Emblèmes. 0. Figures. 2-14-249

10 mai. PURIFICATION.

Sermon par M. l'abbé C. Martin 250

Instruct. fam. par M. l'ab. C. Breton. 236

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologie, 4. Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs

et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 1». His-

toire et esprit de cette fête. 11. Cours d'élo-

quence sacrée. 12. Traités remarquables.
13. Plans divers. 14. Auteurs à consul-

ter 260-270

H mai. LA FUTE Ei\ EGYPTE.

Instruction {ex diversis) 271

Instruct. fam. sur le retour d'Egypte. 276

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.
3. Traits historiques. 4. Comparaisons.
5. Motifs. G. Histoire et enseignements de
ce mystère. 7. Figures 281-284

12 mai. L'ENFANT JÉSUS RETROUVÉ

AU TEMPLE.

Sermon par M. l'abbé Doucet 283

Instruction familière {ex diversis).. . . 290

Matériaux. — 1. Ecriture. 2.. Saints Pères.

3. Traits historiques, 4. Comparaisons.
5. Histoire et enseignements de ce mystère.

6. Figures 295-297

13 mai. VIE DE LA VIERGE.

Sermon par M. l'abbé Deguerry 298

Instruct. fam. par M. l'ab. Coquereau. 308

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Traits historiques. 4. Maximes des saints.

5. Comparaisons. 6. Motifs et moyens. 7. Em-
blèmes. 8. Figures. 9. Maximes de la sainte

Yierge 317-324

14 mai. COMPASSION'.

Sermon par le R. P. do Ravignan. . . 325

Instr. fam. par Mgr le Ca, de Villecourt. 333

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.
3 Théologie, k, Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs
et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. His-
toire et esprit de cette fête 11. Cours d'élo-

quence sacrée. 12. Traités remarquables.
13. Plans divers. 14. Auteurs à consul-
ter 343^52

15 mai. ASSOMPTION.

Sermon par M. l'abbé Bossuet 353

Instruct. fam. par M. l'abbé de Latour. 361

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.
3. Théologie. 4- Traits historiques. 5. Maxi-
mes des saints. 6. Comparaisons. 7. Motifs
et moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures. 10. His-

toire et esprit de cette fôte. 11. Cours d'élo-

quence sacrée. 12. Traités remarquables.
13. Plans divers. 14. Auteurs à consul-

ter 367-379

16 mai. SAINT ROSAIRE, CHAPELET.

Sermon par le R. P. Souaillard 380

Instruction familière sur le Chapelet

par M. l'abbé Brunet 389

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologieet liturgie. 4. Traits historiques.

5. Maximes des saints. 6. Comparaisons.
7. Motifset moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures.

10. Histoire et esprit de cette fôte. 11. In-

dulgences. 12. Cours d'éloquence sacrée.

13. Traités remarquables. 14. Plans divers.

15. Auteurs à consulter 3U7-408

17 mai. SAINT SCAPILAIRE.

Sermon par M. l'abbé Brunet 409

Instruction familière par Girard 417

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Théologie etliturgie. 4. Traits historiques.

5. Maximes des saints. 6. Comparaisons.
7. Motifset moyens. 8. Emblèmes. 9. Figures.

10. Histoire et esprit de cette fôte. 11. In-

dulgences. 12. Cours d'éloquence sacrée.

13. Traités remarquables. 14. Plans divers.

15. Auteurs à consulter 425-433

18 mai. TRÈS-SAINT CŒLR DE MARIE.

Sermon par M. l'abbé C. Martin 432

Instruct. famil. par M. l'abbé Laden. 442

Matériaux. — 1. Ecriture. 2. Saints Pères.

3. Traits historiques. 4- Maximes des saints.

5. Comparaisons. 6. Motifs et moyens.
7. Emblèmes. 8. Figures 4iU-43i





*m*

Nfa>f



BX 2161 .M64 1893
v.l SMC

Mois de Marie des
prédicateurs : ou

BAE-9735 (mcsk)

r$u

feSM^-

L*

m&

z ~'* wssê -a

m
v :i*

VT
& €>

m'y #4» *hH

s&



Va

.

:

•

•
•"

•


